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AVERTISSEMENT 


Un  Prospectus-Spécimen  qui  a  paru  à  Genève,  au  mois  de 
mai  1864,  annonçait  une  publication  ayant  pour  objet  de 
c  réunir  dans  un  même  ensemble  les  lettres  sorties  de  la 
plume  de  tous  ceux  qui,  dans  les  pays  de  langue  française,  ont 
travaillé  de  près  ou  de  loin  à  l'établissement  de  la  Réfor- 
mation. »  Le  volume  que  nous  offrons  au  public  est  le  com- 
mencement de  cette  œuvre. 

En  nous  occupant  jadis  d'un  essai  de  biographie  du  réfor- 
mateur Pierre  Viret,  nous  avions  rencontré,  dans  la  plupart  des 
ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  la  Réforme,  un  assez  grand 
nombre  d'assertions  hasardées.  Des  invraisemblances  cho- 
quantes, des  faits  d'une  authenticité  très-douteuse  étaient  inva- 
riablement reproduits  sous  le  couvert  d'historiens  du  dix- 
septième  ef  du  dix-huitième  siècle  qui  ne  citaient  pas  toujours 
leurs  autorités.  L'abondance  des  détsdls  pittoresques,  qui  prê- 
taient à  certains  récits  un  intérêt  saisissant,  nous  paraissait 
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souvent  outrepasser  les  données  fournies  par  les  documents 
originaux.  Nous  voulûmes  connaître  la  vérité  vraie  sur  le  ré- 
formateur vaudois  ;  mais,  pour  y  parvenir,  il  fallait  remonter 
aux  sources  les  plus  anciennes,  les  contrôler  les  unes  par  les 
autres,  séparer  le  certain  de  l'incertain,  mettre  provisoirement 
à  part  les  faits  douteux  que  des  investigations  ultérieures  pou- 
vaient rendre  vraisemblables,  et  sacrifier  sans  regret  tout 
ce  qui  était  pure  légende  ou  romantisme  historique.  La  série 
des  documents  existants  présentait  de  nombreuses  lacunes; 
pour  les  combler,  nous  eûmes  recours  aux  lettres  qui  avaient 
été  écrites  à  Viret.  L'utilité  de  plus  en  plus  manifeste  de  ce 
genre  de  secours  nous  conduisit  à  consulter  la  correspon- 
dance de  Farel,  de  Calvin  et  d'autres  contemporains.  C'est 
ainsi  que,  parti  du  point  qui  formait  le  centre  de  nos  re- 
cherches, nous  avons  parcouru  toute  la  circonférence  d'un 
vaste  champ  d'études  et  formé  un  recueil  très-volumineux  de 
lettres  et  de  documents  divers  du  seizième  siècle,  relatifs  à  la 
Réformation. 

Quelques  amis  de  la  Réforme,  ayant  été  instruits  de  l'exis- 
tence de  notre  collection,  ont  pensé  que  la  publication  de  ces 
documents  authentiques  serait  Tun  des  plus  sûrs  moyens  de 
présenter  sous  son  vrai  jour  l'œuvre  inaugurée  au  seizième 
siècle  pour  remettre  l'Évangile  en  lumière.  Ils  nous  ont  offert 
leur  concours  pour  l'achèvement  des  travaux  que  nécessitait 
l'exécution  de  cette  entreprise.  Nous  avons  accepté  cette  tâche 
avec  reconnaissance,  car  elle  nous  permettait  de  rappeler  le 
souvenir  des  bienfaits  que  Dieu  a  départis  aux  églises  réfor- 
mées. Nous  avons  été  heureux  de  pouvoir  aussi  contribuer  à 
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faire  revivre  tant  de  personnages  intéressants  qui  ont  figuré 
dans  la  grande  lutte  religieuse  qu'a  provoquée  la  Réforme. 
Rien  n'est  si  propre  à  les  rapprocher  de  nous  que  la  lecture 
des  lettres  où  ils  ont  déposé  leur  pensée  intime.  Nulle  part  on 
ne  peut  étudier  avec  autant  de  fruit  ces  détails  qui  révèlent 
directement  les  traits  les  plus  marquants  de  l'esprit  ou  du 
caractère  de  l'écrivain.  La  nature  même  des  convictions  qui 
se  font  jour  dans  ces  correspondances  complète  le  portrait 
d'un  siècle  où  la  religion  était  mêlée  à  tout.  C'est  un  tableau 
où  la  vie  générale  se  reflète  avec  sincérité  et  sous  mille  faces 
imprévues. 

Aussi  devons-nous  avouer  que  notre  ambition,  notre  désir 
constant,  quelque  peu  réalisable  qu'il  fût,  a  été  de  reproduire 
dans  une  série  de  lettres,  s'éclairant,  se  complétant  les  unes 
par  les  autres,  toute  l'histoire  de  l'établissement  de  la  Réforme 
dans  les  pays  de  langue  française.  Nous  n'avons  rien  négligé 
pour  réunir  un  nombre  aussi  grand  que  possible  de  pièces 
rentrant  naturellement  dans  notre  cadre  ;  mais  les  origines  de 
cette  révolution  religieuse  restent  entourées,  pour  ce  qui  con- 
cerne la  France,  d'obscurités  qu'on  ne  parviendra  pas  de  si- 
tôt à  dissiper.  Les  documents  que  nous  possédons  aujourd'hui 
sur  ce  sujet  ne  forment  qu'une  bien  faible  partie  des  corres- 
pondances échangées  à  cette  époque  entre  les  partisans  de 
l'Evangile.  Leur  petit  nombre  signale  suffisamment  l'étendue 
de  nos  pertes,  mais  leur  contenu  fournit  des  indications  pré- 
cieuses sur  les  lacunes  qu'il  importe  le  plus  de  combler.  Si  la 
présente  publication  avait  pour  résultat  d'engager  les  posses- 
seurs de  lettres  inédites  à  nous  les  communiquer,  tous  les 
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amis  de  l'histoire  leur  en  sauraient  gré,  et  ces  lettres  trouve- 
raient dans  le  corps  de  cet  ouvrage  une  place  qui  contribue- 
rait peut-être  à  rehausser  leur  valeur. 

En  attendant  que  l'on  ait  retrouvé  les  lettres  que  Ton  sait 
avoir  été  écrites  par  Le  Fèvre,  (Hcolampade,  Roussel,  Ca- 
piton, Toussain^  Farel  etc.,  mais  dont  le  dépôt  est  encore  in- 
connu, la  route  à  suivre  nous  était  clairement  tracée.  Nous 
devions  rechercher  dans  les  autres  documents  contemporains 
tout  ce  qui  pouvait  jeter  sur  les  Réformateurs  et  leurs  disci- 
ples le  plus  faible  rayon  de  lumière  ;  il  fallait  encore  saisir  au 
passage  les  symptômes  de  l'opinion  publique  et  recueillir  tous 
les  renseignements  relatifs  aux  dispositions  religieuses  de  la 
France.  C'est  dans  ce  but  que  nous  avons  souvent  laissé 
parler  ceux  des  théologiens  allemands  qui  entretinrent  le  plus 
de  rapports  avec  les  Évangéliques  français,  et  donné  une 
place  aux  adversaires  du  mouvement  religieux  inauguré  par 
Luther. 

Plusieurs  problèmes  historiques  ont  été  indiqués,  chemin 
faisant,  et  reconmiandés  à  la  perspicacité  des  explorateurs  fu- 
turs; nous  avons  été  ainsi  conduit  à  donner  aux  notes  une 
certaine  extension,  et  à  citer  beaucoup  de  témoignages  con- 
temporains. Nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  contenter  de 
renvoyer  simplement  le  lecteur  aux  ouvrages  dans  lesquels 
il  aurait  pu  trouver  ces  citations.  Plusieurs  de  ces  ouvrages 
sont  devenus  fort  rares  et  n'existent  que  dans  quelques  biblio- 
thèques publiques  ;  il  en  est  d'autres  dont  le  texte  mal  traduit 
ou  imparfaitement  transcrit  une  première  fois  a  donné  nais- 
sance à  des  erreurs  qui,  incessamment  répétées,  passent  pour 
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des  vérités.  Nous  avons  ainsi  posé,  comme  autant  de  jalons^ 
une  série  de  faits  acquis,  appuyés  sur  des  témoignages  dont 
chacun  peut  apprécier  l'autorité. 

Notre  plan  ainsi  conçu  réclamait  avant  tout,  dans  l'exé- 
cution, une  reproduction  des  textes  aussi  exacte  que  possible. 
Nous  avons  donc  constamment  cherché  à  prendre  toutes  nos 
copies  sur  les  manuscrits  originaux.  Cette  précaution  n'a  pas 
été  inutile,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  en  comparant 
ceux  de  nos  textes  qui  ont  été  déjà  publiés  avec  les  ouvrages 
dans  lesquels  ils  ont  paru.  Nous  avons  scrupuleusement 
conservé,  sauf  d'insignifiants  détails^  l'orthographe  des  origi- 
naux. Quant  à  la  ponctuation,  nous  avons  adopté  les  règles  et 
les  usages  modernes.  Les  passages  les  plus  remarquables  de 
chaque  lettre  ont  été  signalés  à  l'attention  du  lecteur  par  le 
moyen  des  caractères  italiques.  Tout  ce  qui  est  placé  entre 
crochets  a  également  pour  but  de  faciliter  la  lecture  du  texte, 
en  complétant  ou  en  rectifiant  celui-ci. 

C'est  encore  pour  mettre  le  lecteur  plus  promptement  au 
courant  du  contenu  de  la  Correspondance,  que  nous  avons 
placé  un  Sommaire  en  tête  de  chaque  pièce.  Ce  sommaire 
devait  être  naturellement  très-court  pour  les  lettres  françaises 
et  pour  celles  des  lettres  latines  qui  ne  rentrent  pas  dans  la 
Correspondance  des  Réformateurs  proprement  dite.  Pour  les 
autres  nous  avons  adopté  des  résumés  qui  donnent  une  idée 
aussi  complète  que  possible  des  sujets  traités  dans  chaque 
lettre. 

Parmi  les  cent-quatre-vingt-douze  Numéros  que  renferme 
ee  volume,  il  en  est  cinquante-trois  qui  reproduisent  des  pièces 
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inédites.  Quelques  lettres  que  nous  ne  faisons  pas  rentrer  dans 
cette  catégorie  n'étaient  cependant  connues  que  par  des  ci- 
tations partielles.  Plusieurs  autres  sont  pour  la  première  fois 
traduites  de  rallemand  en  français.  Les  Thèses  de  Farel  n'a- 
vaient pas  été  réimprimées  m-exlenso  d'après  le  texte  pri- 
mitif. Si  Ton  veut  bien  se  rappeler  que  les  origines  de  la  Ré- 
formation ont  été  précédemment  l'objet  d'un  grand  nombre 
de  publications,  on  trouvera  peut-être  que  la  proportion  des 
pièces  inédites  contenues  dans  ce  volume  n'est  pas  trop  infé- 
rieure à  ce  qu'on  pouvait  raisonnablement  espérer. 

Jamais  d'ailleurs  un  ouvrage  du  genre  de  celui  que  nous 
offrons  au  public  n'avait  été  entrepris.  Sa  composition  a 
nécessité  de  longues  et  pénibles  recherches,  qui,  sur  bien 
des  points,  n'ont  pas  abouti.  Aussi  nous  ne  nous  dissimu- 
lons point  les  imperfections  et  les  lacunes  de  notre  travail. 
Elles  seraient  bien  plus  nombreuses,  si  nous  n'avions  pas 
eu  le  privilège  de  pouvoir  recourir  très-fréquemment  aux 
lumières  et  à  l'érudition  de  M.  le  professeur  Albert  Rilliet. 
Après  avoir  été  le  promoteur  le  plus  actif  de  cette  publica- 
tion, il  a  suivi  le  progrès  de  nos  travaux  avec  la  sollicitude 
la  plus  bienveillante.  Ses  excellents  conseils  nous  ont  mis  en 
mesure  de  rectifier  bien  des  erreurs  et  de  présenter  nos  asser- 
tions avec  plus  de  sécurité.  C'est  à  son  obligeance  que  nous 
devons  en  outre  toutes  les  traductions  de  pièces  latines  ou 
allemandes  qui  ont  pris  place  dans  ce  recueil.  Notre  ami  M.  le 
professeur  Adert,  M.  le  professeur  Samuel  Chappuis,  notre 
honoré  maître,  et  M.  C.  Du  Mont  de  Lausanne,  nous  ont  gé- 
néreusement communiqué  une  foule  de  livres  rares  et  pré- 
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cieux.  Nos  explorations  ont  été  aussi  facilitées  par  Textrème 
bienveillance  avec  laquelle  on  nous  a  accueilli  dans  toutes  les 
archives  publiques  et  privées,  et  dans  toutes  les  bibliothè* 
ques.  Qu'il  nous  soit  permis  d'offrir  ici  nos  remerciements 
particuliers  aux  personnes  qui,  placées  à  la  tête  des  grands 
dépôts  historiques  et  littéraires  de  la  Suisse,  ont  bien  voulu 
nous  consacrer  une  partie  de  leur  temps  ou  nous  fournir  des 
informations  utiles  pour  la  réunion  des  matériaux  de  notre 
ouvrage. 

A  l'étranger  nous  avons  rencontré  le  plus  obligeant  ac- 
cueil dans  les  établissements  où  nous  avons  travaillé.  A  Paris, 
notre  ami  M.  Henri  Bordier  nous  a  procuré  avec  une  iné- 
puisable complaisance  une  foule  de  renseignements  pré- 
cieux, et  nous  n'avons  eu  qu'à  nous  louer  de  la  parfaite 
courtoisie  de  MM.  les  conservateurs  des  manuscrits  à  la  Biblio- 
thèque Impériale  et  à  la  bibliothèque  Ste.-Geneviève. 

L'impression  de  ce  volume  était  presque  achevée,  lorsque 
M.  James  de  Meuron  de  Neuchâtel  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer la  biographie  manuscrite  de  Farel  par  Choupard,  dont 
il  est  propriétaire.  L'examen  de  ce  manuscrit  nous  a  permis 
de  constater  qu'il  ne  renfermait  aucune  pièce  que  nous 
n'eussions  déjà  reproduite. 

Si  nous  ne  pouvons  mentionner  toutes  les  personnes  aux- 
quelles nous  avons  eu  des  obligations,nous  ne  saurions  taire 
le  nom  de  l'excellent  ami  qui  nous  a  aidé  longtemps  dans 
nos  recherches.  Pendant  près  de  deux  ans,  notre  jeune 
frère  Edmond-Henri  Herminjard  a  travaillé  pour  nous  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Suisse,  avec  une  ardeur  de  dévoue- 


XIV  AVERTISSEMENT. 

ment  que  nous  avons  dû  modérer  plus  d'une  fois.  Avec  quelle 
sympathie  il  s'associait  à  nos  efforts  I  Les  obstacles  n'existaient 
pas  pour  lui^  quand  il  s'agissait  de  nous  procurer  quelque 
renseignement  souhaité.  Hélas  I  à  Theure  même  où  nous  nous 
mettions  en  route  pour  lui  apporter  la  première  feuille  de 
cet  ouvrage,  qui  lui  appartenait  de  moitié,  il  venait  de  rendre 
le  dernier  soupir  I  Le  lecteur  nous  pardonnera  sans  doute  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  trop  personnel  dans  ce  public  hommage 
rendu  à  la  mémoire  d'un  frère  bien-aimé. 


Genève,  décembre  1865. 


\. 


CORRESPONDANCE 


DES 


RÉFORMATEURS 


PREMIÈRE  PÉRIODE 

Depois  la  pablicatioi  do  comineBlaire  de  Le  Ferre  d'Étaples  sur  les  Ipttres 
de  SL  Paal  josqa'à  celle  de  soi  comoientaire  sar  les  IT  ÉTaDgiles. 

1512  —  1522 


1 


JACQUES  LE  FÈVRE  d'étaples  à  Guillaume  Briçonnet. 

De  Paris,  le  15  décembre  1512. 

Dédicace  du  Commentaire  sur  les  Épitres  de  St.  Paul, 

Paris,  1512,  in-folio. 

(traduite  du  latin.) 

SomcAiBS.  Dans  l'ordre  de  la  nature,  comme  dans  celai  de  la  grAce,  tont  Tient  de 
Dien,  et  les  instniments  qu'il  emploie  ne  sont  rien.  C'est  avec  cette  conviction  qu'on 
doit  lire  le  texte  des  épîtres  de  St.  Paul  et  le  commrataire  qui  les  accompagne. 

A  révérend  Père  et  Seigneur  en  Christ,  Monseigneur  Guillaume 
Briçonnet  *,  évoque  de  Lodève,  Jacques  Le  Fèvre  d'Étaples  •  sou- 
halte  le  salut  éternel  en  Christ  Dieu  I 

Vous  n'ignorez  pas,  très-sage  père,  vous  qui  prenez  un  singulier 
plaisir  aux  œuvres  de  la  Providence,  que,  lorsqu'un  laboureur 

*  OmUaume  Briçonnet,  comte  de  Montbmn,  né  en  1470,  était  issu  d'une 
âunille  très-influente  dans  l'État  et  dans  l'Église.  Son  père,  surintendant 
des  flnances  et  premier  ministre  sous  Charles  YIII,  était  entré  dans  l'É- 
glise, après  la  mort  de  sa  femme,  et  il  avait  été  élu  successivement  évêque 
de  St-Malo,  archevêque  de  Reims  et  cardinal.  Ce  iiit  lui  qui  convoqua  le 
condie  de  Pise  (1511).  GtdUaume  Briçonnet  se  fit  remarquer  de  bonne 
heure  par  son  amour  pour  l'étude  et  par  sa  bienveillance  pour  les  gens 
de  lettres.  D'abord  archidiacre  de  Beims  et  d'Avignon,  puis  évêque  de 
Lodève  dès  1504,  il  fut  envoyé  à  Rome  en  1507  pour  une  mission  tem- 
poraire; et  prit  possession,  la  même  année,  de  la  riche  abbaye  de  St-Ger- 
main-des-Prés  à  Paris,  que  son  père,  élu  archevêque  de  Narbonne,  venait 
de  résigner  en  sa  faveur.  (Voyez  Guy  Bretonneau.  Hist  généalogique  de  la 
maison  des  Briçonnets.  Paris,  1620,  in-4^.) 

*  tfacques  Fabri  ou  Le  Fècre  d'Étaples  (en  latin  Faber  StapuJensis)  na- 
quit vers  l'an  1455  à  Étaples,  petite  ville  de  Picardie,  d'une  famille  obscure 
mais  dans  l'aisance ,  et  il  fit  ses  études  à  l'université  de  Paris.  Il  en  sortit 
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cultive  un  champ,  en  y  employant  toutes  ses  forces,  la  moindre 
plante  qui  lève,  le  fruit  qu'elle  porte,  sont  un  don  de  Dieu.  Aussi 
bien  n'est-il  aucun  fidèle  qui  puisse  nier  cela  ou  le  mettre  en  doute. 
Si  donc  la  terre,  que  les  bestiaux  foulent  aux  pieds,  est  fécondée 
par  la  faveur  divine,  à  combien  plus  forte  raison,  le  sol  raisonna- 
ble des  âmes  humaines,  qui  est  foulé  par  les  pas  divins  et  qui  en 
conserve  les  traces  I 

Mais  la  terre  qui  n'est  pas  cultivée  et  qui  ne  reçoit  pas  la  pluie 
du  ciel,  ne  produit  rien  d'approprié  à  l'usage  de  l'homme  :  ce  sont 
des  épines,  des  ronces,  des  chardons,  ou  des  herbes  inutiles.  C'est 
à  peu  près  de  la  même  manière,  que  les  intelligences  humaines 
qui  n'ont  pas  reçu  le  rayon  divui,  ne  peuvent  rien  produire  qui  ne 
soit  plus  nuisible  que  profitable,  et  sont  incapables  de  fournir  aux 
âmes  une  nourriture  vivifiante.  En  effet,  les  œuvres  des  intelli- 
gences privées  de  la  grâce  d'en-haut,  ne  valent  guère  mieux  que 
les  ronces  et  les  chardons.  Et  c'est  de  quoi  sont  presque  entière- 

avec  le  grade  de  maître  es  arts  et  devint  prêtre  dans  la  suite.  Un  séjour  en 
Italie  compléta  ses  connaissances  en  Tinitiant  à  la  yéritable  philosophie 
d'Aristote,  que  des  savants  grecs,  fugitifs  de  Byzance,  et  quelques  Italiens, 
leurs  disciples,  expliquaient  alors  avec  beaucoup  de  succès.  A  son  retour 
en  France,  il  se  voua  à  l'enseignement  des  mathématiques  et  de  la  philoso- 
phie, tout  en  s'occupant  très-activement  de  publier  et  de  commenter  les 
œuvres  d'Aristote,  qui  jusqu'alors  n'avaient  été  étudiées  que  dans  un  texte 
mutilé  et  corrompu.  U  fit  aussi  imprimer,  de  1496  à  1520,  des  écrits  d'an- 
ciens mathématiciens,  quelques  ouvrages  des  Pères  et  des  productions  mys- 
tiques du  moyen  âge. 

Tous  ces  travaux  lui  valurent  une  grande  renommée  et  d'iUustres  pro- 
tecteurs, n  fut  célébré  à  Tenvi  par  les  humanistes  comme  le  restaurateur 
de  la  philosophie,  le  promoteur  de  la  renaissance  des  lettres  et  des  sciences 
au  sein  de  l'Université.  N'eût-il  été  que  cela,  il  aurait  déjà  bien  mérité  de 
la  Réforme.  Mais  il  eut  le  privilège  de  la  préparer  plus  directement  encore 
par  ses  travaux  sur  l'Écriture  sainte.  <  Pendant  longtemps,  dit-il  dans  la  pré- 
face de  son  conmientaire  sur  les  Psaumes  (Fsalienum  quincwplex)^  je  me  suis 
attaché  aux  études  humaines  et  j'ai  à  peine  goûté  du  bord  des  lèvres  les 
études  divines....  Mais  déjà  dans  le  lointain  une  lumière  si  briUante  a  frappé 
mes  regards,  que  les  doctrines  humaines  m'ont  semblé  des  ténèbres  en 
comparaison  des  études  divines,  tandis  que  celles-ci  m'ont  paru  exhaler  on 
parfum  dont  rien  sur  la  terre  n'égale  la  douceur.  »  Il  acheva  cet  ouvrage 
en  1509,  dans  l'abbaye  de  St-6ermain-des-Prés  où  son  ancien  élève,  Guil- 
laume Briçonnet,  lui  avait  offert  un  asile,  et,  bientôt  après,  il  fit  un  voyage 
sur  les  bords  du  Rhin,  dans  le  but  de  se  procurer  des  secours  pour  la 
composition  de  son  commentaire  sur  les  Épitres  de  St.  Paul. 

Si  la  pré&ce  du  Psautier  nous  révèle  une  phase  nouvelle  dans  la  vie  de 
Le  Fèvre,  son  Cofnrnentaire  sur  St  Paul  marque  une  date  importante  dans 
l'histoire  de  la  Réformation.  L'obligation  de  s'en  tenir  uniquement  à  l'Écri- 
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ment  remplis  les  ouvrages  de  ceux  qui  ont  traité  tant  des  choses 
humaines  que  des  choses  divines.  J'en  excepte  ceux  qui  ont  entre- 
pris d'écrire  non  d'eux-mêmes,  mais  sous  l'influence  d'un  mouve- 
ment divin  ;  car  ce  mouvement  les  entraîne  vers  ce  qu'il  y  a  de 
lumineux  et  de  sublime.  D'elles-mêmes  les  intelligences  humaines 
sont  stériles,  et,  si  elles  s'imaginent  pouvoir  quelque  chose,  c'est 
de  leur  part  présomption  pure  ;  ce  qu'elles  enfantent  est  infécond, 
lourd,  obscur,  et  renferme  plutôt  un  poison  qu'un  aliment  salu- 
taire et  conforme  aux  besoins  de  l'âme. 

Ainsi  donc,  puisque  nous  voyons  dans  les  fruits  de  la  terre  ma- 
térielle, appropriés  aux  besoins  du  corps,  la  marque  évidente 
d'un  don  céleste,  à  combien  plus  forte  raison  jugerons-nous  ainsi, 
lorsque  l'intelligence  humaine  produit  des  fruits  utiles  à  la  vie  et 
au  salut  I  Par  conséquent,  lorsque  nous  sommes  témoins  de  tels 
effets,  ce  n'est  pas  à  l'intelligence  humaine,  ce  n'est  pas  à  l'artiste 
humain  (quel  que  soit  celui  que  Dieu  a  choisi  pour  son  instru- 
ment), que  nous  devons  regarder,  mais  c'est  au  don  céleste  et  au 
divin  donateur. 

C'est  pourquoi,  père  très-clément,  je  vous  prie  instamment  ainsi 
que  tous  ceux  qui,  comme  vous,  liront  les  Épîtres  du  divin  orateur 
Paul  contenues  dans  ce  volume,  de  ne  pas  tant  regarder  à  Paul 
lui-môme,  qu'à  la  grâce  qui  lui  a  été  donnée  et  à  Celui  de  qui  il 
l'a  reçue.  Et,  quand  on  lit  des  commentaires,  on  doit  d'autant 
moins  regarder  aux  hommes  qui  les  ont  composés,  qu'on  y  trouve 
plus  de  signes  de  vie  spirituelle  et  plus  de  vraie  nourriture  pour 
l'âme  ;  c'est  alors,  au  contraire,  qu'on  devrait  reconnaître  la  vertu 
fertilisante  descendue  d'en-haut  et  Celui  duquel  elle  procède  véri- 

tare  sainte,  source  et  règle  du  vrai  christianisme,  Finsuffisance  des  œuvres 
comme  moyen  de  salut,  y  sont  clairement  annoncées.         "* 

n  ne  serait  pas  légitime  de  prétendre  qu'à  l'origine  Le  Fèvre  n'a  point 
compris  la  pprtée  de  ces  doctrines  ni  prévu  l'imminence  d'une  révolution 
religieuse.  C'est  en  effet  vers  l'année  1512  qu'il  disait  déjà  à  GidUaume 
Fhreî,  son  élève  :  <  Mon  fils,  Dieu  renouvellera  le  monde  et  tu  en  seras  le 
témoin.  >  Parole  prophétique ,  à  laquelle  le  passage  suivant,  tiré  de  son 
ouvrage  sur  St  Paul,  peut  servir  de  commentaire  :  <  L'Église  suit  malheu- 
reusement l'exemple  de  ceux  qui  la  gouvernent,  et  elle  est  bien  loin  de  ce 
qu'elle  devrait  être.  Cependant  les  signes  du  temps  annoncent  qu*un  renou- 
véOement  est  prochain,  et,  pendant  que  Dieu  ouvre  de  nouvelles  voies  à  la 
prédication  de  l'Évangile  par  les  découvertes  et  les  conquêtes  des  Portu- 
gais et  des  Espagnols  dans  toutes  les  parties  du  monde,  U  faut  espérer  qu'il 
visitera  aussi  son  Église  et  qu'D  la  relèvera  de  l'abaissement  dans  lequel 
elle  est  tombée.  »  (Voyez  C.-H.  Graf.  Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  J.  Le* 
fèvre  d'Étaples.  Strasbourg,  1842,  in-8".) 
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tablement,  et  s'efforcer  soi-même,  après  l'avoir  reconnu,  de  Le 
suivre  avec  toute  la  pureté  de  cœur  et  toute  la  piété  dont  on  est 
capable,  puisque  c*est  l'unique  [moyen  de  s'approcher  de  Celui  qui 
opère  tout  en  tous.  Hais  si  Ton  ne  retire  de  cette  lecture  aucune 
nourriture  vivifiante  pour  Tâme,  le  champ  de  l'intelligence  hu- 
maine qui  a  porté  ce  fruit,  n'a  pas  reçu  la  rosée  de  l'esprit  saint, 
il  n'a  pas  été  humecté  par  la  pluie  de  l'esprit  saint,  mais  il  a  pro- 
duit de  lui-même  une  herbe  inutile,  selon  la  divine  parole  qui  dit  : 
t  La  terre  sera  maudite  pour  ton  travail  ;  elle  ne  te  donnera  que 
des  épines  et  des  chardons.  * 

En  conséquence,  ce  que  nous  faisons  par  suite  de  notre  nou- 
velle naissance  n'est  point  notre  œuvre,  mais  celle  de  la  bénédiction 
divine.  Nous  devons  donc  reconnaître  la  bénédiction  divine  comme 
en  étant  l'auteur,  tandis  que  dans  l'œuvre  sortie  directement  de 
nous,  nous  devons  voir  quelque  chose  de  maudit,  qu'il  nous  faut 
fuir  avec  le  même  zèle  que  nous  devons  mettre  à  rechercher  la 
bénédiction.  Et,  tout  en  recherchant  celle-ci,  ce  n'est  pourtant 
pas  l'auteur  humain  (prenons-y  garde),  que  nous  devons  consi- 
dérer, car  il  faut  bien  se  souvenir  de  cette  parole  :  •  Celui  qui 
plante  n'est  rien,  non  plus  que  celui  qui  arrose,  mais  c'est  Dieu 
qui  donne  l'accroissement.  * 

n  faudra  moins  estimer  encore  ceux  qui  s'exercent  sur  ce  qui 
a  déjà  été  planté,  arrosé  et  qui  a  déjà  reçu  l'accroissement  donné 
de  Dieu,  quoiqu'une  grande  grâce  puisse  cependant  résider  en 
eux  et  autour  d'eux  tous.  Ceux  qui  regardent  à  cette  grâce,  se 
préparent  à  en  profiter.  Que  veut-Il,  en  effet.  Celui  qui  répand  les 
grâces,  sinon  verser  la  grâce  dans  les  âmes  bien  préparées,  comme 
la  clarté  de  la  lumière  dans  les  yeux  formés  pour  la  recevoir  ? 

Ceux  qui  comprendront  que  ces  Épitres  sont  un  don  de  Dieu^ 
feront  de  réels  progrés  :  mais  ceux  qui  s'arrêteront  à  l'artiste  hu- 
main, je  dis  à  Paul  lui-même,  tout  élevé  qu'il  est  maintenant  au- 
dessus  du  monde,  comme  si  ces  Épitres  étaient  son  œuvre  et  non 
celle  d'une  puissance  supérieure  agissant  en  lui,  ceux-là,  entre- 
prenant cette  lecture  avec  leur  propre  sens,  en  retireront  peu  de 
fruit;  mais  étant  pleins  de  sentiments  charnels  et  jugeant  de  travers 
la  plupart  des  choses,  ils  se  perdront  dans  de  pures  rêveries  et  de- 
viendront malades  d'esprit  S'il  est  donné  à  quelqu'un  de  com- 
prendre qu'il  en  est  vraiment  ainsi,  ce  n'est  pas  peu  de  cliose.  Que 
Christ,  le  dispensateur  des  dons  divins,  qui  accorde  à  tous  la  grâce, 
qui  la  conserve  quand  il  l'a  donnée  et  l'accroît  quand  il  la  con- 
serve, fasse  que  nul  ne  juge  selon  son  propre  sens  et  ne  présume 
de  lui-même  dans  ses  jugements  I 
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Car  Paul  n^est  qu'un  instrument  <  Vous  cherchez  en  moi,  dit-il 
lui-même,  la  preuve  que  Christ  parle  en  moi.  »  Cest  ici  en  effet 
que  se  trouve  la  doctrine  de  Christ  et  non  celle  d'aucun  autre.  Il 
s^nsuit  donc  que  ceux  qui  Vétudieront^  puiseront  avec  joie  de 
Veau  à  la  source  du  Sauveur,  comme  dit  Toracle  divin  (Ëv.  St.  Jean, 
vn).  C'&st  là  cette  partie  de  la  doctrine  dont  il  est  dit  dans  Osée  : 
«  Pal  mieux  aimé  la  science  de  Dieu  que  las  holocaustes.  >  Or,  si 
Paul  est  simplement  Tinstniment  de  cette  divine  sagesse,  que  peu- 
vent être  tous  iceux  qui  Tout  suivi,  si  toutefois  ils  sont  quelque 
chose,  sinon  des  instruments  subalternes  sans  force  ni  vertu,  ou 
pour  mieux  dire,  moins  encore  qu'un  instrument  quelconque?  Tou- 
tefois c'est  encore  une  grande  chose,  dans  ces  conditions-là,  d'être 
un  instrument  subalterne,  et  moins  qu'un  instrument  subalterne, 
puisque  l'on  surpasse  encore  de  beaucoup  les  forces  humaines. 

Ceux  donc  qui  entreprendront  cette  lecture  dans  des  sentiments 
pieux,  ce  n'est  pas  Paul,  ni  atumn  autre,  mais  Christ  et  son  très- 
excdlent  esprit  qui  leur  feront  faire  des  progrès  dans  la  piété.  Mais 
ceux  qui  l'entreprendront  avec  des  sentiments  de  présomption  et 
d'orgueil,  ce  n'est  pas  Paul  non  plus,  ni  aucun  autre  qui  les  re- 
poussera, mais  Celui-là  même  qui  <  résiste  aux  orgueilleux  et  qui 
fait  grâce  aux  humbles.  >  Douce  est  la  manne  qui  se  forme  vérita- 
blement de  la  rosée  du  ciel,  doux  est  le  miel  recueilli  sur  les  fleurs 
qu'elle  a  humectées  ;  mais  plus  doux  encore  est  le  don  de  Dieu 
pour  ceux  auxquels  Lui-même  accorde  de  le  goûter.  Hais  ce  qui 
précède  suffit  pour  mettre  les  lecteurs  pieux  sur  la  bonne  voie. 


(Suirent  des  détails  relatift  à  la  disposition  typographique  du  texte  et 
du  commentaire  des  Épitres  de  St.  Paul.) 


Qu'on  approuve  ou  qu'on  critique  ce  que  nous  avons  fait,  peu 
importe  ;  car  un  esclave,  à  plus  forte  raison  un  esclave  subalterne, 
ou,  pour  mieux  dire,  celui  qui  est  moins  qu'un  esclave  subalterne, 
ne  s'inquiète  point  des  éloges  ou  du  blâme  d'autrui,  pourvu  que 
son  travail  soit  agréable  au  seul  maitre  de  tous  et  à  son  souverain 
maître  à  lui.  Que  Christ  notre  maître,  et  plus  encore  que  notre 
maître  et  souverain  maître,  daigne  donc  agréer  notre  œuvre  l 

Il  est  peut-être  quelques  personnes  qui  s'étonneront  de  ce  que 
nous  avons  osé  ajouter  à  la  version  de  Jérôme  le  sens  du  texte 
grec  ;  elles  regarderont  cela  comme  une  innovation  excessive,  et 
elles  nous  accuseront,  elles  nous  condamneront  même  pour  notre 
témérité  et  notre  audace.  Nous  ne  saurions  leur  en  vouloir,  car 
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elles  auraient  raison,  si  la  chose  était  telle  qu^elles  se  la  représen- 
tent et  qu^on  Ta  déjà  représentée  à  bon  nombre  de  gens.  Hais  elles 
nous  excuseront  sans  doute,  quand  elles  reconnaîtront  que  nous 
n^avons  rien  osé  changer  à  la  version  de  St.  Jérôme,  mais  bien  à 
rédition  vulgaire  qui  existait  longtemps  avant  Jérôme,  ce  bien- 
heureux luminaire  de  l'Église,  et  que  lui-même  blâme,  critique 
et  reprend,  en  rappelant  Tancienne  et  vulgaire  édition. 

Trés-saint  Ëvéque,  en  retour  des  innombrables  bienfaits  dont 
vous  mVez  depuis  longtemps  comblé  et  dont  vous  me  comblez 
encore  tous  les  jours,  en  retour  de  l'assistance  particulière  que 
vous  m'accordez  pour  mas  études,  je  ne  puis  vous  offrir  autre 
chose,  vous  rendre  aucun  autre  service,  que  de  vous  proclamer 
en  tous  lieux  mon  unique  bienfaiteur.  Daignez  néanmoins  agréer 
ces  prémices  de  mon  travail  sur  le  bienheureux  Paul,  qui  ont  reçu 
la  bénédiction  divine,  et  que  j'offre  d'abord  à  Dieu,  puis  à  vous, 
son  ministre  sacré,  à  vous  son  vicaire,  non  comme  un  don  qui 
vienne  de  moi,. mais  comme  une  offrande  faite  à  Dieu.  Accordez  à 
Paul  l'hospitalité,  accueillez  le  héraut  de  Christ,  l'ambassadeur  de 
Christ  qui  porte  la  vie  à  tous  les  peuples,  l'orateur  surhumain. 
Celui  dont  vous  déploriez  naguère  la  trop  longue  absence,  recevez-le 
maintenant  qu'il  se  présente  à  vous.  Si  vous  lui  donnez  une  place 
dans  le  trésor  sacré  de  votre  cœur,  si  vous  l'y  conservez,  si  vous 
le  méditez,  le  digérez,  il  vous  conduira  certainement  sur  le  sentier 
de  la  vraie  félicité,  dont  vous  pourrez  enfin  jouir  avec  une  allé- 
gresse spirituelle  sans  limites.  Puisse-t-elle  vous  être  accordée  par  la 
grdce  de  Cftmi,  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  seule  procure 
le  vrai  bonheur  î  C'est  ce  que  les  pieuses  études  comprises  dans  ce 
volume  pourront  vous  aider  à  mieux  comprendre,  si  tant  est  que 
vous  ayez  besoin  d'assistance  à  cet  égard,  et  que  vous  ne  soyez 
pas  au  contraire  suffisamment  et  richement  pourvu,  par  les  grâces 
nombreuses  que  Dieu  vous  accorde,  de  tout  ce  qui  vous  est  néces- 
saire. Souvenez-vous  donc  toujours  d'être  ce  que  vous  êtes,  je  veux 
dire  un  astre  sans  pareil  dans  le  ciel  du  clergé,  vous  que  Dieu  a 
revêtu  de  dons  surnaturels  aussi  rares  qu'infinis.  Salut,  l'honneur 
des  Évêques  I 

(A  la  fin  de  l'ouvrage,  au  folio  262,  on  lit  l'inscription  soiTante  :) 

Cet  ouvrage  illuminé  par  Christ,  qui  brille  partout,  quoiqu'on  ne 
l'aperçoive  pas,  a  été  terminé  dans  le  couvent  de  St-Germain 
près  de  Paris,  l'an  de  Christ,  vie  de  l'auteur,  mil  cinq  cent  douze, 
et,  la  même  année,  aux  environs  de  l'anniversaire  du  jour  où  le 
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Seigneur  est  né  de  la  très-Sainte  Vierge,  il  est  sorti  des  presses 
d^Henri  Estienne. 

xv  Décembre  16^î^ 
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JEAN  REUCHLiN  de  Pforzhelm  à  Le  Fèvre  d'Étaples. 

De  Stuttgart,  31  août  1513. 

Balaeus.  Hist.  Universitatis  Parisiensis.  Paris,  1673,  in-folio. 

T.  VI,  p.  61. 

SoiOfAims.  Assuré  par  vos  livres  de  Tainitié  dont  vous  m'honores,  je  voadnôs  oonsa- 
crer  ma  première  lettre  à  des  nouvelles  agréables  plutôt  qu'an  récit  de  mes  cha- 
grins, mais  les  circonstances  en  ont  décidé  autrement.  Bien  que  je  me  sois  toujours 
étudié  A  ne  blesser  personne,  je  suis  aux  prises,  depuis  deux  ans,  avec  d'implacables 
ennemis.  Ut  théologiens  de  Cologne.  Mon  tour  est  venu  d'être  déchiré  par  eux. 
Serait-ce  pour  avoir,  le  premier,  enseigné  l'hébreu  et  le  grec  en  Allemagne,  comme 
vous  avez  été  le  premier  A  remettre  en  lumière  la  philosophie  d'Aristote?  Ma  re- 
nommée offusquait  l'orgueil  de  ces  Barbares,  qui  craignent  que  la  jeune  génération 
ne  méprise  bientét  leur  science  vieillie.  Aussi  n'ont-ils  pas  reculé  devant  le  chef- 
d'œuvre  de  calomnie  que  vous  fera  connaître  ma  Défense. 

Vous  vous  étonnerez  peut-être  qu'un  philosophe  ait  pu  prendre  des  injures  telle- 
ment au  sérieux  et  les  réfuter  avec  une  pareille  vivacité.  On  peut  subir  la  mort, 
jamais  le  déshonneur.  Ma  Défense  devait  être  virile,  simple,  modérée,  mais  irrépro- 
chable  dans  ses  arguments.  A  l'exemple  de  mes  adversaires,  j'ai  recouru  A  la  pu* 
blicité,  non  pour  me  venger,  mais  pour  me  défendre. 

Je  vous  écris  ces  choses  dans  le  but  d'adoucir  mes  chagrins.  Si  mes  adversaires 

»  Voici  la  description  du  titre  de  cette  l'*  édition  :  *  CONTENTA,  i  Au- 
dessous,  la  colombe  sacrée  dominant  le  mot  GHRISTVS  enfermé  dans 
un  cercle.  Plus  bas,  deux  autres  cercles  plus  grands.  Dans  celui  de 
gauche  on  Ut  :  c  Vivo  ego,  jam  non  ego  :  virit  vero  in  me  GHRISTVS. 
quod  antem  nunc  vivo  in  came  :  in  fide  vivo  filii  dei.  i  Dans  celui  de  droite: 
<  Domini  nostri  IHESV  CHRISTI  longanimitatem  :  salutem  arbitramini.  Si- 
eut  et  dilectos  frater  noster  Paulus  :  secundum  datam  sibi  gratiam  scripsit 
Tobis.  >  Au-dessous,  dans  un  encadrement  en  carré  long  :  «  Epistola  ad 
Rhomanos.  Epistola  prima  ad  Gorinthios....  etc.  ad  has  14  :  adjecta  intelli- 
gentia  ex  Grseco.  Epistola  ad  Laodicenses.  Epistolse  ad  Senecam  sex.  Gom- 
mentariorum  libri  quatuordecim.  Linus  de  passione  Pétri  et  Pauli.  >  A  droite 
et  à  gauche  de  Tencadrement,  StPaul  tenant  un  glaive.  Si  Pierre  une  clef, 
sont  debout,  les  yeux  levés  vers  la  colombe,  entourée  de  rayons  qui  descen- 
dent sur  la  tête  des  deux  Apôtres.  Le  nom  de  Le  Fèvre  ne  parait  qu'au 
verso  du  titre,  en  tète  de  la  dédicace  à  Briçonnet. 
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s'adreBsent  aux  ôminents  théologiens  de  Paris,  pour  m'accnser  d'arroga&oe,  de  lé- 
gèreté oa  d'erreur,  yeuillez  leur  présenter  ma  Défense.  J'espôre  que,  grâce  &  votre 
empressement,  ils  ne  me  refuseront  pas  une  consolation  fraternelle,  A  moi  qui  suis 
un  ancien  élève  de  l'Université  de  Paris. 

Joannes  Reuchlinus  Phorcensis  *  LL.  Doclor  Jacobo  Fabro  Sta- 
pulensi  apùd  Parisios  S.  P.  D. 

Cùm  de  libris  l  uis,  ï^aberrime  Fabri,  in  omni  orbis  terrarum  spalio 
radiantibus  supra  modum,  perspectus  mihi  sit  verus  ille  amor  erga 
me  tuus  haud  vulgaris,  neque  popularis,  ut  qui  ab  animo  constante 
acnobili  Philosophicoque  proficiscalur',  mallem  certè  jucundioribus 


*  Jean  BeuchXin  (auquel  était  aussi  donné  le  nom  de  Capmon  et  plus  rare- 
ment celui  de  Fumulus)^  philologue,  jurisconsulte  et  diplomate,  né  en  1455 
à  Pforzheim  dans  le  margraviat  de  Bade ,  avait  mérité  par  ses  excellents 
travaux  scientifiques  et  par  l'impulsion  qu'il  sut  donner  aux  bonnes  études, 
d'être  appelé  VceU  de  V Allemagne.  H  était  aussi  fort  considéré  en  France  et 
en  Italie.  A  la  suite  de  plusieurs  voyages  et  d'ambassades  importantes  que 
lui  avait  confiées  le  duc  de  Wurtemberg,  il  s'était  fixé  en  1502  à  Stuttgart, 
comme  membre  du  tribunal  suprême  de  la  Ligue  de  Souabe.  L'empereur 
Maximilien  I*'  lui  avait  donné  les  marques  d'estime  les  plus  flatteuses.  Tous 
les  savants  de  l'Allemagne  le  regardaient  comme  leur  père  et  leur  protecteur. 
Eu  revanche,  les  ennemis  des  lumières  n'attendaient  qu'une  occasion  pour 
se  déchaîner  contre  lui.  Elle  se  présenta  en  1510,  et  donna  lieu  à  une 
longue  querelle  théologique  dont  nous  rappellerons  dans  une  note  suivante 
l'origine  et  les  incidents  principaux. 

*  Une  lettre  de  Beatua  Bhenanits,  dont  nous  citerons  quelques  fragments, 
explique  l'allusion  que  fait  ici  Reuchlin  aux  livres  de  Le  Fèvre.  Cette  lettre 
est  datée  de  Schelestadt,  le  10  novembre  1509. 

<  Beatus  Hhenanus  Selistatinus  Joanni  Capnioni  Phorcensi  S.  P.  D. 

<  Jacohus  Faber  Stapidensis,  vir  ex  omni  aevo  incomparabilis  omniumque 
disciplinarum  uberrimus  fons,  qui  philosophiam  nimio  situ  squalentem  et 
suo  viduatam  splendore  ita  illustravit,  ut  Hermolao  Barbara  et  Argyro- 
poulo  Byzantio,  prœceptoribus  (({xxaà  quodam  loco  adnotasti)  olim  Uds*, 
longé  plus  nitoris  attulerit, .... — is,  inquam,  celeberrimus  vir,  cum  ego  apud 
Parisios  philosophiœ  studiorum  assecla  degerem,  mihi  opid6  familiaris  fuit; 
quo  factum  est,  ut  et  in  Germaniam  reverso  mihi,  de  rébus  suis  nonnunquam 
scripserit....  Is  de  te  ita  honorificam  mentionem  facit,  ut  libeat  ejus  hic 
verba  recensere.  quum  de  supersancto  régis  nostri  et  Servatoris  nomine  lo- 
quitur,  inquientis  :  «  Illud  idem  scripsit  Mirandula,  et  de  eodem  librum 
c  edidit  elegantissimus  et  sine  controversia  inter  St*evos  doctissimus  Joan- 

*  M.  Graf  ne  s'est  pas  trompé  en  supposant  (p.  6  de  sa  Biographie  de  Le  Févre), 
qu'il  y  avait  une  erreur  dans  la  citation  que  fait  de  ce  passage  Bulsus  (César  Êgasse  du 
Boulay).  En  effet  celui-ci  remplace  par  suis  le  tuis  des  éditions  originale.  Ce  dernier 
texte  ne  prouve  donc  rien  relativement  &  un  vo3rage  que  Le  Fèort  aurait  fait  en  Italie, 
avant  l'année  1486,  pour  y  entendre  les  leçons  d'^ryyropoiA^os. 
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nonciis  litterarum  commercia  tecum  cœpisse,  qui  sine  tuo  colio- 
qaio  vitam  mihi  saspe  putavi  esse  acerbiorem.  Nunc  quia  base 
oroniam  rerum  vicissitudo  est,  saltem  te  meis  molesiis  alloquar, 
qui  diebus  tranquillioribus  nequivi.  Ego  enim  quamvis  tS  âtrotXwv 
vi^'/t^é  et  ab  incunabulis  mecum  constituissem  prodesse  omnibus, 
laedere  neminem,  et  ita  me  gesserim  ad  hos  usque  senectse  accessus 
erga  omnes  doctos  et  in  omnem  cœtum  cujusque  generis  Philoso- 
phaQtium,ut  mérita  laude  nullum  defraudaverim,nequeloquendo, 
neque  scribendo,  vel  versu  vel  orationesolutà  (necenim  invectivas 
unqaam  conscripsi,  neque  dentatos  lambos  in  alicujus  nominis 
hominem  iusi,  sed  magis  omni  SBtati  et  omnibus  Ordinibus,  quod 
suam  erat  virtutis  praemium  detuli),  tamen  hoc  jam  biennio  con- 
tra me  nova  pestis  adest,  cui  nec  virtute  resisti,  nec  sermonum 
tells  armisque  potest.  «  Pulmonibus  errât  ignis  edax  imis,  >  ut  ait 
Oridius. 

Ea  contagio  cœpit  in  Agrippina  Colonia,  ubi  est  quaedam  bomi- 
num  species  inhumanissimorum  :  Theologi  vocantur  *.  Neminem 

'  fies  CapnUm,  cujns  paulo  anie  meminimns,  quem  quidem  libellum  ab  îUo 
<  diTmo ,  benedjcto  et  mirando  nomine,  de  Verho  mirifico  nuncupavit  » 
Hactenns  Fàber.  Qain  allia  in  locis  Reachlinianorum  respondimentoram 
(sic  enim  nominat)  saepe  meminit 

«Vides  igitur  quanti  te  faciat  Fàber,  quantaqne  honoris  prsefatione  de  te 
loqaator.  Memini  ego  ex  ejns  me  ore  non  semel  audire  :  c  Doctns  est  rê- 
vera 19  qoi  se  Fumidum  appellat.  »  (Illustrium  virorum  Epistolœ....  ad 
Joannenn  Renchlinum.  (s.  a.)  Thomas  Anselmi  Badensis  typographus. 

'  Un  Juif  baptisé,  Jean  Pfefferkom^ldaâ  du  grand  inqnisitenr  Hochatra- 
tenet  des  théologiens  de  Cologne,  mais  persécuteur  acharné  de  ses  anciens 
coreligionnaires,  avait  obtenu  de  FEmpereur^  en  1509,  un  édit  qui  ordonnait 
de  brûler  tous  les  livres  hébreux  contenant  quelque  chose  de  contraire  à  la 
foi  chrétienne.  Invité  par  Maximilien  à  donner  son  opinion  sur  Topportu- 
oité  de  cet  édit,  Reuchlin  signala  franchement  le  tort  qu'on  faisait  aux  Juifs 
en  les  dépouillant  de  leurs  livres  scientifiques.  <  Lisons-les,  au  lieu  de  les 
détruire,  ajoutait-il;  nous  aurons  ainsi  le  moyen  de  les  réfuter,  i  Cette  con- 
sultation était  datée  du  6  octobre  1510.  Pfefferkorn  qui  s'en  était  procuré 
mie  copie,  publia,  en  mars  1511,  un  livre  intitulé  Handapiegél  (Spectdum 
manuàU),  où  il  accusait  Beuchlin  de  s'être  vendu  aux  Juifs.  Réplique  de 
Reuchlin  dans  son  Augensfpiegd  (Spéculum  oculare),  et  bientôt  après,  im- 
mixtion de  la  Faculté  de  Théologie  de  Cologne  dans  cette  querelle  privée. 
Elle  fit  parvenir  à  Reuchlin  (janvier  1512)  une  liste  de  quelques-unes  de 
ses  thèses  c  qui  sentaient  l'hérésie,  >  avec  injonction  de  les  expliquer  ou  de 
se  rétracter  au  plus  tôt.  Le  savant  humaniste  obéit,  mais,  au  lieu  d'une  ré- 
tractation, ce  fut  une  apologie  qu'il  envoya  aux  théologiens  de  Cologne.  Ils 
chargèrent  alors  un  dominicain,  Arnold  de  Tongres,  de  publier,  avec  une 
réfutation^  les  «  Articles  suspects  de  Judaïsme,  extraits  du  Uvre  de  Beuch- 


12  J,  REUGHLIN  A  LE  FÈVHE  D^ÉTAPLES.  1513 

doctum  extra  se  patant,  et  EcclesiâB  sibi  videntur  columnaB  esse.  Ab 
his  cum  multi  ante  haec  tempera,  tum  proximis  annis  lumen  qaod- 
dam  Juris,  Petrus  Ravennas  ^,  ignavissimè  taxatus  est  ;  lacessiti  sunt 
deinde  ab  ejus  ordinis  quibusdam  Jurisconsulti  quamplures,  et  tum 
omnes  PoëtsB.  Demum  ad  me  ventum  est,  prorsus  innocentem 
hominem,  ut  nomini  meo  et  bonas  famae  sordes  aspergèrent  Forte 
inter  alia,  quôd  me  vidèrent  hac  aetate  in  Germaniam  semina 
Hebraïcarum  litterarum,  quanquam  gratuitô  quidem  sine  praemio 
et  absque  spe  lucri,  jecisse,  sicut  tu,  Philosophissime  Faber,  Aris- 
totelia  primus  omnium  cadentia  restaurasti.  Quodque  non  ignora- 
rent  me  ante  omnes,  annis  citra  quadraginta,  rursus  Atemanniœ 
Scholam  graeca  elementa  docuisse,  quaB  ipse  ego  quondam  in  ves- 
tra  GaUta^  ex  discipulis  Gregorii  Tiphematis  K  adulescens  Parisiù 
acceperam,  anno  Domini  1473,  quo  in  tempore  iliic  et  Joannem 

Un.  »  Celui-ci  y  était  signalé  comme  un  ennemi  de  la  foi  chrétienne.  Reuch- 
lin  lança  à  son  tour  sa  <  Défense  contre  ines  caJamniatewrs  de  Cologne,  » 
datée  du  1*'  mai  1518.  Mais  il  s^aperçut  bientôt  qu'en  s'attaquant  à  un 
membre  de  l'ordre  monastique  le  plus  puissant,  il  avait  amassé  des  char- 
bons ardents  sur  sa  propre  tète.  H  sollicita  alors  et  obtint  en  pen  de  temps 
une  foule  d'auxiliaires  dévoués.  Toute  l'Europe  lettrée  se  partagea  en  deux 
camps  :  celui  des  Betichlinistes  et  celui  des  Ohscuraniins. 

Dans  cette  levée  de  boucliers,  il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  Reuchlin, 
mais  des  sciences  et  des  lettres  que  ses  ennemis  voulaient  discréditer  dans 
sa  personne.  En  voyant  une  foule  d'ecclésiastiques  h'gués  avec  ces  profes- 
seurs et  ces  orgueilleux  moines  qui  avaient  cru  pouvoir  imposer  silence  au 
premier  savant  de  l'Allemagne  par  ce  seul  mot  <  rétractez-vous,  »  toute 
la  génération  éclairée  dut  se  demander: Pourquoi  le  clergé redoute-t-il  si  fort 
la  science  unie  à  la  religion?  Serait-on  dispensé  de  persuader  et  de  con- 
vaincre ses  contradicteurs,  quand  on  est  chargé  du  gouvernement  des  âmes? 
L'autorité  de  l'Église  a-t-elle  une  source  divine,  ou  n'est-elle  qu'une  prétention 
dépourvue  de  titres,  une  tyrannie  fondée  sur  l'habitude?  Ces  questions  et 
bien  d'autres  ne  pouvaient  plus  être  supprimées  :  le  monde  se  sentait  mûr 
pour  les  discuter.  Tous  les  savants  éprouvaient  alors  un  sentiment  qui  n'a- 
vait jamais  été  aussi  vif,  celui  de  leur  solidarité  mutuelle,  c  Si  mnces,  nos 
iecum  vicimMs  »  disait  Le  Fhre  à  Reuchlin  (Lettre  du  80  août  1614).  De 
là  une  communication  plus  fréquente  des  idées ,  une  communauté  d'espé- 
rances qui  prêtait  de  nouvelles  forces  au  libre  examen.  Telle  est,  nous 
semble-t-il ,  la  signification  de  cette  lutte  théologique  des  Reuchlinistes  et 
des  Obscurantîns,  véritable  combat  d'avant-garde,  qui  faisait  déjà  pressentir 
la  Réformation.  (Voyez  Biographie  Univ.  art.  Reuchlin.  —  Bulœus,  op. 
cit  T.  VI,  p.  52  et  sqq.) 

^  c  Quis  ignorât,  hos  esse  illos  Magistros...  qui  Pe^rwn  Banennaiemy  ce- 
leberrimum  jnris  doctorem,  urbe  exegerunt?  >  (Agrippœ  0pp.  ParsII,  p.  778.) 

'  Orégoire  de  Tipheme,  élève  du  savant  grec  Chrysoloras,  était  venu 
d'Italie  à  Paris  en  1458. 
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Lapidanum*  Theologise  Doctorem  in  Grammaticis  ad  Sorbonam,  et 
GuiUielmum  Tardivum  ^  Aniciensem  in  vico  S.  Genovefae,  et  Ro- 
bertum  Gaguinum*  apud  Mathurinos  in  Rethoricis  praeceptores 
audivi,  cum  essem  è  familia  Marchionis  Friderici  Principis  Baden- 
sis,  nunc  Episcopi  Trajectensis,  ovfAcpocTvjTviç.  Demum  post  aliquot 
annos  ë  Suevia  rediens  ad  Parûios,  Georgium  Hermonymum  *  Spar- 
tiatem  Graecè  docentem  assecutos  sum. 

Comqae  optimarum  litterarum  studiosi  nostrates  omnes  confi- 
teantor  se  Gra&ca  et  Hebraïca,  me  autore  primario,  didicisse,  non 
potoit  adversariorum  Barbarorum  mera  superbiaœquo  animo  ferre 
tanta  meae  famaB  prsBConia,  persaepe  formidantium  quôd  omatiori- 
bus  doctrinis  imbuta  posteritas  puerilia  studia  et  aniies  disciplinas, 
qnaB  jam  diu  in  nostra  consuetudine  versantur,  contemnat.  Quare 
adversum  me  hoc  caiumniarum  facinus  ausi  sunt  nefandum  et 
abominabile,  cujus  seriem  ex  mea  Defensione  ^^  intelliges,  quam 
tibi  viro  doctissimo,  et  quod  pliiris  faciam,  amicissimo,  cum  istis 
praesentibus  nunc  mitto,  ut  tecum  reputes  quid  intentatum  improbi 
Timones  iinquant 

Mirabere  fortassis  institutum  meum^  quod  tam  acriter  et  seriô 
ii^urias  repulerim,  perinde  atque  ab  ofQcio  Philosophie  alienum 
quam  profitear.  Sed  si  animo  perpendas  quando  sit  Philosophe 
appetenda,  et  quando  fugienda  defensio,  non  tam  laudabis  rectè 
Socratis  negligentiam  coram  Atheniensibus,  quàm  coram  illis  Gym- 
nosophistis  ApoUonii  diligentiam.  Ille  defendi  noluit,  et  ad  accusa- 

"  Jean  HeynUm,  surnommé  sum  Siein  (en  latin  Jo.  à  Lapide),  originaire 
de  Bàle,  reçut  le  grade  de  nudtre  es  arts  dans  Tuniversité  de  Paris,  et  y 
enseigna  pendant  quelques  années  la  grammaire  et  la  théologie.  Plusieurs 
de  ses  élèves  le  suivirent  à  BâJe,  où,  dès  Tannée  1474,  il  exerça  concurem- 
ment  la  charge  de  prédicateur  et  celle  de  professeur  de  philosophie.  Écri- 
vain assez  fécond,  estimé  de  ses  contemporains  comme  un  homme  pieux, 
savant  et  zélé  protecteur  des  études,  Heyniin  eut  encore  l'honneur  d'orga- 
niser, en  1477,  l'iuiiversité  récemment  fondée  de  Tubingue. 

"*  Gvittaiume  Tcurdif,  né  vers  1440  au  Puy  en  Vêlai,  professeur  de  rhétori- 
que au  collège  de  Navarre,  à  Paris. 

*  Bxiberi  Gagitin,  né  à  Colline  près  d'Arras,  général  de  l'Ordre  de  la 
Ste-Trinité,  commença  à  professer  la  rhétorique  à  Paris  en  1463.  Employé 
sous  trois  souverains  comme  ambassadeur,  il  est  plus  connu  par  son  Corn- 
pendium  super  Francorum  gesHs  que  par  ses  Harangues  et  ses  poésies  la- 
tines, n  mourut  en  1501. 

'  George  Hemumyme  est,  dit-on,  le  premier  Grec  de  naissance  qui  ait 
enseigné  en  France  la  langue  grecque. 

*®  Jo.  BeuchUni  Defenaio  contra  calumniatores  suos  Colonienses.  Tu- 
bingte,  1513,  in-4<>. 
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tionem  MeUtum  se  inscribentem  contempsit;  Anytum  advocalum 
despexit;  Lyconem  causidicum  derisit;  judices  ipsos  ipse  condem- 
navit  Lictoribus  corpus  praBbuil,  quod  erat  multis  corporibus 
inferius;  animam  autem  non  prasbuit,  quae  erat  omnibus  Athe- 
niensibus  superior.  Scribit  haec,  ut  nosti,  Maximm  Tyrius  Piato- 
nicus  in  Quaestione  :  «  Num  Socrates  se  non  defendendo  bene 
fecerit?  >  Hic  verô  contra  falsos  delatores  suos  Euphratemei  Thra- 
sybulum,  coram  Thespesione  Gymnosophistarum  Piincipe,  tam  pu- 
gnanter  et  tam  mordaci  oratione  se  défendit,  ut  nihil  gravius,  nihil 
acerbius:  quam  tu  orationem,  arbitror,  legisti  apud  PhUo$lratum 
Ub.  6. 

Horum  exemplo  summorum  Philosophorum  monemur,  cum 
famae  periculum  est,  impatienter  defendendum  esse  Philosopho  : 
at  cum  de  vita  certatur,  fortasse  non  adeô.  Moriendum  enim  semel, 
infamiam  patiendum  nunquam.  Ea  propter  haud  muliebriter  di- 
cendum  mihi  erat,  nec  omatius  aut  liberius  quàm  simplex  oratio 
veritatis  ferebat,  quia  expurgarei  me  tantum  volui,  ut  fortem  decet, 
non  diserte  sed  viriliter,  servato  moderamine  cum  inculpata  tutela, 
qui  armis  non  aiiis  quàm  scriptura  usus  sum,  pariter  ut  adversarii, 
et  modo  chalchographico,  ut  iidem  ipsi,  et  confestim  ac  inconti- 
nenter  mox  atque  fieri  potuit,  dum  essent  in  flagranti  crimine, 
librosque  jam  difTamatorios  ubique  venum  circunducerent ,  et  fa- 
mam  meam  sine  Qne  turbarent,  iterumque  percussuri  gladium 
stringerent  Quo  praesumitur  juste  ab  universis  ratione  utentibus, 
me  omnia  fecisse  defendendi  animo  et  repellend^e  solùm  infamiœ, 
nulle  ultionis  causa,  qui  et  Apologiam  Judici  meo  Romanorum 
Imperatori,  die  post  impressionem  proximo,  de  manu  in  manum 
obtuli,  petens  ut  innocentiam  meam  audiret  et  secundiore  me  famâ 
exomaret;  quod  et  fecit  per  publicum  Decretum,  et  non  tantum 
id  potuit,  verùm  etiam  facere  debuit. 

Hbôc  ad  te  scribo,  amice,  quo  levari  molestias  mihi  sentio,  cum 
habeam,  cui  quod  me  gravât,  impertiar.  Mitto  etiam  iUam  eandem 
Defensionem  meam,  ut  si  adversarii  apud  eminentissimos  Theolo- 
gi3B  Professores  Parisienses,  viros  eximios  et  mihi  quoque  scho- 
lastico  Parisiensi  quàm  observandissimos,  me  accusaveruil  inso- 
lentiae  aut  temeritatis,  vel,  ut  ante  solebant,  infidelitatis,  tu  illis 
Defensionem  meam  porrigas,  ut  lectis  nostris  me  cognoscant 
usquequaque  innocentem,  nec  ullo  Sirenarum  modulo  tam  dulci- 
ter  incantentur,  ut  diffamationes  inimicorum  meorum  quovis  actu 
adyuvent  Sanè  plurimum  de  te  mihi  spei  est,  cum  iaudatissimo 
Theologorum  Coliegio  tam  diligenter  meo  nomine  agas,  ut  aliquam 
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saltem  consolationem  fratemam  mihi  suo  confratri  et  ejusdem 

Universitatis  Parisiensis  membro»  celeriter  mittant 

Ex  Statgardia  Sueviœ,  ad  circiter  pridie  Kal.  Septemb.  an.  1613. 
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LE  FÈYRE  d'étaples  à  Jean  Reuchlin. 
De  Paris,  30  août  (1514). 

Friedlaender.  Beitrâge  zur  Reformationsgeschichte.  Berlin,  1837, 
in-8;  diaprés  le  manuscrit  autographe  de  la  Bibl.  royale  de 
Berlin,  mscr.  lat.  fol.  239. 

SoMMAiSB.  J'ai  le  chagrin  de  voua  annoncer  que,  malgré  les  lettres  du  Duc  et  les  vOtres, 
malgré  les  pièces  à  l'appui  que  vous  avez  envoyées  et  l'assistance  courageuse  que 
plusieurs  docteurs  éclairés  vous  ont  prêtée,  la  Sorhomne  vient  de  se  prononcer  contre 
vous.  Un  appel  A  l'Université  n'a  pas  été  possible.  Ne  vous  découragea  pas  cepen- 
dant: la  sentence  de  la  Faculté  est  purement  scientifique,  et  ne  vous  fera  guère  de 
tort.  Continuez  A  insister,  pour  que  la  cause  se  plaide  devant  vos  juges  naturels.  8i 
wuê  éU»  vidorieux,  noua  le  périmé  avec  voue,  et  nos  théologiens  finiront  par  rou- 
gir de  leur  jugement  passionné.  Veillez  toutefois  A  ce  que  Borne  ne  décide  pas  sur 
les  pièces  présentées  par  vos  adversaires,  ni  sur  un  livre  en  langue  allemande, 
comme  celui  que  vous  avez  envoyé  à  ParU. 

Non  sine  aniini  mœrore  ad  te  scribo ,  eminentissime  doctor.  Ex 
:^criptis  Cohniensium  Theologi  nostri  definitionem  suam  qualem- 
canque  dederunt*,  et  quamquam  literae  Sereniss.  Ducis  et  tuaB* 

*  Reuchlin,  cité  à  Mayence  devant  le  tribunal  de  llnquisition  présidé  par 
Hochstraten,  en  avait  appelé  au  pape  Léon  X  (septembre  1513)  Celui-ci 
remit  le  jugement  de  Faffaire  à  l'évéque  de  Spire,  qui,  par  sentence  du 
14  avril  1514,  libéra  Reuchlin  de  l'accusation  d'hérésie,  et  condamna  Hoch- 
straten  à  pay^r  les  frais  du  procès,  sous  peine  d*ètre  excommunié.  Le  grand- 
inquisiteur  en  appela  à  Rome.  Sans  attendre  le  résultat  de  cet  appel,  les 
théologiens  de  Cologne  brûlèrent  publiquement  le  livTe  de  Reuchlin,  comme 
hérétique,  et  sollicitèrent  l'approbation  des  Facultés  de  théologie  d'Ërfurt, 
de  Mayence,  de  Louvain  et  de  Paris.  La  présente  lettre  de  Le  Fèvre  nous 
hh  couiaitre  les  efforts  qui  furent  tentés,  mais  inutilement,  pour  amener 
la  Sorbonne  à  se  prononcer  en  faveur  de  Reuchlin.  Après  un  examen  qui 
n'exigea  pas  moins  de  47  séances,  la  Faculté  de  Paris  adhéra,  le  2  août  1514, 
à  la  censure  des  théologiens  de  Cologne.  (Crevier.  Université  de  Paris,y,93.) 

*  D  veut  parler  des  lettres  du  duc  Ulrich  de  Wurtemberg  et  de  Reuch- 
Un,  datées  toutes  deux  de  Stuttgart,  le  20  juin  1514.  Le  duc  exhortait  la 
Sorbonne  à  ne  pas  intervenir  dans  une  question  qu  on  devait  considérer 
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et  caetera  adminicula,  quas  misisti,  Facultati  theologicas  exhibita 
faere ,  illa  tamen  omnia  perpanim  profuerunt ,  licet  etiam  semper 
habueris  in  congregationibus  doctorum  eximios  et  gravissimos  Pa- 
tres, CanceUarium  Parisiensem^,Pœnitentiarium*,  G.  Castalium^ 
Archidiaconum  Thuronensem,  Martialem  Masurium^,  et  nonnuUos 
alios  doctores  theologos,  qui  puriores  erant  et  saniore  judicio,tibi 
faventes  et  pro  te  certantes  viriliter;  turba  tamen  multitudine 
vicit.  Itaque  expedierunt  Colmiensibus  quœ  petierant. 

comme  définitivement  réglée,  par  suite  de  la  délégation  que  le  pape  avait 
faite  à  Févêque  de  Spire  (Voyez  note  1  et  le  N"*  2,  note  3).  Reuchlin,  de  son 
c6té,  envoyait  avec  les  pièces  du  procès  un  résumé  historique  de  toute  l'af- 
fiedre,  et  suppliait  l'Université ,  dont  il  était  Télève ,  de  ne  pas  se  joindre  à 
ses  ennemis  (Bulseus,  t  YI^  p.  63  et  65). 

'  Manière  abrégée  de  désigner  le  chancelier  de  l'église  et  de  Tuniversité 
de  Paris.  La  charge  était  alors  remplie  par  Godefroi  Baussard^  ancien 
régent  au  collège  de  Navarre. 

*  On  appelait  ordinairement  jpëytttenaer  de  V église  de  Paris,  ou  de  Févêque 
de  Paris,  le  prêtre  chargé  d'accompagner  les  condamnés  au  supplice.  Le 
mot  pcenitentiarius  désignant  aussi  un  confesseur,  il  est  plus  probable  qu'il 
s'agit  ici  du  confesseur  du  roi,  c'est-à-dire  de  OuiUaume  PetU  (ou  Parvi). 
L'opinion  généralement  reçue  que  ce  dernier  était  partisan  des  Obscuran- 
tins  reposerait  alors  sur  une  méprise  de  Reuchlin.  (Voyez  note  6,  à  la  fin.) 

*  GuUlauime  Chastel  (en  latin  Castellus  ou  CkutaUus),  né  à  Tours,  a  publié 
.  des  poésies  latines  sur  des  sujets  bien  différents  :  c  De  judicio  extrême 

Carmen,  »  et  <  Carmen  de  stultis  mulierum  votis.  >  Son  c  Dialogus  in 
Jacobi  Fabri  Stapidensis  îaudem  »  fournirait  peu^ètre  quelques  détails  pré< 
deux  sur  la  vie  si  peu  connue  de  Le  Fèvre. 

°  Martial  Maeurier^  natif  de  Limoges,  est  le  seul  des  quatre  personnages 
mentionnés  ici  par  Le  Fèvre  qui  ait  figuré  dans  les  premières  luttes  de  la 
Réformation.  On  le  retrouve  plus  tard  à  Meaux,  chez  l'évêque  Briçonnet. 
—  En  dehors  de  la  Sorbonne,  Reuchlin  trouva  un  auxiliaire  inattendu  dans 
OidUaume  Oop,  savant  Bàlois  fixé  depuis  assez  longtemps  à  Paris  et  pre- 
mier médecin  du  roi.  Louis  XII  lui  ayant  demandé  s'il  connaissait  ce  Reuch- 
lin si  maltraité  par  les  députés  de  Cologne  présents  à  la  cour,  Cop  répondit 
sans  hésiter  :  <  H  y  a  40  ans  que  je  ne  l'ai  vu  ;  mais  je  sais  par  mon  pré- 

<  cepteur,  J.  Heberling  de  Gemund,  ancien  élève  de  Reuchlin  à  Bàle,  qu'on 

<  tenait  son  maître  pour  un  savant  de  premier  ordre,  et  que  depuis  cette  épo- 
c  que  Reuchlin  s'est  consacré  sans  relâche  aux  bonnes  lettres,  comme  le 
c  prouvent  ses  nombreux  ouvrages  pleins  d'érudition.  »  Un  évêque  qui  assis- 
tait à  cet  entretien  (c'était  peut-être  l'évêque  de  Paris,  ÉUemte  de  Pancher)^ 
ne  trouva  pas  d'autre  réplique  que  celle-ci  :  c  Vous  aussi ,  vous  judaïsez 
comme  Reuchlin.  >  (Lettre  de  Cop  à  Reuchlin,  25  août  1514.  Bulseus,  1. 
cit.)  Le  savant  de  Pforzheim  remercia  chaudement  de  cette  marque  d'amitié 
celui  qu'il  appelait  c  le  petit-fils  de  ses  leçons  ;  »  mais  il  commit  probable- 
ment une  méprise  en  attribuant  à  Guill.  Petit  c  pœnitentiarius  regius  »  la 
ftcheuse  influence  exercée  sur  Louis  XU  par  l'évêque. 
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Unam  tamen  amicos  tuos  solatur,  quod  speramus,  hanc  theolo- 
gorum  determinationem,  cum  solùm  sit  scholastica,  perparum  rei 
tuœ  aut  nihil  obfuturam.  Quod  Deus  ita  fore  velit,  omnes  preca- 
mur.  Quapropter  te  rogamus  bono  esse  animo ,  et  ut  fortiter  velis 
causam  tuam  coram  propriis  judicibus  agi  curare.  Si  vinces,  nos 
tecum  vicimus.  Justum  iucuties  theologis  ruborem ,  qui  fuerint  ad 
judicandum  tam  praecipites ,  faciesque  ut  resipiscant  et  sint  in  fu- 
laro  cautiores.  Unum  tamen  vide,  ne  ex  scriptis  et  interpretatione 
illa  Coloniensium ,  ferant  Rhomœ  sententiam  \  Nam  si  Spéculum  ocu- 
lare*  fideliter  interpretatum,  roboratum  et  authoratum  sufficienter 
misisses ,  ut  vulgare  *  misisti ,  forte  theologi  nostri  mutassent  sjen- 
tentiam. 

Verùm  et  theologi  nostri ,  maxime  qui  volebant  Coloniensibus  ex 
iis  quae  exhibuerant  *®  favere,  summopere  timebant  brève  pontifi- 
cium.  Ideo  acceleraverunt  suam  sententiam ,  de  qua  non  potuit  ad 
universitatem  provocari,  quia  nullus  habuit  procura torium;  res 
tamen  tentata  fuit ,  sed  frustrata. 

Matthœus*\  prîjesentium  tabellarius,  tune  aberat,  et  nullus  fuit, 
par  quem  te  ilicô  facerem  certiorem  ;  neque  bac  de  causa  ad  te 
nunc  misissem  Matthmim,  cum  non  tempestivè  rediisset,  nisi  ob  alias 
causas  repetere  patriam  statuisset.  De  munusculis  ^ae-s,  quantas- 
cunque  possum  gratias  habeo.  Si  intelligam  res  tuas  bene  agi,  recte 

^  La  position  de  la  cour  de  Rome  était  assez  embarrassante.  Léon  X  pro- 
tégeait les  lettres  et  estimait  Reuchlin.  D^un  autre  côté,  il  craignait  de 
mécontenter  les  Dominicains.  Ceux-ci  avaient  d'abord  triomphé  en  recevant 
la  sentence  de  Paris  ;  mais,  en  apprenant  que  le  pape  venait  de  nommer  une 
commission  présidée  par  un  cardinal  ami  des  lettres,  ils  s'abandonnèrent 
aux  transports  de  la  plus  risible  fureur,  menaçant  publiquement  la  cour  de 
Rome  d'exciter  on  nouveau  schisme  et  d'en  appeler  au  futur  coiA^ile,  si  la 
sentence  de  Spire  était  confirmée.  (Voyez  la  lettre  de  Buschius  à  Reuchlin. 
Bulffius,  YI,  68.)  Léon  X  se  tira  d'embarras  par  un  faux -fuyant  :  il  laissa 
traîner  l'affaire,  puis  en  ajourna  indéfiniment  la  décision  (20  juillet  1516). 

•  Voyez  le  N«  2,  note  3. 

*  Le  livre  de  Reuchlin  n'avait  pas  été  publié  en  latin,  mais  en  allemand, 
sous  le  titre  de  Augen»piegel.  Une  lettre  écrite  de  Rome  parle  de  deux  tra- 
ductions latines  de  cet  ouvrage,  que  les  juges  réclamèrent  des  parties.  Celle 
des  Reuchlinistes  fut  choisie  comme  la  plus  fidèle  (Bulaeus,  VI,  p.  73). 

*^  Dans  sa  lettre  du  20  juin,  Reuchlin  accuse  ses  ennemis  d'avoir  présenté 
à  la  Sorbonne  un  exemplaire  tronqué  et  mutilé  de  son  Spéculum, 

"  C'est  peut-être  le  même  personnage  que  le  savant  Matthœua  Adria- 
m»,  cani  de  BeuchUn,  qui  enseigna  l'hébreu  à  Louvain  dès  la  fin  de  l'année 
1517.  (Voyez  les  lettres  d'Érasme  àBudé  et  à  Lupset,  26  octobre  1517,  et 
au  comte  de  Neuenar,  30  novembre  1517.  Erasmi  0pp.  Édition  Le  Clerc, 
t.  m,  p.  1637,  1638,  et  1644.) 
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valebo  et  amici  tui  omnes.  Vale  féliciter  et  diu  vive  omnibus  doctis 
et  bonis.  Parisiis.  Tertio  Cal.  Septembris. 

Quàm  maxime  potest  tuas  et  semper  tuus 

JAGOBUS  FABER. 

(Inscriptio  :)  Consultissimo  legum  doctori,  viro  venerandissimo 
ac  doctissimo  Jo.  Reuchlin,  D''''  praBceptori  suo.  StutgardiaB. 
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LE  FÈVRE  d'étaples  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  23  octobre  (1514). 

Erasmi  Opéra,  éd.  Le  Clerc.  Lugd.  Batavorum,  1703,  in-folio. 

T.  III  (Epistolae),  p.  1812. 

SomcAniE.  J'ai  appris  avec  plaisir  que  vous  vous  fixez  en  AlUmagTit,  prds  de  vos 
imprimeurs.  C'est  votre  amour  pour  les  lettres  qui  vous  porte  irrésistiblement  à 
répandre  an  loin  les  trésors  de  votre  science  ;  aussi  Érasme  est-il  admiré,  aimé, 
honoré  de  tous  les  hommes  de  bien,  de  tous  les  lettrée. 

Erasmo  Boterodamo  Jacobus  Faber  S. 

Heri  circa  crepusculum  noctis,  praesentium  tabellarius  me  con- 
venit,  et  nomine  tuo  dixit  salutem  :  quae  non  nisi  gratissima  esse 
potuit,  sed  eô  uberiore  laetitia  animum  meum  opplevit,  quô  te 
intellexi,  in  Gerniania  "  inler  typographes  versari.  Publica  enim 
utilitas  (ut  continué  concepi)  et  literarum  féliciter  propagandarum 
amor,  te  Britannos  deserere  suasit  ',  et  nobis  quidem  oppidô  quàm 
optabiliter  ac  utiliter  t  Quid  enim  aliud  faceres,  qui  plenus  es  om- 
nium bonarum  literarum,  nisi  non  tibi  sed  utilitati  publier  eas 
studiis  ac  studiosis  propagares,  imitator  publici  solis?  Sic  enim 
mundi  sol  candidse  lucis  plenissimus  non  intra  se  illam  occulit,  sed 
omnibus  mortalium  oculis,  non  suo  sed  illorum  usu,  manifestât 


*  Érasme  était  depuis  environ  deux  mois  à  B&le,  où  il  avait  déjà  séjourné 
en  décembre  1513. 

*  Érasme  avait  fait  plusieurs  séjours  en  Angleterre  pendant  qu'il  prépa- 
rait son  édition  du  Nouveau  Testament. 
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ac  ingeriU  Quis  nan  suspiciat,  amet,  colat  Erasmum  ?  Nemo  non, 
qui  bonus  et  literatus  fuerit  *. 

Ergo  qui  prorogat  vitas ,  lila  vitaB  tusB  faciat  quàm  maxime  lon- 
gaeva,  ut  mérita  mentis  diutius  cumulans,  serus  ad  feliciora  régna, 
de  toto  quàm  optime  meritus  mundo,  transeas  :  non  solum  gloriae 
famam  posteris  relinquens,  sed  vitam  jam  cum  superis  vivens  he- 
roïcam  !  Vale  felix,  et  vive  nobis  et  nostro  seculo,  et  ama  te  colen- 
tem  et  amantem.  Ex  cœnobio  divi  Germani,  juxta  Lutetiam  Pari- 
siorum,  X.  Calend.  Novemb.  (1514)*. 

'  Ces  paroles  de  Le  Fèvre  étaient  non  pas  on  compliment,  mais  l'ex- 
pression vraie  dn  sentiment  général;  tous  les  amis  des  bonnes  études  célé- 
braient iilors  Érasme  conmie  «  le  phénix  de  son  siècle  et  le  bienfaitenr 
de  ses  contemporains.  »  Après  s'être  nourri  des  modèles  de  l'antiquité,  il 
s'était  tourné  vers  les  Pères  de  l'Église,  et  ceux-ci  Tayaient  conduit  à  l'é- 
tade  de  l'Écriture  sainte.  Le  premier  fruit  de  ce  retour  aux  sources  de  la 
îérité  avait  été  son  Manuel  du  soldat  chrétien  (1509),  où  il  enseigne  que 
Jésos-Christ  est  le  centre  et  le  but  de  toute  la  vie  chrétienne,  c  qu'il  ne 
bai  chercher  dans  la  Bible  qu'une  seule  chose,  Jésus- Christ  » 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  par  son  génie  qu'Érasme  s'était  acquis  une 
à  grande  renommée.  L'homme  ne  paraissait  pas  en  lui  inférieur  à  l'écri- 
vain, c  n  possédait  à  un  degré  rare  le  don  d'attirer  les  esprits  les  plus  di- 
vers, de  tirer  parti  de  tous  les  éléments,  d'aller  chercher  chacun  sur  son 
propre  terrain  et  d'exercer  sou  empire  en  quelque  sorte  sans  qu'on  s'en 
doat&t...  n  était  fort  aimable,  et  comme  il  aimait  la  louange,  il  la  distribuait 
largement  et  excellait  à  relever  ses  amis  à  leurs  propres  yeux  ;  aussi  était- 
il  l'objet  d'un  dévouement  qui  allait  presque  jusqu'à  l'adoration.  »  (  J.-J. 
Herzog.  Vie  d'Œcolampade ,  trad.  par  A.  de  Mestral.  Neuchàtel,  18tô, 
p.  46).  Érasme  jouit  quelques  années  encore  de  cette  royauté  intellectuelle 
que  lui  décernaient  tous  les  esprits  éclairés,  mais  elle  perdit  beaucoup  de 
son  prestige,  quand  on  vit  le  célèbre  Hollandais  hésiter  entre  son  intérêt  et 
ses  principes  et  refuser  de  marcher  plus  avant  dans  la  voie  qu'il  avait  ou- 
verte. 

*  Cette  date  nous  parait  plus  probable  que  celle  de  1516:  Le  Fèvre  n'au- 
rait pas  tardé  si  longtemps  à  féliciter  Érasme  au  8i:get  de  son  arrivée  en 
AIlemagDe.  (Voyez  la  note  1.)  Peu  de  temps  après  avoir  écrit  cette  lettre, 
Le  Fèvre  accompagna  Févèque  Briçonnet  dans  le  voyage  que  celui-ci  fit 
chez  son  père,  à  Narbonne,  et  il  assista  à  la  mort  du  cardinal  (14  décem- 
bre 1514).  (Voyez  le  N«  1,  note  i,  et  Graf.  Essai  sur  Lefèvre,  p.  13  et  67.) 
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JOSSE  CLiCHTOW,  théologien  de  Paris,  à  l'évêque  Gozthon. 

De  Paris,  l'an  1515. 

Clichtovei  Elucidatorium  ecclesiasticum.  Basileae,  1517,  in-folio. 

(trabuite  du  latin.) 

SoaciUJKB.  Donner  aux  eoolôaiasUques  l'intelligence  des  prières  et  des  hynmes,  que  la 
plupart  d'entre  eux  ne  comprennent  que  trôs-impar£aitement,  —  rendre  ainsi  au  coite 
sou  véritable  caractère  —  tel  est  le  but  du  liyre  que  je  vous  dédie. 

Au  Révérend  Père  et  Seigneur  en  Christ,  Jean  Gozthon  de 
Zélesthe  en  Pannonie,  Évéque  très-digne  de  TÉglise  de  Jawer  et 
comte  perpétuel  du  même  lieu  —  Josse  Clichtow  '  de  Nieuport, 
Salut  I 

Le  divin  Psalmiste  nous  avertit,  très-saint  Prélat,  de  chanter  avec 
sagesse  les  hymnes  qui  s'adressent  à  Dieu,  en  ne  nous  contentant 
pas  de  proférer  des  lèvres  de  simples  mois,  mais  en  réfléchissant, 
avec  un  esprit  tourné  vers  le  Seigneur,  à  leur  vrai  sens  et  à  leur 
pieuse  interprétation.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  la  psalmodie 

1  Josse  Clichtow  on  CHciou{en  lAtinJodocusCUchtovetts),  né  à  Nieuport  en 
Flandre,  environ  Tan  1466,  commença  très-jeune  encore  à  professer  la  philo- 
sophie à  Paris,  où  il  avait  fait  ses  études.  Le  savant  Bavarois  Jean  cPAbensberg 
(en  latin  Aveniintts)  qui  suivait  les  cours  de  Clichtow  et  de  Le  Fèvre  (JPÉtaples, 
en  1490,  rapporte  qu'il  avait  très-souvent  entendu  ces  deux  professeurs  repro- 
cher à  Pierre  Lombard,  l'un  des  pères  de  la  scolastique,  d'avoir  altéré  la  source 
de  la  philosophie  divine  en  y  faisant  couler  les  ruisseaux  bourbeux  de  ses  Ques- 
tions. Après  avoir  enseigné  longtemps  avec  succès  dans  le  collège  du  cai*di- 
nalLe  Moine  et  dans  celui  de  Navarre,  Clichtow  se  fit  recevoir  docteur  en 
théologie  (1506)  et  devint  plus  tard  curé  de  Téglise  de  St- Jaques  à  Tournay 
et  chanoine  de  Chartres.  Outre  les  nombreux  ouvrages  qu'il  publia  sur  la 
théologie,  la  philosophie  et  certaines  branches  des  mathématiques,  il  com- 
menta la  plupart  des  écrits  philosophiques  édités  par  Le  Fèvre.  Il  jouissait, 
comme  prédicateur,  d'une  certaine  réputation.  Ses  sermons  imprimés  (1541) 
ne  paraissent  pas  révéler  clairement  un  disciple  de  Le  Fèvre  d'Étaples.  Et 
cependant  il  dut  exister  entre  les  deux  savants  une  communauté  de  senti- 
ments religieux  qui  ne  se  bornait  pas  à  leur  aversion  commune  pour  la 
scolastique  ;  autrement  les  amis  de  Le  Fèvre  n'auraient  pas  dit  plus  tard  : 
€  Clichtoveus  olim  noster!  »  (Voyez  Bulaeus,  t.  VI,  et  les  ouvrages  de  Qich- 
tow.) 


1515  JOSSE  CLICHTOW  A  GOZTHON.  21 

et  au  chant  sacré  des  Psaumes,  que  j'appliquerais  cette  règle  ;  il 
me  semble  qu'elle  convient  également  à  toute  espèce  de  louanges 
rendues  à  Dieu  et  à  toutes  les  prières  qui  lui  sont  adressées.  Toutes 
les  paroles  employées  à  cet  effet,  doivent  non-seulement  être  exac- 
tement et  complètement  proférées  par  les  ministres  de  l'Église, 
mais  elles  doivent  encore  être  sainement  comprises,  afm  d'élever 
plus  fortement  vers  Dieu  l'âme  de  celui  qui  prie  et  de  rendre  avec 
plus  de  vérité  les  sentiments  qui  l'animent...  En  effet,  si  l'on  ne 
comprend  pas  le  sens  des  paroles  qui  s'adressent  à  Dieu,  l'esprit 
de  celui  qui  prie  demeure  le  plus  souvent  oisif  et  il  ne  fait  aucun 
effort  pour  s'élever  vers  le  Seigneur.  C'est  alors  que  se  réalise  tout 
particulièrement  ce  que  l'Étemel  a  dit  par  Ésaïe  le  prophète  : 
•  Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  bien  éloigné 
de  moi.  »  Quand  il  est  mérité  par  les  hommes  d'église,  ce  reproche 
devient  plus  grave  encore  et  plus  sérieux... 

Aussi  Votre  Paternité,  enflammée  de  l'amour  de  la  maison  de 
Dieu,  a  dès  longtemps  porté  ses  pensées  sur  ce  sujet,  et  déploré 
qu'une  si  profonde  ignorance  se  fût  introduite  dans  P Église  de  Dieu, 
et  que  ceux  qui  sont  employés  à  servir  l'autel  et  à  chanter  les 
louanges  divines,  soient  tombés  dans  une  telle  ineptie,  qu'il  ne 
s'en  trpuve  qu'un  bien  petit  nombre  qui  comprennent  exactement 
et  complètement  ce  qu'ils  lisent  et  ce  qu'ils  chantent  II  en  résulte 
que  la  plupart  d'entre  eux  ont  le  cœur  desséché,  une  âme  froide 
comme  la  glace,  et  apportent  dans  l'accomplissement  du  ministère 
sacré  une  telle  tiédeur,  que,  tandis  que  leurs  lèvres  murmurent 
les  saints  cantiques,  leur  cœur,  où  ne  brûle  plus  l'ardeur  de  l'es- 
prit divin,  reste  sans  aucune  intelligence  des  paroles  qui  sortent 
de  leur  bouche. 

C'est  pour  chercher  à  suspendre  et  à  corriger  les  effets  de  cette 
redoutable  maladie  qui  déjà  s'étend  au  loin  et  a  presque  envahi  la 
chrétienté  tout  entière  "...  que  vous  m'avez  instamment  sollicité  de 

*  Un  théologien  allemand  fort  considéré,  TT.-JFl  Canton  (voyez  ci-des- 
8008  le  N*  10,  note  1),  crut  devoir  compléter  le  tableau  de  l'état  moral  dn 
deiigé  dans  une  dédicace  dn  livre  de  Clichtow,  adressée  à  l'évéque  de  fi&le, 
et  dont  nous  reproduisons  les  passages  les  plus  intéressants  : 

«Au  Révérend  Père  et  Seigneur  en  Christ,  Christophe  de  Utenheim, 
Évéque  de  B&le,  son  respecté  Seigneur,  —  Wolfyang  Fàbricius  Capiton, 
salut! 

<  Depuis  deux  ans  que  je  remplis  les  fonctions  de  prédicateur  dans  le  ma- 
gnifique temple  de  B&le,  dont  vous  êtes  le  chef,  6  révérend  Père,  je  me 
nus  souvent  demandé  d'où  provenait  ce  cortège  innombrable  de  tous  les 
vices  gui  a  envahi  le  clergé,..  U  ne  manque  pourtant  pas  d^évêgues  (et  vous 
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donner  une  explication  simple  et  facile  des  hymnes  qui  se  chan- 
tent dans  Téglise  aux  heures  canoniques,  et  d'apporter  en  môme 
temps,  dans  le  texte,  les  corrections  qui  sont  devenues  nécessaires- 
Vaincu  par  les  demandes  répétées  que  vous  m^avez  faites,  j'ai  fini 
par  me  rendre  à  vos  vœux...  Je  reconnais  avec  vous  que  c'est,  en 
effet,  le  devoir  le  plus  pressant  du  prêtre  (dont  je  remplis,  quoi- 
que indigne,  le  ministère),  que  d'éclairer  ce  qui  regarde  l'accom- 
plissement des  fonctions  sacerdotales,  et  d'en  délier,  pour  ainsi 
dire,  les  enveloppes  et  les  nœuds.  Et,  puisque  je  me  suis  voué  à 
l'enseignement  public,  je  ne  puis  rien  faire  de  plus  utile  que  d'ap- 
prendre aux  lévites  de  Dieu  à  comprendre  ce  qu'ils  lisent...  J'entre 

êtes  du  nombre)  qui  se  préoccupent  sérieusement  des  intérêts  de  la  piété 
et  de  la  religion,  qui  ressentent  vivement  toute  injure  faite  à  Christ,  qui 
sont  remplis  de  douleur  à  la  vue  des  crimes  que  commet  une  multitude  in- 
sensée, et  surtout  de  ceux  que  commettent  les  prêtres.  Aussi  chercherai-je 
ailleurs  la  cause  (Tun  si  grand  mai.  Je  la  trouTe  dans  Vignorance  grossière 
des  choses  saintes,  avec  laquelle,  nous  autres  lévites,  appelés  à  desserrir 
chaque  jour  le  temple,  nous  portons  le  £EU*deau  des  mystères  sacrés.  Nous 
murmurons  en  courant,  sans  y  attacher  de  sens  et  avec  une  incroyable  froi- 
deur, les  prières  des  heures  canoniques.  Nous  n'avons  pas  la  moindre  idée, 
ni  de  la  signification  du  sacrifice  de  la  messe,  ni  de  ce  qui  concerne  le 
chant  ecclésiastique.  Rien  ne  nous  est  en  quelque  sorte  plus  étranger  que 
ce  qui  nous  est  le  pins  familier. 

<  n  en  résulte,  qu'oubliant  nos  devoirs,  nous  tombons  dans  une  corruption 
pire  que  ceUe  des  corrupteurs  eux-mêmes.  C'est  pour  chercher  à  remédier 
à  ce  mal  que  Josse  Clichtow,  célèbre  théologien  de  Paris,  a  expliqué,  avec 
autant  de  simplicité  que  d'à-propos,  dans  l'ouvrage  que  je  vous  présente, 
tout  ce  qui  concerne  Tofiice  divin.  Je  ne  doute  pas,  très-vigilant  Prélat,  que 
vous  ne  vous  empressiez  de  mettre  dans  les  mains  de  vos  prêtres  un  ou- 
vrage qui  leur  fera  connaître  le  sens  des  mystères  sacrés.  De  cette  ma- 
nière vous  ouvrirez  un  nouvel  accès  à  la  piété,  qui,  après  un  long  exil,  ren- 
trera au  miUeu  du  clergé,  et,  comme  Antée,  vous  verrez  la  terre  entière 
sous  vos  pieds.  Il  n'est  auctm  homme  que  la  lecture  de  ce  livre  n'amène  à 
une  possession  plus  complète  de  la  religion  de  Christ,  pour  ne  rien  dire  de 
Pintelligence  nouvelle  qu'il  acquerra  par  ce  moyen.  Chacun  y  trouvera  un 
encouragement  à  faire  son  salut  ;  chacun  y  puisera  de  bons  motifs  de  mieux 
vivre.  Ce  n'est  pas  que  fose  déjà  concevoir  pour  notre  siècle  Vespérance  «Ton 
renouvellement  entier.  Hélas  I  il  n'y  a  encore  que  trop  de  gens  décidés  à 
mourir  dans  leur  vieux  train  de  vie,  au  milieu  des  excès  de  la  débauche, 
des  souillures  de  la  simonie  et  d'un  luxe  effiréné.  Mais,  du  moins,  ne  se- 
rons-nous pas  responsables  de  leur  ch&timent,  si  nous  multiplions  les  instan- 
ces et  les  reproches,  en  temps  et  hors  de  temps....  Je  vous  salue  en  (Jhrist- 
Jésus,  très-révérend  Prélat,  et  je  prie  le  Seigneur  de  vous  conserver  long- 
temps en  ce  monde,  pour  travailler  à  la  restauration  de  la  piété  et  à  la  régé- 
nération des  mœurs.  De  Bàle,  le  S  des  Ides  d'Août  (11  août)  de  Tan 

M.  D.  xvn.  » 
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donc  dans  vos  vues,  qui  sont  tournées  vers  ia  plus  grande  gloire 
de  Dieu  et  vers  le  salut  de  nos  âmes,  en  concourant  à  rendre  plus 

digne  de  sa  destinatian  sainte  le  culte  de  PÈglise De  Paris,  Tan 

de  rincarnation  du  Verbe  M.  D.  XV. 
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THOMAS  GREY  à  Érâsmo  de  Rotterdam. 
De  Paris,  5  août  1516. 

Erasmi  Epp.  édit  Le  Qerc,  p.  1864. 

SoiQiAiKS  1.  Contraste  entre  U  ne  spiritaeUe  de  Le  Fèvre  d'Êtaplet  et  l'affaiblisse- 
ment de  ses  facultés. 

...Sane  nuUâ  aliâ  causa  tibi  non  rescribit  [Jac,  Faber  Stapulensis] 
nisi  quod  nihil  quicquam  te  dignum  neque  scribere,  neque  dictare 

possit  ;  te,  inquam,  summo  amore  prosequitur,  te  apud  omnes  prae- 

• 

dicat,  non  solùm  doctissimum,  sed  et  diligentissimum,  et  quantum 
conjectura  colligo,  sincère  te  colit  ;  nam  creberrimè  te  in  cantate 
amplecti  exoptat,  et  ut  aliquoties  à  te  sit  reprehensus,  haudqua- 
quam  id  in  malam  accipit  partem  tanquam  carnalis  ;  sed  eam  ob 
causam  immortalem  tibi  habet  gratiam,  ceu  verë  spiritualis,  asse- 
rens  se  nonnulla  eorum  jampridem  notasse,  atque  imprimenda  in 
animo  habuisse,  ni  tu  provinciam  occupasses.  Denique  meque 
tua  causa  humanissime  excipit,  multum  familiariter  mecum  col- 
loquens  ;  sed  certé  multum  debiUtatiés  tam  vulgari  sermone,  quàm 
dactrina,  usque  adeô  ut  vix  quippiam  dubii  enucleare  possit.  Multa 
eum  rogavi,  sed  parum  ad  rem  respondit,  ac  saepius  discipulum 
quendam  Franciscum*  interrogat  sed  nondum  satis  raaturum  :  verùm 
quô  prapius  morti  carnis  accedity  hoc  magis  spiritui  vivit  '.  Attamen 

'  Noos  n'avons  pas  jugé  nécessaire  d^accompagner  de  Bommaires  un  peu 
développés  les  lettres  latines  qui  ne  rentrent  pas  dans  la  correspondance 
proprement  dite  des  Réformateurs. 

*  François  Wastabled  (en  latin  VaiaJblu8\  natif  de  Gamaches  en  Picar- 
die, célèbre  plus  tard  comme  hébralsant  (Voyez  ci-dessous  la  lettre  du 
9  aTril  1519,  note  19.; 

'  Guillaume  Bndé,  qui  avait  rencontré  Le  Fèvre,  pendant  l'été,  en  se 
rendant  à  sa  terre  de  Marly,  écrivait  à  Érasme,  le  27  octobre,  que  son 
vieil  ami  était  très-affiûbli  par  la  maladie.  (Voyez  Erasmi  Epp.  éd.  Le 
C3erc,  p.  211.)  Cet  état  de  langueur,  qui  se  prolongea  pendajiit  quelques 
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libenter  audit  quicquid  ab  eo  peto,  et,  quum  scia't  non  invitas  ex- 
pedit,  sin  minus,  ingénue  fatetur  meraorià  excidisse.  Itaque  te 
etiam  atque  etiara  oro  (si  forte  ad  eura  scripseris),  ut  ei  mea  causa 
gratias  agas  ;  siquidem  ille  mihi  jussit,  ut  qua  familiaritate  me  tuo 
nomine  coraplectitur,  te  certiorem  redderem. 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Henri  BoviUe  •. 
De  Rochester,  31  août  1516*. 

Erasmi  Epistolae,  éd.  Le  Clerc,  p.  126. 

SoMMAi&B.  Érasme  se  justifie  d'avoir  entrepris  la  révision  du  texte  du  Nouveau 
Testament  et  d'avoir  critiqué  las  Pares.  Il  s'autorise  de  l'exemple  de  Le  Fèore 
d'Étaples. 

• ....  0  homines  studio  pravos,  et  sibi  ipsis  iniquos  et  iratos,  suis 
ipsorum  commoditatibus  invidentes  I...  Jam  non  refellunt  et  corri- 
gunt,  quae  perperàm  à  nobis  scripta  censeant,  sed  hoc  ipsum  dam- 
nant scripsisse.  Fas  esse  negant  tentare  quicquam  hujusmodi,  nisi 
ex  auctoritate  Concilii  generalis.  At  istoc  quid  iniquius?  Ipsi  quoti- 

mois,  fournit  à  Érctsme  une  nouveUe  occasion  de  manifester  sa  sympathie  et 
son  respect  pour  Le  Fèvre,  «  cet  homme  si  pieux,  si  bon,  si  savant,  qui  a 
rendu  de  si  grands  services  aux  études  et  à  tous  les  lettrés,  qu'il  mériterait 
de  ne  jamais  vieillir.  »  (Érasme  à  Budé,  15  février  1517.  Le  Clerc,  p.  181.) 
Avec  la  santé.  Le  Fèvre  é^Étaples  retrouva  bientôt  son  ancienne  vigueur 
d'esprit.  On  peut  du  moins  l'inférer  de  quelques  paroles  de  Glareanw, 
qui  retracent  avec  vivacité  le  côté  enjoué  et  aimable  de  son  caractère  : 
<  Sanus  sum,  valeo,  valui  continuô,  bonum  iter  fiiit,  bene  acceptus  a  doc- 
tissimis  viris  Luieiiœ,  inter  quos  est  Budœtis,  Copus,  Faustus  [Andrelinus] 
atque  adeb  Faher  Siapulensis,  qui  ssepe  jam  domi  mese  fiiit  Is  supra  mo- 
dumfne  amat,  totus  integer  et  candidus  mecum  cantillat,ludit,  disputât  ;  ridet 
mecum  stultum  prsecipue  hune  mundum  ;  vir  humanissimus  atque  ita  benig- 
nus,  ut  nonnunquam  videatur  (quamquam  id  reverà  minime  facit),  videatur 
tamen  suse  gravitatis  oblitus.  >  (Glareanus  à  Zwingli.  Paris,  29  août  1517, 
Zuinglii  Opéra,  édit.  Schuler  et  Schultess,  t.  VU,  p.  26.) 

'  Prédicateur  à  Cambridge. 

*  La  date  1513  de  l'édition  de  Le  Clerc  est  erronée.  Plusieurs  détails 
de  la  présente  lettre  montrent  clairement  qu'Érasme  répond  à  celle  de 
BoviUe  du  13  août  1516.  (Voyez  l'édit.  Le  Clerc,  pp.  1557  et  197,  et  ci-des- 
sous la  note  3.) 
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die  dépravant  sacres  codices,  sola  inscitia  ac  temeritate  in  consi- 
lium  adhibita  :  nobis  non  licebit  ex  veterum  sententia  restituere 
quod  corrnptum  est,  nisi  totius  orbis  Christiani  convocato  Concilio? 
Adeo  pejorem  volunt  esse  conditionem  mendum  submoventis, 

quàm  invehentis Quin  et  illud  dilemnia,  si  possint,  explicent; 

Utram  pennittunt  aliquid  novari  in  sacris  Libris,  an  omnino  nihil? 
Si  qnicquam  permittunt,  cur  non  excutiunt  potius,  reclè  mutatum 
sit,  necne  ?  Sin  minus,  quid  facient  illis  locis,  in  quibus  mendum 
inesse  manifestius  est,  quàm  ut  negari,  dissimularive  possit?  An  hîc 
sacrificam  illum  malunt  imitari,  qui  suum  mumpsimus,  quo  fuerat 
viginti  usus  annos,  mutare  noluit,  admonitus  à  quopiam  sumpsimus 
esse  legendum  ?  Vociferantur  xa\  (jxcrXtaÇouaiv,  ô  cœlum,  6  terra, 
corrigit  hic  Evangelial  At  quanto  justius  exclamandum  erat  in 
corruptorera  :  ô  sacrilegium!  dépravât  hic  Evangelia  ! 

Neque  enim  nos  novam  prodimus  editionem,  sed  veterem  pro 
nrili  restituimus,  at  ita  ut  hanc  novam  non  labefactemus.  Qui  pro 
hac  nova  tanquam  pro  aris  ac  focis  dimicant,  habent  quod  amplec- 
tantur;  nihil  illis  périt,  aliquid  de  lucro  accessit.  Hanc,  quam  ada- 
mant,  emendatius  legent  posthac,  et  rectius  intelligent.  Quid  si 
Libres  divines  omnes  paraphrasi  explanassem,  quô  pessent  ince- 
lumi  sententia  et  legi  ineffensius,  et  percipi  facilius,  num  isti  dicam 

mihi  scriberent? Canuntur  in  templis  quotidie  juxta  veterem 

editionem  Psalmi  :  et  tamen  exstat  divi  Hieronymi  recognitio  ;  exstat 
ejusdem  juxta  veritalem  Hebraïcam  interpretatio.  Illa  leguntur  in 
choris,  haBC  in  scholis  aut  demi.  Neutra  alteris  ofliciunt.  Atque  adeô 
nuper  Félix  Pratensis  *  Psalterii  totius  novam  edidit  interpretatio- 
nem,  ab  omnibus  superioribus  admodum  dissidentem.  Quis  huic 
unquam  mevit  tragœdias  ? 

Jaeobus  Faber  Stapulemis,  amicus  noster,  dudum  id  fecit  in 
Pauhim,  quod  ego  in  totum  Novum  Instrumentum.  Cur  hîc  de- 
mum  tanquam  ad  rem  novam  commoventur  quidam?  An  aliis 
omnibus  istud  licere  volunt,  mihi  uni  non  volunt?  Atqui  Stapulen- 
sis  non  paulo  plus  ausus  est  quàm  ego.  lUe  suam  interpretattonem 
veteri  opposuit*,  idque  in  Academianim  omnium  regina,  Lutetia  : 


'  FeUx,  snmommé  Pratensis,  de  Praio,  lieu  de  sa  naissance  en  Toscane, 
était  fils  d'an  rabbin.  D  se  convertit  an  christianisme  dans  les  premières 
amiées  du  XVI"*  siècle  et  entra  dans  Tordre  des  ermites  de  Saint- Augustin. 
Sa  traduction  des  Psaumes,  dédiée  à  Léon  X,  est  intitulée:  «  Psalterium  ex 
hebrseo  ad  verbum  ferè  tralatum,  adjectis  notationibus.  >  Venise,  Bomberg, 
1515,  m-4*.  (Voyez  Biographie  universelle,  art.  Félix.) 

*  Voyez  ci-dessous  la  première  pièce  de  l'an  1520. 
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ego  recognitorem  modo  professus»  locos  aliquot  aut  corrigo,  aut 
explico.  Nec  hoc  dixerim,  quô  Fabrum  in  communem  invidiam 
vocem,  nam  vir  ille  jampridem  gloria  superavit  invidiam^  sed  ut 
palàm  faciam,  quàm  iniqué^  faciunt  quidam»  qui  quod  jamdiu  est  à 
multis  faclitatum  cilra  calumniam,  in  me  veluti  subitum  ac  novum 
calumniantur.... 

Ostendo  locis  aliquot  lapsum  esse  Hitarium^  lapsum  AugusU- 
nxim^  lapsum  Thomam,  idque  facio,  sicut  oportet,  reverenter,  citra- 

que  contumeliam Summi  erant  homines,  sed  tamen  homiues 

erant.  Demonstrent  isti,  eos  rectè  sensisse^  nwque  refeUant  argu- 
mentis,  non  convUiis,  et  apud  me  magnam  inierint  gratiam.... 

8 

LUTHER  à  Spalatin. 
De  Wittemberg,  1 9  octobre  1516. 

Luthers  Briefe,  édition  de  Wette,  1. 1,  p.  39  et  51. 

SoMMÂiXB.  Jugement  de  LvJthtr  sur  Érasme  et  Le  Fèvre  d'ÊtapUê. 

....  Officium  et  amici  et  Christiani  facias  precor,  et  Erasmum  de 
iis  certum  face,  cujus  autoritatem,  sicut  spero  et  cupio  futuram 
celeberrimam,  lia  metuo,  ne  per  eandem  multi  sibi  accipiant  patro- 
cinium  defendendcB  illius  literalis,  id  est,  mortuas  intelligentia^,  qua 
plenus  ast  Lyranus  commentarius,  et  ferme  omnes  post  Augustinum. 
Nam  eiStapuletisty  viro  alioqui  (bone  Deus)  quàm  spirituaU  et  sin- 
cerissimo,  haec  intelligentia  deest  in  interpretando  divinas  *  literas, 
quie  tamen  plenissime  adest  in  propria  vita  agendo,  et  aliéna 
exhortando. 

Temerarium  me  diceres,  quôd  tantos  viros  sub  Aristarchi  virgani 
duxerim,  nisi  scires,  quôd  pro  re  theologica  et  salute  fratrum  ha^c 
facio. 


LE  MÊME  à  Jean  Lang. 
De  Wittemberg,  le  l«r  mars  1517. 

Sommaire.  Nouveau  jug«nent  de  Luther  sur  Érasme  et  Le  Févre  d'ÊtapIes. 

....  Erasmum  no^frtimlego,  et  in  dies  decrescit  mihi  animus  erga 
eum.  Placet  quidem  quod  tam  religiosos  quam  sacerdotes,  non 

*  Dans  les  diverses  éditions  des  lettres  de  Lather,  on  trouve  ici  altmo*, 
qni  ne  donne  pas  un  sens  satisfaisant 
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minus  constanter  quàm  erudite  arguit  et  dainnat  inveteratœ  hujus 
et  yeternosœ  inscitiae  ;  sed  ttmeo  ne  Christum  et  gratiam  Dei  non 
satis  promoveat,  m  qtta  mvito  est  quàm  Staptdensis  ignorantior  : 
humana  prasvalent  in  eo  plus  quam  divina.  Quanquam  invitas  eum 
jndico,  facio  tamen  ut  te  prœmoneam  ne  omnia  legas,  imô  acci- 
pias  sine  judicio.  Tempora  enim  sunt  periculosa  hodie,  et  video 
quôd  non  ideo  quispiam  sit  Christianus  vere  sapiens,  quia  Grsecus 
sit  et  HebrBBus,  quando  et  beatus  Hieronymus  quinque  linguis  mo- 
nogiosson  Augustinum  non  adaequarit,  licet  Erasmo  aliter  sit  longe 
visum.  Sed  aliud  est  judicium  ejus  qui  arbitrio  hominis  non  nihil 
tribuit,  aliud  ejus  qui  prœter  gratiam  nihil  novit. 
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GUILLAUME  BUDÉ  *  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  5  février  1517  '. 

^      Erasmi  Epp.  édit.  Le  Clerc,  p.  168. 

SoiWAiss.  Bndé  remercie  Érasme  des  services  qu'il  rend  à  la  religion,  et  il  lui  com- 
munique le  projet  formé  par  le  roi  François  I*'  dont  il  fait  le  plus  grand  éloge,  de 
fonder  un  Collège  spécialement  consacré  d  l'enseignement  des  langues  anciennes.  (Ou 
l'appela  plus  tard  le  Collège  de  France.) 

Rex  hic  est  non  modo  Francus,  ({uod  ipsuiA  per  se  amplum 

est,  sed  etiam  Franciscus,  nomine  hoc  primùm  ab  ipso  inter  regia 

*  Guillaume  Budéj  seigneur  de  Marly  et  de  Villeneuve,  maître  des  re- 
quêtes et  l'un  des  bibliothécaires  du  roi,  naquit  à  Paris  en  1467  d'une  famille 
qui  s'était  illustrée  dans  la  magistrature.  Il  n'avait  en  dans  sa  première 
jeunesse  que  des  professeurs  incapables,  sauf  pourtant  Le  Fèyre  d'ÉtapIes, 
qai  sut  lui  donner  le  goût  des  mathématiques.  Il  se  mit  tard  à  étudier  et 
fat  son  propre  maître.  Très-versé  dans  la  littérature  classique  et  surtout 
dans  la  connaissance  des  auteurs  grecs,  il  était  déjà  célèbre  en  1517  par  ses 
traductions  de  quelques  traités  de  Plutarque,  ses  commentaires  de  juris- 
prudence et  son  livre  sur  les  poids,  mesures  et  monnaies  des  anciens  Cde 
Am).  Les  lettres  n'avaient  pas  en  France  de  défenseur  plus  zélé.  Que 
Badé  ait  salué  avec  joie  les  travaux  destinés  à  répandre  la  connaissance  de 
rÉcriture  sainte,  c'est  ce  qu'on  peut  inférer  des  fermes  dont  il  se  sert  ici 
pour  qualifier  le  retour  aux  études  bibliques,  c  Gr&ce  à  ces  études,  dit-il, 
la  vérité  revient  de  Vexil.  >  On  retrouve  le  même  sentiment  dans  une  autre 
lettre  de  Budé  reproduite  sous  le  N*  11. 

*  On  lit  1516  dans  toutes  les  éditions  des  lettres  d'Érasme.  D'après  la 
laanière  moderne  de  compter,  la  véritable  date  est  1517. 


28  GUILLAUME  BUDÉ  A  ÉRASME  DE  ROTTERDAM.  1517 

relato,  et,  ut  augurari  licet,  ad  magnas  res  ominoso.  Idem  litera- 
rum  non  nescius,  quod  solenne  est  nostris  regibus,  sed  idiomate 
bcundus,  ingeniosus,  decens,  mollis  atque  obvii  accessus ,  raris 
corporis  animique  dotibus  large  à  natura  praeditus,  priscorum 
Principum  admirator  et  prasdicator,  qui  quidem  unquam  animi 
magnitudine  ac  rébus  gestis  inclaruerint.  His  accedit,  quod  habet 
omnino  quod  det,  ut  si  quis  unquam  regum,  et  dat  nemo  largius, 
aut  benignius.  Et  quantum  conjicere  licet,  praeclari  cupit  esse  con- 
ditor  instituti,  ut  m  posterum  artes  libérales  etiam  pertinere  ad 
compendium  videantur,  contra  quàm  solitum  est  jamdiu.  Quo 

maxime  modo    illustrare  memoriam  principatus  sui  potest' 

Deinde  autistes  Parisiensis,  Stephanus  Pmcherius librorum 

tuorum  studiosus  est,  quantum  temporis  succidere  necessariis 
rébus  licet.  Vidi  tuam  Novi  Testamenti  editionem  *  apertam  in 
cubiculo  ejus  remotiore.  Nam  et  ipse  contra  istos  archaïsmi,  id 
est  inveteratae  ac  deploratœ  ignorantiae,  patronos  et  assertores, 
Saturnias  lemas  olentes  (ut  est  in  proverbio),  lui  veritatisque  post- 
liminio  redeuntis  impugnatores,  propugnare  tibi  ac  veritati  summa 
auctoritate  solet....  Existimo  Guilielmum  Copum  "  medicum  regium, 
hominem  utraque  lingua  doctum ,  et  tibi  amicum  ac  benevolum, 
de  hoc  ad  te  scripturum,  et  alios,  forlasse  Principis  jussu,  vel  ipsum 
etiam  Regem. 

'  On  peut  rapprocher  de  ce  portrait  de  François  I  celai  qui  se  trouve 
dans  la  vie  de  Calvin  par  Théodore  de  Bèze  :  «  Erat  ille  Rex  non  quales 
eum  sunt  consecuti  postea,  sed  acerrimus  remm  aestimator,  judicii  ad  dig- 
noscendum  non  parvi,  emditorum  fautor,  neque  per  se  à  nobis  ahenus.  » 
Ailleurs,  en  s'adressant  au  même  personnage,  Théodore  de  Bèze  a  dit  : 
<  Neque  te,  Rex  potentissime ,  pudeat...  in  hujus  sacrarii  vestibulo,  née 
longîus  progressum,  consistere,  lis  alioqui  solis  dicati  quibus  es  tantopere 
vivus  adversatns...  Deberî  sanè  videtur  aliqua  hujus  decoris  pars  ei  qui  très 
linguas  bonasque  disciplinas,  quasi  atrienses  hujus  aedis  futuras,  expulsa 
barbarie,  suo  loco  restituit.  >  (Icônes,  id  est  verœ  imagines  virorum  doc- 
trina  simul  et  pietate  iUustrium,  quorum  prœcipuè  ministerio  partim  bona- 
rum  literarum  studia  sunt  restituta,  partim  veraReligio...  nostra  patrumque 
memoria  fuit  instaurata.  Genevœ,  1580,  m-4*.) 

*  La  première  édition  du  Nouveau  Testament  parut  àBàle  en  mars  1616. 

•  Voyez  le  N"  3,  note  6. 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Wolfgang  Fabiîtius  Capiton  * . 

D'Anvers,  26  février  1517  •. 

Erasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  187  el  189. 

SoMMAiSB.  Érasme  insista,  en  s'antorisant  de  l'exemple  de  Le  Fivre  d*Étaples,  am  la 
néeesnié  de  faire  êubir  des  ré/ormeê  d  renseignement  théologiqvLe  ;  mais  il  exprime 
en  mdme  temps  quelques  inquiétudes  sur  les  dangers  que  peuyent  faire  courir  A  la 
religion  les  études  classiques. 

....  In  re  Theohgica  plusculum  erat  negotii,  quod  hanc  ferè  pro- 
fessi  sunt  hactenus,  qui  à  melioribus  literis  perlinacissimè  soient 
abhorrere,  quique  suam  inscitiam  hoc  felicius  tuentur,  quod  id 
bciunt  prsetextu  pietatis,  ut  indoctum  vulgus,  ab  bis  persuasum, 
credat  religionem  violari,  si  quis  illorum  barbariem  cœperit  inces- 
sere....  Verùm  hoc  quoque  successurum  confido,  si  trium  lingua- 
rum  cognitio  publicitùs  in  scholas,  ita  ut  cœpit,  recipi  pergat.  Nam 
et  kujus  ordinis  qui  doctissimi  sunt^  minimeque  maligni,  partim 
adjuvant,  partim  favent  huic  instituto  :  quo  quidem  in  negotio 
praeter  alios,  non  instrenuam  operam  prœstitit  Jacohus  Faber  Sta- 
jmleîisis,  quem  tu  ut  cognomento,  ita  plerisque  dolibus  refers.... 
Quid  multis  ?  omnia  mihi  poUicentur,  rein  felicissime  successuram. 
Unos  adhuc  scrupulus  habet  animum  meum,  ne  sub  obtentu  priscaB 
iiteratuiaî  renascentis  caput  erigere  conetur  Paganismus  :  ut  sunt 


'  En  allemand  Woîf  Kôpflein.  Capiton  né  en  1478  dans  la  ville  d'Hague- 
nao,  en  Alsace,  fit  ses  premières  études  à  Bàle  ;  il  les  continua  à  Fribourg 
en  Brisgau  et  obtint  successivement  le  grade  de  docteur  dans  les  trois  Fa- 
cultés de  médecine,  de  théologie  et  de  droit,  distinction  rare,  même  à  cette 
époque.  Après  avoir  exercé  pendant  trois  ans  la  charge  de  prédicateur  à 
Bruchsal,  il  fut  appelé  à  Bàle,  en  1515,  par  Christophe  de  Uttenheim. 
(Voyez  le  N®  5,  note  2.)  Capiton  était  arrivé  de  bonne  heure  à  des  vues  claires 
sur  quelques-uns  des  points  fondamentaux  de  la  doctrine  évangélique,  et, 
bien  longtemps  avant  qu'on  parlât  de  Luther,  il  avait  pris  avec  ZwingH,  à 
î^nsiedeln,  la  résolution  de  travailler  au  renversement  du  papisme.  (Voyez 
Âthense  Rauricœ.  Basilese,  1778,  p.  10.  —  Ruchat.  Hist.  de  la  Réformation 
de  la  Suisse,  édit.  de  Louis  VuUiemin,  1835-38, 1. 1,  p.  76.  —  Herzog.  Vie 
d'Œcokmpade,  p.  35.) 

*  Dans  Fédition  de  Le  Clerc:  1516.  Voyez  le  N»  9,  note  2.  i 
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et  inter  Christianos,  qui  titulo  pêne  dantaxat  Christum  agnoscunt, 
caBterùm  intus  Gentilitatem  spirant,  aut  ne,  renascentibus  HebrcBO- 
mm  literis,  Judaïsmus  meditetur  per  occasionem  reviviscere.... 
Optarim  frigidas  istas  argutias,  aut  amputari  prorsùs,  aut  certè 
solis  inesse  Theologis,  et  Christum  illum  simplicem  ac  purum 
penitùs  inseri  mentibus  hominum  :  id  quod  bac  potissimum  via 
fieri  posse  existimo,  si  linguarum  adminiculis  adjuli,  in  ipsis  (on- 
tibtis  philosophemur. 


H 

GUILLAUME  BUDÉ  à  Tonstall  * . 
De  Paris,  19  mai  1517. 

Erasmi  Epp.  édit.  Le  Clerc,  p.  243. 

SoiocAiEB.  Jugement  de  £%uiè  sur  les  effets  produits  à  Paru  par  In  publication  du 

NoMioeau  Testament  d*Éra9vie. 

...  Quis  est  tam  adversis  Gratiis  natus,  cui  jam  non  sordeat  pinguis 
illa  ac  tenebricosa  Minerva,  ex  quo  Literœ  quoque  Sacrœ,  Erasmi 
industria  tersœ,  mundiciem  priscam  splendoremque  receperunt  ? 
Quanquam  id  longe  majus  esty  quod  idem  eadem  opevdi  prœstitity  ut 
Veritas  ipsa  sacrosancta  ex  Cimineriis  iltis  tenebris  émerger  et, 
etiamsi  nondum  plane  Theologia  ë  scholae  sophistica3  paedore  eni- 
tuit.  Certe  hactenus  jam  profectum  est,  ut  eorum  partim  fastum 
illum  supercilii  ponere  videantur,  erroremque  taciti  agnoscere: 
partim  quibus  integrum  est  per  aetatem  et  vitae  institutum,  sortis 
suaB  pœnitentes,  nunc  literas  meliores  capessere  et  amplecti  '. 

*  Outhbert  TonsiàU,  ambassadeur  d*Henri  VlH  à  la  cour  de  Bruxelles, 
et  plus  tard  é?èque  de  Londres. 

*  Êrastne  écrivait  le  ôjuiu  1517  à  Tévêque  de  Bochester:  <  Timebatur 
hoc  opus  [scil.  Novum  Teatamentum]  antequam  prodiret  ;  cœterùm  editum, 
mirum  est  quàm  probetur  omnibus  etiam  Theologis,  vel  eruditis,  vel  integris 

et  candidis Ludooicus  Berus,  Theologus  Parisiensis,  vir  in  ea  promo- 

tione  (ut  vocant)  primas,  exosculatur,  adorât  ac  déplorât  toi  annos  in  scho- 
lasiicis  iUis  co^flictatiuncidis  cansumptos.  >  (Le  Clerc,  p.  255.) 
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GLAREANUS  *  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  rue  St-Jacques,  5  août  1517. 

Erasmi  Epp.  édit.  LeJClerc,  p.  1621. 

SoiOf  AŒ.  Une  diapnte  théologiqoe  en  Sorbonne,  racontée  par  un  témoin  ooulairt. 

....  Bénigne  me  excepit  Budœus,  humanissimë  tractavit  Capus^ 
familiarissimè  mihi  cognitus  Faber  Stapulensù,  quem  eum  inveni, 
quem  tu  semper  unà  cum  Beato  *,  amico  nostro  prsBcipuo,  prasdi- 
cabas,  virum  certè  integerrimum  humanissiraumque.  Episcopum  * 
certa  de  causa  nondum  adii.  Stipendium  habeo  privatum,  nemini 
quicquam  obligatus.  Caeterum  qui  Parisios  veni  ut  graecarer,  spe 
mea  lusus  sum  maxime.  Nemo  est  qui  insignem  auctorem  Graecum 
publiée  légat,  neque  privatim,  quod  equidem  memini.  Sophistarum 
fïUUe  drcumstrepunt  turmœ.  Fui  adeô  nuper  in  disputatione  Sor- 
bmica,  ubi  egregios  plausus,  tanquam  theatrum  esset  Pompeii,  au- 

*  Henri  Lorit  (eu  latin  Gîareanua)^  né  en  1488  à  Mollis,  dans  le  canton  de 
Glaris.  Littératenr  éradit  et  d'un  goût  délicat,  il  se  fit  connaître  très-ho- 
norablement par  ses  ouvrages  de  géographie  et  ses  nombreux  commentaires 
sor  les  auteurs  latins.  Il  écrivit  aussi  sur  la  musique,  l'arithmétique  et  les 
antiquités.  Érasme  disait  de  lui  qu'il  était  <  moribus  alacribus  ac  festivis 
ac  prorsus  omnium  horarumhomo.  »  Après  avoir  étudié  à  Berne,  à  Vienne, 
où  il  se  lia  d'amitié  avec  Zwingli,  et  à  Cologne,  où  il  reçut  le  grade  de  maî- 
tre es  arts  et  fîit  couronné  poôte  par  l'empereur  Maximilien,  Glareanus  vi- 
sita l'Italie  et  vint  &  B&le  en  1514.  Il  y  fonda  un  pensionnat  dans  lequel  il 
enseignait  avec  beaucoup  de  talent  le  grec  et  surtout  le  latin.  Accompagné 
d'one  vingtaine  d'élèves,  Suisses  pour  la  plupart,  il  se  rendit  en  juin  1517  à 
Paris,  où  le  B&tard  de  Savoie  lui  avait  fait  obtenir  du  roi  un  sHpendium  annuel 
de  150  fr.  Son  pensionnat,  où  l'on  cultivait  avec  ardeur  les  bonnes  lettres,  pré- 
sentait en  raccourci  l'image  de  la  république  romaine.  H  y  avait  un  sénat, 
des  comices,  un  consul,  un  préteur,  etc.  <  Hic  est  meus  senatus  (dit-il  en 
terminant  l'énuméradon  de  ses  élèves),  in  quo  consulem  ago.  Imperium 
mite  et  in  quo  consul  plura  subit  officia,  sed  libenter,  sed  alacriter.  > 
(Voyez  Hottinger.  Ulrich  Zwingli  et  son  époque.  Trad  de  l'allemand  par 
Aimé  Hnmbert.  Lausanne,  1844,  pp.  11  et  13.  —  Herzog.  Vie  d'Œcolam- 
pade,  p.  47.  —  Athenœ  Rauricœ ,  p.  247.  —  Ruchat,  VII,  28.  —  Erasmi 
Epp.  édit.  cit.  pp.  198  et  1605.) 

'  BeatuB  Rhenanus.  Voyez  le  N*  2,  note  1. 

*  Etienne  de  Poncher,  évêque  de  Paris  de  1502  à  mars  1519. 
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divi.  Non  cohibui,  immô  cohibui  risum,  sed  magna  diffîcuUate  ;  at 
illic  ridebat  nemo  :  erat  enim  tum  pugna  magna  de  lana  caprina. 
Porro  irascebantur  non  parum  Adœ,  primo  parenti  nostro,  quod 
mala,nonpyra,comedisset,convitiisque  vix  abstinebant  superciliosi 
homines.  Yicit  tandem  theologica  gravitas  slomachum,  evasitque 
bonis  avibus  Adam  absque vulnere.  Abii  ego,  satar  nœniarum.  Itaque 
domi  me  contineo  apud  meos  cantillans,  otioque  deditus,  cum  meo 
Horatio  delicior,  cum  Democrito  stultum  rideo  mundum...  Salutat 
te  Petrus  meus  Scudus*,  omnesque  discipuli  mei,  tui  studiosissimi. 


13 


JEAN  c^SARius  *  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Cologne,  22  septembre  1517. 

Erasmi  Epp.  édit.  Le  Clerc,  p.  1634. 

Soiof  AiftE.  Le  Fèvre  d'ÉtapUê  jugé  par  on  de  ses  anciens  disciples. 

....  Novi  hominis  [se.  Fabri]  modestiam,  et  candidam  in  omnes  et 
doctos  et  bonos  affectionem  ;  quippe  qui  ejus  fuerim  aliquot  annis 
discipulus,  atque  idem  ut  Sophistas  imprimis  mordere  atque  acriter 
impugnare  consueverat  *,  ita  doctissimum  qmmque  commendare  ac 
laudibus  debitis  omare.  iLaque  esse  non  potest,  quod  et  tu  quoque 
ita  sentis,  qum  à  pessimo  aliquo  da3mone  instigatus  sit,  oui  utinam 
obstitisset,  et  tuam  potius  erga  se  benevolentiam  fovere  curasset, 
ut  per  quam  ejus  fama  cresceret  magis  quàm  decresceret  '  ! 

^  Pierre  Tschudi  (fils  de  ce  Louis  Tschudi  de  Glaris,  qui  s'était  distin' 
gaé  dans  la  gnerre  de  Souabe  et  à  la  bataille  de  Marignan)  avait  déjà  étu- 
dié à  Bàle,  dans  la  maison  de  Glareanus,  avec  sou  frère  cadet  ^gidius, 
connu  plus  tard  comme  historien,  et  son  cousin  germain  VaUntin  Tsckudi, 
(Zuinglii  0pp.  YII,  p.  16,  note  des  éditeurs  Schuler  et  Schultess.) 

'  Jean  Casaritts,  philosophe  et  médecin,  né  à  Juliers  en  1460,  était  pro- 
fesseur à  Cologne,  où  il  compta  parmi  ses  élèves,  en  1520,  le  fameux  réfor- 
mateur zuricois  Henri BuUinger.  (Voyez Zuinglii  0pp.  VIT,  101.  —Léonard 
Meister.  Bertthmte  ZUricher.  Basel,  1782,  2  vol.  in-8o.) 

■  Voyez  N<»  6,  note  3,  la  citation  d'une  lettre  de  Glareanus. 

•  Allusion  à  la  querelle  de  Le  Fèvre  et  d'Érasme.  Voyez  la  première  pièce 
de  l'an  1522,  note  6. 
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NICOLAS  BÉRAULD  à  Érasme. 
De  Paris,  16  mars  1518. 

Erasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  307. 

HoMMAiiLB.  En  faiBani  revivre  l'étude  des  Saintes  Lettres,  Éraeme  ramène  lee  esprits 
A  la  vraie  Théologie.  La  2"^  édition  de  son  N.  T.  est  attendue  avec  impatience. 

Erasmo  Rot.  Nicolaus  Beraldus  '  S.  D. 

Ineptum  putabam...  te  literis  obtundere,  studiis  prsesertim  gra- 

vioribus  occupatum,  nimirum  restituendœ  rei  theologicœ  annos  jam 
aliquot  deditum,  Paulinisque  Epistolis  illustrandis  toto,  ut  dicitur, 
pectore,  vigiliisque  acsudoribusmaximis  incumbentem.  Nam.Novi, 
ai  Yocant,  Instrumenti  editionem  alteram  abs  teparatam  esse,  nihil 
dubito,  affirmante  id  praesertim  Nesmo  nostro  *,  qui  se  quoque 
lucttlentas  enarrationes  tuas  in  Pauli  Epistolam  ad  Romanos  vidisse, 
Ludovico  Deberquino^,  viro  doctissimo  ac  tui  nominis  studiosissi- 
mo,  cum  is  Luteiiœ  mecum  nuper  ageret,  mihique  non  semel 
retulit-  Alque  utinam  ea  omnia  propediem  pulciierrimis  typis 
excusa  videre  contingat,  Frobenianis  videlicet,  quibus  nihil  fieri 
puto  posse  nitidius,  elegantius,  amœnius.  Idipsum  tantopere  exspec- 
lant  quotquot  hîc   sunt  viri   non    vulgariter   docti,    BudxBUs, 

*  Nicolas  Bèraidd^  humaniste,  mathématicien  et  jurisconsulte,  né  à 
Orléans  en  1473,  avait  d'abord  professé  le  droit  dans  l'université  de  sa 
ville  natale,  et,  s'il  eût  poursuivi  cette  carrière,  la  France  aurait  peut-être 
possédé  en  lui  un  émule  de  Budé,  de  Pierre  de  TEstoilIe  et  d'André  Al- 
ciat.  (Voyez  le  remarquable  discours  de  Bérauld  <  De  vetere  ac  novitia  ju- 
rispmdentia.  >  Paris,  1533,  in-8<*.)  Mais  dégoûté  par  Tesprit  formaliste  et 
mesquinement  utilitaire  qui  dominait  alors  dans  l'étude  du  droit,  il  aban- 
donna la  jurisprudence  pour  se  vouer  à  la  littérature  grecque  et  vint  se 
fixer  à  Paris. 

'  OuiUaume  Nesen^  né  en  1493  à  Nastede,  dans  la  Hesse,  étudia  à  Bâle, 
où  y  connut  Erasme  et  Zwiugli,  puis  à  Paris  où  Budé,  Le  Fèvre  et  Bé- 
rauld rhonorèrent  de  leur  amitié.  Il  se  rendit  à  Louvain,  vers  le  milieu  de 
Tannée  1519,  et  il  y  resta  jusqu'au  mois  de  juillet  1520. 

'  Louis  de  Berquin,  gentilhomme  de  l'Artois ,  que  son  opposition  à  la 
Sorbonne  et  son  martyre  rendirent  plus  tard  célèbre. 
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RueUius  *y  Ruzœus  \  Deloinm  *,  et  ipse  quoque  Parisiensis  episco- 
pus"*,  eximius  ac  prope  unicus  asvi  hujus  Mecœnas,  ut  nullum 
aliud  opus  cujuscunque  auctoris  fuisse  unquam  exspectatius  putem. 
Video  equidem,  Erasme  optime,  video  equidem  fore,  quod  votis 
ardmtibus  antehac  semper  expetii,  uti  videlicet  Theologi  isti  nostri, 
spinosis  ac  sophisticis  nugis  atque  inutilibus  argutiis  nimiùm  jam- 
pridem  dediti,  desertis  Scotistarum,  Occanistarum,  adde  etiam  Tho- 
mistarum  faclionibus,  ad  antiqtiam  Ulam  ac  veram  se  Theologiam 
plerique  convertant,  si  porrô  perrexeris  suam  arcanis  ac  ccelesWfm 
Literis  dignitatem  asserere,  Id  quod  hactenus  tanto  abs  te  successu 
factum  esse  censeo,  ut  certe  non  videam,quem  veterum  Theologo- 
rum  tibi  jure  anteponere  quis  debeat...  Quare  perge,  Erasme,  seculi 
hujus  decus  egregium,  perge  tecum  ipso  certare,  teque  ipsum 
deinceps  vincere ,  in  eo  praBsertim  studio  Chrisiianœ  pietatis  ac 
Evangelici  cultus,  in  quo  tanta  cum  laude  hactenus  nobis  certasti, 
ut  nihil  jam  supersit  aliud ,  nisi  ut  teipsum  vincas.  Vale.  Lutetia. 
17  Cal.  April.  anno  1518. 
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Requête  de  l'église  de  paris  au  Parlement. 

Paris,  20  mars  1518. 

BulaBus,  VI,  85. 

SoMMAiKE.  Protestation  du  clergé  contre  les  usurpations  de  la  cour  de  Rome  *. 

Messieurs,  nous  avons  entendu,  publicâ  famâ  hoc  referente,  que 
la  Cour  est  poursuivie  de  publier  certains.  Concordats  que  on  dit 
avoir  esté  faits  inter  modernum  Pontificem  Max.  et  Christianiss. 

*  Jean  Buel,  célèbre  humaniste,  natif  de  Soissons.  Par  ses  traductions 
des  médecins  anciens,  il  contribua  beaucoup  à  relever  les  études  de  mé- 
decine. 

'  Louis  de  Buzé,  lieutenant  civil  de  Paris. 

^  François  de  Loyn  ou  de  Loynes  (appelé  aussi  de  Luynes  par  Bèze), 
président  du  Parlement  de  Paris. 

^  Etienne  de  Poncher,  nommé  archevêque  de  Sens  le  14  mars  1519. 

*  Cette  requête  fut  présentée  oralement  par  le  doyen  du  Chapitre, 
Guia,  Hue. 
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Regem  nostrum,  à  quibus  videtur  pendere  abrogatio  sacrorum 
QmciUorum  Constantietisis  et  Basileensis,  derogatioetiam  libertatum 
el  privilegiorum  Ecclesiae  Gallicanae  »  :  Ce  qui  touche  l'Estat  et 
rhonneur  de  l^Ëglise  universelle,  sed  et  commune  bonum  qmd 
Nobis  hactenus  semper  inviderunt  Romani  Pontifices]  Messieurs,  vos 
probe  nostis  quo  fundamento ,  qua  autoritate.  Pro  Ecclesiâ  Gal- 
licanâ,  illorum  ergo,  venimus  obnixè  et  humiliter  supplicaturi, 
ne  quid,  inconsulta  Ecclesiâ,  super  iis  attentetur  ;  simul  obsecra- 
mus  procuretis  erga  Christianiss.  Regem  nostrum,  velit  praedictam 
Ecclesiam  Gallicanam  convocari  *.  Qua  légitimé  congregata,  de  his 
Concordatis,  quœ  intérim,  dum  haec  fient,  nobis  communicari  peti- 
mus,  maturius  et  liberius  agemus.  Et  si  supra  quàm  liceret  im- 
pulsi  ulterius  progrediamini,  etiam  nunc  adsumus  Nos  opponentes 
pro  causis  per  Nos  propositis  ac  amplius,  6um  licebit,  proponendis. 
Deum  Opt.  Max.  judicem  utique  vivorum  sicut  el  mortuorum  ob- 
testamur,  judicia  vestra  ac  qusecunque  in  hac  re  fient,  nihil  Eccle- 
si(£  in  posterum  nocitura.  Ainsi  signé  Raoulin,  de  Mandato  Ca- 
pituli. 

*  Un  certain  nombre  de  décrets  du  concile  de  Bâle  avaient  été  proclamés 
comme  lois  du  royaume  par  la  Pragmatique- Sanction,  publiée  par  Char- 
les Vn  dans  les  États  de  Bourges  (1438).  Deux  fois  abolie  et  rétablie  sous 
Louis  XI,  soumise  dès  lors  dans  son  application  aux  vicissitudes  des  intérêts 
politiques,  la  Pragmatique  était  restée  chère  à  TJiglise  gallicane,  parce 
qu'elle  consacrait  ses  libertés  et  lui  assurait  vîs-à-Tis  du  saint-siége  une  po- 
sition indépendante.  Cette  Constitution  ecclésiastique  fut  remplacée  par  le 
Concordai  conclu  entre  François  I**  et  Léon  X,  le  16  août  1516.  Dans  ce 
traité,  qui  abolissait  le  mode  d'élection  fixé  par  la  Pragmatique,  le  roi  se  ré- 
servait la  nomination  aux  évéchés  et  aux  bénéfices,  et  laissait  au  pape  la 
confirmation  de  ses  choix.  Le  nouvel  ordre  de  choses  excitait  un  méconten- 
tement général.  Aussi  le  parlement  de  Paris  ne  le  consacra  qu'après  neuf 
mois  de  négociations.  La  présente  requête  donne  une  idée  des  dispositions 
qui  animaient  alors  le  clergé.  L'Université  n'était  pas  moins  hostile  à  la 
nouvelle  constitution ,  et  elle  fut  peu  rassurée  par  l'étrange  réponse  que  le 
premier  président  fit  le  20  mars  aux  représentations  du  recteur  et  de  ses 
collègues,  n  leur  dit  <  que,  nonobstant  la  publication  des  Concordats,  la 
«  Cour  jugeroit  les  procez  selon  la  Pragmatique  ;  qu'ils  le  tinssent  secret 

<  et  qu'ils  en  fissent  le  serment  en  eux  et  en  parlassent  sagement  aux  sup- 
«  posts  [sujets]  de  l'Université,  en  les  appaisant  le  plus  doucement  qu'ils 

<  ponrroient.  >  (Bulaeus,  op.  cit)  Ces  bonnes  paroles  n'empêchèrent  pas 
l'Université,  huit  jours  plus  tard,  de  faire  rédiger  un  appel  dont  nous  don- 
nerons le  résumé  dans  le  N"  suivant 

'  L'archevêque  de  Lyon,  alors  présent  à  Paris,  avait  déjà  déclaré  qu'il 
était  prêt  à  convoquer  le  clergé  de  l'Église  gallicane. 
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l'université  de  paris  au  Parlement. 
Paris,  28  mars  1518. 

Bulaeus,  t.  VI,  p.  88—92. 

(résumé  avec  citations) 

SoKMAniB.  Exposé  des  motifs  qui  autorisent  l'Université  &  protester  contre  Tezécntion 
du  Concordat  et  les  usurpations  de  la  oour  de  Rome. 

Après  avoir  déclaré  qu'elle  entend  ne  rien  dire  contre  la  Ste 
Église  Catholique  et  Apostolique,  ni  contre  Tautorité  du  pape 
mieux  informé,  l'Université  ajoute  : 

«  Sed  quoniam  is  qui  Dei  vices  gerit  in  terris,  quem  Papam 
dicimus,  quamvis  a  Deo  potestatem  immédiate  habeat,  per  hanc 
potestatem  non  impeccabilis  efficitur,  nec  potestatem  non  peccandi 
accipit,  equidem  si  quid  quod  injustum  est,  faciendum  esse  prœ- 
ceperit,  patienter  sustifiere  débet  si  non  fiât  quod  ei  ex  prava 
fuerit  insinuatione  suggestum,  eique  non  pareatur  si  quid  con- 
tra divina  prœcepta  astruendum  esse  decreverit  ;  nam  in  hoc  ei 
resisti  jure  potest.  » 

L'Université  rappelle  ensuite  les  bienfaits  dont  on  est  redevable 
aux  conciles  généraux,  et  particulièrement  à  ceux  de  Constance  et 
de  Brffe,  légitimement  réunis  et  représentant  TÉglise  universelle, 
lesquels  se  sont  efforcés  d'extirper  les  hérésies  et  de  réformer 
rÉglise,  tam  in  capite  quàm  in  membris.  Pour  remédier  aux  dés- 
ordres qui  s'y  étaient  introduits,  le  concile  de  Bâle  décida,  t  ut 
taies  Ecclesiae  praeficerentur  Pastores ,  qui ,  tanquam  columnae  et 
bases,  ipsam  Ecclesiam  doctrina  et  meritis  firmiter  sustentarent,  » 
et  qui  auraient  été  élus  canoniquement,  juxta  juris  communis 
dispositionetn.  Il  décréta  en  outre  que  les  prélats  et  les  collateurs 
des  bénéfices  seraient  tenus  de  pourvoir,  selon  les  règles,  au  sort 
des  iiommes  studieux  et  possédant  certaines  qualités  déterminées, 
qui  leur  seraient  présentés  par  les  universités. 

Cette  garantie  est  détruite  par  le  Concordat.  Si  l'on  adoptait 
celte  nouvelle  constitution,  ce  ne  serait  plus  le  savoir,  ni  le  mérite, 
mais  la  richesse  et  la  faveur  des  puissants  qui  feraient  éUre  aux 
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charges  ecclésiastiques,  et  cela  pour  le  plus  grand  malheur  des 
églises,  puisque  la  vie  et  les  mœurs  des  titulaires  ne  seraient  pas 
examinées.  Le  concile  de  Bâle  avait  bien  jugé,  au  contraire,  en 
prononçant  que  rien  ne  nuit  plus  à  TÉglise  de  Dieu,  que  le  choix 
d'hommes  indignes  et  Tabsence  d'un  examen  sérieux  après  les 
élections. 

Par  les  statuts  de  ce  môme  Concordat,  dont  le  pape  Léon  a 
conseillé  Tadoption  au  roi,  alors  que  celui-ci  était  tout  occupé  de 
la  campagne  d'Italie*,  statuts  que  le  roi  a  fait  publier,  pour  tenir 
sa  parole,  mais  sans  nous  avoir  entendus,  —  les  hommes  studieux 
perdent  tout  espoir  d'avancement  dans  l'Église  *. 

*  A  Bologne,  où  les  deux  souverûns  avaient  eu  une  entrevue,  du  10  au  14 
décembre  1515. 

'  L'Université  ne  se  contenta  pas  de  protester  :  elle  défendit  à  tons  ses 
imprimenrs,  sons  peine  de  perdre  leurs  privilèges,  d'imprimer  le  Concordat. 
Le  Parlement  reçut,  à  cette  occasion,  deux  lettres  fort  sévères  (4  et  20 
ami),  dans  lesquelles  le  roi  se  pliûgnait  <  de  tels  tumultes  de  fait  et  de  pa- 
roles, >  des  c  foUes  insolences  et  entreprises  faites  par  aucuns  de  l'Univer- 
aité,  et  mesmement  par  les  prescheux^  pour  commouvoir  le  peuple  à  sédi- 
tion. >  Les  étudiants  aUèrent  plus  loin  encore.  Bs  répandirent  partout  des 
rers  satiriques,  affichèrent  dans  les  carrefours  des  écrits  contre  le  pape,  et 
insultèrent  l'officier  qui  publiait  le  Concordat  dans  les  rues  de  Paris  (22  avril). 
Ce  fut  une  véritable  émeute.  (Voyez  le  récit  circonstancié  qu'en  donne 
G.  Nesenus  dans  sa  lettre  à  ZwingU,  datée  de  Paris  le  28  avril  (1518).  Zuin- 
glii  0pp.  Vn,  p.  22.)  Sur  Tordre  du  roi,  on  jeta  en  prison  le  professeur 
Oronee  Fine  et  plusieurs  personnages  qui  avaient  appuyé  l'Université.  Dé- 
fense fut  fiûte  à  celle-ci  (27  avril)  de  se  mêler  des  af&ires  du  gouvernement 
Puis  tout  rentra  dans  le  silence.  Mais  le  mécontentement  provoqué  par  l'a- 
bolition de  la  Pragmatique  fut  pour  quelque  chose  dans  l'intérêt  très-vif 
qu'excitèrent  en  France  les  premiers  écrits  de  Luther. — Le  régime  qu'inau- 
gurait le  Concordat  a-t-il  fiicilité  indirectement  les  progrès  de  la  Réforme 
française?  Cette  question,  résolue  en  sens  divers  par  les  auteurs  modernes, 
n'était  point  douteuse,  au  seizième  siècle,  pour  le  clergé  catholique.  Dans 
les  États  d'Orléans  (décembre  1560),  il  fit  représenter  au  roi  «  que,  l'an 
1517  (1518,  nouv.  style) ,  la  saincte  et  sacrée  loy  de  l'élection  avoit  esté 
desplacée  par  exprès  commandement,  sans  autre  congnoissance  de  cause, 
an  mesme  temps  que  sourdit  l'infernale  doctrine  de  Luther  ;  d'oti  il  estolt  à 
espérer  que  les  élections  remises,  toutes  ces  hérésies  s'esvanouiroient  »  (Bèze. 
Hist  Eccl.  I,  p.  433  et  434.)  Voyez  aussi  Hist  générale  du  progrez  et  dé- 
cadence de  l'hérésie  moderne.  Paris  1624,  in-4%  t.  XI,  p.  7.  «  De  ces  dés- 
ordres premiers  [nés  du  Concordat]  procéda  la  source  d'un  autre  mal... 
c'est  Vhérésie,  qui  pénétra  dans  la  France  et  infecta  les  meilleures  et  les  plus 
îllastres  &miUes  du  royaume.  » 
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VALENTIN  TSCHUDi  *  à  Ulrich  Zwingli,  à  Einsiedeln. 

De  Paris,  22  juin  1518. 

Zuinglii  Opéra,  éd.  Schuler  et  Schultess,  t  Vil,  p.  44. 

SoMXAiRB.  Tableaa  de  l'état  des  études  pliilosophiques  et  théologiques  dans  l'Uni- 

versité  de  Paria. 

Opinionem  tuam  de  nostro  Magisterio  "  haud  absque  ingenti 

gaudio  accepi  :  magaopere  enim  dissuadere  te,  ac  nequaquam  in 
hoc  amicorum  nostrorum  probare  consilium,  nec  quippiam  inani- 
bus  his  titellis  viri  auctoritali  accedere.  Quod,  quoniam  a  tali  viro 
profectum,  non  possum  non  magnopere  probare,  atque  ob  id  ma- 
gis,  quôd  in  dies  videam  quibus  in  umbris  jtwentus  Gallica  deliteat^ 
quibusve  nugis,  quàm  frigidis  quàmque  scurrilibus  juveniiem  ani- 
raum  imbuant,  imô  inficiant.  Non  enim  venenum  aeque  nocivum 
atque  praBsentaneum,  quàm  haec  sophistica  (loquaculam  hanc  ac 
cavillaloriam  inquam)  bestifera  est  ;  pestiferam  dicere  volui.  Quin 
bestifera.  Feras  enim  bestias,  atque  iis  etiam  immaniores,  ejusdem 
Mystas  cerneres.  Judicium  ipsis  ademtum  ;  sensus  obstupati  atque, 
quod  aiunt,  mucco  obsiti.  Ingenii  acumen  obtusum,  nec  quicquam 
in  eis  de  homine  perinde  ut  in  Echo  remansil,  praeter  sonum  ina- 
nem,  quem  ipsi  tamen  tam  prodige,  tamque  effuse  depromunt, 
ut  nec  decem  mulierculae,  quœ  natura  ipsa  impendiô  loquaciores, 
uni  Sophistae  adaequari  queant  '. 

Longe  hic  alii  sunt,  quàm  tu  aut  Viennœ^  aut  Basileœ  unquam  vide- 
ris,  qui  si  hue  venirent,  cum  pueris  denuô  discere  cogerentur.  Non 
vel  tantillum  elabitur  temporis,  quo  pauiisper  remissi  aliis  nego- 
tiis  intenti  sint.  Totum  matutinum  his  nugis  addictum.  Cum  pran- 

*  Voyez  le  N*»  12,  note  4. 

*  Gîareanus  écrivait  à  Zwingli,  le  13  janvier  1519:  c  Amici  et  consan- 
guinei  hortantur  [scil.  Vàlentinum  Scudwn]  ut  fiât  Magister^  et  neque  ego 
dissuasi,  qaod  Parisiis  stadioso  Magisterium  venditur,  aut,  si  hoc  nimiùm, 
pro  pecunia  donatur.  Neque  enim  opus  est,  ut  visitet  quis  nugas  eorum, 
sed  amicorum  constat  intercessione,  quos  ego  aliquot  in  Universitate  habeo.» 
(Zuinglii  0pp.  VU,  p.  63.) 

'  Tschudi  se  rencontre  ici  avec  Budé ,  qui  appelait  la  Sorbonne  c  un 
marais.  »  Voyez  Elrasmi  Epp.  éd.  cit.,  p.  247. 
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dendonu  cum  cœnandam,  cum  animi  refocillandi  gratia  deambu- 
landum,  summum  id  Gymnasium  est,  summa  cura.  Quid  multa  ? 
[ntegram  dieculam  in  his  consumunt  Credo  etiam,  cum  oraudum, 
eos  cum  Deo  sophistice  agere  atque  eum  argumentis  convincere 
conari.  Quos,  haud  abscpie  magna  argutia ,  Prœceptorem  nostrum  * 
olim  Gymnosophistas  appellitare  memini ,  quôd  prorsus  omnem 
exaerint  sapientiam,  atque  ab  ea  nudi  agant 

Quàm  quidem  ingeniosi  in  veris  vocabulorum  etymis  perqui- 
rendis  t  EIst  hic  in  suburbanis  Divi  Germani  Templum,  in  quo  olim 
eos  Isidem  coluisse  fama  obtinuit  \  Sunt  quidem  cerla  adhuc  anti- 
qaitatis  vestigia.  Hue  cum  aliquando  recreandi  animi  gratia  per- 
venissemus,  aderat  forte  ibi  Galltis  quidam.  Hic,  cum  casu  quodam 
de  Parrhism  mentio  incidisset,  ita  ejus  Etymon  explicabat.  Pari- 
sius  (ut  ipse  nominabat)  inde  dictus,  quôd  est  iropà  xac  7<no?,  hoc 
est,  juxta  Isidem.  Interpretationem  hanc  in  Coliegio  credo  quodam 
ab  anxiis  illis  Philosophastris  annotaverat. 

Utinam  videres  Theohgos,  columnas  fidei  scilicet,  tam  pueri- 
litersuis  quœstionibus  délirantes!  Democritus  certe  in  his,  quàm 
Homus  esse  malles.  Hagis  enim  ridendi  quàm  reprehendendi,  cùm 
DolUs  rationibus  persuaderi  queant  Vah  !  quàm  miseris  modis 
bonum  forlem  [Arùtoteleml]  agunti  Hic  eum  cruci  delegat;  ille 
ad  Minoem  ;  alius  ad  Gemonias  scalas.  Nunc  judex  statuitur,  nunc 
causidicus  ;  paulo  post  dux  exercitus,  atque  etiam  rex.  Porro  eum 
ex  rege  deinde  lictori,  ut  vapulet,  tradunt.  Ita  varia  ejus  fortuna. 
Nec  Plato  vel  tantillum  ea  prosperiore  utitur,  iisdem  suppliciis  ad- 
dictus  talibusque  honoribus  decoratus.  At  ipsi  nunc  dictis  ita  pro- 
cacibus  mutuô  se  impetunt,  ut  conflicturis  interdum  similes  appa- 
reant  Elata  nunc  voce  etiam  ad  ravim  usque  digladiantur,.ut, 
quandoque  in  assistentium  strepitu  explodantur,  voces  suas  média 
in  arena  amissuri  videantur. 

*  Glareanns.  Voyez  le  N«  12,  note  l. 

'  n  est  ici  question  de  Pabbaye  de  St-Germain-des-Prés.  <  Par  le  con- 
seil et  advis  de  GuiUaume  Briçonnet,  l'Idole  de  la  déesse  Isis,  qui  étoit 
demenrée  jusqu'à  son  temps  en  l'Eglise  de  cette  Abbaye,  contre  la  mu- 
raille, du  côté  du  Septentrion,  à  l'endroit  où  est  le  crucifix  (laquelle  on  ap- 
pelloit  conmiunément  l'Idole  de  Sainct-Germain),  feût  abbatuê,  et  au  lieu 
d'icelle  feût  mise  une  Croix  rouge,....  semblant  au  dit  Briçonnet  mal-seant 
qa'ane  Mémoire  si  mauldite  feût  meslée  avec  les  Bepresentations  des 
Saincts,  et  au  lieu,  domicile  et  sacrée  Maison  en  laquelle  sont  traictez  les 
dlTins  Offices  et  ineffables  Mystères  de  nôtre  Religion.  >  (Manuscrit  cité  par 
Gay  Bretonneau.  Hist.  généalog.  des  Briçonnets.  Paris,  1620,  p.  206.) 
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Copiosius  rideres,  si  quaestiones  ipsas  adeô  subtiles,  adeô  de- 
nique  magistrales  cerneres.  Diceres  profectô  (ut  proverbio  dicam) 
T(  TauToe  -Kphç  cpfAvjv,  aut  quid  hcBc  od  Christum  ?  At,  quod  stupidius, 
Hieronyrmim,  Augmtinum,  Ecclesiœque  Doctes  vigitantissùnos  ne 
hUi  quidem  faciunt,  ac  contemnunt.  Verùm  quàm  apud  eos  accep- 
tissimi  magnique  nominis  sunt  Joh.  Maioris,  Altisiodorensis,  Du- 
randm  et  quidam  his  etiam  indoctiores,  quos  instar  oraculi  co- 
lunt,  quorum  quid  aliud  nomina,  quàm  barbariem,  opus  incondi- 
tum,  indoctum  ac  argumentosum,  prima,  quod  aiunt  fronte  pro- 
mitterent  ! 

At  nunc  me  recipio.  Haec  de  studio  Parrhisiano  ®.  Non  tam,  quod 
ea  te  nescire  existimem,  quàm  quod  adeô  stupidissimos  hos  homi- 
nes  cum  suis  Gryphis  atque  insolubilibus  captiunculis  execror.  Nec 
est  quod  adeô  a  Philosophia  abhorream,  quin  eam  ex  animo  dis- 
cere  cuperem,  si  occasio  objiceretur.  Atqui  talibus  institutoribus 
nunquam  utar,  qui  alba  dénigrent,  plana  exaspèrent,  explicata 
involvant,  vera  invertant,  dissoluta  denique  modis  miris  compli- 
cent,  atque  ex  Philosophia  /icopo^ro^ptav  quandam  commutent....^ 
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ÉRASME  à  Guillaume  Hnë,  à  Paris. 
D'Anvers,  9  août  1518  (1519?). 

Erasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  335. 

Sommaire.  Il  le  félicite  de  ce  que  l'étude  de  l'Écriture  aainU  est  remise  en  honneur 

dans  Y  Université  de  Paris. 

Erasmus  Rot.  Guilielmo  Hueo  ',  Parisiensis  Ecclesise  Decano  S.  D. 
....  Audio  non  sine  sumraa  voluptate  Parisiorum  Acad^miam  pris- 

^  On  trouve  quelques  détails  pittoresques  sur  le  même  sujet,  dans  une 
élégie  du  poète  écossais  Georges  Buchanan,  intitulée  :  «  Quàm  misera  sit 
conditio  docentium  literas  humaniores  LuieUœ,  » 

^  <  Quod  est  tam  tritum  hominum  sermone  proyerbium,  quàm  Olud  Pot- 
rhisUs  doceri  Juventutem  nihU  sdre^  atque  adeô  insane  et  loquacissime  de- 
lirare?  Reliquis  omnibus  in  studiis  [scil.Academiis],  etsi  sunt  vana  etfutilia 
nonnulla,  esse  tamen  solida  multa  ;  in  unis  Parrkisns  vix  esse  nisi  nugacis- 
simas  nugas....  >  (Ludo viens  Vives  Joanni  Forti  [Lutetiam].  Lovanii,  idibus 
Februariis  1519.  Vivis  0pp.  Basileae,  1665,  in-folio.  Liber  in  Pseudodia- 
lecticos,  1. 1, 272.) 

*  Voyez  le  N*  15,  note  1. 
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tinis  suis  studiis,  in  qnibus  hactenus  hand  dubie  primam  laudem 
possidebant,  ac  etiamnum  possident,  propensis  animis  trhim  lin- 
guaram  addere  cognitionem,  et  ad  purissimos  sacrorum  voluminum 
fontes  stdrinderecttrrere,  neque  sentire  cum  istis  aliquot  sibi  parum 
amicis,  qui  putant  bas  literas  cum  vera  Tbeologia  pugnare,  quum 
Dullas  magis  omnibus  honestis  disciplinis  famulentur.  Id  partim 
Gattici  ingenii  (ribuo  candori,  partim  eximii  Prasulis  Stephani  Pon- 
chérit  sapientiae,  viri  instaurandis  optimis  literis  ac  verse  pietati 
divinitùs  facti,  sed  in  primis  optimo  Régi  Francisco  *.  Soli  nos  non- 
dum  hoc  nomine  possumus  nobis  gratulari.  Sed  tamen  spes  est 
non  pessima.  Faxit  Christus  Optimus  Maximus,  ut  quemadmodum 
Principes  passim  favent,  foventque  recta  studia,  ita  Philosophiam 
amplectantur,  dignam  iis  qui  Christi  vices  gerunt  :  hoc  est,  ut 
quàm  longissime  absint  a  barbarica  tyrannide,  neque  per  ambi- 
lionem  labefactent  orbis  Christian]  tranquillitatem  simul  ac  liber- 
tatem  !... 
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GLAREANUS  à  Zwingli,  à  Zurich. 
De  Paris,  13  janvier  1519. 

Zuinglii  0pp.  éd.  cit.  t.  YII,  p.  64. 

SoMiCAiBE.  L€  FèvT€  d'Étaplea  ayant  commencé  une  Légende  de»  èainU,  GlareanuR 
a  écrit  â  Zurich  pour  demander  l'histoire  des  Martyrs  zurioois. 

....  Scripseram  D.  Praeposito  Tigurino  aliisque  Canonicis  tribus 
D.  Niesly,  D.  Henr.  Uttinger,  M.  Felici  Frigio,  Jacobum  Fabrum  SS. 
Martyrum  historias  e  non  vulgatis  autoribus  et  hominibus  doctis 
coBecturum  *.  Quare  ut  divorum  Martyrum  apud  Tigurinos  histo- 

*  Érajsme  écrivait  à  Louis  de  Ruzé,  le  16  mars  1519  :  €  Gratulor  OàUÙBj 
gratolor  optimis  studiis,  quibos  apad  vos  non  modo  locos  est,  verùm  etiam 
dignitas,  nimirum  eo  favente  6ou  xpâroç  itîxi  p.é'YioTov...  »  (Le  Clerc,  p.  420.) 
Voyez  aussi  la  lettre  de  Badé  à  Érasme,  du  6  mars  1519.  «  Rex  miré  in 
literas  bonas  fovendas  et  excitandas  propensus  esse  yidetor.  »  (  Le  Clerc, 
p.  422.) 

^  Dans  son  «  Épit^  &  tous  Seigneurs  »  (1530),  Goillaume  Farel  mentionne 
ce  travafl  de  Le  Fèwe,  et  il  indique  le  motif  qui  le  lui  fit  abandonner  : 

c  Ce  ban  Fahry  avait  travaillé  après  les  légendes  des  SaHmcU  et  Sainctes^  et 
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riam  mitterent,  oravi  :  ita  enim  futuram,  ut  Collegio  inde  honor 
maximus  orirelur.  Verùin  nescio  literasne  receperint  ac  argu- 
mentum  historiaB  ejus  miserint  :  hactenus  enim  nihil  recepi. 
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LE  FÈVRE  d'étaples  à  Beatus  Rhenanas  ' ,  à  Bâle. 

De  Paris,  9  avril  (1519). 

Inédite.  Manuscrit  autographe.  Bibliothèque  de  Schelestadt 

SomCADts.  Je  n'ai  pas  sons  la  main  les  livres  qne  vous  m'avez  fait  demander  par 
Neten.  J'ai  fait  hommage  des  manuscrits  de  Pkilon  A  Vévêque  de  Meatas,  qni  visite 
actuellement  son  diocèse.  Mon  Cjprien,  imprimé  à  Venise  mais  plein  de  fautes,  est 
A  votre  disposition,  et  nous  pourrons  le  corriger  d'après  le  manuscrit  des  religieux 
de  St-Vietor.  Quant  A  mon  Zônon  de  Vérone,  j'ai  eu  le  malheur  de  le  confier  au 
confesseur  du  roi,  Vévique  de  Troyes,  qui  ne  rend  jamais  les  livres  qu'on  lui  prête. 
—  Je  n'écris  plus  guère  A  personne,  n'aimant  pas  du  tout  voir  figurer  mes  lettres 
/amilièreê  dans  un  recueil  imprimé.  Saluez  tous  les  savants  de  BAle,  le  D'  Michel 
ffvmelberg,  Capiton,  Sapidtu,  et  tous  les  autres  que  j'aime  en  Christ,  sans  oublier 
Luther,  A  l'occasion.  Priez  pour  l'àme  de  notre  bien-aimé  Jean  de  Craeavie,  dont  la 
mort  m'a  causé  tant  d'affliction!  Portez-vous  bien  en  Jésus-Christ,  et  visitez-moi  par 
vœ  lettres,  car  vous  vivez  dans  mon  cœur. 

Noli,  mi  Béate  dilectissime,  Nesenum  communem  amicum  nos- 
trum  accusare  negligentiae,  quôd  et  semel  et  secundo  me  sollici- 

desja  deux  moys  des  Martyrs  [ceux  de  Janvier  et  de  Féyrier]  estoyent  im- 
primez, cftrilavoit  délibéré  de  mettre  tout  ce  qu'il  en  pourroit  trouver,  et 
le  jour  et  Tannée  de  tous.  Mais  ayant  entendu  la  grosse  idolâtrie  qui  estoit 
es  prières  des  Sainctz,  et  que  ces  légendes  y  servent  comme  le  soulphre  à 
allumer  le  feu,  U  laissa  tout  et  se  mit  du  tout  après  la  Saincte-Escripture.  » 
*  Beatus  Khenanus,  né  en  1485,  à  Schelestadt,  en  Alsace,  a  mérité  une  place 
honorable  dans  l'histoire  littéraire  du  seizième  siècle  par  ses  travaux  critiques 
sur  Tacite,  Tite-Live,  Sénèque,  Pline  Tancien,  etc.,  et  par  son  Histoire 
d'Allemagne  (Berum  germaniearum  Ubri  III),  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  pre- 
mière pubhcatîon  de  l'histoire  romaine  de  Yelleius  Paterculus  et  des  œu- 
vres de  Tertulh'en.  Ses  relations  avec  Le  Fèvre  dataient  de  l'époque  où  il 
était  venu  à  Paris  pour  entendre  ses  leçons  de  philosophie.  (Voyez  le  N"  2, 
note  2.)  n  y  eut  aussi  pour  professeurs  Josse  CHchtow,  Hermonyme  de 
Sparte,  etc.,  et  il  y  rencontra  Érasme,  avec  lequel  ik  se  lia  d'une  amitié 
que  rien  n'altéra  dans  la  suite.  (Voyez  Teissîer.  Éloges  des  Hommes  Sa- 
vants.) Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Strasbourg,  il  s'établit  h  Baie 
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tavit  diligenter,  super  libris  qaos  a  me  requirebas.  Yerùm  nuUus 
eoram  nanc  apad  me  est.  Nam  pridem  libris  Philonis  *  donavi  R.  D. 
memn  Episcopum  MeUensem^y  qui  nunc  foris  agit  in  diœcesi  sua. 
Unum  in  bac  re  formido,  ne  libris  illis  alicui  Magnati  aut  oratori 
gratificatus  sit,  ac  illos  donaverit  ;  nam  illi  non  admodum  place- 
bant,  quia  supra  modum  corrupti,  et  nunquam  a  Georgio  Tipher- 
noie  *  probe  conversi,  ade6  ut  opus  esset  illos  etiam  habites,  ad 

comme  correcteur  dans  l'imprimerie  de  Froben,  et  il  déploya  un  grand  zèle 
pour  répandre  en  Suisse  les  écrits  de  Luther,  Ce  fut  aussi  aIoi«  qu'il  entra 
en  relation  avec  Zwingli.  La  première  lettre  qu'il  écrÎYit  au  futur  pasteur  de 
Zaricli  présente  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  historique,  parce  qu'elle 
renferme  une  appréciation  de  fceuvre  des  réformateurs  à  ses  débuts.  Nous  en 
citerons  quelques  fragments. 

c  ...  Nihil  est,  quod  magis  mihi  doleat,  qnàm  quod  video  Christiannm po- 
polom  passim  ceremoniis  nihil  ad  rem  pertinentibus  onerari,  im6  meris  nœ- 
niis.  Et  causam  non  aliam  reperio,  quàm  qu6d  sacerdotes,  per  sununularios 
istos  et  sophisticos  theologos  decepti,  Ethnicam  aut  Judalcam  doctrinam 
docent.  De  mdgo  sacerdotum  loquor,  Neque  enim  me  latet,  te  tuique  similes 
purissimam  Christi  phUosophiam  ex  ipsis  fonlibuspopidoproponere,  non  Sco- 
ticis  aut  Grabrielids  interpretationibus  deprayatam...  Déblatérant  illi  nugas, 
in  60  loco  stantes,  ubi  quicquid  dicitur  populus  yerissimum  esse  putaf,  de 
Pontifida  potestate,  de  condonationibus,  de  purgatorio,  de  fictis  Divorum 
miraculis...  At  vos  pro  concione  dicentes,  universam  Christi  doctrinam  &re- 
viter  velut  in  tabeUa  quadam  depictam  (KUndiUs,,,  Nam  ejus  vita  doctrina 
est  omnem  humanam  excellens...  Utinam  tui  similes  multos  haberetJSel- 
veHa!  Sic  tandem  facile  fieri  posset,  ut  meliores  mores  nostrates  induerent. 
Est  certe  populus  utcunque  corrigibilis,  si  mod6  talibus  non  destituatnr,  qui 
Qmstum  dooere  et  possint  et  velint.  Bene  vale.  Basfleœ,  die  Nicolal  (6  dé- 
cembre) 1518.  >  (Zuinglii  0pp.  éd.  cit.  VU,  p.  67.) 

*  PhiUm  d^  Alexandrie,  dont  quelques  ouvrages  parurent  à  Bftle  en  1627. 
'  CrtdUaume  Briçonnet,  (Voyez  le  N'  1,  note  1.)  H  avait  pris  possession 

de  l'érêché  de  Meaux,  le  19  mars  1516,  mais  une  mission  dont  François  I*' 
Pavait  chargé  auprès  de  Léon  X,  le  retint  à  Rome  environ  deux  ans.  A  son 
retour  en  France,  il  s'occupa  avec  zèle  de  la  réformation  des  mœurs  dans 
son  diocèse,  et  convoqua  dans  ce  but  plusieurs  synodes  où  Ton  décréta 
d'excellents  règlements.  Les  curés  résidaient  &  peine  dans  leurs  paroisses  ; 
il  les  y  contraignit  par  Tordonnance  du  18  octobre  1518,  et,  pour  l'instmc- 
tion  du  peuple,  U  distribua  tout  son  diocèse  en  82  stations,  dans  chacune 
desquelles  il  envoyait  un  prédicateur  pendant  FAvent  et  le  Carême.  (Voyez 
Tonssaints  Du  Plessis.  Hist.  de  l'Église  de  Meaux.  Paris,  1781,  in-4'',  1. 1, 
p.  326.) 

*  D'après  Conrad  Gessner,  ce  serait  Lilius  .Mgidius  Liberius  Tiphema» 
qni  aurait  traduit,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  les  œuvres  de  Philon. 
Cette  traduction  manuscrite,  conservée  au  Vatican,  avait  po  être  consultée 
par  Le  Fèvre  pendant  son  séjour  à  Rome,  en  1492. 
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exemplaria  Grœca,  quae  Ramœ  in  bibliotheca  SixH  habentur,  reco- 
gnoscere.  Verùm  ubi  R.  D.  meus  post  exactos  proximi  Paschatis  • 
dies  redierit,  tentabo,  si  eos  habeat,  illos  obtinere.  Quapropter 
dispone  apud  Nesenum  ®,  vel  Conrardum  \  aut  quem  voles,  scrip- 
torem  ;  et  ne  jactura  in  scribendo  fiat,  codex  unus  scriptus  ad  te 
mittetur.  Qui  si  Ubi  placueril,  totum  opus  perscribetur. 

Nesenus  vidit  Cffprianum  •  meum,  sed  satis  mendosum,  ne  unura 
quidem  verbum  castigationis  habentem,  excusum  Venetiis  ;  si  tibi 
placet,  qualiscunque  est,  ad  te  mittam.  Si  aliquando  alius  apud  me 
fuit  castigatus,  nescio  quo  errore,  malus  et  negligens  rerum  mea- 
rum  custos ,  perdiderim.  Et  si  correctio  illa  ex  Divo  Victore  • 
sumpta  fuerit,  obtinebo  facile  exemplar  a  viris  religiosis  illius 
domus ,  ut  Nesmus  ipse  vel  alius  quem  ordinaveris,  aliquid  laboris 
recognitioni  impertiatur. 

De  Zenone  Veronensi*^  apud  me  actum  est.  Nam  conf essor  re- 
gius^\  qui  nunc  est  Episcopm  Trecensts,  mutuô  a  me  accepit, 
et  quidquid  singulare  babui  ex  iis  qusB  scripta  Ramœ  fuerant. 
Dentem  potius  illi  extraham  quàm  accommodâtes  codices*'.  Re- 
petii  Zenonem,  sed  illi  prorsus  in  oblivionem  venit  ;  quare  et  te 
et  me  eo  carere  necesse  est,  nisi  aliunde  recuperemus. 

Tam  rarus  nunc  scribo  epistolas,  et  tam  dissuetus,  ut  in  albo  sim 
obscurorum  virorum.  Unum  etiam  est  quod  me  continet  ab  scri- 
bendo, quia  nolim  ullo  modo  literas  meas  familiares,  incultas  et 


/Le  24  avril  en  1519.  Dans  les  années  1518,  1620  et  1521,  P&ques 
tomba  SOT  une  date  antérieure  au  9  avril. 

^  Voyez  le  N**  14,  note  2.  Le  rôle  réservé  à  Neaen  dans  cette  affaire 
montre  qu'il  résidait  encore  à  Paris.  Sa  lettre  datée  de  Lonvain,  avril  1518 
(Zuinglii  0pp.  VU,  36),  fut  écrite  deux  ans  plus  tard  et  antidatée  à  dessein. 
(V.  op.  cit.  p.  14,  note  1,  et  p.  172.) 

^  Qmrad  Besch,  libraire  bàlois,  parent  de  Jean  Froben  l'imprimeur.  Il 
avait  à  Paris  une  maison  de  librairie,  à  l'enseigne  de  l'écu  de  Bfile. 

^  Les  œuvres  de  Cyprien  parurent  à  BUe  en  1520,  avec  un  texte  revu 
par  Erasme. 

^  L'abbaye  de  St- Victor,  à  Paris. 

'  ^  Zenon,  évéque  de  Vérone,  au  quatrième  siècle. 

'»  GuUlaume  Petit  (Voyez  le  N«  3,  note  4.)  H  fut  évoque  de  Troyes  de 
février  1519  à  1527.  Guillaume  Budé  parle  de  ce  prélat  conmie  d'un  bi- 
bliophile très-ardent  et  même  dangereux  pour  les  bibliothèques ,  c  libro- 
rum  reconditorum  conquisitor  atque  investigator  sagacissimus,  ac  bibliothe- 
carum  penè  compilator.  > 

'•  Voyez  note  11. 
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Qollo  apparata,  at  scribere  soleo,  excudi  :  quod  animadverti  ali- 
qnando  factum ,  quod  et  mihi  displicuit  *'. 

Salota,  obsecro,  meo  nomine,  omnes  doctos  viros  qui  apud  vos 
?ersantur,  quos  et  audio  esse  plurimos,  quorum  doctrinœ  et  pro- 
bitati  congratulor,  amiciss.  meum  D.  Doctorem  Mkhaelem  Humel- 
bergitm  '*,  D.  Volfangum  Fabrum ",  Sapidum*^  et  cœteros  omnes, 
qnosin  Christi  dilectione  diligo,  eliam  Lutherum*\  si  aliquando 
tibi  occurret  Commendo*  orationibus  tuis  et  tuorum  amicorum  et 
Humdbergii,  animam  Joannis  Cracoviœ  **  dilectissimi  nostri,  quem 
Deos  superioribus  mensibus  ex  hoc  mundo  evocavit,  cujus  fatum 
per  patruelis  sui,  qui  a  nobis  ad  eum  profectus  erat,  literas,  non 
sine  acerbo  luctu  accepi. 

Vale  in  Christo  Jhesu.  Et  tu  et  Michael^  etsi  non  corpore,  saltera 
epistolis  me  visitate,  quia  vivitis  in  corde  meo.  Nona  Aprilis.  Pa- 
risiis  «  (1519)  •«. 

Fj^ER  totus  corde  et  animo  luus. 
(ImcripUo  :)  D.  Beato  Rhenano,  amico  suo  quàm  chariss^  Basilea?. 

*'*  Le  Fhre  correspondait  avec  B.  Rhenanns  depuis  environ  dix  ans. 
(Voyez  le  N*  2,  note  2.)  La  présente  lettre  est  cependant  la  seule  de  Le 
Fèvre  que  nous  ayons  trouvée  parmi  les  papiers  de  Ehenanus  légués  &  la 
Tille  de  Schelestadt. 

*^  Pasteur  à  Ravensbourg  en  Souabe. 

•*  Capiton.  Voyez  le  N»  10,  note  1. 

*'  Jean  Sapidus  (en  allemand  TFït?),  né  à  Schelestadt  en  1490,  avait  fait 
ses  études  à  Paris  avec  B.  Rhenanus,  et  il  dirigeait  depuis  Pan  1509  l'école 
de  sa  ville  natale.  Le  Valaisan  Thomas  Platter  fut  l'un  de  ses  élèves.  (Voyez 
Wilhelm  Rœhrich.  Mittheilungen  aus  der  Geschichte  der  Ëvangelischen 
Kirche  desËlsasses.  Strassburg  und  Paris,  1856,  8  vol.  in-8%  I,  101-106.) 

*"*  Voyez  plus  loin  dans  la  lettre  de  Glareanus  à  Zwingli  du  4  juillet  1521, 
on  passage  relatif  aux  sentiments  de  Le  Fèvre  à  l'égard  de  Luther. 

*'  Jean  SoUdua  de  Cracovie,  élève  de  Le  Fèvre,  l'avait  plus  d'une  fois 
accompagné  dans  ses  voyages  scientifiques. 

'^  Le  Fèvre  n'a  pas  daté  €  ex  cœnobio  divi  Germani,  juxta  Lutetiam,  » 
comme  dans  les  lettres  N"'  1  et  4.  On  pourrait  peut-être  en  conclure 
qu'à  cette  époque  il  ne  résidait  plus  à  Saint-Germain-des-Prés.  François 
Vaiàbk,  qui  logeait  dans  cette  abbaye,  écrivait  à  Guillaume  Briçonnet, 
en  août  1518  :  «  Doctiasimus  ille  Fàber  tuus,  Mecœnas  et  protector 
mens,  is  est  oui  me  meaque  debeo  ;  quem  cum  domi  haberem,  quoties  dig- 
nus  Yindice  nodus  inciderat,  consulebam...  >  (Dédicace  de  la  Physique  d'A- 
ristote  trad.  en  latin  par  Vatable,  citée  par  M.  Graf,  p.  93  de  son  Essai.) 

*•  L'année  1619  est  la  seule  où  certains  détails  de  la  présente  lettre  puis- 
sent trouver  leur  place.  (Voyez  la  note  5.) 
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HENRI  CORNELIUS  AGRIPPA  DE  NETTESHEIM  à  J.  LeFèvre. 

(De  Metz,  fin  d'avril  1519.) 

H.  Corn.  Agrippas  0pp.  Lugduni  (sine  auno)  per  Beringos  fratres, 

in-8^  Pars  II,  lib.  Il,  ep«  27»,  p.  744. 

Sommaire.  Mon  désir  de  vous  écrire  a  été  contrarié  pendant  plusieurs  années  par  la 
difficulté  des  communications  et  par  ma  vie  errante  dans  des  pays  éloignés.  Plus 
rapproché  de  vous  aujourd'hui,  je  vous  écris  par  le  P.  Claude  JHeudovné,  unique- 
ment pour  vous  assurer  de  mon  amitié  et  de  ma  fidélité  à  vous  défendre  contre  vos 
adversaires.  Résister  &  ces  ennemis  des  bonnes  lettres,  tout-puissants  auprès  du 
peuple  par  leur  hypocrisie,  est  une  entreprise  difficile,  dangereuse  même,  mais  qui 
ne  m'effraie  point. 

Henricus  Cornélius  Agrippa  *  integerrimae  vitaB  ac  doclrinae  viro, 
Jacobo  Fabro  Stapulensi  S.  D. 

Ante  plusculos  annos  saepe  et  multa  ad  te  scriptunis  eram, 
colendissime  Faber,  nec  defuit  digna  ad  te  scribendi  cùm  occasio 
cùm  materia  ;  sed  opinio,  qua  tenebar,  perituras  meas  tuasque 
literas ,  quas  mutuô  unus  alteri  scriberemus ,  fecit  me  desistere 
usque  adhuc.  Nam  me  apud  remotas  provincias*  dubia  sede  agente, 
cum  caeteris  difficultatibus  sylvarum,  montium  et  viarum,  accede- 

*  —  *  Eenri  Cornélius  Agrippa  de  NeHesheim,  né  à  Cologne  en  1486 
d'une  £unille  noble  et  ancienne,  servit  de  bonne  heure  l'empereur  Maximi- 
lien  I*',  à  la  cour,  puis  à  l'armée,  où  sa  bravoure  lui  valut  le  titre  de  che- 
valier. La  carrière  qu'il  parcourut  ensuite,  après  être  devenu  docteur 
en  droit  et  en  médecine,  fîit  mêlée  pour  lui  d'un  peu  de  gloire  et  de 
beaucoup  de  revers.  U  y  apportait  avec  ses  vastes  connaissances  et  son 
élocution  facile  dans  plusieurs  langues,  un  esprit  curieux  et  excessivement 
hardi  qui  lui  attira  partout  des  querelles ,  et  une  humeur  inconstante  qui 
ne  lui  permit  de  se  fixer  nulle  part  II  serait  long  d'énumérer  toutes  les 
stations  de  sa  vie  aventureuse,  en  Italie,  en  France  et  eu  Espagne.  La 
persécution  des  moines  le  força  de  quitter  l'université  de  D61e  (1509),  où 
il  expliquait,  devant  un  nombreux  auditoire,  le  iameux  livre  de  Reuchlin 
«  de  Verbo  mirifico.  »  (Voyez  le  N**  2,  note  2.)  On  le  retrouve  ensuite  en 
Angleterre  (1510),  à  Cologne,  au  Concile  de  Pise  (1511)  et  dans  les  chaires 
de  théologie  à  Pavie  et  à  Turin  (1515).  En  1518  il  vint  d'Italie  à  Metz,  où 
il  séjourna  environ  deux  ans  conmie  conseiller  et  avocat  de  cette  viUe. 
(Voyez  Bayle.  DicL  hist.  art.  Agrippa,  et  Agrippae  0pp.  Pars  IL) 
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bant  omnium  maxima  armorum,  quas  intercipiebant  quicquid  tran- 
sibat  literarum. 

NuDC  autem,  quia  effectus  sum  tibi  vicinior,  et  occasionem 
habeo  fidelis  nuncii,  videlicet  devotum  patrem  Ckmdium  Deodatmn 
CaBlestinianum  prsesentium  latorem,  scribo,  non  quôd  ad  prsesens 
aliquid  habeam  te  dignum  quod  scribam ,  sed  idcirco  tantùm ,  ut 
tester  tibi  animum  meum,  significemque  integram  amicitiam,  scias- 
que  nominis  tui  praeconem,  quanquam  inconcinnum,  sed  eifidum 
advocatum  in  te  absente  defendendo  contra  omnes  eos,  qui  honori 
tuo  obesse  velint  ^.  Quorum  quidem  multi  sunt,  sed  homines  im- 
probi  animi  et  miseri  ingenii,  qui  omnibus  bonis  literis  sunt  hos- 
tes,  —  tamen  qui  scioli  sunt  apud  rudem  populum,  et  fidem  sibi 
vendicant  hypocrisi  —  ut  difficile,  imô  non  sine  periculo,  illis  ré- 
sistant. Neque  tamen  ob  hoc  deterreor  ab  oflicio. 

Verùm  de  his  quod  superest  ex  praesentium  latore  accepturus 
es.  Demum  oro,  ut  per  eundem  patrem  aliquid  rescribas,  ut  sint 
apud  me  epistolae  tuae  monumentum  benevolentise  tuae,  et  occasio 
sœpissime  deinceps  ultro  citroque  rescribendL  Si  quid  autem 
pênes  me  est  reliquum ,  quod  tibi  conducere  queat,  quodve  pro 
te  efficere  valeam,  praecipe  confidenter,  et  sine  mora  factum  in- 
telliges.  Vale. 
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PIERRE  TSCHUDi  '  à  Beatus  Rhenanus. 
De  Paris,  17  mai  1519. 

Inédite.  Manuscrit  autographe.  Bibliothèque  de  Schelestadt. 

(fragment) 

SomCAiiE.  TooB  Uê  tavanU  de  ParU,  même  les  moins  éclftirôs,  accaeillent  trâs- 
fkvorablement  les  écrite  de  Luther.  Efforts  de  IVançoiê  I  pour  obtenir  la  couronne 
impériale.  Ambassade  de  Budé  et  de  BèrmM  auprès  du  roi  d'Espagne. 

....  Reliqui,  quod  equidem  literis  dignum  censeam,  nil  superest, 
quàm  M,  Lutiheri  opéra  ab  universa  eruditorum  cohorte  obviis  tUnis 
excipi,  etiamm  qui  minimim  sapiunt  plausibilia*.  GaUiarum  prae- 

^  Voyez  ci-dessous  le  N^  28,  note  2  et  le  N^  24,  note  4. 
«  Coosin  de  Valentin.  Voyez  le  N®  12,  note  4. 

*  Voici  le  témoignage  de  Luther  lui-même  sur  la  diffusion  rapide  de  ses 
ouYiages  en  divers  pays  :  «  Scripserunt  (sic)  ad  me  Frobenius  Basiliensis, 
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terea  regem  (si  ramori  credendam)  omni  conatu  annixunim,  atque 
universas  sui  regni  vires,  corpus  denique  ipsum,  si  res  flagitet,  pro 
vendicanda  sibi  corona  Cœsarea^,  periclitatarum  :  omnibus  deinde, 
opinor,  jugum  impositurus,  si  res  ex  animi  sententia  cesserit  ;  sed 
h8BC  aliàs.  Budœus  *  et  Beraldus  *  legationis  munere  apud  regem 
Catholicum  '  funguntur.  Caetera  Lilianus  ^  ipse,  qui  coram  literas 
exhibet,  copiosius  omnia  explicabit. 
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LE  FÈVRE  d'étaples  à  H.-C.  Agrippa. 
De  Paris,  20  mai  1519. 

Agrippae  Opéra.  Pars  II,  lib.  Il,  ep*  28%  p.  745. 

SoHMAïKB.  J'ai  la  avec  plaisir  votre  lettre  gincére  et  bieuTeillante.  Ne  soyez  pas  irrité 
de  ce  qne  mes  écrits  rencontrent  beaucoup  de  contradicteurs.  Un  jour  viendra  où  la 

eximiè  meam  libertatem  commendans  ;  sed  et  è  Parisiis  sibi  ab  amicis 
scriptum,  placere  illic  miiltis  legique  a  Sorbonicis,  id  est  theologis,  mea  ; 
dispersisse  praeterea  in  ItaUcan,  Hispaniam,  Angliam,  QiUUam  et  Braban- 
tkan  omnia  exemplana.  »  Latherus  Jo.  Lang.  14  april.  1519,  éd.  de  Wette, 
I,  p.  253.  Dans  cette  énumération  la  Suisse  est  omise.  Le  principal  dépôt 
des  livres  de  Luther  était  à  Baie  (Y.  le  N®  20,  note  1).  Un  libraire  de  Beme 
y  fut  envoyé  pour  la  foire  de  décembre  1518  et  en  acheta  un  grand  nom- 
bre, la  veille  de  Noël.  (Zuinglii  0pp.  VU,  p.  61.)  Le  23  mai  1519,  un  ami 
d'Agrippa  lui  écrivait  de  B&le  :  €  Totam  Basileam  lustravi,  nusquam  pro- 
stant  opéra  LiUheri  :  dudum  omnia  divendita.  Dicunt  Argentinœ  denuo  im- 
pressa >  (Agrippse  0pp.  Pars  U,  p.  748). 

'  L'empereur  Maximilien  I*'  était  mort  Le  12  janvier  1519.  (Sleidan.) 

*  Guillaume  Budé.  Voyez  le  N^  9,  note  1. 

^  Nicolas  Bérauld,  Voyez  le  N^  14,  note  1.  Vers  la  fin  de  mars  il  avait 
quitté  Paris  avec  Etienne  de  Poncher,  l'un  des  chefs  de  l'ambassade  sus- 
mentionnée. (Voyez  la  lettre  de  Budé  à  Érasme  du  19  mars  1519.  Le  Clerc, 
p.  421  et  422.) 

^  Charles  P',  roi  d'Espagne,  élu  empereur  le  28  juin  1519  et  connu  dès 
lors  sous  le  nom  de  Charles-Quint  Les  ambassadeurs  des  deux  princes  ri- 
vaux tinrent  leurs  conférences  à  Montpellier,  en  avril  et  en  mai.  (Voyez 
Gaillard.  Hist  de  François  I*'.  Paris,  1819,  4  tomes  in-8*,  t.I,  p.  307.) 

^  Joannes  Jacobus  à  LUiis  ou  Lilianus  (en  allemand  zur  GUgen),  Lucer- 
nois,  ancien  élève  de  Vadian.  Il  quittait  la  maison  de  Giareanus  pour  re- 
tourner dans  sa  patrie.  (Voyez  Zuinglii  0pp.  t  VU,  p.  49,  note  des  édi- 
teurs, et  p.  74,  lettre  de  Giareanus  du  15  mai.) 
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r6rité  sera  mieaz  oonnue;  l'errear  tombera  d'eUe-mdme.  Voici  qnelqaes-TUiB  des 
onynges  relatifs  A  la  diâpute  sur  Ste.  Anne.  Ma  beoonde  dissertation  sor  Madelaine 
vons  parviendra  prochainement 

Jacobus  Faber  Stapulensis  Henrico  Cornelio  Agrippse  S.  D. 

Honorificentissime  Domine  Doctor,  reddidit  milii  venerabilis 
Pater  Qaudius  Deodatus  epistolas  tuas  *,  quas  magna  cum  volup- 
tate  legi.  Quis  enim  non  delectabiliter  légat,  quod  ex  animi  candore 
et  benevoientia  profectum  esse  cognoscil  ?  Non,  obsecro,  a^grë 
feras,  quod  multi  scriptis  meis  tum  de  Magdaletia*,  tum  de  Anna* 
adversentur.  Existimo  aliquando  futurum,  ut  liarum  rerum  pers- 
pectior  sit  veritas,  de  quîbus  discepto  solùm  et  niliU  temeré  deffinio. 

Uuapropter  oro  te,  nulli  ob  eam  rem  feceris  tuam  benevoien- 
tiam  infensam.  Falsitas  in  seipsa  marcescet,  et  nulio  impugnatore 
tandem  per  seipsam  cadet  ^.  Mitto  ad  dignitatem  luam  defensionem 
disceptationis  nostr^B  a  quodam  Doctore  Theoiogo  studii  nostri 
non  ignaviter  elaboratam  ^  insuper  et  apologiam  pro  Anna,  miiii 
ex  Germama  dono  missam  ^.  Aliam  vidi  à  Yicegenerali  fratrum 
Divi  Frandsci  ^  ;  verum  illam  apud  se  recepil.  Virum  unicum  Annœ 

*  Voyez  le  N*  21. 

'  «  De  Maria  Magdaleua  et  triduo  Christi  disceptatio  ad  clariss.  vimm 
Fr.  Molinaeum  Christiaiiiss.  Régis  Frandsci  I.  Magistrum.  (Parisiisj  H. 
Stephanus,  1517  (1516),  >  in-4*.  Le  Fèvre  prétendait,  contrairement  à  la 
liturgie  de  l'Église,  que  Marie-Madelaine,  Marie  sœur  de  Lazare,  et  la 
femme  pécheresse  n^étaient  pas  une  seule  et  même  personne.  Cet  ouvrage 
suscita  contre  lui  un  soulèvement  général 

*  Le  Fèvre  avait  publié,  en  décembre  1516,  une  deuxième  édition  de  son 
livre  et  Tavaît  intitulée  :  «  De  Maria  Ma^alena,  triduo  Christi  et  una  ex  tribus 
Maria  disceptatio,  >  in-4'.  Dans  la  dernière  partie  de  cet  écrit,  il  prouvait 
la  fausseté  d'une  autre  opinion  d'après  laquelle  Ste.  Anne,  mère  de  la  Ste. 
Vierge,  aurait  eu  successivement  trois  maris,  et,  de  chacun  d'eux,  une  fille 
nommée  Marie.  (Voyez  Graf.  Essai  sur  Lefèvre,  pp.  82-91.) 

*  Pendant  que  Le  Fèvre  travaiUait  à  son  livre  sur  Marie,  fille  imique  de 
Ste.  Anne  (v.  note  3),  un  ami  vint  lui  représenter  tous  les  dangers  aux- 
quels il  s'exposait.  <  Je  ne  crains  rien,  lui  répondit  le  vieillard.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  puisse  y  avoir  du  danger  là  où  l'on  chasse  l'erreur  de  l'esprit  des 
Chrétiens,  pour  leur  montrer  la  vérité....  Si  quelques-uns  me  condamnent 
publiquement  au  feu  avec  mon  livre,  j*implorerai  contre  ce  feu  la  rosée 
céleste  pour  l'éteindre.  >  (Graf,  op.  cit.  p.  86.) 

'  n  fait  allusion  à  l'écrit  de  son  élève  Josse  CUchtow,  intitulé  <  Discep- 
tationis de  Magdalena  Defensio  Parisiis,  H.  Stephanus,  1519,  mense  Aprih, 
in-4*. 

*— '  Ces  deux  ouvrages  nous  sont  inconnus. 
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tribuebat,  sed  fllias  treis  ;  existimavi  illam  visam  non  conducere 
disceptationi  nostraB,  verùm  si  dignitas  tua  cupiditate  eam  videndi 
laboret,  spero  obtineri  posse.  Facito  me  primis  literis  luis  cer- 
tiorem. 

Secunda  disceptatio  parata  est  in  Magdalena  :  quam  primo 
nuncio  ad  vos  itanti  expecta.  Vale.  Parisiis,  vicesimo  Maii,  anno 
1519. 
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HENRI-CORNELIUS  AGRIPPA  à  J.  Le  Fèvre. 
De  Metz,  22  mai  1519. 

Agrippas  0pp.  Pars  II,  Lib.  II,  ep"  30%  p.  746. 

SOMIIAIBI.  Vous  avez  saiu  doute  reçu  ma  premidre  lettre,  avec  les  Thèêu  que  j'ai  pa- 
bliées,  d'aprôs  votre  livre,  sur  l'aniqne  mariage  et  l'unique  enfant  de  SU.  Anne,  J'ai 
voulu  par  lA  résister  A  ceux  qui  vous  calomnient,  particulidrement  A  ces  trois  moines 
résidant  A  Mets  :  le  franciscain  Dominique  D<Mq>hin,  le  oordelier  JfieoUu  Ory  et 
Claude  Salin,  docteur  de  Sorbonne.  Je  vous  expédie  un  double  de  la  sotte  réfutation 
de  mes  Thèses  et  même  de  votre  livre  entreprise  par  ce  dernier.  Laisses-moi  répon- 
dre A  ces  beaux  prêcheurs,  car  ils  ne  sont  pas  dignes  de  vous. 

Henricus  Cornélius  Agrippa  Jacobo  Fabro  Stapolensi  S.  D. 

s 

Cum  tanta  semper  disjungeret  nos  locorum  distantia,  clarissime 
Faber,  ut  nulla  mihi  tecum  quantumcunque  desideratissima  haberi 
potuisset  familiaritas,  difficillimaque  simul  esset,  etsi  occasio  ali- 
quando  non  defuit,  scribendi  provincia, —  continui  calamum,  quous- 
que  tibi  fîerem  vicinior,  ac  tandem  data  occasione  de  Uberalissimo 
ingenio  tuo  humanissimisque  moribus  tuis  confisus,  scripsi  nuper  ' 
humanitati  tuae  per  devotum  Patrem  Qaudium  Deodatum  Caelesti- 
nianum  :  quas  meas  literas  te  jamdudum  accepisse  arbitrer. 

Sed  habuit  idem  bonus  Pater  ostendendas  tibi  propositiona< 
quasdam  de  beatae  Annœ  solinubio,  ac  unipuerperio  %  quas  ego. 

«  Voyez  le  N«  21. 

*  «  H.  G.  Agrippœ  de  beatiss.  Annœ  monogami&  ac  unico  puerperio, 
propositiones  abbreviatœ  ac  articalatœ  jozta  disceptadonemJ.  Fabri  Stapu- 
lensis  in  libro  de  tribas  et  una.  >  Agrippœ  0pp.  Pars  II,  p.  688  —  593. 
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juxta  scripta  tua,  in  doctissimo  simul  et  elegantissimo  libello  tuo 
de  tribus  et  una ,  longo  ornatissimoque  sennone  notata,  decerp- 
tas,  meo  more  brevissimas  redegi.  Non  quôd  ex  tuis  laboribus  mihi 
laudem  venarer,  cujus  gratia  sunt  fortassis  qui  id  facerent,  ut  apud 
toi  Dominis  ignaros  docti  videantur  :  quod  ego  ut  fœdissimum 
sacrilegium  semper  abiiorrui;  quocirca  stalim  post  propositionum 
iilarum  piincipium,  ac  in  omnium  fine,  tui  nominis,  ut  autoris,  li- 
beiiique  tui  condigna  mentio  Cacta  est. 

Causa  autem,  quas  me  ad  bas  propositiones  coëgit,  ea  certa  est, 
Qt  occasionem  haberem  resistendi  contra  caiumniatores  tuos  *,  bo- 
mines  certè  taies,  qui  omnibus  doctis  viris  sunt  hostes.  Ex  quorum 
numéro  très  praBcipuè  hic  apud  Metenses  tibi  infesti  sunt  :  vide- 
licet  quidam  frater  Dominicus  Delphinus,  conventus  fratrum  Fran- 
ciscanorum  de  observantia  :  alter  frater  Nicolaus  Orici  conventus  fra- 
tram  minorum  :  tertius  frater  Claudius  Salini,  Prier  conventus  PraBdi- 
catorum,  Doctor  Theologiae  Parisiensis^.  At  iste  famosus  Doctor,  ut 
audio,  quanquam  nomen  suum  occuluerit,  tandem  post  multos 
dies,  victo  pudore,  scripsit  contra  propositiones  nostras,  imô  con- 
tra librum  tuum,  ineptissimam,  sed  dignam  se  autore  tragœdiam, 
cujus  conclusiones,  ah  !  confusiones  dixerim,  mihi  ab  hoc  triduo 
citra,  magno  cum  encomio,  sed  ante  victoriam  oblatœ  sunt.  Ha- 
rum  itaque  duplum,  simul  etiam  cum  propositionibus  nostris  ad  te 
trausmitto,  ut  hinc  quidem  cognoscas,  me  honoris  tui  fidum  zela- 
torem,  inde  vero,  ut  tam  insulsas  nugas  rideas  et  contemnas,  cog- 
noscasque  qtiales  hœc  dvitas  habeat  apostolos^  Evangeliique  prcB- 
cônes,  non  ut  respondeas.  Neque  enim  cupio,  quôd  te  illius  scriptis 

^—*  Dans  les  premiers  mois  de  l'année  1519,  Agrippa  écrivait  au  P.  Glande 
Dieudonné  :  «  Si  scire  vis....  qnf  vocentur  iUi  scelestissiroi  famicidœ,  qui  pu- 
blias concionibns  tôt  totiesque  repetirïs  clamoribus  integerrimnm  virum  Ja- 
cobvm  Fàbrum  Stapuknsem  insanis  contumeliis  tam  nequiter  calumniati 
sunt,  ejusque  disceptationem  de  filiabus  Afmœ  tam  nefandissimis  laceranmt 
û^uriis,  ac  tantum  virum  semel  atque  iterum  contra  evangelicam  modestiam 
Tocanmt  hominem  stultum,  insanum  fidei,  Sacrarum  Literarum  indoctum  et 
ignanim,  et  gm,  âuniaxai  humanamm  arUvm  Magister,  praesumptuosè  se 
ingérât  Us  qtuespectani  ad  Theologos*,  —  preeterea  scripta  sua  à  Parisien- 
A&tttreprobata  ac  condemnata,  librosque  suos,  ut  quorum  lectio  periculosa 
est,  doctrina  erronea,  contra  fidem  et  Ecclesiam,  igné  consumendos,  ac  hu- 
joscemodi  plura  amarulentiora  in  tam  integrum  virum  ejusque  hncusque  in- 
TÎctos  libellos  mendaciter  jactantes,  ut  certa  relatione  accepi,  —  sunt  im- 
primis  :  qmdam  frater. ...  nomine  Dominicus  Delphinus..,.  >  (0pp.  P.  II,  748.) 

*  le  Fivre  n'était  donc  pM  Docteur  de  iSorbowie.  (Voyez  Graf,  op.  cit.  p.  6,  note  2.) 
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ullo  Studio  opponas,  ne  quando  dignus  sibi  videatur,  quocum  tu 
congrediaris. 

Mihi  itaque,  cui  mediocria  duntaxat  satis  sunt,  quamyis  ego  ista 
nec  mediocritatis  nomine  digna  censeo,  hanc  pugnam  relinquas, 
qui  in  tui  nominis  famam,  salutem,  decus  et  gloriam,  contra  hujus- 
modi  oblatrantes  Cerbères  constanter,  indefessè  fcBlicissimeque 
pugnaturum  me  non  reformido.  Csetenim,  si  adhuc  adsit  apud  Pa- 
risios  devotus  ille  Pater  Claudim  ^,  quem  supra  nominavi,  ipsi  no- 
mine meo  infmitas  saintes  dicito,  atque  haec  scripta  communicato. 
Scio  enim  quoniam  te  supra  vires  amat  et  veneratur.  Vale  fœ- 
licissimè,  eruditissimorum  liominum  decus  et  ornamentum.  Ex 
civitate  Mediomatricum ,  decimo  primo  Kalendas  lunias,  anno 
1519. 


25 


LE  FÈVRE  d'étaples  à  H.-C.  Agrippa. 
De  Paris,  20  juin  (1519). 

Agrippas  0pp.  Pars  II,  ep*  31*,  p.  747. 

Sommaire.  J'ai  reçu  vos  deux  premières  lettres,  vos  Thètes  tut  SU.  Anne  et  la  sotte 
réplique  d'un  théologien  anonyme.  Si  vous  voulez  descendre  contre  lui  dans  l'arène, 
faites-le,  non  par  amour  pour  moi,  mais  uniquement  dans  l'intérêt  de  la  vérité  et 
par  dévotion  pour  Marie,  mère  de  Dieu,  et  pour  sa  bienheureuse  mère,  Ste.  Anne. 
Il  n'y  a  aucun  honneur  à  gagner  avec  les  adversaires  que  vous  m'avez  décrits.  Mon 
avis  est  d'ailleurs  que  moins  on  disputera,  mieux  la  vérité  sera  connue.  Répondez  en 
tout  cas  avec  chanté  et  dans  un  style  élégant. 

Jacobus  Faber  Stapulensis  Henrico  Cornelio  Agrippae  S.  D. 

Honoriticenlissime  Domine,  accepi  literas  tuas  •  per  venerabilem 
Patrem  Claudium  Deodatum  Ca^lestinianum,  cui  et  literas  et  libel- 
les ad  (lignitatem  tuam  aut  mittendos,  aut  pra3ferendos  commisi  *, 

^  Le  P.  Claude  Dieudonné  écrivait  de  Paris  à  C.  Agrippa,  le  21  mai, 
pour  l'assurer  qu'il  avait  fidèlement  rempli  sa  commission  auprès  de  Le 
Fèvre.  Il  lui  envoyait  en  même  temps  plusieurs  choses  do  sa  part 

*  Voyez  le  N<»  21.  Il  en  avait  déjà  accusé  réception  le  20  mai. 

*  Voyez  le  N«  23,  notes  5  et  6  et  le  N''  24,  note  5. 
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quod  et  se  factnnim  fideliter  pollicitus  est.  Is  parvo  admodum 
tempore  Parisiis  mansit,  adeô  ut  non  fuerit  satis  nobis  libéra  cum 
viro,  quantum  voluissemus,  conferendi  facultas  :  sic  res  religionis 
et  ordinationis  Patrem  ipsum  urgebant.  Verùm  ex  primis  iiteris 
luis  '  abundè  persensi  qua  in  me  feraris  benevolentia,  nihil  un* 
rpiam  taie  de  te  merentem  ;  at  tibi  flrmissimè  persuade,  me  in  te 
coDsimili  esse  et  jugiter  fore  animo.  Ex  secundis  etiam  literis 
tnis  ^  per  quendam  Metensem  *  allatis,  non  minorem  in  me  affec- 
tas toi  candorem  exprimis  ;  cum  quibus  et  Propositiones  tuas  *  pro 
defenmne  beatissimœ  Annœ.  et  ineptias  cujusdam  '  innominati  in 
oppositum  accepi. 

Propositiones  tuas  Venerabilis  Pater  Ckmdius  communicaverat 
mihi  legendas.  Haluissem  negotium  de  Anna  sine  conlentione  inter 
doctos  versari.  Quod  si  non  potest,  propter  malignitatem  temporis 
et  perversa  hominum  ingénia,  et  tibi  insidet  animo  contendere, 
vide  ne  hoc  ullo  pacte  honoris  mei  zelo  feceris,  sed  solum  veri- 
tatis  tutandae  et  devotionis  in  Deiparam  Mariam  et  ejus  matrem 
beatissimam  Annam^,  Attamen  nuUus  accedere  tibi  potest  honor 
cam  illis  barbaris  et  inbmationi  aliorum  ultrô  studentibus  conten- 
dendo,  neque  nugas  eorum  et  frigidas  et  insulsas  eorum  ineptias 
refelli  dignas  censeo.  Per  se  omnia  ista  cadent,  et  tandem  agnosce- 
tur  Veritas^, et  fœlicius,  si  non  contendatur,  quàm  si  contendatur. 
ut  mea  fert  opinio. 

'  La  lettre  K*  21. 

*  La  lettre  du  22  mai,  N»  24. 

*  C'était  probablement  le  frère  d'un  Messin  nommé  Philippe  Le  Clerc. 
<  Cam  toa  benignitas  aliqaîd  mihi  volaerit  significare,  hoc  faciès  per 
manos  fllins  juvenis,  fratris  PMlippi  cognomento  Clerici.  >  (Claudins  Deo- 
datas  Âgrippse.  Parisiis,  21  Maii  1619.  Agrippœ  0pp.  P.  U,  p.  746.) 

•  Voyez  le  N*  24,  note  2. 

'  V.  le  N*  24.  <  Frater  Claudius  Salini,..  ut  audio,  quanquam  Buum 
oomen  occuluerit....  scripsit  contra  propositiones  nostras.  » 

'  Comparez  ce  passage  avec  le  N*  19,  note  1 .  On  lit  dans  le  commentaire  de 
Le  FèTre  sur  les  lY  Évangiles  (1622)  :  c  Si  en  vous  approchant  de  Jésus- 
Christ  vous  croyez  que  vous  serez  admis  auprès  de  lui  par  la  bonté 
d'un  autre,  vous  vous  approchez  mal...  Si  celui  qui  prie  a  plus  de  con- 
fiance dans  l'intercession  de  la  bienheureuse  Vierge  ou  de  tous  les  Saints, 
qoela  qu'ils  soient,  que  dans  Jésus-Christ  seul,  il  ne  prie  pas  bien.  S'il 
le  fait  seulement  par  humilité^  en  mettant  toute  sa  confiance  dans  le 
Père  des  miséricordes  et  dans  Jésus-Christ,  son  fils,  il  prie  bien.  »  (Matth. 
XV,  21.  Luc  XXI,  6,  passages  cités  par  Graf.  Essai,  etc.,  p.  97.) 

•  Voyez  le  N*  23,  note  4, 
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Tu  tamen,  pro  prudentia  tua,  in  hac  re  sic  te  gères,  ut  neque 
Deus,  neque  proximus,  quoad  Aeri  potest,  oiTendatur  :  quanquam 
tuas  partes  existimo  omnino  justiores  et  veriores,  et  maxime  si 
ante  viros  probes  et  doctos  res  agatur,  quod  ipsi  nolunt,  sed  ante 
imperitum  vulgus  olim  et  ab  ipsis  quidem  adversariis  aliter  persua- 
sum.  Quôd  si  propositiones  tuas  pergis  ulterius  declarare,  vide  id 
bona  gratia  et  eleganter  facias  ;  nam  alia  scripta  hoc  nostro  tem- 
père nuUa  probantur  ^®.  Vale  in  Christo  Domino  Rege  SBthereo. 
Parisiis,  postridie  festivitatis  supersanctsa  Trinitatis. 
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NICOLAS  BÉRAULD  à  Érasme. 
De  Paris,  1er  juillet  1519. 

Erasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  330. 

SomcAIUB.  Las  thiologienê  de  Paria  aooueillent  maintenant  avec  faveur  le  NouTeau 

Testament  d'Érasme. 

Novum  Testammtum  abs  te  versum  et  elegantissimis  doctis- 

simisque  annotationibus  explicatum,  nunc  hîc  habent  in  manibus 
docti  quamplurimi,  atque  in  liis  Theologi  quoque  magni  nominis, 
qui  te  eo  nomine  tam  nunc,  pêne  dixerim,  amant  immodice  quàm 
oderant  prius  inique.  Multos  certè  nova  hœc  editio  *  tibi  jam  con- 
ciliavit  ;  quosdam  verô,  qui  contumaces  ac  refractarii  diu  fuerant. 
atque  adeo  propemodura  deplorati  videbantur,  jam  pêne  fregerunt 
Apologiae  tuae.  Vale.  Salutant  te  Frandscm  Deloinm  •  et  Ludovi- 
eus  Ruzœus\  Lutetia,  i«  Julii,  anno  1519*. 

*®  Voyez  les  paroles  d'Érasme  citées  dans  le  N»  30,  note  6. 

*  La  seconde  édition  du  N.  T.  parut  en  mars  1619. 

*  —  »  Voyez  le  N<»  14,  notes  6  et  6. 

*  Dans  Le  Clerc,  1518.  C'est  une  erreur,  puisque  dans  la  partie  de  la 
présente  lettre  que  nous  ne  reproduisons  pas,  il  est  question  de  Poncher, 
archevêque  de  Sens.  Or  ce  prélat  ne  fot  élevé  à  cette  dignité  que  le  14 
mars  1519. 
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ÉRASME  à  Nicolas  fiéranld  \  à  Paris. 
D'Anvers,  9  août  1519*. 

Erasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  335. 

SomuxiB.  Êraim»  ne  vise  pas  A  faire  violemment  exclure  la  Soolaitique  des  Univer- 
ntés.  n  loi  saffit  de  ramener  la  Théologie  â  sa  source  naturelle,  VÉvangiU. 

....  Mea  studia  non  eô  spectant,  ut  nomam  aut  Scotum  '  è  scholis 
publicis  explodant,  vetereque  possessîone  depellant,  quod  nec  mea- 
nim  est  virium  :  et  si  esset,  haud  scio  an  sit  optandum,  nisi  jam 
paratum  videamus  doctrinaB  genos  aliquod  hoc  praestantius^  Quid 
alîi  moliantur,  ipsi  viderint  :  ego  nunquam  futurus  sum  hujus 
aoctor  tumultus.  Mihi  sat  est,  si  Theologia  magis  sobriè  tractetur 
quàm  antehac  est  tractata,  et  subinde  petatur  ex  fmtibus  Evange- 
Hcis,  quod  antehac  e  lacunis  non  undiquaque  puris  solemus  haurire 
plerique.  Neque  nihil  hic  profecimus,  quibusdam  hue  adductis, 
quibusdam  etiam  compulsis,  ut  magis  seriô  Theologi  sint...  Quod 
Theologi  partim  resipiscunt,  partim  mitescunt,  non  perinde  meo 
ut  ipsonim  nomine  gaudeo... 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Léon  X. 

De  Louvain,  13  août  1519. 
Erasmi  EpistolaB,  éd.  Le  Clerc,  p.  490. 

SoMMAiXB.  La  publication  du  Nouyean  Testament  d'Érasme  a  en  poor  effet  de  susciter 
contre  la  réforme  thêologique  qu'elle  prépare,  une  hostilité  non  moins  vive  que  celle 
dont  la  renaûsanee  des  bonnei  êtudei  est  l'objet. 

Leoni  X  Papae  Erasmus  RoL  S.  D. 

Beatissime  Pater,  exiit  jamdudum  in  manus  hominum  Novum 

*  Voyez  le  N*  14,  note  1. 

'  Dus  Le  Clerc,  1618.  Notre  correction  se  justifie  par  le  fiût  qu'il  est 
Muâ  question  dans  cette  lettre  de  Pencher,  archeyôque  de  Sens.  (V.  le 
K*  26,  note  4.) 

'  Thomas  d'Aqoin  et  Duna  Scot,  deux  des  principaux  docteurs  de  U 
scolastique. 

*  Érasme  &h  ici  allusion  à  la  lettre  de  Bérauld  du  16  mars  1618.  (N*  14.) 
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Teslamentura  nirsum  à  me  non  aBstimandis  sudoribus  novatum, 
unà  cum  annota  tionibus  accessîone  non  mediocri  lociipletatis.  Exiit 
autem  felicibus,  ut  videtur,  auspiciis,  non  modo  Romani  Pontificis 
titulo,  verùm  etiam  Leonù  vocabulo  commendatom,  cpio  non  aliud 

nomen  orbi  Christiano  gratins Quos  prions  editionis  novitas 

nonnihil  offenderat,  hi  nunc  resipiscunt  et  errorem  agnoscunt 
suum.  Qui  hactenus  è  putribus  lacunis  perturbatam  quandam  ac 
frigidam  Theologiam  hauriebant,  nunc  è  purissimis  fantibm  Christt 
et  Apostohrum  haurire  malunt  Priorem  editionem  candidissimus 

quisque  et  eruditissimus  amplectebatur Hanc  mire  consentien- 

tibus  calculis  approbant  omnes,  exceptis  perpaucis.  Quorum  alii 
stupidiores  sunt,  quàm  ut  possint  rectis  rationibus  coargui;  alii 
superbiores,  quàm  ut  velint  meliora  discere;  alii  pertinaciores, 
quàm  ut  non  pudeat  in  malè  cœptis  parum  esse  constantes  ;  non- 
nulli  natu  grandiores,  quàm  ut  sperent  se  facluros  operae  precium; 
quidam  ambitiosiores,  quàm  ut  sustineant  videri  nescisse  quic- 
quam  antehac,  sed  omnes  ejusmodi,  ut  non  référât  talium  ambisse 
suffragium....  Et  inter  hos  vix  quisquam  est,  qui  nostra  legerit. 

Metttebant  tyrannidi  suœ,  quidam  etmm  quceshii,  si  mundus  re- 
sipmeret  Quid  sibi  persuaserint  nescio,  certë  rudibus  et  indoctis 
persuadere  conantur,  linguarum  cognitionem,  bonasque,  quas  vo- 
cant,  literas  adversari  Theologiae  studio,  cum  nuUis  disciplinis  ea 
magis  vel  ornetur,  vel  adjuvetur.  Hi  (ut  sunt  omnibus  Musis  et  6ra- 
tiis  iratis  nati)  sine  fine  belligerantur  adversus  studia,  sese  nostris 
temporibus  ad  meliorem  frugem  erigentia.  Summa  verô  victoriae 
spes  in  meris  sycophantiis  illis  est  sita.  Si  libris  agant,  nihil  aliud 
quàm  suam  traducunt  stultitiam,  simul  atque  inscitiam.  Si  ratio- 
nibus condictantur ,  nimirum  superat  manifesta  veritas;  tantùm 
apud  imperitam  plebeculam  stultasque  mulierculas  vociferantur, 
quibus  imponere  facillimum  est,  praesertim  religionis  prsBtextu, 
cujus  simulandaB  min  sunt  artifices.  Prœtexunt  horrenda  namina, 
fuÊreses,  antichristos  :  jactitant  periditari,  nutareque  religionem 
Christianam,  quam  ipsi  scilicet  suis  humeris  sustinent,  atque  his 
tam  odiosis  admiscent  mentionem  linguarum,  ac  politioris  litera- 
turaB.  Hase,  inquiunt,  horrenda  dictu,  nascuntur  ex  poetica,  nam  hoc 
vocabulo  traducunt  quicquid  est  elegantioris  doctrinae,  hoc  est, 
quicquid  ipsi  non  didicerunt.  Hujusmodi  naenias  non  pudet  etiam 
in  sacris  concionibus  deblaterare,  qui  se  praBcones  EvangelicaB  doc- 
trinaB  haberi  postulant. 

Doleo....  quorundam  amarulentis  contentionibus  labefactari 
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tranquillitatem  stadiorum  ac  rei  GhristiansB.  Neque  res  jam  intra 
argumentorum  conflictationem  consistit;  atrocibus  otrinqae  convi- 
tiis  pagna  crudescit,  dentatis  libellis  res  geritur,  ac  reciprocantibus 
roaledictis  tumoltus  in  rabiem  exit...  Hœc  aliquoties  parvis  initm 
orta^  sœpenumerô  vastissimum  gignunf  incendium^  fitque  ut  malum, 
qaod  initio  cea  levé  negligebatur,  paulatim  auctum  tandem  enun- 
pat  in  grave  discrimen  tranquillitatis  Christianae. 

Hac  quidem  in  re  multum  laudis  debetur  optimis  monarchis, 
qui  auctoritate  sua  dissidium  hoc  oriri  cœptum  sedarunt,  velut 
Henricus,  ejus  nominis  octavus,  apud  Anglos,  Franciscus,  hujus 
nominis  primus,  apud  Gallos.... 

Proinde  mihi  videtur  Tua  Sanctitas  rem  factura  Christo  longe 
gratissimam,  si  contentionibus  hujusmodi  silentium  indixerit,  at- 
que  id  prsBstet  in  orbe  toto  Christiano,  quod  Henricuset  Franciscus 
in  suis  uterque  regnis  praBstitere.  Tua  pietas  summos  Reges  re- 
digit  in  concordiam  ;  superest  ut  per  eandera  et  studiis  sua  red- 
datur  tranquillitas.  Id  fiet  si,  tuo  jussu,  homines  qui  loqui  non  pos- 
sunt,  desinant  obgannire  politioribus  literis,  et  ad  benedicendum 
elingues  desinant  in  linguamm  studiosos  maledicere,  sed  suam 
quisque  professionem  gnaviter  tueatur  citra  contumeliam  aliensB. 
Ita  fiet  ut  graviores  illae,  quas  vocant,  facultates,  Theologia,  Juris- 
prudentia,  Philosophia,  Hedicina,  harum  literarum  accessione  non 
mediocriter  adjuventur 
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HENRi-coBNELius  AGRIPPA  à  Le  Fèvre  d'Étaples. 
De  Metz  (au  mois  d'octobre)  1519. 

Agrippas  0pp.  Pars  II,  ep*  38*,  p.  760.    ^ 

SoMMAiBB.  Je  n'ai  pas  répondu  A  votre  lettre  dn  20  juin,  parce  que  je  me  sois  souTent 
absenté  de  Metz,  pour  les  affidres  de  la  viUe.  J*ai  cependant  terminé  la  Défense  dé- 
▼eloppée  de  mes  Thèses  et  j'en  ai  remis  une  copie  an  théologastre  anonyme,  qui 
est  réellement  Claude  Salin.  Je  vous  en  enverrais  une  pareiUe,  sans  mon  prochain 
départ  pour  VAUemagne.  Quand  vous  la  recevrez  imprimée,  eUe  ne  vous  déplaira 
pas,  puisqu'elle  déplaît  si  fort  A  ces  Sophistes,  dont  le  courage  se  réduit  A  nous  at- 
taquer par  derrière  et  A  nous  accuser  d'hérésie  devant  un  peuple  crédule.  Envoyez- 
moi  vos  commentaires  sur  Richard  de  St-Vietor. 

Henricus  Cornélius  Agrippa  Jacobo  Fabro  Stapulensi  S.  D. 
Quas  à  20  Junii  ad  me  scripsisti  literas ,  integerrime  Faber,  et 
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hamanissimas  et  gratissimas,  accepi  :  post  quod  tempos  alias  ex  te 
accepi  nollas,  nec  ego  tibi  aliquid  respondi.  Hoc  ideô  tibi  significo, 
ne  quis  nostrûm  mutuis  literis  sese  fraudatum  existimet,  atqne 
si  ta  alias  ad  me  dedisti,  quas  ego  non  acceperim,  me  aliquando 
negligentiae  vel  ingratitudinis  arguas.  Causa  verô,  cur  intra 
tantum  temporis,  ego  tibi  responsurus  non  scripserim  ea  est:  tum 
quia  opportunus  défait  nuntius,  tum  quia  pro  Republica  civitatis 
hojus  sœpë  absens  fui*. 

Nihilominus  tamen  complevimns  intérim  et  perfecimus  Defen- 
sionem  propositionum  nostrarum  ',  etiam  multô  ampliori  volumine 
quàm  arbitrabamur,  ejusque  copiam  jam  tradidimus  adversario  illo 
theologastro  innominato,  ut  quem  suorum  scriptorum  puduit,  sed 
non  inaniter  praesumpto,  atque  nunc  apertë  cognito,  fratri  Omidio 
Salinty  doctorculo  Parisiens!,  ordinis  Praedicatorum  Metensis  con- 
ventus  Priori.  Tibi  verô,  quod  maxime  debeo,  duplum  missurus 
eram,  nisi  deesset  mihi  notarius,  urgeretque  instans  meus  disces- 
sus  in  Gcrmaniam  \  Mittam  autem  aliàs  vel  manu  scriptam,  vel 
typis  excusam,  quae,  ut  arbitrer,  tibi  non  admodum  displicebit, 
eoque  minus,  quô  istis  sophistis  placeat  quàm  minime  :  qui  cùm 
aperto  Marte  contra  nos  nihil  valeant,  per  cuniculos  furtivè  ado- 
riuntur,  sagittantes  in  occulto,  et  apud  imperitum  credulumque 
vulgus  nos  erroris  insimulant,  déférentes  nos  tanquam  de  hœreri 
et  insanis  opinionibus  '^.  CaBterum,  quod  cupio,  mittas  ad  me  corn* 

*  Agrippa  était  conseiller  et  avocat  de  la  ville  de  Metz. 

'  Voyez  Agrippœ  0pp.  P.  n,  p.  694-663.  Ce  travail  plus  déyeloppé, 
porte  le  titre  suivant:  «  Defensio  Propositionom  prsenarrataram  contra 
qaemdam  Dominicastmm  illarom  impagnatorem....  >  On  y  trouve  (p.  661) 
ce  passage  intéressant  relatif  à  Érasme  etkLe  Fèvre  :  «  Non  desunt  invidi 
ac  pestflentes  detractores,  qui  tecnm  calumnientur  Erasmum  Boterodamum 
atque  Jacohum  Fabrum  Stapulensem,  quem  Parisienses  quidam  theologistae 
—  eo  qu5d  ineptam  hanc  Novi  Testamenti  traductionem  quam  tu  et  tui  si- 
miles  homunculi  8ophi8t8e,jHt6ron^ifu>intitu1ati6,ip8e  Faber^  adductis  arga- 
mentis,  illam  Hierompni  esse  negasset,  —  hœreseos  damnare  voluerunt,  seip- 
808  intérim  non  sine  totius  Sorbonœ  ignominia,  imperitiae  ac  malignitatis  in- 
famia  perpetub  et  ubique  dénigrantes.  >  (Voyez  dans  le  Commentaire  de  Le 
Fèvre  sur  les  épltres  de  saint  Paul  :  c  Apologia  qu&d  vêtus  interpretatio 
Epistolarum  beatissimi  Pauli,  quse  passim  legitur,non  sit  tralatio  Hieronymi.^) 

*  n  n'obtint  son  congé  que  le  25  janvier  1520,  et  se  retira  aussitôt  à  Oo^ 
îogne. 

'  Les  moines  de  Metz  ne  se  contentaient  pas  de  déclamer  contre  l'hérésie. 
Le  Dominicain  NicoUu  Savini,  inquisiteur  de  la  foi  à  Metz,  voulait  fiure  mettre 
à  la  question  une  pauvre  paysanne  d'un  village  voisin,  sur  le  simple  soupçon 
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mentaria  niea[tua  ?]  in  Richardum  de  Sancto  Victore^  mets  expen- 
sis.  Yaldè  enim  et  jamdudum  desideravi.  Vale  fœlicissimè.  Ex  civi- 
tate  Mediomatricam.  Ânno  1519. 
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LE  FÈVRE  d'étaples  à  H.-C.  Agrippa. 
De  Paris,  14  novembre  1519. 

AgrippaB  0pp.  Pars  II,  ep«  36*,  p.  760. 

SoMMAiSB.  Je  loue  le  ooange  que  vous  montrez  en  rétabliMUit  l'hittoire  vraie  de  SU. 
Anne,  mais  je  prévois  qae  vous  vons  ferez  beanoonp  d'ennemû.  Songez  A  tout  oe 
qu'a  souffert  l'exoeUent  Beuehlin  /  Les  ordres  monastiques  seront-ils  plus  cléments 
pour  Agrippa  f  Si  voos  publiez  yotre  livre,  prenez  tontes  yos  précautions.  Les  atta- 
ques de  ces  gens-U  sont  perfides  ;  sans  s'inquiéter  de  leur  conscience,  ils  résistent 
même  â  une  vérité  reconnue.  Que  votre  style  soit  pur  et  élégant,  car  notre  époque 
produit  de  merveilleux  censeurs.  Les  critiques  de  vos  amis  d'Allemagne  vous  seront 
d'aatant  plus  utiles,  que  ma  dissertation  sur  Ste.  Anne  a  suscité  beaucoup  de  réfuta- 
dons.  Je  vous  aurais  envoyé  la  plus  récente  in-extenso;  mais  pendant  les  derniers 
mois  j'ai  été  nomade,  et  d'ici  à  une  année  environ  je  ne  reviendrû  pas  A  Paris. 

Jacobus  Faber  Stapulensis  Henrico  Cornelio  Agrippas  S.  D. 

Patri  Caelestino  "  et  praesentium  tabellario  tantum  ad  te  dedi  lite- 
ras,  vir  humanissime,  et  libelles  ad  te  fer  endos,  quos  haud  dubito 
te  récépissé.  Generosum  spiritum ,  queni  ad  defensionem  Annœ, 
genitricis  DeiparaB  virginis,  concepisti,  laudo  ;  tristor  tamen,  quôd 
multorum  conflabis  tibi  malevolentiam.   Reuchtin*.  vir  optimus 

qu'elle  pouvait  bien  être  hérétique,  puisque  sa  mère  avait  été  brûlée  comme 
sorcière.  Agrippa  protesta  en  vain  contre  cette  barbarie  ;  mais  ses  géné- 
reux efforts  eurent  du  moins  un  résultat  :  la  procédure  ayant  été,  gr&ce  à 
lin,  exactement  suivie,  l'accusée  fut  reconnue  innocente  et  l'on  imposa  une 
amende  à  ses  accusateurs.  (Voyez  l'histoire  de  ce  procès  dans  l'ouvrage 
d' Agrippa  «  De  incertitudine  et  vanitate  scientiarum  declamatio  invectiva.  » 
Cap.  XCVI.  De  arte  taquisitorum.)  On  n'est  pas  étonné,  après  cela,  qu'A- 
grippa ait  pu  s'exprimer,  au  siget  de  Metz,  de  la  manière  suivante  :  c  Nnn- 
quam  unquam  alicubi  locorum  fîii,  unde  abirem  libentius,  quàm  ab  hac  om- 
nium literarum  virtutumque  noverca....  dviiate  Metensi,  »  (Lettre  du  2  juin 
1519.  0pp.  Pars  H,  ep*  33«.) 

*  RûJuird,  chanoine  de  Si. -Victor^  auteur  du  douzième  siècle. 

'  Le  P.  Claude  Dieudonné,  qui  s'était  déjà  rendu  à  Paris,  au  printemps, 
pour  les  affiûres  de  son  Ordre.  Voyez  les  N<^*  21  et  28. 

*  Voyez  les  N^  2  et  3.  Le  Fèvre  aurait  pu  ^jouter  que  les  amis  de  Beuch- 
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pariter  et  doctissimus,  multa  passus  est.  Nescio,  an  minore  perti- 
nacia  oiunes  fermé  ordines  tutari  velint  suam  trinubam  et  triparam 
Annam,  Abusum  pùpidarem  nihil  formidabant  dicere  esse  Ecclesiœ 
fisum  et  sanctionem. 

Si  opus  emittis  *,  vide,  ul  omnia  cautè,  quia,  ut  scribis  *,  per 
cuniculos  clanculë  adoriuntur,  quasrentes  sagittare  in  occulte,  et, 
neglecta  conscientia,  vero  etiam  noto  répugnant  Yide  etiam,  ut  om- 
nia pura  sint  et  tersa,  si  sis  emissurus  :  quia  tempera  nostra  miros 
ferunt  censores,  qui  omnia  fastidiunt,  nisi  cultum  eloquentise  prae 
se  ferant  ^.  Non  dubito  te  habere  amicos  prascipuë  Germatws,  quibus 
committas  tua  recognoscenda,  qui  benevoli,  eruditi  et  élégantes. 
Fuerunt,  et  multi  jam  sunt,  qui  contra  disceptationem  meam  de 
Anna  scripserunt,  tum  Franciscani,  tum  CarmelitaB  ;  latet  me  tamen 
adhuc  sua  se  scripta  emisisse.  Et  nunc  sesquiannus  fluxit,  à  quo 
scripsit  Garmelita  codicem  tribus  conclusionibus ,  disceptationem 
nostram  •  evertere  molitus  ;  sed  machina  admodum  barbara.  Con- 
clusiones  illas  ad  te  mitto  :  et  si  tempus  adfuisset,  misissem  inte- 
grum  codicem.  Sed  per  hos  [menses  ?]  divagatus  'sum  \  neque  per 
annum  ferme  flgam  pedem  Parisiis  *.  Requiris  Richardum  ^.  Hune 

lin  se  ressentaient  encore  de  la  haine  des  Dominicains.  Voyez  la  lettre  d'É- 
rasme à  l'évoque  de  Bochester,  17  octobre  1519.  «  Miseret  me  Fabri,  viri 
nimirùm  optimi,  qni  Lutetiœ  non  mediocrî  gravatar  invidia,  prassertim  Do- 
ndnieanarum,  potissîmnm  ob  hoc  qa5d  dictas  sit  &Yere  CapnionL  »  (Erasmî 
£pp.  ed  dt  p.  511.) 
»  Voyez  le  N»  29,  note  3. 

*  Dans  le  N^  29,  vers  la  fin. 

'  Érasme  retraçant  les  progrès  des  sciences  depuis  80  ans,  s'exprime 
comme  suit,  an  si:get  du  style  usité  dans  les  œuvres  théologiques  :  «  Hactenus 

è  doctorum  centuriis  excludebantur,  qui  paul5  politius  loquerentur atque 

illud  protinus  erat  in  promptu  '*  «  Gh*ammaticus  est,  non  philosophus  ;  rhetor 
est,  non  jurisconsultus  ;  orator  est,  non  theologus.  »  Sed  brevi,  ni  fallor,  ré- 
bus in  diversum  commutatis....  non  phas  erit  cuiquam  sibi  sapientiam  ven- 
dicare  nisi  simul  adfuerit  pedissequa  éloquentia,  quam  divus  Augustinus  non 
volt  usquam  ab  hera  sua  digredi.  >  (Lettre  à  Bonifiice  Amerbach,  31  août 
1518.  Le  Clerc,  p.  350). 

*  Voyez  au  N*  23,  note  3,  le  titre  de  cette  dissertation,  qui  fut  réimprimée 
en  1519. 

^  Nous  avons  vu  (N*  25)  que  Le  Fèvre  était  encore  à  Paris  le  20  juin, 
n  visita  dès  lors  plusieurs  monastères  dans  l'intérêt  de  ses  études,  comme 
il  nous  l'apprend  dans  la  préface  d'un  livre  qu'il  publia  au  mois  d'août, 
même  année.  C'étaient  les  c  Contemplationes  Idiotae  :  de  amore  divino,  de 
virgine  Maria,  de  vera  patientia,  etc.  »  (V.  Gk'af,  op.  cit,  p.  94.) 

*  On  ne  sait  pas  où  Le  Fèvre  passa  l'année  1520. 

*  Voyez  le  N<»  29,  à  la  fin. 
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per  hanim  tabellarium  ad  te  mitto  ;  et  scias,  nil  apud  me  esse,  quod 
non  sit  tuam,  cùm  animum  meam  habeas.  Vale,  vir  à  me  meritô 
omni  benevolentia  prosequende.  Parisiis,  decimo  quarto  Novem- 
biis,  1519. 
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N.  N.  aux  Théologiens  de  bonne  foi'. 
(De  Wittemberg),  en  mars  1520. 

Lutheri  Opéra  (sine  loco),  1520,  in-4^ 

doMMAiBi.  L'éditeur  des  «aTres  de  JDutAer  souhaite  qae  lae  théologiens  enseignent 
enfin  an  monde  la  doctrine  de  Christ,  et  qu'ils  ne  se  hAtent  pas  d'accuser  d'hérésie 
les  gens  de  bien  qui  préfèrent  V Évangile  aux  docteurs  soolastiques.  H  déplore  les 
sentiments  injustes  de  quelques  thiologienê  de  Parie  envers  Le  Fèvre  d'ÉitapUe. 

Ad  Gandidos  Theologos. 

Habetis  hic  Reverendi  patris  Martini  Lutherii  theologicas  lacu- 
brationes,  quem  plerique  putant  velut  Danielem  quendam  à  Christo 
tandem  nos  respiciente,  missum,  ut  abusas  aliquot,  Theologis  Evan- 
gelicam  ac  PauUnam  Theologiam  cum  veterum  commentariis  juxtà 
negligentibus,  et  circa  meras  ampliationum,  restrictionum,  appel- 
lationum,  ac  verë  parvorum  logicaUum  nugas  occupatis,  in  ecclesia 
sua  natos,  hic  coarguat.  Atque  utinam  omneis  Theologos  à  lethargo 
tandem  expergefieri  contingat,  ut  omissis  fratemalibus  somniis, 
mmmis  dictum  oportuit,  EvangeUcam  philosophiam  maUnt  quàm 
Aristotelicam,  PauUnam  quàm  Scoticam,  —  ut  deinceps  Hierony- 
mum,  Augustinum,  Ambrosium,  Cyprianum,  Athanasium,  Hila- 
rium,  BasiUum,  Jo.  Chrysostomum,  Theophylactum  anteponant  Ly- 
rano,  ThomaB,  Scoto,  et  csbteris  opiniosis  Scholœ  disputa toribus, — 
ut  Christum  non  ad  mundum  trahant,  quod  tam  passim  facit  Aqui- 
nensis  ille  Thomas,  sed  mundum  ad  Christi  doctrinam  erudiant,  — 
ut  non  aUud  dicant  m  schoUs,  dum  agunt  comœdias,  aUud  domi, 
apud  populum  aUud,  aliud  apud  amicos  famiUareis,  —  ut  non  fa- 

*  Cette  pièce  se  trouve  en  tête  de  l'ouvrage  intitulé  :  «  Prima  Pars  Ope- 
rum  reverendi  patris,  ac  sacrœ  Theologiœ  doctoris  Martini  Lutherii,  Au- 
gnstiniani  Wittenbergensîs.  >  (s.  1.).  A  la  fin  :  Mense  Martio.  Anno  M.D.XX. 
Deux  parties  en  1  vol.  in-4*  de  687  pp. 
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cili  de  causa,  aut  etiam  non  causa,  bonos  viros  cum  ipsis  ineptire 
nolentes  hœreticos  pronunciare  conenlur,  quosdam  Parisiensis 
Scholœ  Tlieologos  imitati,  qui  Jacobum  Fahrum  Staptiletisem,  erudi- 
tionis  et  integritatis  colunien,  quôd  ineptam  istam  Novi  Instru- 
menti  versionem,  adductis  argumenlis,  esse  Hieronymi  negassel, 
lisereseos  damnare  voluenint,  seipsos  intérim  non  citra  academiae 
totius  ignominiam,  apud  totum  orbera,  et  omnem  forsan  posterita- 
tem,  imperitise  et  invidise  atque  malignitatis  notantes  *  !  Sed  cogi- 
tent Scholasticas  opiniones  nequaquam  fieri  debere  Christianorum 
onera.  Cogitent  mundum,  passim  nuiic  emergmtibm  studiis,  resipi- 
scere,  Laïcos  non  tam  crassos  quàm  fuerunt  olim  '.  Chkistuii  et 
Paulum  in  primis  ament,  spirent,  complectantur,  et  comperient 
qusBdam  secus  habentia  quàm  qua^stionistsB  hactenus  docuerunt. 
Itaque,  fratres,  tempus  est  nos  à  somno  surgere.  Bene  valetote,  can- 
didi  Theologi. 
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GLAREANUS  à  Zwingli  à  Zurich. 
De  Paris,  1^  novembre  1520. 

Zuinglii  0pp.  Vil,  p.  181. 

SomcAiBK.  Malgré  l'attitnde  pen  favorable  de  Tuniversité  de  Paris,  lee  liyres  de  Luther 
sont  toujours  aocueillis  en  Franu  areo  une  grande  faveur. 

Nuncde  LwlA^oaudi  nova.  Université  Parisiensis^  quando- 


*  Ce  dernier  paragraphe,  est  reproduit  presque  littéralement  par  H.-Cor- 
nelius  Agrippa.  (Voyez  le  N*  29,  note  3.) 

'  Jnstus  Jonas  développe  éloquemment  la  même  pensée  sur  les  progrès 
de  la  Réforme,  dans  sa  c  Defensio  pro  coigugio  sacerdotal!  ad  versus  Jo.  Fa- 
bmm  Constantiensem,  >  datée  de  Wittemberg,  le  10  août  1523  :  «Prœter 
te  unum,  opinor,  omnes  qui  utcunque  communis  sensus  compotes  sunt, 
vident  nunc  in  quem  poOssimitm  usum  Deus,  in  hoc  saeculorum  fine,  in  his 
novissimis  diebus  Tgpographia  divinum  artificium  protulit  Vides  linguas, 
Grœcam,  Latinam,  Hœbralcam,  breviter  omne  cruditîonis  genus,  servire 
Evangelio.  Hsec  opéra  Dei  vos  non  respicitis,  hune  iam  celerem  et  mirabi- 
km  cursum  Verhi  in  omnes  génies  non  consideratis....  Eliminata  est  barba- 
ries, profligati  è  Theologorum  scholis  Sophistse;  asseritur  quotidie  magis  ac 
magis  syncera  Theologia  et  puritas  Evangelii.  Cessant  frïgidœ  illœ  cœrimoniœ, 
refloresciint  unà  cum  doctrina  spiritus,  pxercitia  quoque  pia  et  spiritualia.» 
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qaidem  ad  eam  ipsam  disceptatio  inter  Geckium  et  Lutherum  '  de- 
lâta  fuit,  lanquam  ad  judicem  *,  posteaquain  audlvit,  damnatum  Lu- 
therum a  Pontifice  Maximo,  ipsa,  quae  quosdam  articulos  fortassis 
vellicatura  erat,  nunc  judicio  supersedit.  NuUi  libri  avidius  emun- 
tur  '.  Audivi  a  bibliopola  quodam,  qui  ait,  sese  Franchadi  ^ 
naperis  nundinis  ^  vendidisse  Ëxempl.  [aria]  1400,  quot  nunquam 
antea  alicujus  auctoris.  Passim  bene  dicitur  Luthero  ®.  Venim  mo- 
nachorom  ionga  est  catena.  Salutat  te  S.  P  Q.  R.^  atque  ego  impri- 
mis.  Vale.  Lutetise,  ad  Cal.  Nov.  1520. 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Alexandre,  secrétaire  da  comte 

de  Nassau. 
De  Louvain,  13  mai  152P. 

Erasmi  Epp.  Le  Clerc,  p.  1695. 

iioMHAiBB.  On  injurie  Luther  sans  le  réfuter.  Le  Fhore  d'Étaplcê  a  été  dénoncé,  de- 
vant le  roi  François  I,  comme  étant  l'un  des  précurseurs  de  l'antechrist.  Les  idées 

'  n  veut  parler  de  la  dispute  soutenue  par  Luther  à  Leipsic  contre  le 
théologien  Eckius,  du  4  au  14  juillet  1519. 

'  Bulseus  dit  qu'on  apporta  à  Paris  beaucoup  d'exemplaires  de  la  «  Dw- 
pute  de  Leipsic,  »  et  il  cite  la  note  suivante  de  J"  Nicolas,  receveur  de  la 
nation  française  à  l'université  de  Paris  :  «  Die  20  Januar.  (1520)  compa- 
ravi  20  libros  intitulatos  :  c  Disputatio  inter  eyregioe  wros  et  doctores  Joa, 
E<àiumet  M.  Lutherum,  »  ex  ordinatione  Nationis,  ad  conclusionem  Uni- 
versitatiSy  distribuendos  deputatia,  et  illis  qui  vellent  eartan  opinionem  re- 
ferrc  in  prœfata  Universitate.  »  (Opus  cit.  VI,  p.  109.) 

*  Voyez  le  N»  22,  note  2. 

*'  Les  éditeurs  de  Zwingli  et  Le  Clerc  adoptent  Francinadum.  Il  faut 
lire  Frandvadum,  qui  est  la  traduction  de  Frankfurt. 
'  En  septembre. 

*  Glareanus  est  bien  plus  explicite  dans  sa  lettre  à  Myconius,  datée  de 

Pom,  U  T^aorU  1521,  « De  Luthero  quid  scribam  nihil  habeo.  Unum 

^  ido,  docUasimos  quosque  de  doctrina  et  viro  sentire  opUmè;  cœterùm  mo- 
dam  fortassis  duriorem  cepisse  putant,  verùm  id  irritatoribus  ascribunt.  » 
(Inédite.  Collection  Simler,  à  Zurich.) 

'  Senatus  populusque  romanus.  Voyez  le  N*  12,  note  1,  à  la  fin. 

'  L'édition  de  Le  Clerc  date  du  13  mars.  Ce  doit  être  une  faute  d'impres- 
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de  Laiher  ont  p6ii6tr6  en  beftnoonp  de  pays.  II  n'est  pas  de  livre  oâ  Ton  n'en  retroare 
la  trace  profonde. 

....  Bulla  •  jubet,  ut  praedicent  adversus  Lutherum,  hoc  est,  ut 
opiniones  illius  refellant  testimonio  Sacrarum  Litterarum,  ac  di- 
versa  melioraque  doceant  Nunc  nuUus  est,  qui  sumat  calamum  ad 
refellendum  illum,  quum  id  efdagitant  omnes  ;  nullus  redarguit, 
tantùm  coovitiantur,  saBpe  etiam  mentienles...  Apud  Regem  GaUiœ 
Garmelita  quidam  dixit  in  concione,  venturum  Anti-Christum;  jam 
quatuor  esse  PraBCursores  :  Minoritam  nescio  quem  iu  Italia,  Jaco- 
bum  Fabrtim  Stapulensem  in  Gallia,  Reuchlinum  in  Germania,  Eras- 
muta  in  Brabantia  ^ ....  Nemo  credat,  quàm  late  Lutherus  irrepserit 
in  animos  multarum  gentium,  et  quàm  alte  insederit  libris  omni 
lingua  quaquaversùm  sparsis.... 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  NicoIas  Éverard. 
De  Malines,  (au  mois  de  mai)  1521  ^ 

Erasmi  Epistolae,  éd.  Le  Clerc,  p.  1697. 

SoKMAUB.  Quels  sont  les  principaux  adversaires  de  Luther  &  FarU.  On  y  a  fait  dispa- 
raître par  le  poison  plusieurs  de  ses  partisans  déclarés.  Réflexion  ironique  d'Éraame 
Aoesiqet. 

Parisiù  duo  potissimùm  impugnant  Lutherum  :  Querquo  *, 

mon.  Érasme  dit  dans  la  même  lettre  :  «  Mussant  hic  nescio  quid  de  terri- 
fioo  Mandato  Caroli,  »  et  Le  Clerc  igoate  en  note  :  «  Edictum  Impériale  in- 
telligit,  datom  Wormatiœ  8  Mail,  anno  1521.  > 

^  La  balle  pontificale  du  15  juin  1520. 

'  Érasme  raconte  le  même  fait  dans  sa  lettre  à  Louis  Guillard  d'Espichel- 
lière,  évèque  de  Toumay,  datée  du  17  juin  1521  (Le  Clerc,  p.  646),  et  il 
&it  suivre  son  récit  de  cette  réflexion  :  c  Hsec  qui  audent,  nonne  summos 
Principes  aut  pro  stupidis  habent,  qui  nihil  intelligant  et  credant  omnia,  aut 
pro  pessinds....?»  Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  la  condamnation  de 
la  doctrine  de  Luther  par  la  Sorbonne  (15  avril  1521)  était  un  grand  triom- 
phe pour  les  adversaires  des  idées  nouvelles.  (Voyez  ci-dessous  le  N*  38, 
note  4.) 

'  La  présente  lettre,  datée  «  Mechlinià  raptim  ex  diversorio,  >  doit  vrai- 
semblablement se  placer  entre  celle  qu'Érasme  écrivait  de  Louvain  le  14 
mai,  et  celle  qu'il  datait  d'Anvers,  le  24.  (Y.  Le  Clerc,  p.  644.) 

*  OidUoÊime  Duchêne  (en  latin  à  Quercu  ou  Quercinm),  docteur  de  Sor- 
bonne. 
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Normaiuiiis,semculus  virulentus,  et  Bedda  Standonchensis,  truncos 
verius  quàm  homo.  Res,  ut  audio,  nunc  agitar  venenis  :  Paristis 
sublati  sunt  aliquot,  qui  Lutherum  manifeste  defendebant  '.  For^ 
tassis  hoc  in  mandatis  est,  ut,  quoniam  aliter  vinci  non  possunt  hostes 
Sedù  Romanœ  (sic  enim  illi  vocant,  qui  harpyis  illis  non  per  omnia 
obsequuntur),  veneno  tollantur  cum  benedictione  Pontificis.  Hacf 
arte  valet  Aleatider^,  Is  me  Cohniœ  impensissime  rogabat  ad  pran- 
dium';  ego,  quo  magis  instabat,  hoc  pertinacius  excusavi...  Hase 
liberius  apud  te  elTudi,  vir  optune.  Cavebis  ne  haec  epistola  aberret 
in  manus  multorum;  namG^rmam'evulgantquidquid  nactifuerint.... 
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MARGUERITE  d'angoulême  '  à  Guillaume  Briçonnet. 
(De  Bourgogne?  avant  le  19  juin  1521.) 

P.  Génin.  Lettres  de  Marguerite  d'Angouléme.  Paris,  1841,  in-S"", 

p.  155. 
Copie  contemporaine.  Bibliothèque  impériale.  Supplément  fran> 

çais,  n**  337,  folio  1. 

SoiaiAiXB.  Marguerite  réclame  pour  son  mari  et  pour  eUe-méme  lee  pridres  de  TérAqne 
de  Meaoz.  Elle  désire  qu'il  lui  envoie  Michel  (d'Arande). 

Monsieur  de  Meaux,  congnoissant  que  ung  seul  est  nécessaire, 
[je]  m'adresse  à  vous  pour  vous  prier  envers  Luy  vouloir  estre 

'  Cette  accusation  si  grave  n'est  reproduite,  que  nous  sachions,  par  au- 
coD  contemporain.  Érasme  la  renouvela  en  1526,  à  propos  de  la  mort  d'An- 
toine Papilion  et  d'Antoine  Du  Blet.  (Voyez  sa  lettre  à  François  I  du  16 
juin  1526.  Epp.  éd.  cit.  p.  944.) 

*  Jérôme  AUandre^  né  en  Albanie  (1480),  avait  professé  avec  distinction 
la  littérature  grecque  et  latine  à  Paris  (1508-1513).  Il  devint  ensuite  chan- 
celier de  l'évêque  de  Liège,  bibliothécaire  du  Vatican  et  nonce  papal  en 
Allemagne  (1520).  Érasme  laisse  percer  mainte  fois  le  ressentiment  qu'il 
nonrrissait  contre  Aléandre  ;  il  l'accuse  de  l'avoir  desservi  auprès  de  l'em- 
pereur et  de  quelques  évêques,  d'être  un  ennemi  caché,  etc.  (Voyez  De  Bu- 
rigni.  Vie  d'Érasme.  Paris,  1777,  t.  H,  p.  191  et  suivantes.) 

'  Érasme  se  trouvait  à  Cologne  en  novembre  1520,  lorsque  Aléandre  vint 
demander  à  Charles-Quint  de  faire  brûler  dans  tout  l'Empire  les  ouvrages 
de  Luther,  et  de  livrer  Luther  à  la  cour  de  Rome.  (Voyez  la  lettre  d'É- 
rasme du  11  novembre  1520.  Epp.  p.  592.) 

*  Marguerite  cPAngotdême,  sœur  unique  de  François  I,  naquit  à  Angou- 
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par  oraison  moyen  qu'il  Luy  plaise  conduire  selon  sa  saincte  vo- 
lonté M.  d'Alençon  *,  qui,  par  le  commandement  du  Roy,  s'en  va 
son  lieutenant  général  en  son  armée  ',  que,  je  doubte,  ne  se  dé- 
partira sans  guerre.  Et  pour  ce  que  la  paix  et  la  victoire  est  en  Sa 
main,  pensant  que,  oultre  le  bien  publicq  du  royaume,  avez  bon 
*désir  de  ce  qui  touche  son  salut  et  le  mien,  [je]  vous  employé  en 
mes  affaires,  et  vous  demande  le  service  spirituel  ;  car  il  me  fault 
mesler  de  beaucoup  de  choses  qui  me  doibvent  bien  donner 
crainte.  Et  encores  demain  s'en  va  ma  tante  de  Neniours  *  en  Sa- 
voye.  Par  quoy  vous  faisant  les  recommandacions  d'elle  et  de  moy, 
et  vous  priant  que,  si  congnoissez  que  le  temps  feust  propre,  que 
maistre  Michel^  peust  faire  ung  voyage,  ce  me  serait  consolacion, 

lème  le  11  avril  1492.  Privée  de  bonne  heure  de  son  père,  elle  dut  à  la  sol- 
licitude de  Louis  XII,  son  tuteur,  une  éducation  solide  et  complète.  Mar- 
guerite avait  reçu  en  partage  les  plus  beaux  dons  :  une  intelligence  très- vive, 
l'amour  des  études  sérieuses,  la  modestie  et  une  inépuisable  bonté.  Aussi 
fut-elle  l'objet  de  l'admiration  universelle,  lorsque  en  1615  elle  parut  à 
la  cour.  François  I  appréciait  infiniment  les  rares  qualités  de  sa  sœur,  qui 
lui  témoigna  toujours  l'affection  la  plus  tendre  et  la  plus  dévouée  ;  il  rap- 
pelait «  sa  mignonne-  »  Il  ne  prenait  aucune  décision  importante  sans  la  con- 
sulter, en  sorte  qu'on  a  pu  dire  avec  raison  qu'elle  fut  «  son  bon  génie.  » 
Théodore  de  Bèze  lui  rend  ce  bel  hommage  :  «  Francisco  Régi  fratri  Mar- 
garelam  sororem  adjungere  fas  esto,  dignam  licet  quse  vel  in  ipsius  sacrarii 
penetrali  collocetur  :  fœminam  ut  ingenii  elegantia  et  acumine  fratri  parem, 
sic  pietaiia  cogniiione  etjuvandœ  ChrisH  Fcclesiœ  zelo,  quo  fratris  iras  . . . 
temperavit,  et  cui  conservatos  plurimos  optimos  viros  debemus,  laude  di- 
gnam sempitema  :  quanvis  ipsius  glorise  uonnuUam  in  ultima  tandem  ipsius 
setate  credulitas  labem  adsperserit.  »  (Icônes.)  —  Le  témoignage  que  rend  à  cette 
princesse  l'historien  moderne  de  François  I  n'est  pas  moins  favorable  :  c  Les 
savants  lui  étoient  chers,  les  malheureux  lui  étoient  sacrés,  tous  les  humains 
étoient  ses  frères,  tous  les  Français  étoient  sa  famille.  Elle  ne  divisoit  point 
la  société  en  orthodoxes  et  en  hérétiques,  mais  en  oppresseurs  et  en  oppri- 
més, quelle  que  fût  la  foi  des  uns  et  des  autres  ;  elle  tendoit  la  main  aux 
derniers,  elle  réprimoit  les  premiers  sans  leur  nuire  et  sans  les  haïr.  Il  y  a 
bien  loin  de  ces  grâces,  de  ces  douces  vertus  d'une  princesse  aimable,  au 
zèle  du  syndic  Béda  qui  guettoit  les  hérétiques,  et  du  conseiller  Verjus  qid 
les  brûloit.  »  (Gaillard,  op.  cit  LU,  540.)  —  Voyez  aussi  la  notice  sur  Mar- 
guerite par  M.  Génin  et  l'article  Marguerite  d'Orléans  dans  la  JPVanee  Pro- 
testante de  MM.  Haag. 

•  Charles^  dernier  duc  (TAUnçonj  qu'elle  avait  épousé  en  1509. 
'  Il  fut  mis  à  la  tête  de  Tarmée  de  Champagne. 

*  Philiberte  de  Savoie^  sœur  de  la  reine-mère.  La  mort  de  Julien  de  Mé- 
dicis  l'avait  rendue  veuve  à  l'&ge  de  dix-huit  ans  (1516). 

'  MicM  d^Arande,  natif  des  environs  de  Toiurnay.  Il  était  Tun  des  amis 
intimes  de  Le  Fèvre  d'Étaples. 
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que  je  ne  quiers  que  pour  Thonneur  de  Dieu,  le  remettant  à  vostre 
bonne  discrétion  et  à  la  sienne. 

La  toute  vostre,  Marguerite. 
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MARGUERITE  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet. 
(De  Bourgogne?  après  le  19  juin  1521.) 

Inédite.  Bibl.  impériale.  Suppl.  franc,  n**  337,  fol.  6  a. 

SomAiKE.  Marguerite  prie  Briçonnet  de  continuer  &  la  diriger  dans  le  chemin  du  sa- 
lut, et  elle  l'assure  qu'il  pourra  compter  sur  sa  protection,  quand  il  aura  des  affaires 
i  la  cour. 

Je  loue  de  toute  ma  puissance  Le  seul  bien  neccessaire  ',  qui,  par 
sa  bonté,  permect  à  celle  qui  se  peult  dire  moings  que  rien  tant 
(le  grâce,  que  d'avoir  eu,  par  vostre  lettre  et  celle  de  M*  Michel  ■, 
occasion  de  désirer  commancer  d'entendre  le  clieniin  de  salut.  Et, 
puisqu'il  Luy  plaist  avoir  ouvert  l'œil  par  nature  aveuglé,  et,  par 
vostre  bon  moyen,  l'avoir  tourné  du  couslé  de  la  lumière,  je  vous 
prye  en  l'honneur  de  Luy,  que,  par  faulte  de  continuer  voz  tant 
salutaires  lettres,  ne  le  laissez  en  paresse  se  reclore,  mais  par  cous- 
tume  de  fructueuse  leçon  rompez  la  trop  grande  ignorance  de 
mon  entendement 

Je  vous  prie  que  ceste  charité  ne  me  soit  desnyée,  et  je  m'oblige 
que,  ainsy  que  serez  mes  bons  advocatz  envers  Le  tout*,  il  Luy 
plaira  me  faire  estre  la  vostre  en  ceste  court,  en  toutz  les  affaires 
que  me  vouldrez  employer....  J'espère  que  sy  les  pères  *  viennent 

*  Briçonnet  avait  écrit  à  Marguerite  le  19  juin  1521,  en  répondant  à  la 
lettre  précédente  :  «  Joieulx  ay  esté,  Madame,  veoir  par  les  lettres  qu'il 
vous  a  pieu  m'escripre,  que  cognoissez  ung  seul  neccessaire,  ou,  pour  mieux 
parler,  qu'U  se  £&ce  cognoistre  en  vous;  car  II  est  sa  cognoissance  et  ne  se 
peolt  que  en  Luy-mesme  estre  congneu.  » 

'  Voyez  la  lettre  précédente. 

'  <  Le  tout,  le  seul  nécessaire,  la  seule  bonté  >  sont  des  expressions  fa- 
milières à  Marguerite,  quand  elle  parle  de  Dieu. 

*  n  est  probablement  question  ici  des  Pères  Cordeîiers  de  Meaux^  aux- 
quels Briçonnet  défendit,  en  1621,  de  représenter  dans  leur  église,  ou  quel- 
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icy,qui[qu^il]  leur  sera  respondu  selon  vostre  conseil.  Diea  me  doint 
grâce  d'y  faire  selon  son  sainct  vouloir,  en  sorte  que,  après  nos 
petiz  labeurs,  puisse  par  sa  miséricorde  éternellement  le  touer  avec 
vostre  saincte  compagnie  ', 

la  toute  vostre  H. 

Jhesus  Maria. 
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UN  MOINE  *  à  R-C.  Agrippa. 
D'Annecy,  26  juin  1521. 

Agrippae  0pp.  Pars  n,  lib.  III,  ep"  7«,  p.  784. 

SoiacAiiiB.  Je  suis  heureux  d'apprendre  que  vous  résidez  li  Oenive.  Écrives-moi  oc 
qu'il  adirient  de  Luther.  Je  désire  vivement  posséder  sa  traduction  des  Psanme^ 
et  la  seoonde  édition  du  Nouveau  Testament  à'Éraame. 

Doctissime  Doctor,  cognovi  serô,  te  Gebennis  jaîmdxxAum  adesse  *. 
Quamobrem  inetTabili  gaudio  gavisus  sum,  cum  hic  sperareni 
adhuc  tuam  mihi  desideratam  faciem  videre,  et  tua  ipsius  éradi- 
que part  que  ce  fût,  St.  François  stigmatisé.  L'affiûre  fut  portée  au  Parle- 
ment, qui  sanctionna  par  des  peines  très-graves  la  décision  de  l'évèque  de 
Meaux.  (Voyez  Toussaints  Du  Plessis,  op.  cit.  I,  331.) 

^  Elle  vent  parler  des  théologiens  et  des  savants  que  Briçonnet  avait  at- 
tirés dans  son  diocèse.  (V.  ci-dessous  le  N"  38,  note  10,  à  la  fin.) 

*  C'était  probablement  le  P.  CZai«2e  Dteudomié,  qui  avait  quitté  Metz  pour 
Annecy.  Voyez  le  N**21  et  le  N<»  40,  note  2. 

*  Agrippa  pratiquait  la  médecine  à  Genève  depuis  quelques  mois.  Il  était 
parti  de  Cologne  vers  la  fin  de  mars,  et  il  s'était  d'abord  rendu  à  Metz  pour 
y  visiter  ses  amis.  La  maladie  de  sa  femme,  qui  mourut  dans  cette  ville,  l'y 
retint  sans  doute  pendant  quelques  semaines.  On  peut  donc  placer  approxi- 
mativement au  mois  de  mai  1521  son  arrivée  à  Genève.  (Voyez  Agrippœ 
0pp.  Pars  II,  p.  783  à  785.  Lettres  du  24  février,  du  19  mars  et  du  19 
juillet  1521.) 

Agrippa  avait  déjà  fait  un  séjour  à  Genève  avant  l'année  1517,  et  il  parait 
même  qu'il  eut  un  moment  l'intention  de  s'y  fixer,  à  son  retour  d'Italie. 
(Voyez  dans  les  Archives  de  la  Société  d'Hist.  du  canton  de  Fribourg,  t.  II, 
1858,  le  mémoire  de  M.  Alexandre  Daguet,  intitulé  «  Cornélius  Agrippa 
chez  les  Suisses.  >  La  biographie  complète  de  ce  philosophe  se  trouve  dans 
Meiners.  Lebensbeschreibungen  berOhmter  M&nner  aus  den  Zeiten  der 
Wiederherstellung  der  Wissenschaften.  Zorich,  1795,  l^***  B<*.) 
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tione  perfroi,  sapientiqne  eloqoio  ;  verùm  enim  verô  nego  et  inficias 
eo,  ollam  mihi  aliquando  conversationem  cum  quociinque  faisse 
amœniorem,  quàm  tecum  ',  doctissime  mi  Agrippa;  atque  utinam 
mihi  perpetuam  liceret  tecum  traducere  vitam  t  Quod  cùm  fleri  haud 
quaquam  possit,  saltem  literis  tuis  quantulamcunque  voluptatem 
captare  desidero,  ut  sciam,  quid  valeas,  quid  rerum  nunc  agas,  al- 
que  antea  egisti,  an  etiam  receperLs  literas  quas  paulô  post  disces- 
snm  nostrum  ad  te  scripsi.  Gupio  etiam  per  te  certior  fieri,  an 
secunda  recognitio  Erasmi  *  super  Novum  Testamentum  sit  typis 
excusa.  Hancjammihi  postulavi  mitti  a  Bibliothecis  de  Lu^rcftiiio, 
daturus  pretium  quod  postularent.  Item  quid  de  Luthero  ^  agitur, 
et  an  interpretatio  sua  super  Psalterium  sit  expressa  :  tianc  pro- 
fectô  vehementer  cupio.  Bene  vale,  mi  erudilissime  Agrippa,  me- 
que  cum  servis  tuis  annumera.  Ex  Anessiaco,  sexta  Kalendas  Julii, 
Anno  1521. 
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GLAREANUS  à  Zwlngli,  à  Zurich. 
De  Paris,  éjuUlet  1521. 

Zuinglii  0pp.  VH,  p.  176. 

SoiQEAilB.  Ckmdamiuition  de  Luther  par  los  Triumvirs  de  la  Sorbonne.  Motif  qni  a 
engagé  Le  Fèvre  é^Êtaples  à  qtiitter  Paris  ponr  s'établir  &  Meavx. 

....  Jam  de  Luthero  *  ut  multa  scribam  non  est  visum  operae  pre- 

'  Les  lettres  soivantes  nous  apprennent  que  récrivain  avait  habité  Metz, 
qa^il  y  avait  formé  des  relations  d'amitié  avec  Agrippa  et  reçu  de  lui  quel- 
ques écrits  de  Luther. 

^  La  seconde  édition  du  N.  T.  d'Ërasme  avait  paru  en  mars  1519. 

'  On  ne  savait  ce  qu'était  devenu  Luther  après  sa  comparution  à  la  diète 
de  Worms  (avril  1521).  Un  des  amis  d' Agrippa  lui  écrivait  de  Metz,  le  19 
jnillet  :  c  Audivimus  Lutherum  ad  Bohemos  tutius  profugisse,  cujus  vices 
nonc  gemnt  Huttenus  ac  Mélanchthan.  »  Six  mois  plus  tard  on  ignorait  en- 
core à  Paris  le  sort  de  Luther,  c  De  Luthero  prorsus  nihil  nunc  audimus, 
adeo  ista  beUa  omuia  turbant.  A  Theologis  Lutosis  [i.  e.  Sorbonicis]  damna- 
tas,  qui  Parlamentum  ad  idem  &cinus  adduxere.  >  (Glareanus  Zuinglio.  Lu- 
tetis,  12  Cal.  Januar.  (21  Dec.)  1521.  Zuinglii  0pp.  VU,  p.  156,  où  cette 
lettre  est  placée  par  erreur  à  la  fin  de  l'année  1520.) 
'  Voyez  le  N*  32. 
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tium,  quum  ex  Sctidis  *  omnia  facillimë  intelligere  potes.  Magnus 
ille  est.  Matœologi  nostri  '  sese  dignum  egere,  ne  scilicet  vel  nostra 
aetas  PharisâBis  careret.  Damnarunl  ^  Triumviri:  Beda  '  (non  tamen 
Venerabilis)  Querctis  *  et  quidam  Christophorus  \  Noxpina  sunt  ho- 
nim  monstrorum  etiam  vulgo  nunc  nota,  BeltM^  Stercus  et  Chris- 
totomus.  Mirum  vero  quàm  Monachi  omnibus  practicis,  ut  vocanl, 
nunc  discursitent.  Ego  sane  Lutheri  penè  nuUa  habeo  opéra  •,  ex- 
cepta unica  Captivitate  Babylonica  ^,  qusB  mihi  tam  impense  pia- 


'  Les  deux  frères  Tschudi,  élèves  de  Glareanas. 

'  Les  docteurs  de  Sorbonne. 

^  L'électeur  de  Saxe  ayant  écrit  à  l'Université  de  Paris  pour  lai  demander 
son  opinion  sur  la  doctrine  de  Luther,  Beda  fit  un  rapport  sur  cette  ques- 
tion, le  2  mars  1521,  et,  le  16  avril,  la  Faculté  de  Théologie  répondit  par 
une  condamnation  pleine  des  colères  les  plus  extravagantes.  Luther  y 
était  assimilé  à  Mahomet,  et  Textermination  par  le  fer  et  le  feu  invoquée 
contre  lui  et  ses  adeptes,  comme  le  seul  argument  à  employer.  (Voyez  Bu- 
lœus,  op.  cit.  t.  YI,  pp.  116-127.  —  D'Argentré.  CoUectio  Judiciorum  de 
novis  erroribus,  t.  Il,  p.  ii.  —  Coquerel.  Précis  de  l'Hist.  de  l'église  réfor- 
mée de  Paris.  Paris,  1862,  p.  10.) 

Bientôt  après  parut  le  livre  de  Mélanchthon,  intitulé  «  Âdversus  furiosum 
Parisiensium  Theologastrorum  decretum  Philippi  Melanchthonis  pro  Luthero 
Apologia.  WittembergsB.  »  In-4**.  La  défense  que  le  Parlement  publia,  le  18 
juin  1521,  d'imprimer  et  de  vendre  aucun  livre  qui  n'aurait  pas  été  examiné 
par  l'Université,  accrut  probablement  le  succès  de  l'ouvrage  de  Mélanchthon. 
On  peut  l'inférer  de  ce  que  dit  Bulaeus:  «  Die  3  Octobris  (1521)  accepit 
Universitas  à  Guria  Parisiens!  admonitiones  seu  potius  increpationes,  qu6d 
tam  ignave  paterctur  edi  et  divendi  Uhros  smpectos  et  hœresim  sapienies  : 
impune  enim  proclamitari  UbeUwn  Philippi  Mdanchthonis  pro  MarHno  Lu- 
thero, idque  ferri  ab  Universitate,  etc.  > 

'  Noël  Bédier  (en  latin  Natalis  Beda),  originaire  de  la  ville  de  Mont-St.- 
Michel,  docteur  en  théologie.  D'après  l'Hist.  écoles,  de  Bèze  (t.  I,  p.  2),  ce 
furent  surtout  Beda  et  Dttchêne,  «  ces  barbares  docteurs  de  Sorbonne,  > 
qui,  par  leurs  persécutions  incessantes,  contraignirent  Le  Fèvre  à  se  retirer 
de  l'Université. 

•  Voyez  le  N»  34,  note  2. 

^  Son  nom  de  famille  nous  est  inconnu. 

*  Un  mois  plus  tard,  Glareanus  se  félicita  peut-être  de  ne  posséder  qu'un 
seul  livre  de  Luther.  Le  Parlement  fit  publier  à  Paris,  le  3  août,  c  que  tous 
librayres,  imprimeurs  et  aultres  gens  qui  avoient  aucuns  livres  de  Luther, 
ilz  les  eussent  à  porter  vers  la  dicte  Cour  dedans  huict  jours,  sur  peyne  de 
cent  livres  d'amende  et  de  tenir  prison.  »  (Mémoires  d'un  bourgeois  de  Paris 
sons  le  règne  de  François  I,  publiés  par  Ludovic  Lalanne.  Paris,  1854, 
p.  104.) 

'  c  De  captivitate  Babylonica  ecclesi»  prseludium.  »  Cet  ouvrage,  qui 
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cuit.  Ut  illam  ab  initio  ad  fmem  usque  ter  magna  admiratione  le- 
gerim,  ubi,  Deum  testor,  discernere  nequeo,  an  eruditio  illa  summa 
animi  istam  liberlatem,  an  ea  nappr,(iia  judicium  vincat  :  ita  ex 
aequo  mihi  certare  videntur.  Longior  esse  nolui,  quôd  omnia  Scudi 
et  elegantius  et  brevioribus  enarrare  possunl.  Faber  Stapulensù 
ab  urbe  longe  abest  ad  XX  lapidem  *^,  neque  uUam  ob  causam, 
quàm  quôd  convitia  in  Lutherum  audire  non  potest,  tametsi  Quer- 
nnus*^  ille  Theologus  neque  a  Fahro^*  neque  ab  Erasmo  etiam 
temperet  Tu  intérim  vale,  et  ita  perge  ad  astra  tendere  iter.  Lu- 
tetiae,  4.  Non.  Jul.  1521. 


avait  paru  le  6  octobre  1520,  fut  réimprimé  deux  fois  avant  la  fin  de  la 
même  année. 

*®  Les  tracasseries  des  Dominicains  ne  furent  peut-être  pas  étrangères 
à  la  résolution  que  Le  Fèvre  formait  déjà  en  novembre  1519  de  s'absenter 
de  Paris  pendant  une  année.  (Voyez  le  N«  80,  notes  2  et  8.)  S'il  y  revint 
à  l'expiration  de  ce  tenne,  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps,  et  il  nous  pa* 
rait  assez  probable  qu'il  était  fixé  à  Meaux  depuis  plusieurs  mois,  quand 
Briçonnet  lui  confia,  le  11  août  1521,  l'administration  de  la  Léproserie.  (V. 
Guy  Bretonneau,  p.  178.)  Un  document  dont  nous  allons  citer  quelques 
passages  peut  servir  à  résoudre  la  question.  C'est  la  dédicace  des  Hiero- 
glypkieaéPOrus  ApoÏÏo,  publiés  à  Paris  en  1521,  petit  in-S'^de  71  feuillets. 
Cette  dédicace,  adressée  par  Joannes  Angélus  à  l'évèque  de  Comminges, 
est  datée  du  5  mars,  et  l'impression  en  a  été  fiûte  avant  celle  de  l'ouvrage 
lui-même. 

«  Curavimns  huuc  Orum  ApoUinem,  Parisiis  non  antea  grœce  impressum, 
in  commoditatem  studiosorum  (qui  nobiscum  graecissant)  tuo  nomine  in  lu- 
eem  emitti  . .  Curavimus  et  ob  hœc  potissimum,  tum  quod  non  infi'equenter 
mihi  iusseris,  cum  per  aestatem  ruri  aliquando  rusticabaris,  ne  tam  iucundi 
aathoris  amœnis  illis  secessibua  tuis  lectione  careres,  tum  qu6d,  ubi  me  ex 
vetemoso  aulicse  pigriciae  somno  in  exporrectiores  cardinaUUœy  immô  fa- 
briUs  phihsopkia  vigilias  remisisses,  voluisti  ex  omnibus  libris  meis  (quos 
mihi  bona  ex  parte  liberaliter  contulisti)  istum  solum  tibi  relinqui...  Igitur 
eo  in  prsesentia  fœliciter  ntere,  aliis  quoque  pluribus  postmodum  usurus, 
si  Ângelum  tuum,  ut  cœpisti,  semper  bénigne  foveas,  œquaturus  (utinam 
snperaturus)  iUos  Antistites,  vel  reliquorum  totius  Galliae  munificentissimos 
venerandum  Archiepiscopum  Ebrodunensem,  qui  Dionysium  Corrhonium 
^rum  utriusque  lingme  doctissimum,  magnis  exornet  donetque  stipendiis, 
Bommtmi  Meldensem,  qui  ter  maximum  illum  Fabrum^  prœter  Gerardum 
fiu^iim,  Franciscum  Vatablum  et  alios  amplexetur,  nutriat,  ampîisque 
proT'éhat  honoribus.  Te  clementissimus  lesus  ex  animi  sententîa  semper  sos- 
pitet!  In  coUegio  Gardinalis  monachi.  i\j.  nonas  Martii.  » 

**  Voyez  le  N«  34,  note  2. 

*'  Voyez  ci-dessous  le  N*  43,  note  10. 
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UN  MOINE  *  à  H.-C.  Agrippa. 
D'Annecy,  10  septembre  1521. 

Agrippas  0pp.  Pars  II,  lib.  III,  ep*  9%  p.  786. 

SoioCAixs.  Je  dtoire  que  vos  affûtes  voas  amànent  près  de  moi,  afin  que  nous  puis- 
sions renouer  nos  anciennes  relations  d'amitié.  Quelques  dominicains  de  Sanoie, 
persécuteurs  de  notre  foi,  ne  craignent  pas  d'affirmer  que  iir<ume,  Lvither,  Reuddin 
et  Le  Fèvre  sont  des  antechrists. 

Dici  non  potest,mi  eruditissime  doctissimeque  Agrippa,  quanto- 
perè  et  tuse  faveam  gloriae  congratulerque,  et  eruditionem  admirer  : 

■Sç  irXcov  cv  Tcpairt^eac  fitxpbv  ^   cir\  y(ttktai  ytia^ta^ 

Ut  verbis  illius  Nazianzeni  utar,  id  est,  cujus  plus  mentibus,  scil.  meis, 
parum  autem  in  labris  jacet.  Sed,  heus,  tu  mei^  epistolis  non  es 
accersendus,  ut  ad  nos  aliquando  le  transferas,  expectabo  intérim, 
si  aliqua  tua  negotia  poterunt  te  nonnunquam  ad  nos  deducere. 
Scis  quo  fervore  tibi  occurrerem  et  quo  aflFectu  te  ampleclerer. 
Vide  quàm  familiariter  tecum  agam,  ceu  tuse  Hagniflcentiae  obli- 
tus.  Sed  ita  tua  me  jam  olim  *  corrupit  humanitas,  qu8B  hanc  docuit 
impudentiam 

Quidam  Magistri  nostri  cuctiUatt  Dominicœ  factionis,  et,  ut  credo, 
fidei  mstrœ  persecutores  (volui  dicere  in(iulsitores),  casu  quodam 
cellam  nostram  paucis  elapsis  diebus  intraverunt,  qui  inter  loquen- 
dum  inciderunt  in  memoriam  eruditissimi  illius  nostri  Erasmi,  et. 
post  multa  de  eodem  atque  Luthero  sinistré  delata  tandem  suum 
venenum  ibidem  evomuerunt  :  quatuor  AntichrUtos  nunc  esse  in 
regno  Chrisli  Doctores,  Erasmum  scil.  Lutherum^  Joannem  ReiécUin 
et  Stapidemem^  déblatérantes.  Vide,  quaeso,  sycopliantas,  bonarum 
literarum  persecutores  I 

Caeterùm,  prœsentium  lator,  vir  bonis  literis  praîditus  et  singu- 
lari  eruditione  munitus,  cupit  valdè  tuam  ipsius  doininationem  al- 

*  Le  P.  Claude  Dieadonné. 

*  En  1619,  pendant  le  séjour  d' Agrippa  à  Metz. 
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loqni  :  committas  teipsum  illi.  Salutes,  quaeso,  meo  nomine  rêve- 
rendiim  illum  yirum  doctissimum  Dominum  Oficialem^,  Bene 
ta,  mi  doctissime  Agrippa,  valeas  cum  libero  tuo^  et  tota  familia. 
Excella  nostra  Amnessiaca, decimo  Septembris,  Anno  1521. 
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UN  MOINE  à  H.-C.  Agrippa. 
D'Annecy,  2  octobre  1521. 

Ibidem,  Pars  II,  lib.  m,  ep*  10«,  p.  787. 

'SoiOfAiiB.  Conservez-moi  la  bienveillanoe  que  vous  me  témoigniez  quand  nous  étions 
i  Metz,  et  veuillez  me  oommnniquer  l'ouvrage  que  vous  venez  de  publier  contre  un 
docteur  de  Sorbonne.  Êtes-vous  toujours  aussi  favorable  aux  écrits  de  Luther  que 
vous  l'étiez  alors  ? 

Miraberls  forsitan,  mi  Agrippa,  vir  undecunque  doctissime,  quid 
me  potissimum  impulerit,  hominem  rêvera  «votïtov  xa't  oftotxjov, 
modica  tantum  familiaritate  tibi  junctum,  ut  ad  te,  virum  tam  splen- 
didissimum,  ultrô  jam  ter  *  scribere  presumpserim.  Quod  profectô 
desines  admirari,  si  tuaB  in  me  benevolentiœ,  quam  mihi  gratis  cùm 
Métis  •  essemus  praestitisti,  oblivio  [te]  non  ceperit  :  qua  quidem  me 

'  Eitëîache  Chapuis,  officiai  de  l'évêqae  de  Genève,  Herre  de  la  Baome. 
n  était  entré  dans  ces  fonctions  le  17  août  1617,  sons  l'épiscopat  de  Jean 
Loois  n  de  Savoie. 

*  ThéodoriCy  fils  d'Agrippa.  C'était  le  senl  enfant  qa'O  eût  eu  de  son  pre- 
mier mariage,  contracté  en  1509. 

«  Voyez  les  N"  37  et  39 . 

'  Voyez  sur  le  séjour  d'Agrippa  à  Metz  le  N<*  21,  note  1-2,  et  le  N*  29, 
note  5.  Si  Ton  examine  attentivement  quatre  lettres  non  datées  qu'Agrippa 
reçut  du  P.  Célestin  Claitde  Dieudonné,  pendant  l'hiver  de  1518  à  1519,  il 
ne  sera  pas  difficile  de  reconnaître  ce  religieux  dans  le  moine  anonyme  d'An- 
necy. Ces  lettres  nous  apprennent  en  effet  que  des  rapports  intimes  s'étaient 
établis  entre  le  P.  Dieudonné  et  Agrippa,  à  la  suite  d'une  conférence  théo- 
logique tenue  par  ce  dernier  chez  les  Célestins  de  la  ville  de  Metz.  Le  moine 
écrivait  à  celui  qu'il  appelait  son  maître  :  «  Utinam  tuœ  scduhernmœ  doc- 
trifke  coram  prœsentia  tua  semper  adhserere  possem,  nec  à  vestigiis  tuis 
avelH  aliqoando  contingeret  î  >  Mais  ces  relations  entre  le  P.  Dieudonné  et 
Agrippa  ayant  été,  pour  le  premier,  l'occasion  de  tracasseries  suscitées  par 
les  antres  religieux,  Agrippa  lui  écrivit  à  ce  sujet  :  <  Vos  frères  murmurent 
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niiniùm  in  te  audacem  reddidisti.  Jam  verô  non  possum  non  dea- 
mare  plurimum  tuam  ipsius  mirabilem  doctrinam,  et  praeclarissi- 
mam  eloquentiam,  qua  meipsam  prae  cajteris  inflammasti,  et  nou- 
nihil  illustrasti.  Audivi  ego  ex  tua  officina  fœlicibus  auspiciis  pro- 
fectam  esse  quandam  eruditissimam  Apologiam  adversus  Metemein 
Priorem  '.  Quieso  ejusdem  me  aliquando  participem  efficias.  Ego 
sanè  existimo,  ingentem  accessionem  fore  me»  tenui  bibliotheca;, 
posteaquam  illi  quicquam  tuarum  lucubrationum  fuerit  addilum. 
Caiteriim,  obsecro,  mihi  scribere  dignetur  tua  pra3clara  Doininatio. 
quid  nunc  sentiat  de  Lutheraim  lucubrationibus.  Non  te  praete- 
rit,  arbitror,  qualiter  apud  Metenses  mihi  nonnulla  Lutherana 
communicare  dignatus  sis,  eaque  mira  laude  extulisse. 

Spargitur  quaquaversùm  in  tota  hac  Sabaudia  fama  tua.  Sum 
ego  valdè  avarus  visendi  tui.  Si  fuerit  nonnunquam  mihi  facultas 
et  bona  valetudo,  visam  te,  Deo  optimo  jurante.  Quôd  si  libuerit 
inlerea  te  hue  aliquando  recipere,  quod  maxime  veiim,  nemini  erit 
optatior  accessus  tuus,  quàm  mihi:  quippe  qui  tuo  ipsius  auxilio  et 
consUio  haud  modicum  indigeo.  Vale.mi  doclissime  Agrippa,  cnm 
lihero  tuo  et  iota  familia.  Reverendum  Dominum  Officialem,  Eus- 
tochium  Scliapusium*.  saluta  meis  verbis,  virum  rêvera  totius  Sa- 

peut-être  de  nos  relations.  Laissez  faire  ces  séducteurs  et  ces  calomniateurs, 
puisque  vous  avez  appris  de  l'Apôtre,  que  tous  ceux  qui  veuJent  vivre  selon 
JésuS'Christ  souffriront  la  persécution.  Adieu.  Venez  me  voir  avant  votre  dé- 
part.» Le  P.  Dieudonné  remercia  le  philosophe  de  ses  témoignages  d'amitié 
et  lui  adressa  les  paroles  suivantes,  qui  nous  paraissent  achever  d'établir  la 
vraisemblance  de  notre  conjecture  :  c  Mitto  ad  charitatem  tuam  (ypera  Erastni 
et  Fahri  Stapulensis,  quœ  mihi  tam  charitativè  communicasU.  Hos  eqtn- 
dem  doctores  tecum  inter  caeteros  amplecti  et  sequi  proposui  :  quippe  quos 
in  syncera  Sacrœ  Scripturœ  ventate  amhulare  con^ncio,...  Tu  constam  esto 
pro  veritate  tuenda...  ut  veritas  illucesccU.  »  (Voyez  Agrippae  0pp.  Pars  II, 
lib.  II,  epp.  xx-xxv,  p.  740-743.)  —  Ces  passages  nous  montrent  qu'A- 
grippa ne  négligeait  aucune  occasion  de  se  renseigner  sur  les  progrès  de 
la  Réforme.  Esprit  curieux,  caractère  sociable,  il  communiquait  volontiers 
à  ses  amis  les  nouvelles  et  les  livres  qu'il  recevait  d'Allemagne.  Son  rôle  de 
nouvelliste  dut  par  conséquent  toucher  de  bien  près  à  celui  d'initiateur. 
Nous  en  trouvons  une  autre  preuve  dans  une  lettre  que  lui  écrivait,  le  9  oc- 
tobre (1522),  un  habitant  de  Chambéry,  qui  était  en  relation  avec  le  chance- 
lier ducal  :  «  Expectabam,  ut  mitteres  inventarium  coiUcum  quos  cjc  Germania 
attulisti,  Rogo  ne  frustratum  me  reddas  opinione  mea  :  et  si  quid  Erasmi- 
cum  aut  Lutheranum  habes,  facias  me  pro  tua  urbanitate  participem,  cum 
cantione  de  ilico  tibi  restituendo.  »  (0pp.  Pars  H,  797.) 

*  Le  docteur  de  Sorbonne,  Claude  SaUn,  Voyez  les  N"*  24  et  29. 

^  Voyez  le  N»  89,  note  8. 
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haiidiœ  sydus  et  decus,  omnium  virtutum  eminentia  permaximum. 
Amnesii.  secundo  Octobris,  Anno  1521. 
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Le  ministre  G.*  et  marguerite  d'angoulême  à  Briçonnet. 
(De  Compiègne,  avant  le  17  novembre  1521  V) 

Inédite.  Copie.  Bibl.  impériale.  Suppl.  franc,  n**  337,  fol.  40  a. 

Sommaire.  Marguerite  prie  Dieu  de  bénir  les  saints  désirs  que  forme  Briçonnet  pour 
la  famille  royale.  Elle  désire  que  Michel  (d'Arande),  qui  retourne  â  Meaux,  ne  se 
lasse  pas  de  lui  écrire. 

Le  souldain  département  de  M*  Michel  excusera  le  surplus,  le- 
quel vous  dira  quelque  propos  auquel  vous  plaira  pourveoir. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur 

G.  indigne  ministre. 

Vous  advertissant  que  Madame  '  se  porte  bien  de  la  médecine 
qu'elle  pris  hier  et  commance  à  cheminer.  Dieu  veuiUe  que  ce  soit 
en  sorte  que  nous  avec  eUe  puissions  arriver  au  port  que  vous  dési- 
rez! Puisque  j'ay  un  peu  de  loisir,  je  vous  veulx  bien  reprier  de- 
mander au  frère,  qu'il  ne  se  vueille  ennuier  de  continuer  à  m'es- 
cripre;  car  vous  sçavez  que  qui  plus  a  de  neccessité  plus  a  besoing 
d'aide,  et  puisqu'il  plaist  au  grand  Organiste  voulloir  la  foiblesse 
des  petits  tuyaulx  estre  confortée  par  la  force  des  grandz....,  c'est 
bien  raison  que  tous  ensemble,  Luy  en  rendons  louenge  ;  et,  plus 
humblement  que  nul  aultre,  le  doibt  faire  celle  que,  nonobstant 
son  rien,  par  la  bonté  du  tout-bon,  associez  au  Nombre  que  de- 
sire  imiter,  comme  les  imitateurs, 

la  foièble  Marguerite. 

*  Nous  aapposons  que  ce  ministre  est  Gérard  Soussél, 
'  Un  annotateur  du  seizième  siècle  a  écrit  à  la  marge  :  «  Geste  lettre  et 
la  subséquante  [notre  N*  42]  doibvent  estre  mises  en  ordre  avant  que  mettre 
la  lettre  précédente  [ceUe  de  Briçonnet]  du  17  Novembre  1621,  pource  que 
c'est  la  response  d^icelles.  » 
'  Louise  de  Savoie,  mère  du  Roi  et  de  Marguerite, 
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MARGUERITE  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet 
(De  Compiègne,  avant  le  17  novembre  1521.) 

Inédite.  Copie.  Bibl.  impériale.  Suppl.  franc,  n""  337,  fol.  40  b. 

Sommaub.  Louise  de  Savoie  et  sa  fille  voudraient  ne  plus  ôtre  privées  â  l'avenir  de  la 
noarritnre  spirituelle  que  Briçonnet  leur  a  distribuée  pendant  leur  séjour  â  Meanz. 

Si  maistre  Michel  ne  vous  contoit  de  Tamandement  et  presque 
guérison  de  Madame,  je  vous  en  advertirois.  Mais  je  remectle  tout 
en  luy.  Entendez  qu'elle  ne  sera  contente,  si  en  sa  santé  ne  re- 
couvre ce  qu'elle  a,  pour  [par]  la  cause  de  son  mal,  perdu  '.  Car  elle 
s'attend  bien  que  la  viendrez  veoir  à  son  retour  des  champs,  où 
elle  est  contraincte  d'aller  pour  changer  l'air  et  se  retirer  de  la 
presse,  afin  de  fortifier  ses  piedz  encoires  doloreulx, — de  quoy  [je] 
vous  prie  avec  son  voulloir  *.  car  sans  doubte  il  me  semble  que  la 
fauUe  ne  serait  petite  de  dissimuler  ce  en  quoy  vous  povez  plus  que 
ne  penssez  servir.  Car  charité  n'est  particulière,  et  nous  nous  te- 
nons, aussy  bien  en  la  court  que  à  Meaulx  ',  diocèse  sainct  du 
grant  Évesque  et  prebstre  éternel  duquel  estes  ministre,  non  pour 
tout  en  un  lieu  distribuer  son  pain,  mais  à  tous  ceulx  qui  en  ont 
neccessilé.  Parquoy  me  semble  que,  en  repaissant  les  ouailles  pé- 
rissantes de  vostre  part  *,  ne  debvez  nier  les  myettes  à  celles  qui 
sur  le  grand  chemin  sont  au  danger  des  loups;  car,Ioing  ou  près, 
estranges  et  domestiques  sont  au  grand  Pasteur,  qui  n'a  pas  aux 
Samaritains  non  plus  que  aux  Juifs  refuzé  sa  paroUe  et  miracles, 
[ce]  qui  me  faict  requérir  son  serviteur  d'estre  évesque  de  tout  le 
monde  que  vous  cognoissez  désirer  ou  vouUoir  désirer  parvenir  au 

*  C'est-à-dire  la  présence  et  les  exhortations  fréquentes  de  l'évêqae  de 
Meauz.  Voyez  la  note  3. 

*  Sur  sa  demande  expresse. 

'  On  peut  inférer  d'one  lettre  de  Marguerite  à  Guillaume  de  Montmo- 
rency, que  Louise  de  Savoie  et  sa  fille  habitaient  M  eaux  à  Tépoque  où  les 
troupes  de  Charles-Quint  durent  lever  le  siège  de  Mézières,  c'estrà-dire  en 
octobre  1521.  (Voyez  F.  Génin,  op.  oit  1841,  p.  148.) 

^  Dans  votre  diocèse. 
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chemin,  qui  est  Luy,  conàtmatU  tout  par  Luy  et  à  Luy  \  Vous  de- 
mandant pardon  si  trop  en  dict  Tindiscrète 

Marguerite. 
Jhesus  Maria. 
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MARGUERITE  d'angoulême  à  Guillaume  Brîçonnet. 
(De  Gompiègne,  avant  le  22  novembre  1521.) 

Inédite.  Copie.  BibL  impér.  SuppL  franc,  n""  337,  fol.  44  a  et  4S  a. 

âoxxAiKB.  Marguerite  remercie  Briçonnet  de  ce  qu'il  lui  apprend  il  trouver  eonêolatian 
d  Jcree  dont  la  Parole  de  Dieu.  Le  roi  et  la  reine-mère  sont  bien  décidés  à  mettre 
nn  frein  A  l'hostilité  contre  la  vérité  divine. 

La  forte  demourée  foiëble  et  vaincue  doibt  bien  louer  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  luy  a  donnée  par  vostre  lettre,  qu'il  [qui]  me  vint  liier  à 
point  neceosaire,  qui  m'a  esté  sy  bonne  médecine,  que,  s'il  ne  lient 
à  la  débilité  et  maulvaise  complection  de  mon  estomac,  qu'elle 
[L  elle]  me  servira  de  restaurant;  car  je  ne  puis  ygnorer  que  la 
rie  de  l'Iumime  n'est  pas  en  pain  seul,  mais  en  la  paroUe  procédente 
fie  la  bouche  de  vérité  ^  Je  le  dictz  comme  celle  qui,  par  substrac- 
tien  *,  doibt  bien  avoir  expérimenté  la  différence  de  l'absence  et 
présence.  Non  que  le  père  bon  puisse  nier  le  pain  que  le  maulvais 
ne  refuze  à  son  enfant  *,  mais  je  croy  qu'il  Luy  plaist  que  nous 
aprenons  à  mandier,  affin  que  en  la  cognoissance  de  nostre  débi- 
lité et  vray  rien,  Il  soit  fort  en  nous.  Or  faicte  soit  doncques  sa 
saincte  volenté! 

Mais  pensez  que  qui,  par  se  cuyder  fort*,  tumbe  en  foièblesse 
sans  puissance  d'aller  quester  ny  demander,  c'est  où  les  aulmosnes 
sont  bien  emploiées.  Ceulx  qui  congnoissent  leur  pauvrette  deman- 

'  St.  Jean,  chap.  xiv,  v.  6.  <  Je  snis  le  chemin;  et  la  vérité,  et  la  vie  ; 
nul  ne  vient  au  Père  que  par  moi.  » 

*  St.  MatUiieu,  chap.  iv,  v.  4. 

*  Pour  en  avoir  été  privée. 

*  Allusion  à  St.  Matthieu,  chap.  vu,  v.  9  et  11. 

*  Pour  se  croire  fort. 
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dent  importunément,  mais  les  pauvres  honteux  ont  grant  souf- 
freté,  si  quelcun  n'entend  la  secrète  pauvreté  innorée  ■  [l.  ignorée] 
du  commun.  Parquoy  ne  diray  pour  ma  maladie  comme  celluy  de 
rÉvangille";  car  puis  que  je  cognois  ne  povoir  gaigner  ma  vie, 
je  n'auray  point  de  honte  de  la  demander.  Parquoy  à  vous,  qui 
en  avez  administracion,  requiers[les  miettes  de  la  table  où  tant  de 
pain  se  départ;  car  la  crouste  n'est  pour  les  dentz  des  enffans  et 
malades,  et  je  ne  sçaurois  en  quoy  vous  récompenser,  sinon  vous 
prier  me  mander  ce  que  vous  voulez  que  je  face  pour  Taffère  de 
Dieu  envers  Mom\  de  Sainct  Martin  ".  Car  vous  sçavez  bien  que, 
pour  vous  et  pour  vostre  frère  *.  fera  du  tout  son  rien-aider  *.  du 
tout  ce  que  possible  lu  y  sera, 

la  doublement  malade  Marguerite. 

(P.  S.)  Je  ne  sçay  si  je  me  doibs  plus  resjouir  d'estre  estimée 
d'estre  du  nombre  de  ceulx  à  qui  je  désire  ressembler,  ou  mecon- 
trister  de  veoir  mz  frères  faillir  soubz  couUeur  de  bim  faire  *".  Mais, 
veu  que  la  chose  ne  touche  à  moy  seuUe.  mais  va  contre  l'honneur 
de  Celluy  qui  a  souffert  par  charité  la  mort  pourcliassée  par  envie 
d'ipocrites,  sotibz  nom  d'infracteur  de  la  hy,  il  me  semble  que 
le  plustost  clorre  la  bouche  aux  ignorans  est  le  meilleur,  vous  as- 
seurant  que  le  Roy  et  Madanw  ont  bien  deslibèrè  de  donner  à  con- 
ffnoistre  que  lu  vérité  de  Dien  n'est  point  hérésie. 


^  Le  manuscrit  portait  wnewrée,  Innorée  est  de  la  main  de  Tannotateur 
déjà  cité. 

'  Allusion  à  la  parabole  de  l'économe  infidèle.  Luc,  chap.  xvi,  v.  3. 

^  Ce  personnage  nous  est  inconnu. 

"  Denis  Briçonnet,  évéque  de  St.-Malo  et  de  Lodève. 

^  Son  aide,  si  petite  qu'elle  soit. 

*°  C'est  peut-être  une  allusion  aux  persécutions  dirigées  contre  /> 
Fèvre.  A  l'instigation  de  Beda,  la  Sorbonne  condamna,  le  9  novembre 
1621,  l'opinion  de  Le  Fèvre  sur  les  trois  Maries  (V.  le  N"  23,  note  2),  et  le 
poursuivit  devant  le  Parlement,  afin  qu'il  fût  puni  comme  hérétique.  Mais  le 
roi  ayant  ouï  le  rapport  de  son  confesseur,  Guillaume  Petit,  ordonna  au 
Parlement  de  ne  plus  inquiéter  Le  Fèvre  à  ce  sujet.  (Voyez  d'Argentré. 
Collectio  Judiciorum  de  novis  erroribus,  t.  n,  p.  vn.  —  Berthier.  Hist.  de 
l'Église  gallicane,  t.  XVII,  p.  490,  cité  par  M.  Graf,  p.  91.)  Gaillard  loue 
la  tolérance  éclairée  de  Guillaume  Petit,  et  il  assure  que  plus  d'une  fois  les 
orages  excités  par  le  fougueux  Beda  furent  calmés  d'un  mot  par  cet  homme 
prudent.  (Op.  cit.  III,  536.) 
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Le  ministre  g[érard  roussel  ?]  *   à  Marguerite  d'An- 

goiilème. 
(De  Meaux),  22  novembre  1521. 

Inédile.  Bibl.  impér.  Copie.  Suppl.  franc,  n^  337.  fol.  44  a  —  43  b. 

iioMUAiAE.  La  maladie  corporelle,  en  accélérant  la  mort,  rapproche  le  chrétien  de  la 
vie  de  Christ.  Mais  l'état  d'une  ftme  qui  se  sent  privée  de  la  présence  du  Seigneur 
«t  la  plus  douloureuse  des  maladies.  Il  faut  cependant  la  prendre  en  patience  et 
continuer  à  servir  Dieu.  Après  avoir  joui  des  tendres  consolations  de  Jésus,  sachons 
nous  soumettre  aux  épreuves  qu'il  nous  envoie. —  Les  hypocrites  docteurs  ont  grand 
besoin  d'être  éclairés  de  la  lumière  de  Dieu. 

Puisque  toute  ia  vie  du  Ghreslien  doibt  tendre  à  mort,  et  plus 
en  approclie  plus  est  Glirlstiforme,  [je]  ne  puis  avoir  pitié  parce 
qu'elle  est  au  chemin  de  la  doublement  nuilade.  Plus  croistera  la 
maladie,  plustost  [la  malade]  aiiibrassera  par  mort  le  chief,  auquel 
elle  désire  estre  marguerite....  La  mort  des  justes  est  précieuse  de- 
vant Dieu,  parce  que  de  jour  en  jour  s'acroissent  en  mort,  se  faisans 
hostie  et  oblation  vive;  et  celle  des  pécheurs,  très-mauvaise,  les- 
•luelz,  en  vivant,  aussy  meurent.  Et,  par  ce,  le  progrez  de  chacune 
vie  n'est  que  mort,  moult  touteffois  différente  tant  durant  le  ma- 
riage du  corps  et  de  Tàme  que  après  la  dissolucion.  Et,  pour  ce, 
Madame,  que  Dieu  vous  a  donné  lumière,  ne  passeray  oultre. 

*  La  signature,  semblable  à  ceUe  d'un  biUet  précédent  (N^  41),  et  cer- 
taines particularités  de  cette  lettre  nous  font  douter  qu'elle  soit  de  Guil- 
laoïne  Briçonnet  II  nous  semble  qu'elle  pourrait  être  attribuée  avec  plus  de 
raison  à  Gérard  Eoussel,  qui  se  trouvait  alors  parmi  les  savants  réfugiés  à 
Meaux.  Gérard  Eoussel  (en  latin  Rufftis),  né  vers  1480  à  Vaquerie,  près 
d'Amiens,  étudia  sous  Le  Fèvre  dont  il  devint  l'ami  intime.  Dès  l'année 
1502  il  publia  avec  lui  des  éditions  d'ouvrages  de  mathématiques,  de  philo- 
sophie et  de  théologie  mystique.  Reçu  docteur  en  théologie,  il  professa  au 
collège  du  cardinal  le  Moine,  et  fut  nommé  à  la  cure  de  Busancy,  au  dio- 
cèse de  Reims.  Briçonnet  l'appela  à  Meaux  en  1521  (Y.  le  'N"  38,  note  10) 
et  lui  donna  la  cure  de  St-Saintin.  Nous  le  retrouverons  plus  tard  aumônier 
de  Marguerite.  (Voyez  Toussaints  Du  Plessis,  op.  cit.  I,  327,  et  C.  Schmidt, 
Vie  de  Gérard  Roussel.  Strasbourg,  1845,  in-8.) 
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Mais  il  y  a  une  aultre  sorte  de  maladie  dont  touchez  en  passant 
et  sommairement  en  voz  lettres,  qui  est  moult  grande  et  importa- 
ble à  délicate  nature  de  telle  que  tousjours  a  esté  Marguerite;  et 
touteiïois  la  porte  sans  porter,  et  plus  la  porte  et  plus  croist  sa 
gesne  et  son  mal  sans  alégement,  quant  elle  cuide  estre  destituée 
par  substraction  de  la  présence  du  doulx  Jésus,  son  vray  espoux. 
Geste  maladie  est  moult  différente  de  la  première,  en  laquelle 
plus  on  Test,  le  vouloir  croist  de  plus  Testre.  Mais  la  seconde  est 
tourment  non  pareil  et  indicible.  Hélas  I  Madame,  je  supplie  le  dé- 
bonnaire Jésus  de  grâce  qu'il  lui  plaise  se  déporter  vous  repaistre 
de  telz  metz,  et  sy  tant  vous  veult  visiter,  qu'il  le  face  court  Je 
n'entreray  en  ce  propos  pour  mon  ygnorance,  car  aveugle  ne 
juge  des  couUeurs,  et  viande  incognue  ne  provocque  Tappétit  et 
n'est  désirée.  Tant  y  a,  Madame,  que  povez  l'appeler  l'extrémité 
de  toutes  maladies  approchant  des  portes  de  désespoir,  sy  le  bon 
Seigneur  que  l'on  cuide  substraict  n'estoit  près  (combien  que  caclié 
sans  donner  ne  gecter  ses  beneficques  rayons  consolalifz)  pour 
supporter  le  pacient,  combien  qu'il  ne  le  cuide  pas.  Pauvreté 
est  forte  alarme  à  celuy  qui  tousjours  a  esté  riche.  De  ceste  ma- 
ladie a  esté  extrêmement  touché  le  prophète  royal,  comme  assez 
le  déclaire  en  mille  passaiges  :  «  Usque  quô.  Domine,  recessisti 
longe,  etc.  Usque  quô,  Domine,  oblivisceris  me  in  fmem,  etc.  Us- 
que quô,  Domine,  oblivisceris  inopias  et  tribulationis  nostrae,  etc.  » 
Et  nostre  Seigneur  parlant  en  compassion  pour  ses  membres: 
«  Anima  mea  turbata  est  valde,  sed  tu,  Domine,  usque  quô  ?  »  Et 
incontinent  s'ensuict  :  «  Convertere,  Domine,  et  eripe  animam 
meam.  »  Il  y  a  en  hebrieu  :  «  Revertere,  Domine.  Seigneur,  re- 
tournez  et  délivrez  mon  âme.  Saulvez-la  par  vostre  miséri- 
corde •.  • 

Le  temps  est  trop  brief,  Madame,  pour  entrer  en  ceste  grande 
mer  de  tribulation.  C'est  la  touche  et  le  feu  qui  esprouve  par  fieb- 
vre  continue:  à  laquelle  mortifdcacion  nous  tendons,  et  n'est 
nostre  servir  et  aymer  Dieu  voluntaire  et  pour  nostre  plaisir  et 
consolation,  mais  pour  acomplir  son  vouUoir,  Luy  obeyr  et  com- 
plaire. Ce  n'est  au  vallet  de  servir  à  son  plaisir,  mais  à  celluy  de 
son  maistre.  Les  premiers  traictz  du  doulx  Jésus  sont  plaisirs  déh- 
catz  et  tendres,  plains  de  laict,  Iharmes  et  consolations  indicibles. 
Les  verges  viennent  après,  et,  ce  qui  tout  surmonte,  Il  se  cache  à 

*  Vulgate  :  Ps.  x,  v.  1.  Ps.  xu,  v.  1.  Ps.  vi,  v.  4  et  6. 
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la  fin  et  sonbsiraict  la  médecine  à  rame  qu'il  a  entièrement  na- 
vrée, et  [elle]  ne  peult  que  de  Luy  avoir  guérison. 

Avant  receu  à  disner  les  secondes  lettres  de  la  maulvaise  Chres- 
iimne.  et,  combien  que  désirant  luy  satisfaire,  n'aiant  touteffois 
pour  le  présent  opportunité,  [elle]  se  contentera,  s'il  luy  plaist,  du 
mauvais  payeur  et  prandera  ce  qu'elle  en  peult  avoir,  attendant 
•1.  considérant]  sa  plus  grande  pauvrette.  Touteffois  il  n'entendz 
point  comme  la  doublement  malade  puisse  estre  maulvaise  Chres- 
tienne.  ou  elle  nest  sy  malade  qu'elle  dict,  car  double  maladie 
aproche  fort  des  portes  de  mort  chrestienne  désirée.  En  Crist  li- 
sons assez  de  maladies,  pauvretez,  humiliations  et  telles  marchan- 
dises dont  [  Il  ]  a  esté  chargé,  que  mainent  à  la  vraye  mort  Mais  je 
ne  cognois  point  qu'il  ayt  eu  manteau  de  malice,  dol,  ne  maul- 
mùeiié.  Parquoy  qui  se  dit  Chrestienne  doit  abhominer  non  seul- 
lement  l'effect,  mais  le  nom,  qu^ll  faut  laisser  aux  doubles  et  ypo- 
rrites,  et  supplier  nostre  Seigneur,  comme  très-prudemment  es- 
cripvez,  luire  en  leurs  ténèbres  et  cécités  *.  J'en  cognois  de  leur  secte  * 
qu'il  Luy  a  pieu  visiter  de  sorte  qu'ilz  Luy  ont  rendu  grâces,  en  ma 
présence,  de  ce  qu'il  lettr  nroit  osté  les  escailles  qu'ilz  aroient  sur 
leurs  yeulx. 

(P.  S.)  Madame,  j*ay  depuis  receu  quelque  article  que  vous  en- 
voyé cy-enclos.  Je  ne  sçavois  rien  du  propos  et  n^eusse  pensé  que 
le  personnaige  *  eust  tiré  sy  avant  conmde  il  vous  a  pieu  m'escripre. 
Ce  sera  ouvraige  de  Dieu  illuminer  telles  ténèbres,  ce  que  Luy  sup- 
piye  par  sa  saincte  grâce  faire. 

Madame,  je  me  recommande  à  voz  bonnes  prières  très-humble- 
ment et  supplie  nostre  Seigneur  vous  donner  sa  grâce,  paix  et 
amour  f  De  vostre  maison,  •  le  22  de  Novembre  iK2i . 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur 
6.  inutile  et  indigne  ministre. 


'  Voyez  la  lettre  précédente,  note  10. 

*  AllnrioD  aux  docteurs  de  Sorbonne. 
'  Yeut-il  parler  de  Beda? 

*  Ces  mots  sont  une  simple  fonniile  de  politesse  fréquemment  usitée  àcette 
Tïoqne. 
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HENRI-CORNELIUS  AGRIPPA  à  uii  moine  d'Annecy. 
De  Gtenève,  25  novembre  1521. 

Agrippae  0pp.  Pars  II,  lib.  m,  ep*  H»,  p.  787. 

SoHMAïKB.  Je  VOUS  dirai  bientôt  de  bouche  oe  que  je  pense  [dee  écrite  de  Zuther]. 

Copiosam  ad  te  scribere'Epistolam  gestit  animus,  Pater  devotis- 
sime,  idemque  mihi  et  amicissime  et  observandissime,  ni  mitû  et 
ocium  deesset,  et  pr<esentiuin  latoris,  qui  mihi  uxorius  avunculus  * 
est,  celer  et  festinus  admodum  ab  hinc  discessus,  prohiberet  Quôd 
autem  prioribus  diebus  ad  te  non  scripserim,  quodque  literis  tuis  * 
non  responderim,  non  me  nunc  purgabo  sed  coram  agam  eam 
causam,  qui  propediem  te  visere  decrevi  :  et,  spero,  me  absolves. 
Vale  felicissimë.  Ex  urbe  Gebennarum,  ipso  die  Catharinse,  Anno 
1521. 
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HENRI-CORNELIUS  AGRIPPA  à  un  moine  d'Annecy  ' . 

(De  Genève),  1521. 

Agrippae  Opp.  Pars  II,  lib.  m,  ep*  12*,  p.  788. 

Sommaub.  J'ai  fait  des  démarches  auprès  de  l'Ofûcial,  pour  que  l'objet  de  votre 
requête  vous  soit  accordé.  Quant  au  scrupule  qui  vous  trouble,  je  vous  en  délivre- 
rais peut-être,  si  je  pouvais  vous  parler  de  bouche.  Vous  n'ignores  pas  que  le  Chré- 
tien est  le  plus  libre  des  hommes  et  en  môme  temps  le  serviteur  le  plus  empressé 
pour  son  prochain. 

Cui  meas  ad  te  literas  commiseram,  révérende  Pater  y  amice  ob- 
servandissime,  alio  itinere  ad  nos  reversus  esL  Nunc  verô  praesen- 

*  C'était  peut-être  l'oncle  maternel  de  la  seconde  femme  d'Agrippa,  JoÊie- 
home  TSfi»èy  de  Genève. 

■  Voyez  le  N«  40. 

*  U  est  probable  que  ce  moine  est  le  même  que  l'auteur  de  la  lettre 
reproduite  sous  le  N«  40. 
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tem  nancinm  nactus  sum  ex  improviso,  et  admodum  festinum  ut 
qoas  ad  te  copiosissimas  literas  scribere  gestiat  animus,  exequi  non 
valeam.  Sed,  ut  literù  tuis  paucissimis  verbis  respondeam ,  scito 
me  Oficialem  nosirum  tibi  mihique  amicum  jam  saepiusculë  conve- 
nisse,  quô  tuo  honestissimo  desiderio  '  valeamus  satisfacere.  Ve- 
rnm  res  haec  non  parum  habet  difficultatis,  et  impensae  plurimum. 
Sperat  tamen  in  brevi  habiturum  determinatam  veritatem  :  qua  in- 
tellecta,  tibi  mox  significabo.  De  Theologica  iilorum  sentmtia^  quam 
remémoras  *,  ego  optimè  sentio.  De  scrupulo  autem  per  te  moto  ^ 
quique  non  modicum  afTerre  videatur  anxietatis,  ego  non  dubito, 
quin  te  facile  instruerem,  quid  et  quomodo  ille  solvendus  sit,  si 
modo  liceret  tecum  coràm  coUoqui,  vel  saltem  longioribus  literis 
libéré  scribere.  Arbitrer  te  scire,  hominem  Œristianum  omnium 
esse  liberrimumy  et  pariter  servum  omnium  officiosissimum  :  quod 
ad  hune  scrupulum  satis  est  C<eterum,  de  his  quod  superest  non 
capit  praesens  Epistola.  Vale  felicissimè,  Anno  1524. 
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MARGUERITE  D^ANGOULÊME  à  Guillaume  Briçonnet 
(De  Compiègne,  en  décembre  1521.) 

Copie.  Bibliothèque  Impériale.  Suppl.  français  n""  337,  fol.  46  a  ^ 

SoMMAiiK.  ICaigoerite  rend  grâces  A  Diea  pour  l'édification  qa'eUe  retire  des  lettres 
de  Briçonnet.  Snccde  de  U  prédication  de  Michel  (d^Arande)  A  la  cour.  Le  roi  et  la 
reine-mére  désirent  de  bon  cœur  la  riformation  de  l'Églûe. 

Le  seul  Feu  bon  et  neccessaire,  qui  tout  brusle  jusques  à  la  con- 
summation  des  plus  petites  racines,  vous  vueille  par  importable 
amour  et  ravissement  de  vous-mesmes  unir  à  Luy  (qu^estes  en  luy), 
ensorte  que  soiez  par  luy  récompensé  au  grand  double  de  tant  de 
biens  qu'il  luy  plaist  par  vous  me  distribuer,  dont  à  jamais  loué 
soit  !  Car  D  peult  ce  que  je  ne  sçay  et  ne  puis,  et  me  doint  sa  grâce 
entendre  et  sentir  sa  parolle  escripte  en  vostre  lettre  :  laquelle, 
combien  qu'elle  soit  telle  que  j^en  ay  assez  pour  toute  ma  vie  tenir 

*— '— ^  Agrippa  répond  à  une  lettre  qui  n'a  pas  été  conaenrée. 
*  Un  fragment  de  cette  lettre  a  été  publié  par  M.  Génin.  NcaveUes  let- 
tres de  la  reine  de  Navarre.  Paris,  1842,  p.  274. 
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mon  esperit  à  TescoUe,  touteiïois  cognoissant  la  fontaine  n'estre 
tarie  dont  elle  procède,  plus  famelicque  que  jamais,  [je]  désire 
vous  prier,  comme  à  ministre  du  grant  Moïse,  me  continuer  le  dé- 
partement de  telle  eaue  et  sy  doulce  manne,  dont  le  profit  ne  res- 
tiendray  comme  gourmande,  que  n^en  donne  la  part  aux  esprits 
que  en  cette  compaignie  verray  enclins  à  le  désirer.  Et  pour  en 
solliciter,  vous  renvoyé  maistre  Michel,  lequel,  je  vous  asseure,  n'a 
perdu,  pour  le  lieu,  temps,  car  l'esprit  de  nostre  Seigneur  par  sa 
bouche  aura  frappé  des  âmes  qui  seront  enclines  à  recepvoir  son 
asprit,  comme  il  vous  dira,  et  plusieurs  aultres  choses  dont  luy  ay 
prié,  congnoissant  que  ne  metterez  en  doubte  sa  parole.  Vous 
priant  que,  entre  tous  ms  piteux  [1.  pieux]  désirs  de  la  refortnacion 
de  l'Église^  oii  plus  que  jamais  le  Roy  et  Madame  sont  affec^onnés, 
et  le  salut  de  toutes  pauvres  âmes,  ayez  en  mémoire  celle  d'une 
imparfaite,  mal  ronde,  mais  toute  contrefaite  parle  [l.  perle]  ',  affin 
que,  selon  que  luy  désirerez,  puisse  trouver  rondeur  qui  la  con- 
vertisse en  piramide,  pour  enfin  estre  tirée  d'Icelluy  lequel  je  sup- 
plie selon  son  bon  plaisir,  le  saichant  ou  ygnorant,  ne  me  laisser 
en  mes  ténèbres.  Et  vous  prie  le  supplier  qu^il  luy  plaise  ayder 
ses  créatures.  Ne  me  laissez  aux  affaires  que  je  vois  venir,  sans  me 
mander  chose  qui  fortiffie  l'esperit.  car  plus  que  jamais  en  a  be- 
soing  vostre  pauvre  fille 


Marguerite. 
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GUILLAUME  BRIÇONNET  à  Marguerite  d'Angoulême  *. 
De  Meaux,  22  décembre  1521. 

Copie.  Bibl.  Impériale.  Suppl.  français,  n"  337.  fol.  98  a--99  a. 

(FRAOMfiNT) 

SoHMAlKE.  Exhortation  A  la  fidélité  et  d  la  vigilance.  Un  dessein  pieux  du  roi.  L'exemple 
de  la  famille  royale  sera  contagieux  pour  le  reste  dn  royaume  et  rallumera  le  zélé 
éteint  dn  clergé 

C^est  à  vous,  Madame,  à  qui  je  parle.  Le  vray  feu  qui  s'est  lo^i^ 

*  L'évèque,  faisant  allusion  au  nom  de  Marguerite,  lui  avait  écrit  nue 
longue  lettre  sur  les  perles  rondes  et  piramidaUes. 

I  Cette  lettre  n'a  pas  moins  de  102  pages  petit  in-folio.  Comme  eUe  est 
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long  temps  en  vostre  cœur,  en  celuy  du  Ray  et  de  Madame,  par 
grâces  si  très-grandes  et  abondantes  que  je  n^en  congnois  point 
de  plus  grandes,  je  ne  sa  y  si  ce  feu  a  point  esté  couvert  et  assoupy, 
je  ne  dis  pas  estainct,  car  Dieu  ne  vous  a  par  sa  bonté  encore  aban- 
donnés. Mais  conférez  chacun  en  vostre  cœur  (aultre  que  vous 
n^en  peult  estre  juge  ne  le  savoir)  si  vous  Pavez  laissé  ardre  selon 
les  grâces  données.  J^ai  paour  [1.  peur]  que  les  ayez  procrastinées 
et  différées. 

Je  lime  nostre  Seigneur  qu'il  a  inspiré  au  Roy  vouloir  d'exéculei^ 
quelque  chose  que  fay  entendu  *.  En  ce  faisant  se  monstrera  vray 
lieutenant-général  du  grand  Feu  qui  luy  a  données  les  grâces  insi- 
iOies  et  grandes  pour  les  faire  ardre  en  son  administracion  et 
royaume',  dont  Rois  ne  sont  que  visroys  et  lieutenants-généraulx 

remplie  du  mysticisme  le  plus  quintessencié  et  parfois  le  plus  ininteUigible, 
nous  n'en  reproduisons  que  ce  qui  a  trait  au  svget  de  notre  ouvrage. 

*  Pierre  Lermite,  secrétaire  de  Briçonnet,  rapporte  que  la  traduction 
française  des  Évangiles  et  des  Épltres  de  St.  Paul  fnt^  imprimée  par  Vordre 
du  roi,  (Bretonneau,  op.  dt.  p.  168.)  —  c  Qui  est  celluy  qui  n'estimera 
chose  deue  et  convenante  à  salut,  d'avoir  ce  Nouveau  Testament  en  langue 
▼olgajre?.  .  TèUe  est  VintenUon  du  débonnaiire  roy  tant  de  cueur  que  de  nom 
trèê-durestien  ...  que  la  parole  de  Dieu  soit  purement  presckée  par  tout  son 
roffoukne,  à  la  gloire  du  père  de  miséricorde  et  de  Jésuchrist  son  filz.  » 
Ces  paroles  de  Le  Fèvre,  qu'on  lit  en  tête  de  la  2"**  partie  du  N.  T.  firançais, 
permettent  de  croire  que  Briçonnet  fiut  allusion  à  la  publication  d'une  ver- 
sion firançaise  de  l'Écriture  sainte. 

'  '  Le  fragment  suivant  d'une  lettre  de  Marguerite  à  Briçonnet  (1622)  peut 
donner  une  idée  des  dispositions  roligieuses  qui  animaient  à  cette  époque 
le  roi  François  I  et  sa  mère:  «  Le  désir  d'apprendre  me  faict  demander,  et 
le  plaisir  d'estre  reprise  et  endoctrinée  par  la  gr&ce  que  Dieu  vous  donne 
me  oste  la  crainte  de  faillir.  Que  dira  doncques  l'ame  absorbée  et  perdue 
en  ceste  incongneue  vérité,  puisque  la  chair  avec  tous  ses  empeschemens  a 
tel  sentement,  que  la  parole  ne  lui  faict  que  tort  à  le  déclarer?  Je  ne  doubte 
que  n'en  ayez  l'expérience,  laqueUe  je  supplie  Celluy  qui  le  peult,  vous 
continuer  et  augmenter,  et  Luy  par  vous  à  ceulx  que  congnoistrez,  mère  et 
enfans.  Lesquels,  me  voiant  lire  vostre  lettre,  en  vouleurent  avoir  la  lecture^ 
que,  je  vous  asseure,  a  esté  sy  bon  esperon,  que,  nonobstant  que  à  moi 
adressissiez  l'admonition  de  ne  perdre  û  bien  que  Dieu  par  leur  bouche  me 
donnoit,  sy  leur  a[-t-]il  touché  si  fort,  que,  recongnoissant  la  vérité  reluire  en 
leur  nkMUté  [1.  néant],  ont  eu  les  larmes  aux  yeulx,  et,  louant  le  stiUe  n'on 
n'a  mis  [1.  n'en  ont  mis]  les  sens  en  oubly.  Aidez,  s'il  vous  plaist,  par  priè- 
res, que  ceste  gr&ce  en  nous  ne  soit  parmy  nous  stériUe,  et  souffles  sounent 
ce  âmn  feu,  pour  nous  enflammer,  et  attisés  le  bois  enooires  vert,  à  force 
d'occasions.  >  (Bibl.  Impériale,  manuscrit  cité,  fol.  241  a~242  a.) 
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du  Roy  des  Rois.  Je  désire  de  tout  mon  cœur  que  soyez  tous  vrays 
salamandres  de  Dieu,  et  que  Teffet  soit  selon  la  devise  ^,  et  les  œu- 
vres trës-chrestiennes,  selon  le  mot  :  •  à  qui  plus  est  donné,  plus 
est  demandé.  * 

Madame,  vous  cognoissez  ma  servitude,  qui  n'est  mercenaire, 
et  ne  me  sçaurois  garder  de  aymer  ce  que  Dieu  m^a  ordonné  aymer 
en  vous.  Je  luy  supplie  très-humblement,  qu'il  luy  plaise  par  sa 
bonté  allumer  tel  feu  es  cœurs  du  Roy^  de  Madame  et  de  vous,  que  [je] 
vous  puisse  veoir  par  son  amour  importable  et  ravissante  tellement 
féruz  et  navrez  que  de  vous  trois  puisse  yssir  [1.  sortir],  par  exem- 
plarité de  vie,  feu  bruslant  et  allumant  le  surplus  du  royaulme  et 
spécialement  Pestât  par  la  froideur  duquel  tous  les  aulnes  sont  gel- 
iez. Il  n'est  riens  difficile  au  tout-puissant  feu,  lequel  en  et  par  ses 
ministres  peut  faire  rompre  et  brusler  les  roches  adamantines. 

Madame,  le  créateur  du  monde,  qui,  pour  icelluy  régénérer,  est 
voulu  naistre  du  ventre  virginal,  vous  doint  sa  grâce,  paix  et 
amouri  A  Meaulx,  le  22^  Décembre  1521. 

Jhesus  Maria. 

*  L'emblème  adopté  par  François  I  portait  une  salamandre  au  milieu  des 
flammes,  avec  cette  légende  :  «  Nutrieeo  et  exUnguo  > ,  et  selon  d'autres  : 
«  Non  txHiiguor^  mdrior.  » 
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LE  FÈVRE  d'êtaples  EUX  Lecteurs  Chrétiens. 
De  Meaux,  1522  (avant  le  20  avril). 

GonimeDlarii  Initiatorii  in  quatuor  Ëvangelia.  (Meldis,  1522.) 

Très-grand  in-8^ 

(nÈPAtm  TEADUITB  DU   LATQT.) 

SoMMAiBB.  Le  vTtâ  chrétien  est  celui  qui  aime  d'un  amour  parfùtement  pur  JUU9' 
ChrUt  et  sa  Parole,  parole  de  paix,  de  liberté,  de  joie,  de  ealut  et  de  vie.  Le  devoir 
de  chaque  pontife,  de  chaque  souverain,  de  chaque  fidèle,  est  de  ne  s'inquiéter  nulle- 
ment de  ce  qui  est  en  dehors  de  l'Évangile,  et  de  relever  h  vrai  évite  de  Dieu  par- 
tout où  il  a  été  détruit.  Demandonê  le  modèle  de  notre  Joi  à  l'Église  primitive, 
et  puisse  Celui  qui  est  béni  an-dessus  de  foutes  choses  nous  accorder  wi  évite  etï 
etprii  et  en  véritêf 

Préfoce  de  Jacques  Le  Fèvre  d^Étaples  aux  Lecteurs  chrétiens 
sur  l'ouvrage  qui  va  suivre. 

0  vous  que  Dieu  a  vraiment  aimés,  et  qui  m'étas  particulière- 
ment chers  en  Ctirist,  sachez  que  ceux-là  seulement  sont  des  Chré- 
tiens, qui  aiment  notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  sa  parole  avec  une 
parfaite  pureté.  Leur  nom  est  saint  et  vénérable,  et,  comme  Ignace 
le  dit  aux  Magnésiens,  quiconque  se  nomme  d'un  autre  nom  n'ap- 
partient pas  à  Dieu. 

Or  la  parole  de  Christ  est  la  parole  de  Dieu,  TÉvangile  de  la 
paix,  de  la  liberté,  de  la  Joie,rÉvangile  du  salut,  de  la  rédemption, 
et  de  la  vie  :  TÉvangile  de  la  paix,  après  une  guerre  continue,  — 
delà  liberté,  après  la  plus  dure  servitude,  —  de  la  joie,  après  une 
«-onstanle  tristesse,  —  du  salut,  après  une  perdition  entière,  —  de 
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la  rédemption,  après  la  plus  faneste  captivité»—  de  la  vie  enfin,  au 
sortir  d^une  mort  étemelle.  Si  cette  parole  s^appelle  l'Évangile,  la 
bonne  nouvelle,  c'est  que,  pour  nous,  c'est  l'annonce  de  tous  ces 
biens,  et  des  biens  infinis  qui  nous  sont  réservés  dans  les  cieux. 
Comment  seraient-ils  chrétiens,  ceux  qui  n'aiment  pas  avec  une 
parfaite  pureté  Christ  et  la  Parole  ?  Leur  part  est  la  part  toute 
contraire.  Je  voudrais  que  nul  ne  se  trouvât  dans  leur  nombre,  et 
que  tous  fussent  des  premiers.  Souhait  légitime,  puisque  Dieu 
veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  parviennent  à  la  connais- 
sance de  la  vérité,  et  arrivent  ainsi  à  l'amour  de  la  lumière  évan- 
gélique. 

Parmi  ceux  qui  éprouvent  cet  amour,  les  pontifes  doivent  tenir 
ta  première  et  la  plus  haute  place,  et,  plus  qu'aucun  autre,  celui 
qui,  parmi  eux,  est  appelé  dans  l'accomplissement  visible  des  fonc- 
tions sacrées,  le  premier,  le  plus  grand,  le  Souverain  Pontife.  Nul 
en  effet  ne  peut  réclamer  un  semblable  titre,  qu'en  .vertu  de  cet 
immortel,  incorruptible  et  spirituel  amour  pour  Christ  et  l'Évan- 
gile. Viennent  ensuite  les  rois,  les  princes,  tous  les  seigneurs,  et 
les  peuples  de  toute  race  :  eux  aussi  ne  doivent  penser,  s'attacher, 
aspirer  à  rien  autant  qu'à  Christ  et  à  la  parole  vivifiante  de  Dieu, 
son  saint  Évangile  I  Leur  unique  étude,  leur  unique  consolation, 
leur  unique  désir  doit  être  de  connaître  l'Évangile,  de  le  suivre, 
d'en  favoriser  en  tout  lieu  l'avancement.  Que  tous  tiennent  ferme 
ce  qu'ont  tenu  nos  ancêtres,  et  Péglise  primitive  rougie  du  sang 
des  martyrs  :  c'est  que  ne  rien  savoir  en  dehors  de  P Évangile^  c'est 
savoir  tout.  L'étude  de  l'Évangile  est  le  seul  moyen  par  lequel 
peuvent  être  rendues  heureuses  la  Hongrie,  l'ItaUe,  l'Allemagne, 
la  France,  l'Espagne,  l'Angleterre,  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique. 

Et  certes,  chaque  pontife  doit  ressembler  à  cet  ange  que  Jean, 
dans  rApocaiypse,voit  voler  par  le  milieu  du  ciel,  portant  l'Évangile 
éternel  au-dessus  de  toute  nation,  de  tout  peuple,  de  toute  langue, 
et  répétant  à  voix  forte  :  «  Craignez  le  Seigneur,  et  donnez-lui 
gloire.  *  Puisque  c'est  à  un  ange  quMl  doit  ressembler,  le  pontife 
n'annoncera  que  ce  que  Dieu  commande  ;  puisque  c'est  un  ange 
qui  vole,  il  dirigera  toujours  l'effort  de  son  esprit  vers  les  choses 
d'en-haut  ;  puisque  c'est  un  ange  qui  tient  l'Évangile  étemel,  le 
pontife  ne  prendra  nul  souci  de  ce  qui  est  en  dehors  des  limites  de 
l'Évangile  ;  et  comme  celui-ci  est  éternel,  que  peut-il  promettre 
d'autre  que  l'immortalité  ?  Enfin,  puisque  l'ange  s'adresse  i  tonte 
nation,  à  toute  langue  et  à  tout  peuple,  en  criant  à  voix  haute,  le  pon- 


I5tt  LE  PÈVRK  D^ÉTAPLKS  AUX  LECTEURS  CHRÉTIENS.  91 

tife  ne  doit  jamais  cesser  de  proclamer  et  d'établir  le  vrai  cutte  de 
Dieu.  Car  c'est  vers  un  seul  Être,  que  Tange  dirige  nos  pensées. 
«  Craignez,  dit-il,  le  Seigneur,  et  donnez-lui  gloire;  >  puis  il  agoute  : 
«  Adorez  Celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  et  la  mer  et  les  sources 
des  eaux.  >  Il  exclut  donc  toute  pluralité,,  qui  ne  s'unit  ni  ne  se 
confond  avec  cette  seule  unité,  la  plus  simple  et  la  plus  réelle.  A 
rÊtre  Unique,  en  effet,  appartient  la  puissance  ;  et  toute  pluralité 
est  impuissante,  si  elle  ne  tient  sa  puissance  de  l'Être  essentielle- 
ment Un.  11  ne  faut  donc  point  élever  la  pluralité  au  rang  de  Tu- 
nité,  l'impuissance  au  rang  de  la  puissance,  le  néant  au  rang  de 
Tétre,  le  fini  au  rang  de  l'infini.  Le  seul  culte  pur  est  celui  de  l'Être 
anique  ;  le  culte  rendu  aux  autres  ne  saurait  être  pur.  C'est  ce 
culte  pur,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  dépeignait  l'ange  de  la  sainte 
Apocalypse,  lorsqu'il  criait  à  voix  haute  :  •  Craignez  le  Seigneur, 
et  rendez-lui  hommage.  »  La  crainte  désigne  ici  un  sublime  respect, 
et  l'hommage,  cette  pure  et  fidèle  adoration  qui  est  incommunica- 
blement  due,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  au  seul  Dieu,  Père,  Fils 
et  Saint-Esprit.  Ainsi  donc,  tous  les  efforts,  la  vigueur,  l'énergie  de 
tous  les  pontifes,  de  tous  les  rois,  de  tous  les  potentats  doivent  tendre 
à  maintenir  ce  culte  partout  ok  U  subsiste,  et  à  le  relever  partout 
oiiUa  croulé  ',  car  c'est  en  lui  seul  que  nous  est  laissée  l'espérance 
d'arriver  à  la  vie  étemelle, 

A  l'œuvre  donc,  pontifes,  rois,  coeurs  généreux  I  Où  que  vous 
soyez,  réveillez-vous  à  la  lumière  de  l'Évangile,  à  la  vraie  lumière 
de  Dieu  ;  reprenez  le  souffle  de  la  vie  ;  retranchez  tout  ce  qui  entrave, 
tout  ce  qui  offusque  ce  culte  pur.  Soyez  attentifs,  non  à  ce  que  la  chair 
peut  faire  ou  dire,  mais  à  ce  que  Dieu  dit  et  commande.  Rappelez- 
vous  soigneusement  cette  sentence  de  Paul  :  •  Ne  touchez  point,  ne 
goûtez  point,  ne  palpez  point:  ce  sont  là  tout  autant  de  prescrip- 
tions qui  ne  servent  qu'à  corrompre,  quand  on  les  pratique  selon 
les  commandements  et  les  enseignements  des  honunes ,  bien  qu'el- 
les possèdent,  il  est  vrai,  une  apparence  de  sagesse,  par  des  dehors 
de  dévotion  et  d'humilité.  >  (Col.  n.)  La  parole  de  Dieu  suffit/ Cette 
seule  parole  est  suffisante  pour  faire  trouver  la  vie  qui  ne  connaît 
pas  de  terme.  C'est  l'unique  règle  qui  enseigne  la  vie  étemelle.  Tout 
ce  qui  ne  réfléchit  pas  l'éclat  de  la  Parole,  non-seulement  n'est  pas  né- 

*  Voyez  le  K*  1,  note  2,  citation  finale.  Ce  sentiment  de  la  décadence  du 
coHe  spirituel  est  déjà  exprimé  dans  les  lettres  de  Clichtow  et  de  Capiton. 
Voyez  le  N»  6. 
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cessaire^  mais  est  absolument  superflu*:  en  sorte  que»  si  i^on  veut  pra- 
tiquer dans  sa  pureté  le  culte  conforme  à  la  piété  et  conserver  l'in- 
tégrité de  la  foi,  il  ne  faut  rien  mettre  de  semblable  au  rang  de 
rËvangile,  comme  on  ne  place  point  la  créature  au  rang  de  Dieu. 

Mais ,  dira  quelqu'un  :  «  Il  faut  que  je  comprenne  TËvan- 
gile,  pour  croire  à  TËvangile,  et  m'appliquer  au  vrai  culte  de 
Dieu.  >  A  cela  je  réponds  :  Christ,  le  chef  et  le  dispensateur  de 
la  vie  éternelle,  ne  propose  point  son  Évangile  pour  qu'on  le  com- 
prenne, mais  pour  qu'on  le  croie.  L'Évangile,  en  effet,  contient 
tant  de  choses  qui  dépassent,  je  ne  dis  pas  la  portée  de  notre  in- 
telligence, mais  celle  de  toute  intelligence  créée  qui  n'est  pas  unie 
par  essence  à  la  Divinité  !  «  Croyez  à  l'Évangile,  »  dit  le  Seigneur 
(Marc.  I,  IK).  Mais,  auparavant,  il  a  commandé  de  rentrer  en  soi- 
même,  lorsqu'il  a  dit  :  •  Repentez-vous.  *  Et  c'est  là  un  comman- 
dement bien  naturel,  puisque  tous  ont  des  sentiments  charnels  avant 
d'avoir  ceux  que  donne  l'Esprit,  et  saisissent  les  choses  qui  vien- 
nent des  hommes  avec  plus  d'empressement  que  les  clïosas  de 
Dieu.  Ce  qui  n'est  peut-être  pas  sans  raison,  puisque  les  premières 
sont  proportionnées  aux  hommes,  et  que  les  autres  les  surpassent. 

C'ast  pourquoi,  alin  de  pouvoir  croire  à  l'Évangile,  il  faut  (|ue 
nous  soyons  désabusés  des  pensées  d^origine  humaine  :  il  faut  que 
nous  ayons  renoncé  à  la  chair  et  à  tout  ce  qui  vient  des  homnie.^. 
Que  ce  qui  est  divin  remporte  donc  la  victoire:  que  ce  qui  est  de 
l'homme  et  ne  lire  pas  de  l'Évangile  son  éclat,  soit  supprimé,  sous 
quelque  apparence  de  piété  et  de  sagesse  qu'il  puisse  d'ailleurs  se 
présenter  :  car  il  s'agit  ici  de  la  parole  de  Dieu,  de  la  foi.  de  la  pu- 
r-eté  du  culte.  Ici.  ce  qui  saure,  c'est  In  vérité  seule,  laquelle  est  la 
fmrole  de  Dieu.  Tout  ce  qui  n'est  pas  elle,  ne  peut  que  nous  perdre. 
L'unité  rassemble,  la  pluralité  dispei*se. 

Et  plût  à  Dieu  (]ue  Ton  demandât  le  modèle  de  la  foi  à  cette 
église  primitive,  qui  olTrit  à  Christ  tant  de  marlyi-s.  qui  ne  connut 
d'autre  règle  que  l'Évangile,  d'autre  but  que  Christ,  et  qui  ne  ren- 
dit son  culte  qu'à  un  Dieu  uniiiue  en  trois  personnes  t  Si  nous  ré- 
glions notre  vie  sur  cet  exemple,  l'éternel  Évangile  de  Christ  lleu- 
rirait  maintenant,  comme  il  tlorissait  alors.  Les  fidèles  dépendaient 
en  tout  de  Christ  :  nous  dépendrions  aussi  nous-mêmes  entière- 
ment de  lui.  Sur  lui  se  concentraient  toute  leur  foi.  toute  leui'  con- 

*  Voyez  ci-dessous  TÉpitre  ezhortatoire  de  Le  FèvreduSjuin  1623»  hui- 
tième alinéa.  «  Sachons  que  les  hommes  et  leurs  doctrines  ne  sont  riens,  etc.* 


i^iî  LE  PRVRR  D*ÉT.\PI.ES  AUX  LECTEURS  CHRIÎTTENS.  93 

fisince,  tout  leur  amour  ;  c'est  à  lui  que  nous  adresserions  aussi 
les  mêmes  sentiments.  Nul  ne  vivait  par  son  propre  esprit,  mais 
par  Tespril  de  Christ  :  nous  vivrions  aussi  de  même  :  nous  quitte- 
rions enfin  cette  vie.  pour  aller  à  lui.  comme  Tont  quittée  avant 
nous  ceux  pour  lesquels  Christ  était  toutes  choses,  et  que  nous  ai- 
mons, que  nous  louons  à  cause  de  Christ ,  en  offrant  avec  eux  à 
Dim  seid  tout  culte  et  toute  gloire  '. 

Et  corimient  ne  sonhaiten'ons-nom  pas  voir  fmtre sfècle  ramené  a  /'?- 
mage  de  cette  église primitire,ipmsq(]''^\or9>  Christ  recevait  un  plus  pur 
liommage,  et  que  Téclal  de  son  nom  était  plus  au  loin  répandu  ?  Bien 
des  auteurs  nous  Tattestent  et  surtout  un  écrivain  de  Pépoque, 
TertuUien,  dans  son  livre  contre  les  Juifs.  Les  Perses,  les  Médes. 
les  Êlamites,  les  habitants  de  la  Mésopotamie,  de  l'Arménie,  de  la 
Plirygie,  de  la  Cappadoce.  du  Pont,  de  la  province  d'Asie,  de  la 
Pamphylie,  de  TÉ^ypte.  de  l'Afrique,  de  Cyréne,  de  Rome,  de  Jé- 
rusalem, les  Gétules,  les  Indiens,  les  Éttuopiens,  les  Maures,  les 
Espagnols,  les  Gaulois,  les  Bretons,  les  Sarmates,  les  Daces.  les 
Germains,  les  Scythes,  les  peuples  d'îles  encore  mal  connues, 
croyaient  en  Christ,  servaient  Christ,  adoraient  Christ.  «  Partout, 
dit  TertuUien.  est  parvenu  le  nom  et  le  royaume  de  Christ  :  par- 
tout Ton  croit  en  lui  :  toutes  les  nations  plus  haut  dénombrées 
veulent  le  servir;  partout  il  régne,  partout  il  est  adoré:  partout  il 
se  donne  également  à  tous.  Auprès  de  lui  le  roi  ne  trouve  pas  une 
faveur  plus  grande;  le  chef  barbare  ne  goïile  pas  moins  de  joie; 
les  dignités  ou  la  naissance  ne  constituent  pas  das  mérites  particu- 
liers. Christ  est  le  môme  pour  tous  ;  pour  tous,  roi:  pour  tous, juge  : 
pour  tous.  Dieu  et  Seigneur.»  Voilà  ce  que  dit  TertuUien  des  pro- 
irrès  qu'^à  son  époque  la  foi  en  Christ  avait  faits  en  tout  lieu.  Puisse 
cette  extension  de  la  foi,  puisse  cette  pureté  du  culte,  aujourd'hui 
que  réparait  la  lumière  de  rErangiJe,nonfi  être  aussi  accordées  par 
Celui  qui  est  béni  au-dessus  de  toutes  choses!  Aujourd'hui,  je  le 
répète,  que  leparaît  la  lumière  de  l'ÉvangUe,  qui  se  répand  enfin 
fie  nouveau  dans  le  monde,  et  y  éclaire  de  ses  divins  rayons  un  grand 
nombre  d'esprits  ;  de  telle  sorte  que,  sans  parler  de  bien  d'autres 
avantages,  depuis  le  temps  de  Constantin,  oii  VEgliseprimitivepeu  àpeu 
dégénérée  perdit  fout  à  fait  son  caractère^.  i\  n'y  a  eu  dans  aucune 

'  Voyez  dans  le  N"  27,  note  8,  quelques  paroles  de  Le  Fèvre  relatives 
au  culte  des  Saints. 

*  Cette  proposition  est  Tune  de  celles  qui  ftirent  condanmées  comme 
hérétiques  par  la  Sorbonne  en  1523.  (Voyez  Du  Plessis  d'Argentré.  Col- 
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autre  époque  plus  de  connaissance  des  langues,  plus  de  terres  décou- 
vertes, plus  de  diffusion  du  nom  de  Christ  en  de  lointaines  contrées. 

La  connaissance  des  langues,  du  grec  et  du  latin  surtout,  (car 
Tétude  de  Phébreu  ne  fut  ranimée  que  plus  tard  par  Jean  Reuch- 
Un  ")  renaquit,  au  moment  où  Cmistantinople  fut  prise  par  les  en- 
nemis de  Christ,  et  où  un  petit  nombre  de  Grecs,  Bessarion,  Théo- 
dore Gaza,  Emmanuel  Chrysohras,  George  de  Tréhizonde,  trouvè- 
rent un  asile  en  Italie. 

Bientôt  après  des  contrées  nouvelles  furent  découvertes,  et  le 
nom  de  Christ  fut  répandu  à  Torient  par  les  Portugais^  au  sud- 
ouest  par  les  Espagnols,  sous  la  conduite  d^un  Génois,  au  nord- 
ouest  par  des  Français.  Puisse  dans  toutes  ces  contrées,  le  nom  de 
Christ  avoir  été  et  être  désormais  purement  et  fidèlement  annoncé, 
afin  que  bientôt  soit  accomplie  cette  parole  :  «  0  Dieti^  que  la  terre 
entière  t'adore  f  »  (Ps.  65.)  Oui,  qu'elle  te  rende  un  culte  évangéU- 
que  et  pur,  un  cuUe  en  esprit  et  en  vérité/  Cest  là  ce  qu'il  faut  avant 
tout  désirer. 

Mais  voyons  :  Puisque  Dieu,  comme  nous  Pavons  dit,  commande, 
non  de  comprendre,  mais  de  croire  TÉvangile,  faudra-t-il  aspirer 
à  le  comprendre?  Pourquoi  non?  La  foi  néanmoins  doit  avoir  la 
première  place,  Tuitelligence,  la  seconde,  car  celui  qui  ne  croit 
que  ce  qu'il  comprend,  ne  croit  pas  encore  d'une  croyance  bonne 
et  suffisante.  Nous  Tavons  déjà  dit  :  il  y  a  dans  l'Évangile  bien  des 
points  qui  doivent  être  crus  par  las  hommes,  mais  qui  ne  peuvent 
être  compris.  Pour  ceux-là,  nul  ne  doit  aspirer  à  les  comprendre  ; 
il  suffît  qu'ils  soient  compris  de  Christ  et  de  l'esprit  de  Christ  qui 
est  dans  le  croyanL  L'immensité  et  la  m^'esté  de  ce  qu'il  faut 
croire,  accable  l'intelligence  humaine,  comme  le  foyer  de  la  lu- 
mière du  soleil  arrête  l'activité  de  notre  œil,  de  telle  sorte  que 
l'intelligence  cesse  de  comprendre,  comme  l'œil  cesse  de  pouvoir 
distinguer.  L'œil  cependant  admet  sans  hésiter  l'existence  de  la 
lumière  dans  un  foyer,  quoiqu'il  ne  puisse  l'y  voir;  l'intelligence 
aussi  doit  croire,  quoiqu'elle  n'ait  pu  se  rendre  compte.  La  con- 
fiance dont  l'œil  est  comme  animé  est  plus  importante  que  la  vi- 
sion même,  puisque  l'une  a  un  champ  immense,  et  l'autre,  an 
champ  limité.  Pareillement,  dans  l'esprit  la  foi  est  plus  relevée  que 
l'intelligence,  puisque  l'une  saisit  l'infini,  et  l'autre,  le  fini. 

lectîo  Judiciorum  de  novis  erroribus.  Lutetiae  Parisiorum,  1724,  t  n,  p.  x, 
dté  par  M.  Graf^  p.  106  de  son  Essai.) 
»  Yojez  le  N»  2. 
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Néanmoins,  pour  nous  acheminer  à  comprendre  les  Évangiles, 
beaucoup  de  nos  prédécesseurs,  et  parmi  eux  des  hommes  distin* 
gués,  ont,  les  uns  par  des  homélies,  les  autres  par  des  commentai- 
res, instruit  leurs  contemporains  et  eu  recours  à  diverses  formes 
pour  rédiger  leurs  éclaircissements.  Je  prise  fort  de  tels  travaux, 
et  surtout  ceux  qu^ont  accomplis  des  hommes  que  TEsprit  diri- 
geait; mais,  comme,  pendant  la  nuit,  la  lumière  du  soleil  ne  peut 
être  reproduite  par  les  innombrables  lueurs  des  étoiles,  de  même 
la  lumière  de  llËvangile  ne  peut  Tétre  non  plus  par  les  travaux  de 
tant  d'écrivains,  lors  même  qu'ils  accomplissent  leur  tâche  sous 
Tinfluence  divine.  Toutefois,  de  même  qu'un  nouvel  astre,  sans 
remplacer  l'éclat  du  soleil,  n'en  augmente  pas  moins  la  clarté  de  la 
Doit,  de  même  nous  ne  croyons  nullement  nuisibles  de  nouveaux 
commentaires  sur  l'Évangile,  s'ils  sont  propres  à  éclairer  notre  en- 
tendement 

Nous  ne  prétendons  point  dire  que  tel  soit  le  caractère  de  ceux 
que  nous  avons  écrits,  à  la  gloire  de  Dieu  d'abord,  puis  dans  le 
but  de  faire  connaître  la  vérité  évangélique,  et  pour  l'utilité  com- 
mune; mais  il  faut  les  ranger  panni  ceux  qui  dissipent  les  ténèbres 
de  notre  esprit,  pour  qu'il  devienne  en  quelque  façon  accessible  à 
la  lumière.  Avant  que  la  clarté  des  étoiles  rende  la  nuit  moins  som- 
bre, il  faut  que  les  vapeui's  soient  dissipées,  et  l'atmosphère  puri- 
fiée; il  faut  pareillement  chasser  de  l'intelligence  les  ténèbres  et 
l'avoir  ainsi  purifiée,  avant  que  l'ignorance  puisse  recevoir  des 
commentaires  une  certaine  lueur. 

Nous  nous  sommes  donc  appliqué  à  préparer  sur  les  Évangiles 
des  commentaires  propres  à  dissiper  les  ténèbres  de  l'intelligence 
et  à  la  purifier,  ayant  pour  seul  guide  la  grâce  que  nous  atten- 
dions du  Seigneur,  si  ce  n'est  que,  en  maints  endroits,  étant  laissé 
à  nous  seul,  nous  avons  mêlé  quelque  chose  du  nôtre,  ce  que  nous 
avouons  être  nôtre  et  de  peu  de  prix,  comptant  ce  qui  est  d'une 
différente  sorte  pour  une  faveur  de  Dieu.  Nous  ne  nous  sommes 
point  appuyé  sur  les  travaux  d'autrui  *,  aimant  mieux,  dans  notre 

*  En  préparant  la  2"**  édition  de  son  commentaire  sur  les  Épitres  de  St. 
Paul  (1517),  Le  Fèvre  avait  tiré  parti  des  Annotations  d'Érasme  sur  le  Nou- 
veau Testament  (1516).  Celui-ci  fut  très-offensé  de  ce  que  Le  Fèvre  ne  Pa- 
vait dté  qu'une  seule  fois,  et  encore  pour  le  censurer.  0  publia  contre  lui 
^e  Apologie  (5  août  1517)  et  lui  écrivit,  à  ce  sujet,  trois  lettres  qui  restè- 
rent Bans  réponse.  Nous  les  avons  omises  dans  la  Correspondance  des  Ré- 


90  LK  FÈVBE  D^ETAPLES  AUX  LECTEURS  CHRéXIENS.  1  !5S2 

pauvreté,  dépendre  du  Seigneur.  Je  n^ignorais  pas  en  efet  (}ue 
TappUcation  apportée  à  Tétude  et  aux  recherches  dans  les  livres 
ne  peut  donner  Tintelligence  des  enseignements  sacrés,  mais  qu'il 
la  faut  attendre  d'un  don  et  d'une  grâce  accordés  non  point  sui- 
vant les  mérites  de  chacun,  mais  selon  la  pure  libéralité  de  Celui 
qui  les  dispense. 

Toutefois,  nous  ne  voulons  point  que  Ton  compare  ces  commen- 
taires à  un  astre  brillant  daas  la  nuit,  mais  plutôt  à  ce  qui  purifie  Tat- 
mosphére.  Dans  TefTort  par  lequel  les  choses  inférieures  tendent 
vers  les  choses  supérieures,  nos  pères  ont  distingué  trois  d^rés  : 
la  purification,  Tillumination  et  la  perfection.  La  perfection  est  le 
degré  le  plus  élevé  ;  Tillumination,  le  degré  intermédiaire  ;  la  pu- 
rification, le  degré  inférieur.  C'est  à  ce  dernier  que  nous  plaçons 
nos  commentairas,  quels  qu'ils  soient,  et,  pour  cela,  nous  les  ap- 
pelons commentaires  de  puriiication  ou  d'initiation.  Que  Dieu  nous 
donne  des  auteurs  capables  d'^rire  en  outre  des  commentaires 
d'illumination,  et,  s'il  lui  plaît,  de  perfection,  puisqu'à  Lui  seul 
appartient  de  répandre  toute  grâce  divine  et  en  particulier  toute 
grâce  pareille  I  Paul  parle  de  la  purification  en  ce  passage  :  «  Api*ès 
qu'il  eut  opéré  la  purification  de  nos  péchés  >  (Hébr.  i),  —  de  l'il- 
lumination en  celui-ci  :  «  Parce  que  la  lumière  du  glorieux  Évan- 
gile de  Christ  ne  les  illumine  pas»  (2  Cor.  iv), —  et  de  la  perfec- 
tion en  cet  autre  :  «  C'est  pourquoi,  laissant  de  côté  les  rudiments 
de  la  doctrine  de  Dieu,  aspirons  à  la  perfection  »  (Hébr.  vi). 

Au  reste,  si  nous  appelons  ces  commentaires  sur  les  Évangiles 
cmnmentaires  de  purificatùm,  que  nul  ne  pense  que  les  Évangiles 
aient  besoin  de  purification.  Os  n'ont  besoin  ni  de  purification,  ni 
d'illumination,  ni  de  perfection,  puisqu'ils  sont  en  eux-mêmes  très- 
purs,  très-lumineux,  très-parfaits.  La  purification  dont  nous  par- 
ions a  pour  effet  de  dissiper  les  ténèbres  des  intelligences,  en 
ceux-là  surtout  qui,  encore  ignorants,  s'approchent  du  sanctuaire 
des  Évangiles  et  des  profonds  mystères  de  la  Parole  de  Dieu.  Elle 
les  rend  capables  de  recevoir  en  eux  la  sainte  et  pure  lumière. 
rauguste  sacrement  d^  la  lumière  éternelle,  lorsque  la  nuit  de  l'i- 


formateurs,  parce  que  cette  afifieûre,  qui  eut  d'ailleun  un  grand  retentisse- 
ment, n'exerça  aucune  influence  sur  la  Réformatioii.  (Voyez  les  lettres  d'É- 
rasme à  Tonstall,  17  juiUet  1617,  —  à  Le  Fèvre,  11  septembre  1617,  30 
novembre  1617  et  17  avril  1618  (par  erreur  1617;.  Erasmi  Epp.  Édition 
Le  Clerc,  pp.  1616,  266, 1644  et  286.  —  Graf.  Essai,  p.  64-61.) 
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gnorance  commence  à  passer,  et  qu'en  leurs  cœurs  se  lève  la 
lumière  des  Évangiles.  Si  ces  ténèbres  ne  sont  dissipées,  de  tels 
esprits  trouvent  obscure  la  lettre  môme,  ce  que  les  commentaires 
doivent  empêcher.  Quelque  achevés  qu'ils  soient,  ils  ne  sauraient 
ajouter  aux  Évangiles  de  la  lumière,  ce  qui  est  impossible,  puis- 
qu'on n'en  peut  non  plus  ajouter  au  soleil  qui  frappe  nos  sens; 
mais  les  Évangiles  répandent  la  lumière  dans  les  commentaires 
mêmes.  Autrement  les  commentaires  sont  comme  les  couleurs  au 
milieu  des  ténèbres  et  comme  des  nuages  amoncelés  dans  Tesprit 

(Id  se  trouvent  quelques  détails  sur  la  distribution  des  matières  dans 
l'ouvrage.) 

Lecteurs  chrétiens  et  pieux,  prenez  en  bonne  part  ce  travail,  et 
demandez  au  dispensateur  de  la  Parole,  qui  est  le  Seigneur  Jésus- 
Christ,  que  sa  parole  ne  tombe  pas  sans  fruit,  mais  que,  dans  le 
monde  entier,  elle  fructifie  pour  la  vie  éternelle  I  Maître  de  la 
moisson,  que  lui-même  il  envoie  dans  sa  moisson  nouvelle  de  nou- 
veaux et  actifs  ouvriers! 

Je  vpus  salue,  en  ce  même  Christ  Jésus,  notre  Seigneur,  qui 
nous  a  été  fait,  de  la  part  de  Dieu,  sagesse,  justice,  sanctification 
et  rédemption.  Que  Christ  Jésus,  dans  la  gloire  du  Père  et  dans  Ta- 
mour  du  St.  Esprit,  soit  pour  vous  toutes  choses,  lui  qui  sera  tout  en 
tous  pour  ceux  qui,  au  sein  de  la  béatitude,  jouiront  des  siècles 
éternels! 

De  Meaux  '.  L'an  M.  D.  XXI.  \ 

^  Voyez  le  N«  38,  note  10. 

*  En  France,  l'année  commençait  alors  à  Pâques.  Cette  fête  tomba  sur  le 
20  avril,  en  1522.  Ainsi  peut  s'expliquer  la  dijQTérence  de  date  qui  existe  entre 
la  préface  de  Le  Fèvre  et  l'indication  chronologique  donnée  par  Timpri- 
meur  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Voyez  au  bas  de  la  page  suivante. 

Le  Commentaire  sur  les  IV  Évangiles  est  l'un  des  plus  beaux  volumes 
de  l'époque.  H  se  compose  de  377  feuillets  très-grand  in-8^  non  compris 
le  titre,  la  préface  et  la  concordance  qui  forment  6  feuillets.  Il  a  pour  titre  : 
€  CoMMENTARii  INITIATORII  IN  QVATVOB  EvANGELiA.  In  euangelium  se- 

cundum  Matthœum.  In  euangelium  secundum  Marcam »  Point  de  nom 

d'autear.  —  Ce  titre  est  placé  dans  un  encadrement  qui  présente  les  figures 
8)raboliques  affectées  aux  quatre  évangélistes  et  les  passages  suivants  du 
Nouveau  Testament  :  «  I.  Vidi  alterum  angelum  volantem  per  médium  cœ- 
lum  babentem  euangelium  setemum.  Apoca.  14.—  II.  Prsedicabitur  hoc  euan- 
gelium regui,  in  vniuerso  orbe  :  in  testimonium  omnibus  gentibus.  Matth.  24. 
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CAPITON  à  H.-C.  Agrippa,  à  Genève. 
D'Ottmarsheim,  près  de  Bâle,  23  avril  1522 

Agrippae  0pp.  Pars  II,  libr.  III,  ep*  15  ■,  p.  789. 


Sommaire.  Éloge  à' A  irippa,  d'après  le  récit  d'un  voyageur  qui  retourne  A  Oetiève  et 
qui  aftirme  que  Luther  a  toutes  les  sympathies  du  savant  médecin.  Capiton  a  ap- 
pris avec  plaisir  qu'Agrippa  restait  étranger  aux  entreprises  des  hommes  impru- 
dents, et  qu'il  faisait  preuve,  même  dans  ses  entretiens  familiers,  d'une  douceur 
modelée  sur  celle  de  Christ,  ce  qui  mettra  d  l'abri  de  toute  calomnie  êon  attachement 
à  la  cause  évangèUque. 


Bonus  hic  vir  de  te  cœpit  honorifice  loqui  in  itinere  :  depinxit 
miliivirum  quendam  omnium  eruditissimum,professione  Medicum, 
scienlia  simul  vere  cyclicum  et  omniscium,  maxime  autem  valen- 
tem  disputatione,  qui  levi  articule  Sophistarum  impetus  dimo- 
veat.  Percontabar  de  nomine.  -  Agrippa,  inquit;  est  oriundus  Colo- 
nia,  educatione  Itaius,  experientia  Curialis,  hoc  est  aulicus,  urba- 
nus,  civilis.  »  Improviso  quidem  gaudio  ferè  perturbatus  subjeci  : 
*  Quid,  inquam,  Medicus  illede  Germanica liœresi sentit?  Num  repu- 
gmt Luther 0?  Anne  facit  cum  doctissimis  Parisiensibus?  »  Tum  ille: 
«  Nildl  minus,  inquit,  nain  praîire  Luthero  potest,  resistere  non  po- 
test  :  quœ  modo  Lutherm,  ille  olim  vidil  >  Quibus  sermonibus  per- 
molus,  hœc  inter  potandum  è  tabema  volui  ad  te  [scribere],  quô 

—  III.  Euntes  in  muDdum  yniuersum  :  prœdicate  eoangelium  omni  crea- 
turse.  Marc.  16. — IIII.  Euangclizo  vobis  gaudium  magnum  qaod  erit  omni 
popalo.  Luc.  2.  »  —  Au  milieu  de  Fencadrement  et  au-dessous  du  titre,  on 
lit  ce  dernier  passage  tiré  de  Fépitrc  de  St.  Paul  aux  Romains  :  t  Y.  Non 
enim  erubesco  euangelium  CHRISTI.  Virtus  enim  dei  est  in  salutem  omni 
credenti,  ludseo  primum  et  Grscco.  lustitia  enim  dei  in  eo  reuelatur  ex  fide 
in  fidem,  sicut  scriptum  est,  lustus  autem  ex  iide  viuet.  »  —  Au  bas  de  la 
même  page  :  *  CVM  PRIVILEGIO  REGIS.  » 
A  la  fin  du  volume,  au  verso  du  fol.  377,  on  lit  :  t  Meldis.  Impensis 

SlMONlS   CoUNiEl.  AnNO   SALVTIS   HVMANi£  M.D.XXH.  MeNSE  IVNIO.  » 
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intelligeres,  quàm  memor  Capito  susceptae  humanitatis ,  qua  me 
convivam  CoUmiœ  excepisti  *. 

....Scientissimevir,non  te  ab  Evangelio  dehortor*,&ed  ab  impor- 
tunis  ausibus  imprudentium  te  gaudeo  alienam.  Quin  facias,  quod 
facis,  et  mansuetudinem  Christi  prsB  te  feras,  in  familiaribus  etiam 
colloqaiis,  ne  quis  calumniari  queat  pium  isiud  institutum.  Deinde, 
si  qase  candide  interpretanda  videntur,  nolim  superciliosius  aat 
malignius  damnes.  Quid  enimacerbumCliristus  sonuit,  ubinamloci, 
qu2eso,animum  reprehendendi  prsB  se  tulit?  Nam  ubique  benignus 
occurrit,  et  nos  tantùm  non  insanimus.  0  prceposteram  pietatem, 
tam  morose  piam,  ut  vel  imaginem  pietatis  queat  obliterare,  ne- 
dum  non  promoveat  ad  illam  '  I  Yale,  et  aliquando  rescribe  ;  per 


*  Capiton  avait  quitté  Bàle  le  28  avril  1520,  pour  se  rendre  en  Alle- 
magne. 

*  Quelques  auteurs  ont  soutenu  qu'Agrippa  resta  totgours  attaché  à 
l^église  romaine.  La  lecture  de  sa  correspondance  et  de  plusieurs  de  ses 
ouvrages  conduit  à  une  tout  autre  conclusion.  C'est  ainsi  que,  le  5  janvier 
1524,  il  écrivait  à  son  ami  Cantiuncula  :  «  Prsesens  hic  lator  tibi  commen- 
dattts  esto....  Recedit  abhinc  [c'est-à-dire  de  Fribowg  en  Suisse]  Evangelii 
couM,  quod  daium  est  m  rumam  et  resurrectionem  multorum.,,,  Id  te  oratum 
volo, ...  ut  htmckUorem  evangéUcumj  Thomam  Gyffalcum,..,  amicis  tuis... 
apud  Bankam,..  commendatum  gratumque  reddas.  »  (0pp.  ParsII,  p.  810.) 
Nous  avons  vu  aiUeurs  qu'Agrippa  faisait  le  plus  grand  cas  de  Le  Fèvre. 
Capiton  était  à  ses  yeux  :  «  eximius  et  verus  Theologus.  »  Plus  tard  (mais  il 
s'agissait  alors  de  défendre  sa  propre  vie  qu'il  croyait  menacée)  il  a  pu 
dire:  «  Ego  me  nonLutheranum,  sed  Catholicum  confiteor.»  Singulier  Ca- 
tholique, qui  voyait  dans  la  Sainte  Écriture  la  seule  autorité  en  matière  de 
foi!  n  dit  en  effet  dans  le  même  écrit:  «Ego  Lutherumhtdreseos  damnatum 
non  nescio,  sed  victum  non  video....  Quod  si  vos  nunc  tam  expediti sitis ad 
illum  irre/utabiUbu8  argumentis  expugnandum,  quàm  olim  prompti  fuistis 
nudis  sententiis  condenmandum...  per  me  non  stabit,  quominus  vincatur  ; 
sed  illud  vos  amicè  admonitos  esse  volo,  ut  prsestantioribus  argumentis 
contra  illum  agatis,  quàm  hic  adversum  me  utimini^  quem  auctoritaie  Scrip- 
turœ^  ut  virtute  verbi  Dei,  victum  esse  oportebit  »  (Agrippœ  Apologia  ad- 

versus  calumnias sibi  per  aliquos  Lovanienses  Theologistas  intentatas. 

(1632).  0pp.  Pars  H,  p.  294  et  296.) 

'  Capiton,  tout  prudent  qu'il  était,  savait  au  besoin  recommander  la  fran- 
chise. U  écrivait  à  Érasme,  le  5  juin  1522: 

t  ...Oramus,quicunque  tibi  studemus,  ocio  atque  quieti consulas,  fugiendo 
hanc  tragœdiam,  non  magnatîbw  contra  animi  sententiam  connivendOf  neque 
etiam  orientibus  post  te,  im5  ex  tua  messe  suhnatœ  segeti,  insuliando.*.  Utram 
in  partem  deflexeris,  alterius  erit  odium  sustinendum.  Sunt  qui  malunt  ad 
meliorem  quàm  ad  féUciorem  partem  declinares,  quod  hsec  fluctuet,  dubia- 
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ocium  scripturus  sum  meditatiùs.  Hapc  ex  taberna  incogitans. 
Vale  itenim.  Datum  Otlmarheini  *  prope  Basileam,  vicesimo  tertio 
Aprilis,  anno  1522. 
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N.  N.  à  H.-C.  Agrippa,  à  Genève. 
D'Aix-les-Baîns,  5  juin  1522. 

Agrippae  0pp.  Pars  H,  lib.  III,  ep-  16*,  p.  790. 

Sommaire.  Recommandation  en  faveur  d'nn  prédicateur  de  la  vérité  évangéliqîte  qni 
passe  à  Oenève. 

Salve  pra}stantissime  vir.  Bonus  hic  pater,  qui  hasce  tibi  reddit 
literas,  Evangelicae  veritatis  Prœdicator  '  ast,  doctrinae  non  vul- 
garis,  dignus  profectô  quem  lu  videas  dicentemque  audias,  cum 
sis  lu  proborum  virorum  hospitalissimus  patronus.  Jussi  itaque, 
cum  sibi  per  Gehennas  eundum  foret,  ne  te  insalutato  inde  abiret  : 
sciens  quôd,  cum  atidieris  hominein^  tibi  admodùm  gratum  accep- 
tumque  Tore,  ut  alia  apud  le  commendalione  non  egeat.  CaBtenïm 
de  me  tibi  poHiceri  potes,  quantum  praestari  potest  ab  homine 
omnium  tibi  deditissimo  tuique  observanlissimo.  Vale  foelicissimè. 
Ex  oppidulo  Aquensi,  quint^i  Junii  1522. 

que  Bit  animo,  illa  autem  suis  nixa  radicibuSy  fimdatain  petram  Christum, 
seipsam  in  dies  viribus  saperet,  tametsi  liberum  et  immunem  esse  et  extra 
tell  jactum  tutius  est,  siquidem  nos  potius  quàm  Reipubb'cœ  salutem  inspi- 
ciamus.  — Hœc...  extorserunt  gravissimaB  bonorum  de  te  censanB,pr8eterea 
prœsentissima  seculi  immutaHo^qu&ntiim  ad  religionem  Minet  Auteritorbis 
noster  ChrisUanus,  aut  totam  Christi  imaginem  explodet.  Non  est  tertiom.  > 
(Voyez  Fecht.  Snpplem.  Hist.  eccles.  seculi  XVI"'.  Durlaci,  1684,  in-4*, 
p.  813.) 

*  On  lit  dans  les  Œuvres  d' Agrippa  <  OtUnorhemi,  »  Ottraarsheim  est  ud 
village  d'Alsace,  situé  à  3  lieues  N.  d'Huningue. 

*  C'est  très-probablement  le  môme  personuage  que  le  Franciscain  pieux 
recommandé  par  Agrippa  à  Capiton  dans  la  lettre  suivante,  c'est-à-dire 
Fi'ançms  Lambert  cP Avignon. 
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H.-C.  AGRIPPA  à  Capiton. 
De  Genève,  17  juin  1522. 

Agrippas  0pp.  Pars  n,  lib.  m,  ep*  18»,  p.  791. 

SoHMAiAE.  Agrippa  répond  d  la  lettre  de  Capiton  du  23  avril  (Voyez  le  N»  50).  Il  lui 
recommande  un  homme  de  bien,  zélé  ministre  de  la  Parole  dé  Die»,  qui  se  rend  en 
ÂJlemafjne. 

Literas  tuas,  doctissime  idemque  colendissime  Capito,  quas  à 
vicesima  tertia  Aprilis  ex  itinere  ad  me  scripsisli,  post  plusculos 
dies,  domi  meae  in  urbe  Gebennarum  incerlo  nuntio  redditas,  ac- 
cepi  (absens  siquidem  eram  tune  apud  Sahauâiœ  DucemY,  (piarum 
humanitati  satagere  haud  valeo.  Proinde  bono  huic  viro,  (jui  de 
me  tibi  tam  amanter  nugatus  est,  non  possum  non  ignoscere  ;  si 
Qossem  hominem,  agerem  illi  pro  suo  officio  multas  gratias.  Sed 
utinam  ego  talis  aliquando  futurus  sim.  qualem  ille  me  tibi  de- 
pinxit  i 

Bonum  hune  patrem,  prœsenlium  lalorem,libi  eommendo  ; 

illi  consilio  sLs  et  auxilio,  ac  tuis  illum  e[)istolis  apud  aliquos 
amicos  tuos,  quorsùm  sibi  eundum  foret,  bona  fide  eommendatum 
reddas:  probus  siquidem  vir  est  et  dUigens  Minister  rerbi  Dei*. 

*  £n  venant  à  Genève  (1521),  Agrippa  n'avait  pas  le  dessein  de  s'y  fixer 
pour  longtemps.  Il  y  passa  néanmoins  près  de  deux  années,  exerçant  la 
médecine,  et  attendant  toujours  d'être  appelé  à  des  fonctions  qui  lui  avaient 
été  promises  par  le  duc  de  Savoie  et  qu'il  n'obtint  jamais.  (Voyez  Agrippa? 
0pp.  Pars  II,  lib.  m,  ep»  24-,  p.  794.) 

'  Si  Ton  compare  ce  passage  avec  le  N"*  63  et  avec  un  billet  d'Agrippa  à 
Cantiuncula  que  nous  reproduirons  à  la  fin  de  cette  note,  on  arrivera  tout 
naturellement  à  conclure,  que  cet  <  homme  de  bien,  zélé  ministre  de  la  Pa- 
role, »  n'était  autre  que  le  Franciscain  François  Lainberi  â^ Avignon.  Ces 
détails  ont  une  certaine  importance.  Ils  peuvent  servir  à  fixer  d'une  manière 
précise  le  moment  de  la  première  prédication  de  la  Réforme  à  Genève  et  à 
Lausanne.  Lambert  aurait  prêché  à  Genève  entre  la  Pentecôte  et  la  Trinité, 
du  8  au  15  juin  1622.  Le  mardi  17  ou  le  mercredi  18,  il  se  serait  rendu  à 
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Caetera  tu  ipse  in  homine  Tacilè  agnosces.  Quicquid  humanitatis 
beneficiique  in  hominem  contuleris,  in  meipsum  collocatum  ha- 
bebo.  Reliquum  autem  quod  abs  te  permaximè  cupio,  hoc  est,  ut 
quoties  fidus  aliquis  occurrat  nuncius  ad  nos  rescribas.  PraBterea 
me  amicis  tuis  omnibus,  ut  communem  illis  amicum,  et  commen- 
datum  et  charum  reddas.  Vale  fœlicissimô.  Ex  urbe  Gebennarum, 
decimo  septimo  Junii,  anno  1522. 
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BERTHOLD  HALLER  '  à  Zwiûgli,  à  Zurich. 

DeBerne,  SjuUlet  1522. 
ZuingUi  0pp.  éd.  cit.  VH,  206. 

SoMMAiKE.  Il  lui  recommande  un  Pranciseain  d'Avignon,  qui  enseigne  depuis  en- 
viron 5  ans  la  vérité  évangélique  et  qui  vient  de  la  prêcher  &  Genève,  â  Latuanne 
et  à  Fribourg.  De  Zurich  il  se  rendra  en  AUemagive.  Les  sermons  que  ce  religieux 
a  prononcés  devant  \qs  prêtre»  de  Berne  sur  l'Église,  le  sacerdoce,  etc.,  ont  produit 
quelque  bien.  Ce  n'étaient  pas  des  choses  absolument  nouvelles  pour  eux  ;  mais  dans 
la  bouche  d'un  Franciscain  et  d'un  Français  elles  paraissaient  inouïes. 

Singularis  tua  humanitas,  cujus  omnes  implevisti  erga  me  nu- 
méros, et  hujus  boni  fratris  Franciscani  sanctum  concionandœ  ve- 

Lausanne,  d'où,  après  une  semaine  de  séjour,  il  serait  reparti  pour  Fri- 
bourg,  avec  une  lettre  de  recommandation  de  l'évêque  Sébastien  de  Mont- 
faucon,  n  serait  arrivé  à  Berne  dans  les  premiers  jours  de  juillet  Voyez 
ci-dessous  la  lettre  de  Fr.  Lambert  au  Prince-Évèque  de  Lausanne 
(janvier  1525)  et  celle  qu'il  adressait  à  Agrippa  le  31  décembre  (1524).  Ce 
dernier  écrivait,  vers  la  fin  de  juin  1522,  à  Claude  Chansonnette,  natif  de 
Metz,  professeur  de  droit  romain  à  l'université  de  Bàle,  le  billet  suivant  : 

«  Brevissimum  epistolium  temporis  penuria  ad  te  scribere  cogit,  Cantiun- 
cula  humanissime  ;  sed  ex  te  amplissimas  ezpecto  literas.  Scripsi  et  tibi  et 
CapiUmi  nuper  [scil.  17  Junii  1522]  per  quendam  Frcmciscanuim^  sed  allas 
probum  virum  et  Christianum.  Nescio  si  acceperitis....  Prœsentibus  nîl 
aliud  ago,  quàm  ut  scias  me  apud  Gebennas  moram  ducere,  multumque  lœ- 
tari  te  Basilea  non  discessurum...  Vale.  Anno  1522.  »  Agrippas  0pp. 
Pars  n,  lib.  III,  ep«  20%  p.  792. 

^  Berthold  Haller,  né  à  Alïingen  en  Souabe  (1492),  fit  ses  premières 
études  à  Rothweil  et  à  Pforzheim,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Philippe  Mé- 
lanchthon.  Reçu  bachelier  en  théologie  à  Cologne,  il  enseigna  pendant 
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ritatis  institutum,  quasi  suo  jure  aliquid  literarum  a  me  exigere 
yidentur,  quaB  mei  memoriam  apud  te  foveant,  nec  tam  plane 

refrigescere  patiantur Pater  ille  Franciscanus,  et  nihil  minus 

quàm  Honachus,  concionator  tamen  apostolicus  et  generalis  Con- 
ventus  Avenionensis  •,  ad  quinquennium  jam  ferme  docendae  veri- 
tatis  'christianae  offlcio  functus,  Gebennis  ',  Lamannœ  coram  Epis- 
copo *,  Friburgi\  et  iennBemœy  latino  tamen  sermone,  concionatus 
est  nostris  sacriflculis,  nondum  ex  omni  parte  in  re  christiana 
sanis,  de  Ecciesia,  Sacerdotio,  Sacrificio  et  Missa  ;  rursus  de  Ro- 
manonim  Pontificum  Episcoporum  traditiunculis,  de  ordinum  et 
religiosorum  fatuis  et  plene  hypocriticis  superstitionibus  ceteris- 
que  moltis,  quibus  omnibus  nonnihil  profuit.  Non  quod  haec  a 
nobis  aliéna  sint  ^,  venïm  a  tali  homine  Franciscano  Observante, 
Gatto  (quae  omnia  mare  superstitionum  confluere  faciunt),  inaudita 
videbantur. 
Is  igitur  totam  peragrabit  Germantam,  et  itineri  ad  Tigurum  ac- 

quelque  temps  àRothweil,  puis  à  Berne  (1513-1518),  où  il  fut  élu  en  1521 
prédicateur  de  Téglise  collégiale.  Le  caractère  bienveillant  de  Haller,  sa 
grande  activité  et  son  éloquence  le  rendirent  bientôt  cher  aux  membres  de 
aon  troupeau  qui  goûtaient  TÉvangile.  Mais  les  partisans  de  l'ancienne 
Église  suscitaient  tant  d'obstacles  au  jeune  prédicateur,  qu'il  fut  souvent 
sur  le  point  d'abandonner  ses  fonctions  et  de  se  retirer  à  B&le.  Il  écrivait  à 
Zwingliy  le  22  janvier  1522:  «  Tu&  epistolà  admodum  suavi  consolatus, 
vires  omnes  intrepidus  resnmsi,  atque  id  mibi  christianissima  tua  exhorta- 
tione  certô  persuasi,  satius  esse,  pro  temporis  hujus  calamitate,  ut  evange- 
lizem,  quàm  in  angulis  quibusvis  studiis  înserviam  ;  donec,  Domino  verbum 
snum  mnlta  virtute  muniente,  Chrisium,  cucullatis  nugis  longe  a  nobis 
extdem,  im5  in  exilinm  prope  relegatum,  pro  virili  resUtuerim.  >  (Voyez 
Zninglii  0pp.  VII,  185  et  189.  —  Berncrisches  Mausoleum.  Bern,  1740, 
in-8*,  t.  I,  p.  319  et  suiv.) 

'  Fnwçois  Lambert  éP Avignon,  ainsi  appelé  du  nom  de  la  ville  où  il 
naquit  en  li87,  était  d'une  fieunille  originaire  d'Orgelet  en  Franche-Comté. 
Il  a  raconté  lui-même  son  entrée  dans  le  couvent  des  Frères  Mineurs  d'A- 
vignon, les  déceptions  qui  attristèrent  sa  jeunesse,  ses  études  dans  la  Parole 
de  Dieu,  sa  vie  errante  de  prêcheur  monastique  et  sa  sortie  du  couvent. 
Voyez  les  N"  64  et  66. 

*  Voyez  les  X~  51  et  52. 

* — ^  Voyez  ci-dessous  la  lettre  de  Lambert  à  l'évèque  de  Lausanne 
(janvier  1525). 

^  Un  prêtre  alsacien^  Sébastien  Meyer,  prêchait  à  Berne  depuis  1518 
contre  les  abus  de  l'église  romaine.  Cette  t&che  était  singulièrement  facilitée 
parles  affreux  souvenirs  que  la  conduite  des  Dominicains  en  1608  et  1509 
a?ait  laissés  aux  Bernois. 


U)\  Cm.  briconnet  a  maugueritë  d\\ngouléme.  ifiti 

ciiictus  peliil,  ut  tibi  eum  coinmendarem.  Non  dubito  quin  pro 
tua  in  me  humanitate  eum  humanissime  sis  tractaturus.  Ipse  mox 
videbis,  cujus  ingenii,  doctrinae  et  eruditionis  sit  ' ....  Res  christiana 
pedetentim  vires  assumit.  Multi  e  Senatu  et  plèbe,  ad  partem 
suis  lectionibus,  tum  à  me,  bene  instituti  sunt....  Vale.  Bernas  8.  Id. 
Jul.  1522. 
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[GUILLAUME  briçonnet]  à  Marguerite  d'Angouléme. 
(De  Meaux,  fin  de  septembre  ou  commencement  d'octobre 

1522.) 

F.  Génin.  Nouvelles  Lettres,  p.  275. 
Copie.  Bibl.  Impériale.  Suppl.  franc,  n®  337,  fol.  218  a. 

SoHif  AiAE.  Il  engage  la  princesse  à  ralentir  momentanément  ses  efforts  pour 

la  conversion  de  ♦  *  *  [François  I  ?]. 

Le  porteur   m'a  tenu  propos  de  grande  pauvreté ,   auquel 

^  L'arrivée  de  Lambert  est  racontée  comme  suit  par  un  témoin  oculaire: 
€  Un  samedi^  le  12  juillet  1522,  on  vit  entrer  dans  Zurich  un  Cordelier, 
Observantîn,  nommé  Franciscua  Latnberti.  C'était  un  homme  de  grande 
taille,  monté  sur  une  ànesse.  Il  venait  d'Avignon,  où  il  avait  été  pendant 
15  ans  lecteur  d'Écriture  Ste.  U  ne  savait  pas  un  mot  d'allemand,  mais  il 
parlait  très-bien  le  latin.  On  lui  permit  de  prêcher  quatre  fois  dans  le  Frau- 
mUnster...  devant  les  chanoines  et  les  chapelains.  Dans  la  quatrième  pré- 
dication il  traita  de  l'invocation  de  la  Vierge  Marie  et  des  Saints,  et  excité 
par  quelques  chanoines  et  chapelains  de  la  grande  église,  il  demanda  de 
discuter  sur  ce  sujet  avec  maître  Ulrich  ZwingU,  qui,  dans  la  dernière 
prédication,  lui  avait  dit  en  face  :  «  Frère,  tu  te  trompes.  >  U  eut  donc,  le 
mercredi  17  juillet  p.  le  16],  une  conférence  avec  les  chanoines,  qui  dura 
quatre  heures.  Maître  Uhich  Zwingli  y  apporta  l'A.  et  le  N.  T.  en  grec  et 
en  latin,  et  persuada  si  bien  le  moine,  que  celui-ci,  levant  les  deux  mains 
au  ciel,  remercia  Dieu  et  dit  qu'il  ne  voulait  plus  invoquer  qne  Dieu  seul 
dans  toutes  ses  nécessités.  Le  lendemain  il  prit  le  chemin  de  Bàle,  afin  d'y 
visiter  Érasme  de  Bolterdam,  et  de  là  il  s'en  alla  à  Wittemberg  pour  voir  le 
D'  Martin  Luifier,  et  il  posa  Thabit  monastique.  >  (J.  C.  Fûsslin.  Beytrâge 
zur  Erlàuterung  der  Kirchen-Reformations-Geschichten  des  Schweitzer- 
landes.  Ztlrich,  1741-1753,  m-8«,  vierter  Theil,  S.  89-41  ) 
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Monsieur  Fabry  *  et  moy  avons  dict  nostre  advis  et  coiyuré  le 
vous  dire.  Il  vmis  plaira  couvrir  le  feu  pour  quelque  temps.  Le  bois 
que  vous  voulez  faire  brusler  est  si  verd,  qu'il  estaindroit  le  feu, 
et  ne  conseillons  pour  plusieurs  raisons  (dont  le  surplus,  qu'il 
obmectera,  espère  quelque  jour  vous  dire),  que  passez  oultre,  sy 
ne  vouliez  du  tout  estaindre  le  tizon  *,  et  le  surplus  qui  désire  se 
brusler  et  aultres  enflamber. 
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MARGUERITE  d'angoulême  à  Briçonnet. 
(De  St-Germain  en  Laye,  fin  de  septembre  ou  commence- 
ment d'octobre  1 522 .  ) 

F.  Génin.  Nouvelles  lettres,  p.  276. 
Copie.  Bibl.  Impériale.  Suppl.  franc,  n""  337,  fol.  218  a. 

SoMMAïKK.  Miehd  [d'Arande]  sera  occupé  encore  pendant  quelque  temps  A  lire  la 
sainte  Écritnre  A  la  reint^nèrt.  Marguerite  insiste  pour  que  rÉyéque  fSfksse  une  visite 
A  la  famiUe  royale. 

Le  désir  que  maistre  Michel  a  de  vous  aller  veoir  a  esté  retardé 

*  Le  Fè?re  d'Étaples.  Comme  il  résidait  habituellement  dans  la  ville  de 
Meaax,  noos  attribuons  à  Briçonnet  plutôt  qu'à  Marguerite  ce  billet  sans 
date  et  sans  signature.  Voyez  la  fin  de  la  note  3,  N*  48. 

*  On  peut  rapprocher  de  ce  passage,  qui  semble  avoir  trait  aux  disposi- 
tions bien  flBdbles  encore  de  François  I  en  faveur  de  l'Évangile,  le  fragment 
suivant  d'une  lettre  du  20  octobre  (1522),  signée  «Vostre....  6.  indigne 
ministre,  >  et  adressée  à  Marguerite  :  « ...  J'ay  entendu,  Madame,  que  le 
donlx  père  supercéleste  a  ouvert  sa  trousse  et  d'icelle  tiré  ung  traict  délicat, 
pour  navrer  Madame,  et  en  elle  le  Boy  et  vous.  Dont  ay  esté  bien  joietdx, 
espérant  que  par  son  secret  et  incongneu  artiffice,  [U]  attireroit,  en  frappant 
le  pié  {sic),  toz  affections  à  myeulx  le  recongnoistre  et  mercier  et  aymer  ..> 
(Suppl.  franc,  n""  337^  fol.  219  b.)  Quelques  semaines  plus  tard,  Louise  de 
Savoie  écrivait  dans  son  Journal  :  «L'an  1522,  en  décembre,  fnonfilsetmoiy 
par  la  grâce  du  SainUEsprit,  commençasmes  à  cognoistre  les  hypocrites, 
blancs,  noirs,  gris,  enfumés  et  de  toutes  couleurs,  desquels  Dieu  par  sa  clé- 
mence et  bonté  infinie,  nous  veuille  préserver  et  deffendre;  car  si  Jésus- 
Christ  riest  menteur,  il  n'est  point  de  plus  dangereuse  génération  en  toute 
nature  humaine.  >  (Nouvelle  collection  de  Mémoires  ponr  servir  à  l'Hist.  de 
France.  Paris,  1838,  t  Y,  p.  28.) 
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par  le  commandement  de  Madame^  à  qui  il  a  commancé  lyrre 
quelque  chose  de  la  Saincte  Escripture  qu^elle  désire  qu'il  parface. 
Mais  sytost  qu'il  sera  faict,  ou  sy  nous  délogeons,  incontinent  il 
partira.  Mais  louez  Dieu  qu'il  ne  pert  point  le  temps,  car  j'espère 
que  ce  voiage  servira,  et  me  semble,  veu  le  peu  de  séjour  que 
nous  ferons  par  deçà,  que  feriez  bien  d'y  venir  ;  car  vous  sçavez 
la  fiance  que  le  Roy  et  eUe  ont  à  vous,  et  sy,  avec  vostre  vouUoir  et 
debvoir,  ma  prière  pouvait  advancer  l'heure,  et  mon  conseil  fusl 
creu,  en  vérité  et  désir,  regardant  seulement  l'honneur  du  Seul 
vous  conseilleroit  et  prieroit  de  n'y  voulloir  faillir 

la  pis  que  malade  M. 
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LUTHER  à  Spalatin,  à  Lochaw. 
(De  Wittemberg,  environ  le  15  décembre  1522.) 

Luthei"s  Briefe,  éd.  de  Wette.  Il,  p.  263. 


SoHMAiftË.  Jean  de  Serres  peut  résider  A  Eisenach  oa  aiUeurs,  et  y  donner  des  leçons, 

sans  qn'il  ait  besoin  d'an  sauf-oondoit. 

Gratia  et  pax.  Johannes  Serranus  *  bonus  esse  videtur,  sed  non 
est  opus  meo  consilio.  Ipse  forte  Principis  ingenium  et  mores 
nescit  ;  ideô  mihi  videtur  esse  sinendus  in  Isenaco  '  aut  ubi  potest. 

*  Pseudonyme  de  Fr,  Lambert  d^ Avignon. 

*  Eisenach  en  Thoringe.  On  ignore  les  particularités  du  voyage  de  Lam- 
bert, depuis  son  départ  de  Zurich  (17  juillet  1522)  jusqu'à  son  arrivée  à 
Eisenach.  On  sait  seulement  qu'il  fit  à  Bàle  la  connaissance  de  Pellicanus, 
de  Limpurger  et  de  Basile  Amerbach  (Voyez  ci-dessous  le  N*  62),  et  qu'il 
vit  à  Cologne  ou  à  Mayence,  Capiton,  à  qui  Agrippa  l'avait  recommandé 
(Voyez  les  N<>*  62  et  67).  Arrivé  à  Eisenach  en  novembre,  Lambert  avait 
écrit  à  Spalatin,  pour  obtenir,  par  son  intermédiaire,  une  conférence  avec 
Luther  et  la  permission  de  résider  en  Saxe.  Voyez  le  Journal  de  Spalatin 
cité  par  Schelhom,  Amœnitates  litterariœ,  t  IV,  p.  827  :  «  Venit  sub  No- 
vembri  Isenacum  sive  Qallus  sive  Italus  qui  se  nominavit  Johannem  Serra- 
num,  vir  eximia  eruditione  in  Theologia  sinceriore,  etc.  > 


1522  LUTHER   A  SPALATIN.  107 

Ut  doceat  quos  habere  poterit.  Neque  enim  fide  danda  illi  opus 
est,  sicut  nec  vobis,  quam  publicam  vocant.  Deus  defendat,  sicut 
et  nos,  modo  non  fugetur  aut  repellatur 
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LUTHER  à  Spalatin. 
De  Wittemberg,  26  décembre  1522. 

Luthers  Briefe,  éd.  de  Wette.  Il,  p.  272. 

SoMlfAiXB.  Luther  accorderait  volontiers  â  Jean  de  Serres  [François  Lambert]  la  con- 
férence qu'il  lai  demande  ;  mais  la  pradenoe  conseille  de  différer  josqn'A  ce  que  Tex- 
Franciscain  soit  mieux  connu. 

Gratia  et  pax.  Habes  hic  Serrani  et  aliorum  ad  me  ex  henaco 
iiteras  ^  Ego  sane  hominem,  si  venerit  ad  me,  admittam,  ut  mihi 
loquatur  coram  :  sed  sicut  omnia  de  omnibus  optima  praBsumere 
jubet  charitas  (I  Cor.  XIII),  ita  omnia  de  omnibus  pessima  timere 
jobet  fides  (Johan.  m.  et  Matth.  X  :  cavete  ab  hominibm).  Sunt, 
qui  mihi  hominem  commendent  ;  sunt,  quas  suspicionem,  si  non 
movent,  certe  non  quietent.  Optimum  igitur  fuerit,  ut  Princeps 
aiiquid  viatici  in  eum  perdat,  et  illic  sistere  vel  sinat  vel  jubeat,  ut 
videamus  quis  sit  futurus.  Verisimile  est,  Satanam  omnia  simulare, 
omnia  tentare,  omnia  versare;  ideo,  donec  certa  res  est,  nulli 
fidendmn.  Si  Christus  ad  nos  aliquem  mittere  voluerit  evangelistam, 
certe  nos  vel  praecedentibus  vel  sequentibus  signis  certos  faciet  *. 

*  Quelques  jours  auparavant  Luther  écrivait  à  Spalatin  :  «  Nihil  neque 
▼idi  neque  audivi  litcrarum  Serrani  ad  me  datarum  :  alinnde  ergo  quàm 
a  me  illas  pete  >  (Luthers  Briefe,  éd.  cit.  n,  p.  270). 

*  Malgré  les  clameurs  de  quelques  moines,  Fr.  Lambert  s'était  déjà 
&it  connaître  à  Eisenach  par  les  leçons  qu'il  y  avait  données  sur  l'évan- 
gile selon  St.  Jean,  et  par  les  139  Thèses  qu'il  s'était  déclaré  prêt  à 
soutenir,  le  21  décembre,  contre  tout  opposant.  Ces  thèses,  relatives  au 
célihat  des  prêtres,  à  la  confession,  au  baptême,  etc.  furent  envoyées  à 
Luther.  Voyez  la  lettre  de  Luther  à  Spalatin,  du  12  janvier  1523:  cre- 
mitto  positîones  Serrani,  »  de  Wette  n,  p.  299,  et  Schelhom,  op.  dt.  IV, 
p.  328-330,  où  quelques-unes  de  ces  thèses  sont  reproduites. 
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Hase  satis.  Vale  et  ora  pro  me.  M.D.XXIU  '  (1522),  die  Sancti 
Stephani. 

Martinus  Lutherus. 

(Inscriptio:)  D.  Magistro  Georgio  Spalatino,  a  concione  Ducis 
Electoris  SaxonisB,  suo  fratri. 


58 


MARGUERITE  D'ANGOULÊME  à  Guillaume  Briçonnet. 
(DeBlois?  1523,  avant  le  16  janvier.) 

F.  Génin.  Lettres  de  Marguerite,  1841,  p.  163. 
Copie.  Bibl.  Impériale.  Suppl.  franc.  n«  337,  fol.  220  b. 

SoHifAiEE.  Marguerite  rappelle  â  Briçonnet  la  promesse  qu'il  lui  a  faite  (de  lui  envoyer 
une  traduetUm  du  Nouveau  Tettament).  Elle  le  prie,  en  attendant,  de  lui  expliquer 
la  parole  de  vie,  où.  elle  rencontre  tant  d'obscurités. 

Non  pour  vous  ramentevoir  ce  que,  je  croy,  ne  vous  sera  par 
la  charité  infinie  permis  d'oublier,  ne  pour  advancer  la  promesse  ' 
dont  je  ne  double  Taccomplissement  au  temps  que  la  Bonté  seule 
congnoistra  la  nécessité,  —  mais,  afin  que  par  ma  faulte,  négligeant 
ce  que  je  dois  (comme  affamé,  le  pain)  désirer,  [je]  ne  retarde 
Teffect  de  la  grâce  procédant  du  libéral  Distributeur,  par  vous  à 
nous  distribuée,  j^ay  bien  voulu  commencer  par  ceste  mon  mestier 
de  mendiante  *. 

Vous  me  priastes  que,  si  de  quelque  endroit  de  la  trés-saincte 
Escripture  doubtois  ou  desirois  quelque  chose,  le  vous  escripre  ;  à 
(luoy  vous  feis  promesse  présumptueuse  de  le  faire.  Je  vous  prie 
excuser  Faveugle  qui  Juge  des  couleurs  ;  car  je  confesse  que  la 

'  En  Allemagne  et  en  Suisse,  Tannée  commençait  à  Noël. 

*  n  est  vraisemblable  que  cette  promesse  de  Briçonnet  était  relative 
à  la  publication  d'une  version  française  du  Nouveau  Testament.  Voyez 
ci-dessous  l'Épltre  exhortatoire  de  Le  Fèvre  du  6  novembre  1523, 
note  4. 

*  Voyez  le  N-  43,  note  6. 
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moindre  parole  qui  y  soit  est  trop  pour  may,  et  la  plm  clére  m'est 
obscure.  Hélas  I  quel  choix  puis-je  faire  où  la  différence  m^est  in- 
congneue?  Ny  comme  pourray-je  demander  viande  doolce  ou 
saulce,  quant  je  n'ay  nul  goust  ?  Parquoy  je  ne  vous  demande 
riens,  car  je  ne  sçay  que  je  vous  demande.  Mais  à  vous,  ministre 
de  tels  biens,  qui  sçavez  les  gousts  des  viandes  restaurantes  et  for- 
tifiantes, je  vous  prie  que  en  vérité,  sans  fainte,  du  demeurant  de 
celles  qui  vous  sont  par  le  Donneur  données,  en  vneillez  envoyer 
les  miettes,  en  sorte  que  vostre  vielle  mère  ',  enviellie  en  sa  pre- 
mière peau,  puisse  par  eeste  dotdce  et  ravissante  paroUe  de  vie 
renouveller  sa  vielle  peau,  et  estre  tellement  repolie,  arrondie  et 
blanchie,  qu^elle  puisse  estre  au  Seul  nécessaire 

MARGUERITE. 
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GUILLAUME  BRiçoNNET  à  Marguerite  d'Angoulême. 
(De  Meaux)  16  janvier  (1523). 

Inédite.  Copie.  Bibl.  Impériale.  Suppl.  français  n°  337, 

fol.  222  a  —  223  a. 

(fkaomeitts.) 

SomcAisx.  L'ôYâqne  de  Meaux  n'a  pas  la  présomption  de  se  croire  en  état  d'expliquer 
les  poêêogee  obsewe  de  l'Écriture  sainte,  ni  de  découvrir  toujours  l'interprétation 
fspiritueUe  du  sens  littéral.  Il  aura  donc  recours  â  Le  Fèvre  et  A  se»  deux  com- 
pagnons, que  leur  science  de  l'hébreu  et  du  grec  rend  capables  de  corriger  les  mau- 
votées  traductions  de  VÉcriiurre.  Briçonnet  s'instruira  avec  eux  et  il  transmettra 
leurs  explications  Â  Marguerite. 

Madame,  sy  ne  congnoissois  les  grandes  grâces  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  donner  à  trois  pauvres  metidians  d'esperit  qui  sont  icy  &i 
vostre  hermitaige^ie  dirois  la  présumption  estre  grande  de  cuider 

*  Elle  avait  à  peine  trente-un  ans;  Tévôque  de  Meaux  en  avait  cin- 
quante-trois. Mais,  selon  les  idées  du  temps,  la  haute  naissance  de 
Marguerite  autorisait  le  titre  qu'elle  prend  ici,  en  s'adressant  à  Bri- 
çonnet. Voyez  le  N«  suivant,  note  10. 

*  Voyez  la  note  4. 
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satisfaire  à  vostre  désir  de  mendicité  insatiable  *,  vons  offrant  estre 
le  promoteur  et  scribe  soubz  etdx,  sur  les  difficuitez  que  nostre 
Seigneur  vous  donneroit  mendier.  Mais  désirant  comme  iilz  sub- 
venir à  ma  pauvre  mendiante  et  bonne  mère  ',  [il]  ne  m'est  rien, 
soubz  la  protection  du  bon  Seigneur  qui  a  commandé  honorer 
père  et  mère,  difilcile,  qui  me  donnera  à  congnoistre  vous  pou- 
voir servir,  et  estre  nécessaire.  Et  saichant  les  grâces  qu^il  vous  a 
données ,  et  ayant  teUe  opportunité  des  dits  trois  personnaiges,  qui 
ont  ^intelligence  hébraicque  et  grecque*,  dont  en*^  peuvent  esclarcir 
plusieurs  ténèbres  qui  sont  par  maulvaises  translacions  en  l'Escrip- 
ture  Saincte  •,  me  jugeray  vous  tenir  propos  duquel  vous  [vous] 
excusez.  Merciez  Dieu  de  ses  grâces,  et  plus  avant  les  mendiez.  Il 
est  bonté  infinie,  qui  ne  vous  laissera  mendiante  vuide  et  des- 
gamie.  En  ce  faisant  frapperez  d'une  pierre  deux  coups  ;  car  es- 
cripvant  soubz  eulx  et  vous  envoyant  vostre  queste  \  en  retiendray 
ma  part  et  portion,  qui  sera  sans  diminution  de  la  vostre. 

Croiez,  Madame,  que  l' Escripture  Saincte  est  auUre  marchandise 
que  plusieurs  ne  cuydenl  Ce  que  Ton  y  voist  et  congnoist  est  le 
moings  de  ce  qui  y  est,  et  Jusques  à  présent  n'en  a  esté  trouvé, 
ne  sera,  le  fonds  de  Tintelligence.  Car  toute  l'Escripture  Saincte  est 
ou  spirituelle  seullement,  sans  intelligence  littérale,  ou  littérale, 
sans  la  spirituelle,  et  bien  peu  ou  littérale  et  spirituelle  ensemble. 
Moings  se  trouvera  de  passaiges  qui  se  puissent  seullement  en- 
tendre littéralement  que  des  aultres  deux.  A  ceste  cause  Ton  dit 
que  l'intelligence  littérale  est  comme  la  chandelle  qui  ne  couste 
que  ung  denier,  dont  on  serche  [1.  cherche]  la  marguerite  qui  est 
cachée  en  la  maison.  L'intelligence  spirituelle  est  la  marguerite 
caschée,  laquelle,  par  la  lettre  qui  est  la  chandelle,  se  trouve,  que 
l'on  laisse,  la  marguerite  trouvée,  laquelle  ne  se  communicque  à 
chascun,  et  n'en  congnoissent  la  valleur  et  excellence.  Pour  ceste 
cause  défend  nostre  Seigneur  ne  debvoir  estre  semées  entre  les 
pourceaulx,  c'est-à-dire  l'intelligence  spirituelle  ne  fleurer  ou 

*  V.  la  lettre  précédente. 
'  Marguerite. 

*  Briçonnet  nomme  plus  bas  Le  Fèvre,  comme  étant  Tun  de  ces  per- 
sonnages. Les  deux  autres  sont  François  Vaiahle  et  Gérard  Eousaeî. 

*  C'est-à-dire:  par  le  moyen  de  laquelle  ils  peuvent,  etc. 

*  On  trouvera  quelques  détails  sur  ces  anciennes  traductions  dans 
rÉpitre  de  Le  Fèvre  du  6  novembre  1523,  note  2. 

^  Les  éclaircissements  que  vous  aurez  demandés. 
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sentir  bon  à  pluseui's  qui  sont  charnelz  et  littéraux,  qui  voient 
sans  veoir  et  oyent  sans  oyr 

Je  sçay  que  este  avaricieuse  et  aimez  Tor  mieulx  que  Targent. 
Tel  désire  que  soiez,  aflîn  que  puisse  m^enrichir  de  vostre  trésor, 
car  c^est  aux  pères  et  mères  [à]  thésaurizer  aux  enfans,  comme 
ayant  intérestz.  Vous  ay  bien  vouUu  advertir  que,  en  vous  présen- 
tant PEscripture  Saincte,  descouvrez  la  pomme,  laissez  le  retz 
pour  les  Juifz  et  charnelz,  et  mendiez  la  pomme  qui  soulle,  re- 
paist,  assouvy,  contente  et  satisfaict  en  famine,  mendicité,  pauvreté 
et  indigence.  Telle  est  la  nature  de  l^avaricieux  mondain  et  [en- 
core] plus  du  spirituel.  Et  sy  d'aventure  ne  povez  par  delà  des- 
couvrir la  pomme,  et  que  le  retz  fût  trop  fort,  envoiez-la  au 
fabre  qui  se  tient  en  vostre  dit  hermitaige  *.  J'espère  qu'il  et  ses 
deux  compaignons  satisferont  à  vostre  désir,  duquel  seray,  comme 
dict  est,  soliciteur  et  scribe,  sy  besoing  est 

Madame,  en  me  recommandant  à  voz  bonnes  prières  très-hum- 
blement et  de  tout  mon  cœur,  supplie  le  grand  fabre  ®,  sur  le  doz 
duquel  noz  péchez  ont  esté  dépouillez  et  aboliz,  qu'il  fortifûe  tel- 
lement vostre  eclume  [enclume  ?],  que  sur  icelle  tous  les  retz  du 
monde  soient  anéantiz  en  la  fournaise  de  charité,  ouvrant  voz 
yeulx  spirituelz  pour,  soubz  les  retz  d'argent,  veoir  la  ponune 
d'or,  de  laquelle  puissez  enrichir  voz  enfans  **>  et  les  entretenir 
en  la  grâce  et  soubz  la  protection  du  doulx  Jésus,  lequel  je  supplie 
de  rechief  se  donner  à  vous,  grâce,  paix  et  amour  I  De  vostre  her- 
mitaige, le  xvj*  de  janvier  (1523). 

^  Allusion  à  Le  Fèvre  (Faber  Stapulensis). 

•  C'est-à-dire  le  jprand  ouvrier,  Jésus-Christ. 

'®  Marguerite  n'eut  point  d'enfants  de  son  premier  mariage.  Briçonnet 
veut  parler  de  ses  enfants  adopiifs:  il  se  glorifiait  d'être  de  ce  nombre. 
Dans  l'une  de  ses  lettres  à  Marguerite  (septembre  ou  octobre  1522),  il 
disait:  «  [Je]  tous  envoie  à  la  grant  maison  ouverte...  [où]  nul  est  escon- 
duit;  et  tant  est  le  Seigneur  doulx  et  débonnaire,  qu'il  ne  pourvoit 
seuUement  aux  présens^  mais  ayant  compassion  des  bonnes  mères  çpd 
désirent  et  niy  peuvent  conduire  leurs  enfans  .  .  .  Parquoy,  Madame,  je 
vous  supplie  y  aller  à  satisfaire  vous  et  voz  subiUles  enfans,  vous  mer- 
dant  très-humblement  et  de  tout  mon  cœur  de  la  gr&ce  qu'il  vous  a 
pieu  faire  <f en  adopter  ung,  —  la  servitude  duquel  en  promptitude  d'a- 
mour filiale  feroit  oublier  ceîuy  ^  a  procuré  Vadoption,  si  oubliance 
tumboit  en  amour  maternelle.  Tom  deux  vous  seront,  s'il  vous  plaist,  à 
jamais  viscerallement  recommandés.  >  (Bibl.  Impériale.  Suppl.  français, 
o-  337,  fol.  217  b.) 
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FRANÇOIS  LAMBERT  d' AVIGNON  à  l'Électeur  de  Saxe. 
(De  Wittemberg),  20  janvier  1523. 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  du  Muséum  à  Bâle. 

Autographa  n''  25,  p.  19. 

Schelhom.  Amœnitates  litterariaB.  Francofurti,  1725,  t.  III,  p.  335. 

SoMXAiXE.  n  a  pin  A  Dieu  de  m'amener  auprès  des  fiddles  serviteurs  de  Christ  que 
j'avais  tant  désiré  de  voir.  Mais  j'ai  aussi  trouvé  &  Wittemberg  des  gens  qui  m'ont 
connu  en  ^ance.  Cela  m'oblige  à  vous  révéler  que  je  ne  suis  point  Jean  de  Serres, 
mais  JV.  Lambert,  et  que  j'ai  vécu  vingt  ans,  comme  prédicateur  général,  au  milieu 
des  Frères  Mineurs,  dont  j'ai  eu  beaucoup  à  souffrir  û.  cause  de  mon  attachement  à 
rÊvangile.  Je  suis  venu  A  Wittemberg  pour  y  annoncer  la  Piffole  Sainte  au  milieu 
des  savants  ;  mais  je  suis  pauvre,  faites-moi  donner  ce  qui  est  nécessaire  â  la  vie. 
Dieu  m'a  conduit  auprès  du  frère  Martin,  pour  que  j'édifie  avec  lui  une  solide  forte» 
resse.  Le  temps  de  la  persécution  va  finir.  Lee  âmes  sont  rem%iées  dans  presque 
toute  la  France  ;  la  vérité  s'y  est  acquis,  sans  maître,  de  sincères  amis,  et  depuis 
mon  départ,  l'ceuvre  de  l'Évangile  y  a  fcUt  d'admirables  progrès.  J'ai  même  l'espoir 
qu'ils  iront  en  augmentant  chez  mes  anciens  auditeurs,  quand  ils  auront  lu  les  livres 
que  je  médite  de  publier. 

Principi  illustrissimo  et  Domino  Do.  Friderico,  Sacri  Imperii 
Archimares(callo),  Saxoniae  Duci,  Lantgravio  Duringias,  Marchioni 
Misniae,  Franciscus  Lambertus  Avenionensis,  inutilis  Domini  nostri 
Jesu  Cristi  servus.  Gratia  et  Pax  Cristi  Jesu  1  Amen. 

Placuit  misericordiae  Salvatoris,  ut  pauper  is  qui  has  ad  Illustris- 
simam  D.  T.  literas  dédit,  post  innumeros  labores  atque  pericula, 
in  lerram  quam  sinceri  Cristi  fidèles  inhabitanl,  pervenirel.  Vidi 
quos  landiu  concupivi,  le  visurus  quum  id  concesserit  Dominus. 
Inveni  apud  Wittembergam,  qui  me  apud  Gallùis  agnoverunl,  et 
jam  amplius  lalere  non  possum.  Fateor  ingénue,  me  apud  Mitw- 
ritas  viginti  annis  fuisse,  et  in  Dei  Verbo  complura  ab  eisdem  per- 
pessum.  Professione  fui  inter  eos  numeratus  quos  Apostolicos  sive 
générales  prœdicatores  vocant  Apostolici  dicuntur  non  a  Papa,  sed 
quôd,  Aposlolorum  exemple,  eos  per  varias  orbis  regiones  pra-i- 
dicare  Evangelium  necesse  sil,  et  id  quidein   quotUdie ,  oblala 
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oportunitale.  Igilur  verbi  ininisterio  suscepto,  dum  scolasticis  mi- 
nime concors  essem,  tantum  afllictus  foi  ab  hypocritis  et  falsis 
fratribus,  ut  me  ab  Evangelii  ministerio  sancto  nilerentur  penitus 
reddere  alienum.  Sed  ereptus  fui  à  Deo  misericorditer,  qui  eduxil 
me  ab  Hur  Chaldearutn  istorum.  Tractatum  post  aliquot  dies 
(Cristo  juvante)  emissurus  sum,  in  quo  historiam  meani  et  causam 
met  adventus  plenè  reserabo  *.  Tune  qui  volet,  scrulabitur  con- 
silium  Domini,  quo  larvas  et  fèces  mundi,  ut  vitentur,  cuuctis  ma- 
nifestâL  Horum  nihil  his  litteris  recensebo,  ne  illustrissimam  D. 
Tuam  frustra  impediam. 

Veni  igitur  Wittembergam  %  ut  Verbum  sanctum  libéré  admi- 
nistrem,  saltem  scriptis,  saltem  inler  doctes.  Aliquid  nostri  Mar- 
tini '  consilio  exordiar,  vel  Oseam  prophetam  ^,  vel  Psalmos,  vel 
Lucam  *,  vel  aliquid  taie.  Sed  per  Cristum  obsecro.  ut  jubeas 
mihi  aliquod  auxilium  dari.  Pauper  sum,  non  habens  quo  alar. 
Credo  me  a  Domino  evocatum  ad  Martinum^  ut,  frater  fratri 
anxilio  existens,  firmam  pariter  arcem  ediflcent.  Non  te  con- 
turbet  insania  EcclesisB  malignantis,  qusB  in  malum  proficit,  ut  de- 
ficiat  et  penitus  evertatur.  Justes  sustinere  nonnihil  necesse  est, 
sed  cessabit  quassatio. 

Gallia  pêne  omnis  commota  est,  et  absque  magUtro  sinceros  habet 
veritatis  dikctores.  Cum  post  modicum  alla  pleraque  intellexeris, 
exultabit  spiritus  tuus  in  Deo  salutari  nostro.  Namque  negocmm 
Evangelii^  etiam  post  discessum  meum*,  miré  apfid  illos  profecif, 

*  Voyez  le  N*  suivant,  note  4. 

*  Voyez  les  IH-  66  et  67. 
'  Luther. 

^  Lambert  publia  à  Strasbourg,  en  mars  1625,  ses  leçons  sur  Osée,  et  il 
les  dédia  à  TÉlecteur  Frédéric. 

^  Le  commentaire  de  Lambert  sur  St.  Luc  parut  à  Strasbourg,  en  mai 
1524.  La  dédicace  à  Spaladn  est  datée  :  «  Wittembergse,  mense  Novembri 
M.D.XXIIL> 

*  n  avait  quitté  Avignon  au  mois  de  mai  1622.  Voyez  le  K*  61. 

^  Nous  manquons  de  renseignements  sur  les  faits  qui  motivaient  la  joie 
de  François  Lambert  Le  diocèse  de  Meaux  possédait,  il  est  vrai,  depuis 
1521,  des  prédicateurs  évangéliques.  Nous  avons  vu  aussi  que  le  zèle  de 
Marguerite  d'Angoulème  pour  la  cause  de  TÉvangile  n'avait  pas  été  sans 
influence  sur  les  dispositions  du  roi  François  I  et  de  sa  mère.  Mais  ces  dis- 
positions fiAvorables  de  la  cour  n'expliquent  pas,  à  elles  seules,  les  assertions  de 
Lambert.  Le  mouvement  général  des  esprits  auquel  il  &it  allusion  ne  pou- 
viût  être  qu'un  travail  qui  se  poursuivait  dans  l'ombre,  ot  dont  ii  s'attendait 
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et  confido  quôd,  dura  scripla  viderint  illius  quem  quandoque  au- 
dienint  praedicantem,  magis  magisque  proficiet 

Occultavi  hactenus  nomen  meum,  quôd  cognitum  sit  quasi  per 
totum  Minorum  ordinem,  à  fratribus  multis,  a  quibus  timui  sus- 
tinere  impedimenta.  Sed  non  omnino  absque  ratione  nomen  hoc 
mihi  confinxeram,  ut  Johanes  Serranus  vocarer,  qui  in  veritate 
Franciscus  Lambertus  sum,  natione  Avenionensû.  Juva  nunc  pau- 
perem  Cristi  in  opère  sancto ,  ô  Princeps  Illustrissime  et  Cristia- 
nissime,  ut  Cristi  nomen  in  terra  tibi  subjecta  magis  magisque  glo- 
rificetur,  cujus  gratia  et  pax  tibi  semper  I  Amen.  Wittembergae,  ad 
13"  Kal.  Febr.  anno  ÎS"*  supra  mille"  et  quingent". 

Ejusdem  Illustr.  Do(minationis)  Tuae  humilis  orator,  Francïscus. 

(Inscriptio  :)  Dlustri"*'  et  eidem  Cristianissimo  Principi  et  Do- 
mino D"*"  Friderico,  Sacri  Imperii  Archimares.  Electori,  Saxoniae 
Ducis  {m)  etc.  sibi  in  Cristo  observandissimo. 

(Au-dessous,  la  note  autographe  de  Spalatin  :)  «  Fr.  Lambertus 
Avenionen.  Die  Fabiani  M.D.XXm.  » 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  George  Spalatin  ' . 
De  Wittemberç,  20  janvier  1523. 

Manuscrit  autographe.  Bâle.  Ibid.  Autographa  n""  31,  p.  69. 

Somxaub.  Si  je  trouye  un  imprimeur,  je  publierai  en  latin,  en  français  et  en  italien 
VHiitoire  de  ma  sortie  du  couvent,  ainsi  que  d'autres  ouvrages  qui  seront  A  la  gloire 
de  l'Évangile  et  A  la  confusion  des  hypocrites. 

•{•  Jésus  Amen. 
Gratia  et  Pax  Jesu  Cristi  tecum  I  Cujus  nomen  sit  benedictum 

à  voir  bientôt  les  effets  se  produire  aa  grand  jour.  Pensait-il  surtoot  aux 
contrées  méridionales  de  la  France,  qu'il  avait  tant  de  fois  parcourues?  Ou 
bien  avait-U  reçu,  soit  de  la  duchesse  d'Alençon,  soit  de  la  petite  société  de 
Meaox,  un  avis  mystérieux  qui  lui  fiûsait  pressentir  de  grandes  choses? 
'  Chapelain  et  bibliothécaire  de  l'Électeur. 
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in  etemom,  quod  me  deduxit  in  locum  tamdiu  concupiium.  Et 
quamvis  Princeps  ill.  id  celarit  à  me,  itidem  et  Scultetas,  ut  nesciam 
cujus  expensis  advenerim  ab  Isenaco  *,  tamen  arbitrer  nihil  absque 
optimi  Principis  beneplacito  factum.  Incepturus  sum  aat  Oseam 
Propbetam,  aut  Psalmos,  aut  Lucam,  aut  aliquid  simile,  sed  nihil 
absque  nostri  Martini  consilio.  Pauper  sum  ;  rogo  igitur  ut  sug- 
géras Principi  Dlustrissimo,  ut  nonnihil  auxilii  capiam,  tantum  ut 
cum  mihi  administrante  vivam  '.  Non  sum  Jo.[ann€8]  Ser.[ranus], 
qnod  nomen  confinxeram,  non  absque  necessaria  ratione.  Fran- 
ciscus  Lambertus  vocor,  natione  Avenionensis^  qui  apud  Minori- 
tanos  fui  annis  XX,  semper  persecutiones  et  impedimenta  sustinens 
ab  eisdem,  quamdiu  Cristi  Evangelium  sincère  volui  nunciare. 
Postmodicum  (Cristi  auxilio)  tractatum  emissurus  sum,  quo  hys- 
toriam  meam,  a  principio,  et  causas  met  exitus,  certe  véhémentes, 
itemque  fidem  meam  circa  dissidia  Ecclesiae  Cristi  et  EcclesisB  ma- 
iignantium,  cunctis  faciam  manifesta  *;  et  si  inveniatur  qui  impri- 
mat, non  tantùm  latine  sed  gallice  et  italice,  hec  atque  alia  tradam. 
Erit,  crede  mihi,  erit  ad  Cristi  Evangelii  gloriam,  et  ut  denudentur 
consilia  larvataB  gentis,  Phariseorum  nostri  temporis. 

Hagnam  habent  rationem  consolationis  Principes  lUustrissimi, 
ut  suis  temporibus,  et  in  dominiis  suis,  revixerit  Evangelium  du- 
dum  à  Scolasticis  sepultum.  Init  Concilium  Ecclesia  SathanaB 
adversùm  Dominum,  et  adversùm  Evangelium  suum,  ac  illius  di- 
lectores  sincères,  sed  dissipabitur.  Abbreviabuntur  dies  antichris- 
tomm,  nisi  resipiscant,  quod  faxit  Dominus  I  Amen.  Noiunt  in- 
telligere,ut  bene  agant,  credentesin  Cristum.  Ceci  sunt,  ut  cecorum 
duces,  nescientes  Prophetas,  legem  neque  {sic)  Evangelia. 

Illumina,  Deus,  oculos  nostros,  ne  dormiamus  in  incredulitate, 
ne  quando  dicant  adversarii  isti  justitiae  Christianae  (quae  Christus 
est)  :  «  prevaluimus  adversùm  eos,  »  —  utque  flat  regnum  hujus 
mundi  Dei  et  Domini  nostri  Jesu  Cristi,  cujus  gratia  et  pax  tibi 
semper  t  Vale  CristianaB  sapientiaB  doclor,  et  pauperis  hujus  memi- 


*  Voyei  le  N"»  66,  note  2. 

'  Le  gonvemement  électoral  fut  bien  lent  à  accorder  à  Lambert  ce  qu'il 
demandait.  On  verra  par  sa  lettre  à  Spalatin  du  28  mai,  qu'à  cette  époque  il 
nvait  encore  aux  frais  de  Luther. 

*  Ce  traité  parut  sous  le  titre  suivant:  «Fr.  Lamberti  Avenionensis, 
Theologi,  rationes  propter  qaas  Minoritamm  conversationem  habitumque 
rejecit.  >  Voyez  le  N'  64. 
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neris.  Wittembergœ,  IS*"  Kal.  Febr.  anno  23.  juxta  millesimum  et 
quingentesimum. 

Tuus  FRANGisGus  LAMBERTUS  AvenioDeiisis. 

Domini  nostri  Jesu  Christi  inutilis  servus. 

•I*  Jésus. 

(Imcriptio:)  Géorgie  Spalatino  Theologo  vere  sincère,  a  Sacris 
Illiistrissiini  Principis  et  Domini  D.  Friderici  Saxonie  Du^is,  Elec- 
toris,  etc.  patrono  sue  colendlssimo. 
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LUTHER  à  George  Spalatin. 
De  Wittemberg,  25  janvier  1523. 

Luthers  Briefe,  éd.  de  Wette.  II,  p.  302. 

SoitMAims.  n  lui  recommande  Fr.  Lambert  d'Avignon,  qui  est  arriyé  A  WfUemberç 
avec  de  bons  témoignages  reçns  &  Sdle.  L'Université  n'a  pas  besoin  de  nouveaux 
professeurs,  mais  l'ÊIectear  serait  charitable  en  donnant  quelques  secours  A  cet 
honnête  exilé,  que  rien  d'ailleurs  ne  distingue  particulièrement. 

Gratia  et  pax.  Adest  Johannes  ille  Serranus,  vero  nomine  Fran- 
ciscus  Lampertus,  imaginibus  quoque  nobilis,  inter  Minoritas  20 
annos  versatus,  et  generali[s]  Yerbi  ofTicio  functus,  ob  persecu- 
tionem  exul  et  pauper  factus.  De  integritate  viri  nuila  est  dubi- 
tatio  :  testes  sunt  apud  nos,  qui  iilum  et  in  Frnncia  *  et  in  Basilea  * 
audierunt,  tum  BasiUeiisU  suiïraganeus  ille  Tripolitanus  '  cum 


«  Voyez  le  N«  60. 

*  On  pourrait  en  conclore  qu'U  avait  prêché  lors  de  son  passage  à  BAIe. 
Voyez  le  N»  68,  note  7  à  la  fin. 

'  TéUxmomm  Limpurger,  évôqne  in  pardbus  de  Tripoli  et  suffiragant  de 
Pévêque  de  Bâle.  Pendant  son  séjonr  à  Bftle,  Lambert  entra  aussi  en  re- 
lation avec  Basile  Amerbach,  Gelai-ci  écrivait,  le  22  juin  (1528),  à  son  frère 
cadet,  Boniiace,  qui  étudiait  alors  à  Tuniversité  d'Avignon:  «  Gncullnm  ab- 
jecit  FrancMcua  Lam6er(t49,  minoritanus  Avenionenns^  apndWittenbeigam. 
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Mrcono  S  dant  illi  pulchrum  testimonium.  Et  quanquamnosHbun- 
demus  lectoribns  optimis,  tamen,  si  quid  poterit,  non  abjicienius. 
Mihi  per  omnia  place!  vir,  et  salis  spectatus  mihi  est,  quantum 
homo  spectari  potest,  ut  dignus  sit,  quem  in  exilio  paululum  fera- 
mas  et  juvemus.  Sed  lu  meam  nosti  facultatem,  ut  non  sit  opis 
mead  illum  alere,  qui  ipse  alienis  vivo.  Videretur  mihi  Principi 
persuadendum,  ut  jam  non  perdat,  sed  in  charitate  Christo  fœ- 
neret  20  aut  30  fjorenos,  in  eum  coUocandos,  donec  vel  a  suis 
tribulibus,  vei  proprio  stipendie  sese  sustentet  de  labore  suo.  Er 
wird  nicht  lang  kie  bleiben,  adU  ich  tcohl,  denn  er  seim  Gleicken 
oder  Meister  îpoIU  findm  wird  ^  Tantum  ut  exulis  miseremur.  Vale 
in  Domino  . . .  Witembergas,  feria  5.  post  Hagnem  (26  Jan.),  anno 
HDXXin. 

Martinus  Lutherus. 
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LUTHER  à  Spalatin. 
De  Wittemberg,  25  février  1523. 

Luthers  Briefe,  éd.  de  Wette.  II,  p.  308. 

Somxaub.  Demande  de  aeooon  pour  Fr.  LamUteri. 

....Tu  nihii  r&spondes  pro  Domino  Franmco  Lamperto  Gallo,  quid 

Rationem  qiuure  id  fecerit,  ezcuso  libelle  demonstravit:  affinis  (atnuhi  prœ- 
ierUo  anno  retolit)  D.  Montagne,  apnd  quem  in  Avenione  diversaris.»  (Ma- 
noBerit  autographe.  Amerbachiorum  epistolas  mutaœ.  Bibl.  du  Mnaénnu, 
àBUe.) 

*  Conrad  KUrachner  (en  latin  PdUcamia),  né  k  Roffiieh  en  Alsace  (1478), 
fit  ses  études  à  Heidelberg  et  à  Tubingne,  où  il  devint  très-sayant  dans  la 
langue  hébraïque,  grâce  aux  leçons  de  Renchlin.  KOrschner  avait  embrassé 
la  vie  monastique  à  Fftge  de  quinze  ans.  Élu  gardien  par  les  Franciscains 
de  Bftle,  il  assista  au  chapitre  général  de  son  Ordre  assemblé  à  Bouen 
(1616)  et  se  rendit  à  Rome  en  1617,  comme  député  de  son  couvent.  Sur 
plus  dhm  point  il  était  déjà  séparé  de  l'église  romaine.  Ainsi  il  avait  déclaré 
àCi^iton  (1612),  que  le  pain  et  le  vin  de  bi  Sainte-Gène  n'étaioit  ponrkn 
que  des  symboles  de  bi  nourriture  spirituelle  transmise  àTàme  par  k  fol. 
(Voyes  Athenœ  Ranricœ.  ~  Teiasier.  —  Buchat.  —  J.  J.  Heraog,  op.  cit. 
—  Zuin^  0pp.  Tn,  98.) 

'  Je  pense  bien  qu'il  ne  restera  pas  longtemps  ici,  car  fl  y  trouvera  &• 
dlement  son  égal  ou  son  maître. 
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apud  Principem  efTeceris.  Certe  vir  bonus  est  et  exsul,  nobis  autem 
grave  est  eum  alere  in  totum',  gravius  autem  deserere.  Nam  abs- 
que  dubio  Ghristus  in  ipso  pauper  est  nobis  exhibitus,  quanquam 
si  nihil  tu  impetrabis,  non  deerit  Ghristus  aliunde  suis.  Stipendium 
non  peto  pro  eo,  sed  ut  aliquando  juvetur,  vel  semel  adhuc  10  aut 
circiter  aureis.  Sic  vides  me  pro  aliis  Ifieri  mendicum,  qui  pro  me 
nihil  egeo  — 
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FRANÇOIS  LAMBERT  d'avignon  au  pleox  Icctenn 
De  Wittemberg  (en  février  1523). 

Schelhorn.  Amœnitates  litterariae,  t.  IV,  p.  312. 

(TEADITIT  du  I.ATIH.) 

(Extraits.) 

SomfAiBB.  Motifs  pour  lesquels  FraniÇoU  Lambert  a  qpiUé  l'ordre  dos  Frères  Minears 

et  déposé  l'habit  monastique  *. 

François  Lambert  d'Avignon,  inutile  serviteur  de  Jésus-Christ 
souhaite  grâce  et  paix  au  pieux  lecteur! 

Ayant  jadis  fait  partie  de  Tordre  des  Frères  Mineurs,  auxquels 
on  donne  le  titre,  certainement  peu  chrétien,  A'^ObservantinSy  et 
ayant,  pendant  plusieurs  années,  prêché,  sous  leur  habit,  la  parole 
du  Seigneur  en  divers  lieux,  je  me  suis  vu  récemment  contraint 
d'abandonner  et  leur  société  et  leur  robe.  Il  est  donc  nécessaire 


*  A  cette  époque  Lambert  avait  oommencé  des  leçons  publiques,  mais  il 
est  probable  qu'eUes  ne  devaient  être  payées  qn'à  la  fin  du  oonrs.  (Yoyes 
la  lettre  de  Luther  à  Spalatin  du  8  août  :  c  Queritor  [soi.  Lambertos]  an- 
diionun  ingratitadinem,  nt  nihil  pendant  >  (De  Wette.  n,  87a)  On  lit  danB 
le  Jonmal  de  Spalatin,  au  mois  de  Février  1628  :  c  JFVoficûctfs  Lamberim, 
Avenionensis  patria,  Gallns,  VTittembergam  proféctns,  Hoseam  prophetam 
prœUffit^  satis  fréquent!  auditorio.  »  (Schelhorn,  op.  dt.  IV,  p.  382.) 

*  Voyez  le  N<>  61,  note  4.  Cet  écrit  est  si  rare,  qu'A  pouvait  passer  pour 
inédit  avant  que  Schelhorn  l'eût  fiait  réimprimer. 
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de  rendre  publiquement  raison  des  motifs  qui  m^ont  engagé  à 
sortir  de  cet  Ordre.  Les  âmes  faibles  et  simples  seraient  en  eiïet 
scandalisées,  si  je  ne  leur  montrais  que,  ce  que  fat  fait,  j'ai  pu  le 
faire  sdan  Christ.  Tel  est  le  but  du  présent  écrit. 

rhabitais  Avignon,  ville  célèbre  des  Gaules,  quand,  ayant  dans  mon 
bas  âge  perdu  mon  père  et  me  trouvant  sollicité  au  bien  par  Tes- 
prit  de  Christ,  je  fus  frappé  de  Téclat  extérieur  dont  brillait  cet 
ordre  des  Frères  Mineurs  Observantins,  et  de  cette  grande  ap- 
parence de  sainteté,  que  je  regardais,  dans  ma  simplicité  enfan- 
tine, comme  Timage  de  leur  caractère  intérieur,  ^admirais  en  eux 
la  décence  du  costume,  les  [regards  baissés,  la  tête  inclinée,  le 
langage  mielleux  d^une  piété  feinte,  leurs  pieds  nus  parés  de 
grossières  sandales.  Je  m^extasiais  de  la  dignité  de  leur  tenue,  de 
leur  démarche  grave,  de  leurs  bras  croisés  sur  la  poitrine,  des 
gestes  pleins  de  grâce  et  d^élégance  qui  accompagnaient  leurs  pré- 
dications. Mais  j'ignorais  que  sous  des  vêtements  de  brebis  se  ca- 
chaient des  cœurs  de  loups  et  de  renards. 

n  est  vrai  que  les  hommes  qui  exerçaient  sur  moi  le  plus  d'in- 
fluence étaient  ceux  qui,  dans  la  chaire,  annonçaient  les  doctrines 
les  plus  conformes  à  Renseignement  de  Christ,  et  qui,  me  prenant 
à  part,  me  faisaient  toute  sorte  de  beaux  contes  sur  Tutilité  du 
cloître,  le  repos  de  la  cellule,  Tavantage  des  études,  et  les  autres 
bienfaits  de  la  vie  monastique.  Mais,  ce  qu^il  eût  fallu  dire,  ils  le 
taisaient  soigneusement.  Ce  fut  sous  l'action  de  tels  mobiles,  qu^â 
rage  de  quinze  ans,  je  demandai  à  être  reçu  dans  leur  ordre  *. 
Cette  réception,  qui  devait  devenir  une  déception  si  grande,  fut 
permise  de  Dieu  dans  sa  profonde  sagesse,  pour  que  je  pusse  ap- 
prendre, en  faisant  l'expérience  de  Thypocrisie  humaine,  ce  que 
valait  en  réalité  ce  qui  paraissait  si  sublime  à  mes  yeux.  Je  ne 
doute  point  que  Dieu  n^ait  voulu  que  je  fusse  séduit  par  leurs 
beaux  dehors  de  piété,  afin  de  pouvoir,  après  avoir  appris  ce  qui 
en  était,  quitter  leur  société  et  faire  connaître  au  monde  quelles 
ordures  étaient  cachées  sous  ces  t  sépulcres  blanchis  >.  • 

Pendant  mon  année  de  noviciat,  on  s^efforça  de  me  soigneuse- 
ment cacher  toutes  les  pratiques  impies  qui  avaient  cours  parmi 

*  En  1602. 

^  Voyez  d-dessoQS  le  fragment  d'une  lettre  du  4  août  1627,  où  la  mora- 
lité du  clergé  d'Avignon  est  appréciée  par  un  catholique,  habitant  de  cette 
viUe. 
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eux,  afin  que  je  ne  fusse  pas  amené  à  renoncer  à  mon  dessein. 
Ils  savent  bien  que  personne  ne  ferait  profession  chez  eux,  si  las 
novices  pouvaient  se  douter  de  ce  qui  s\v  passe  en  secret. 
Ces  impies  déclarent  que  si  quelqu'un  conçoit  la  moindre  vel- 
léité de  sortir  de  leur  congrégation,  il  commet  par  là  un  crime 
que  rien  ne  peut  expier.  Mais  une  fois  qu'on  est  devenu  moine 
profès,  ils  ne  redoutent  plus  les  scandales  qu'on  peut  donner. 
C'est  assez  montrer  qu'ils  aiment  mieux  qu'on  abandonne  Christ, 
que  leur  propre  secte. 

Une  fois  mon  noviciat  terminé,  je  prononçai  mes  vœux.  J'étais 
alors  âgé  de  seize  ans  et  quelques  mois,  et  je  ne  savais  absolument 
pas  ce  que  je  venais  de  faire.  Bientôt  je  m'aperçus  du  contraste 
qui  existait  entre  leur  conduite  extérieure  et  leurs  mœurs  véri- 
tables, et  plus  je  me  voyais  trompé  dans  mes  espérances,  plus  j'en 
éprouvais  de  tristesse,  de  découragement  et  d'abattement.  Je  ne 
pouvais  plus  entrer  en  possession  de  ce  repos  d'esprit  que  j'avais 
si  vivement  désiré.  Quand  j'eus  été  appelé  à  l'exercice  du  saint 
ministère  de  la  parole,  je  ne  puis  assez  dire  tout  ce  qu'ils  me  firent 
endurer  de  vexations,  parce  que  je  ne  préchais  pas  selon  leur  gré. 
Les  populations  entendaient  la  parole  de  Dieu  et  l'accueillaient 
avec  avidité  ;  eux  seuls  comme  des  «  serpents  sourds  *  fermaient 
l'oreille  à  la  voix  du  Très-Haut.  Ils  disaient  sur  tous  les  tons  que 
j'étais  un  flatteur  et  un  falsificateur  de  la  parole  sainte  ;  ce  que  je 
ne  pouvais  leur  accorder. 

Enfin»  au  bout  d'un  grand  nombre  d'années,  je  fus  choisi  pour 
annoncer  partout  l'Évangile  de  Christ  et  nommé,  comme  ils  disent, 
prédicateur  apostolique.  Cette  glorieuse  mission  m'appelait  à  par- 
courir le  monde  entier,  à  l'exemple  des  Apôtres  et  à  saisir,  comme 
eux,  toutes  les  occasions  d'annoncer  l'Évangile.  Mais,  pendant  que 
je  cherchais,  selon  la  mesure  de  mes  forces,  à  exécuter  cette 
tâche,  mes  confrères  s'efforçaient,  de  leur  côté,  i  calomnier  de 
toute  manière  l'œuvre  que  le  Seigneur  daignait  accomplir  par  mon 
moyen.  Je  cherchai  à  désarmer  leur  excessive  haine  en  renonçant 
à  profiter  des  ressources  qui  m'étaient  accordées  pour  les  besoins 
de  mon  ministère  ;  mais  cet  état  de  pauvreté  chrétienne  ne  me 
mettait  pas  à  l'abri  de  leurs  persécutions.  Quand,  après  une  pré- 
dication continue  de  plusieurs  mois,  je  rentrais  au  couvent,  aussi- 
tôt ces  adversaires  impies  de  la  vérité  me  rendaient  le  mal  pour  le 
bien.  Les  malédictions,  les  iiyures,  les  outrages  étaient  l'assaison- 
nement ordinaire  de  mes  repas. 
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Les  persécutions  des  Frères  Mineurs  m^inspirèrent  la  pensée 
d'entrer  chez  les  Chartreux,  car  je  craignais  de  rentrer  dans  le 
siècle,  de  peur  d'être  en  scandale  à  tous  ceux  parmi  lesquels  j'a- 
vais prêché  la  parole  de  Christ.  Je  me  disais  aussi  :  Si  je  dois  re- 
noncer à  annoncer  en  paix  au  peuple  les  oracles  de  Dieu,  je  cher- 
cherai à  l'instruire  par  mes  écrits.  Illusion  diabolique,  car  les 
autres  moines  n'auraient  pas  mieux  toléré  mes  livres  que  les 
Frères  Mineurs  ma  prédication.  Je  fus  toutefois  détourné  de  mon 
projet  par  les  Observantins  eux-mêmes  qui  me  rappelèrent  au 
ministère  de  la  Parole.  Mais  bientôt  avec  la  prédication  revint  la 
persécution.  On  m'enleva,  et  l'on  mit  sous  les  scellés,  les  litres 
vraiment  évangéliques  de  Martin  Luther,  ce  théologien  très-chré- 
tien, que  f  avais  en  ma  possession.  On  las  condamna  et  on  les  brûla, 
sans  que  le  Chapitre  provincial  en  eût  pris  connaissance,  et  sans  qu'il 
les  eût  même  regardés.  Au  moins  eût-il  fallu  les  lire  ;  mais  on  se 
contentait  de  crier  :  t  Ils  sont  hérétiques^  ils  sont  hérétiqties  !  »  Voilà 
comment  ils  jugent  et  condamnent  ce  qu'ils  ignorent  absolument. 
Poor  moi,  je  dirai  avec  confiance,  que  je  suis  convaincu  selon 
Dieu,  qu'il  y  a  dans  ces  livres  plus  de  vraie  théologie  que  dans 
tons  les  écrits  de  tous  les  moines,  qui  aient  jamais  été  composés. 

Voilà  les  hommes  qui  prennent  orgueilleusement  le  titre  pom- 
peux d'Observantins.  Christ  a  dit  (Luc  XVIl):  «  Lorsque  vous 
aurez  fait  tout  ce  qui  vous  est  commandé,  dites  :  nous  sommes  des 
serviteurs  inutiles.  >  Mais  eux,  pour  qu^à  leur  nom  seul  on  puisse 
les  reconnaître  comme  des  contempteurs  de  la  parole  sainte,  ils 
disent  :  t  Nous  sommes  des  observants.  >  Ce  qu'il  y  a  de  sincère 
dans  leur  manière  d^observer  la  loi  de  Dieu,  on  peut  le  concevoir 
quai^d  on  sait  qu%  ne  comprennent  ni  ne  veulent  comprendre 
leur  propre  règle.  Je  sais  assez  combien  ils  m^nt  cherché  que- 
relle, lorsque  je  mettais  la  conversation  avec  eux  sur  ce  sujet  : 
car  j'étais  autrefois  un  ardent  sectateur  de  leur  règle  et  j^en  blâ- 
mais vivement  les  infractions.  Mais  alors  le  glorieux  tombeau  du 
Seigneur  n'était  pas  encore  ouvert,  et  la  pierre  des  œuvres  hu- 
maines et  de  la  sagesse  chamelle  n^avait  pas  encore  été  enlevée 
de  dessus  le  sépulcre  de  l'Évangile,  dans  lequel  demeurait  ense- 
velie Paimable  vérité  des  oracles  divins. 

Que  faire  au  milieu  de  tels  impies  ?  Ayant  donc  reçu  des  lettres 
missives  pour  le  général  ou  vice-général  de  l'Ordre,  je  passai  de 
France  en  Allemagne,  et  c'est  dans  ce  dernier  pays,  que,  profitant 
(le  l'occasion  qui  m'était  offerte,  je  dépouillai  cette  robe  de  pharisien, 
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sachant  qu^étre  vôtu  de  telle  ou  telle  couleur  ne  fait  rien  pour  le  chris- 
tianisme. Mais  f  atteste  le  Seigneur,  que  jamais  je  ne  les  eusse  quittés, 
si  en  restant  au  milieu  d'eux,  j'avais  pu  conserver  la  liberté  de  la 
vérité  évangéUque,  et  que  c'est  parce  qu'ils  ne  la  supportent  nulle 
part,  que  j'ai  dû  les  abandonner.  J'avais  d'abord  agi  contre  le  pré- 
cepte de  Paul  (I  Cor.  VII)  :  «  Vous  avez  été  rachetés  à  grand  prix  ; 
ne  devenez  pas  esclaves  des  hommes.  *  Ils  deviennent  esclaves  des 
hommes,  ceux  qui  se  soumettent  à  leurs  absurdes  constitutions. 
Mais,  puisque,  dans  mon  égarement,  je  m'étais  rendu  l'esclave  des 
hommes,  qu'avais-je  à  faire,  sinon  de  suivre  le  précepte  du  même 
apôtre,  quand  il  dit,  au  même  endroit  :  •  Si  tu  peux  t'affranchir, 
profites-en  ?  » 

M'étant  donc  séparé  de  la  société  des  méchants,  je  suis  venu 
dans  cette  académie  de  Wittemberg,  la  première  du  monde,  où 
rien  ne  manque  de  ce  qui  a  rapport  aux  bonnes  lettres  et  aux 
lettres  sacrées  \  Ici  l'instruction  coule  à  pleins  bords.  Je  m'afflige 
d'être  devenu  presque  muet  et  de  ne  pouvoir  plus  enseigner  au 
peuple,  de  vive  voix,  la  parole  de  Dieu.  'J'attendrai  ce  qu'il  plaira 
au  Seigneur  d'ordonner,  et,  autant  qu'il  me  sera  possible,  je  m'ef- 
forcerai d'amener  du  moms  par  mes  écrits,  tant  en  latin  qu'en 
langue  vulgaire,  tous  les  lecteurs  à  la  connaissance  du  pur  Évangile. 

Je  résume  en  trois  points  les  motifs  et  les  effets  de  ma  conversion  : 

Premièrement:  Ayant  prononcé  jadis,  dans  un  état  d'entière 
ignorance,  des  vœux  complètement  opposés  à  la  profession  chré- 
tienne, j'abjure  toutes  les  inventions  des  Frères  Mineurs,  déclarant 
tenir  le  saint  Évangile  pour  la  seule  règle  nécessaire  de  ma  foi 
et  de  celle  de  tous  les  chrétiens. 

Secondement:  Je  désavoue  tout  ce  qui,  dans  mes  anciennes 
prédications,  n'est  pas  en  parfait  accord  avec  la  simplicité  de 
l'Évangile.  J'adjure  tous  ceux  qui  m'ont  jadis  entendu  prêcher  ou 
qui  ont  lu  mes  écrits,  de  rejeter  tout  ce  qui  n'est  pas  conforme  à 
la  vérité  maintenant  révélée.  Mais  j'ai  en  Celui  qui  m'a  retiré  de 
cette  servitude,  pire  que  celle  d'Egypte,  la  confiance  que,  par  son 
aide,  je  pourrai  abondamment  réparer  toutes  les  erreurs  que  j'ai 
commises  dans  mes  ouvrages. 

Troisièmement  :  domme  personne  ne  peut  parvenir  à  la  con- 

*  Il  parait  que  Lambert  y  entendit  quelques  leçons.  D'après  Seckendorf, 
Historia  Lutheranismi,  SuppL  XLIIX,  Fr.  Lambert  a  inscrit  son  nom  dans 
l'album  de  l'Université,  le  6  avril  1628. 
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naissance  de  la  vérité,  à  moins  quMl  ne  se  détache  du  pape  ante- 
chrîst,  je  m^affranchis  de  celui-ci  et  de  tous  ses  décrets,  ne  voulant 
point  continuer  à  faire  partie  de  son  royaume  apostatique,  mais 
voulant,  au  contraire,  en  être  à  jamais  excommunié  ;  car  je  sais 
que  ce  même  royaume  est  excommunié  et  maudit  de  Dieu. 
Mais  je  traiterai  ce  siyet  plus  au  long  dans  un  autre  ouvrage. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  d'avignon  à  tous  les  Ffères  Mineurs. 

De  Wittemberg,  en  mars  1523. 


Evangelici  in  Minoritarum  Regulam  Commentarii,  Francisco 
Lamberto  Gallo  Theologo  autore.  Wittemberg»,  1523,  in-8 


o    I 


(dédicace  tkaduitb  du  LATHr.) 

SoMiCAimB.  Il  annonce  aux  Frères  Biineurs  que,  dans  son  Commentaire  sur  leur 
Règle,  U  a  pris  pour  guide  la  Parole  de  DUu.  C'est  la  uuU  Règle  que  Uê  hamMMê 
dowent  euwre,  et  bien  méditée  elle  amène  néMoairement  A  rejeter  les  ordoiuia&oeB 
do  pape. 

François  Lambert  d^Avignon,  inutile  serviteur  de  Jésus-Christ, 
à  tous  ses  très-chers  frères  de  TOrdre  des  Mineurs,  souhaite 
grâce  et  paix  avec  la  connaissance  indispensable  de  la  vérité. 

Je  crois  avoir  suffisamment  expliqué,  dans  un  autre  écrit  *,  les 
motifs  qui  m'ont  conduit  à  quitter  votre  Ordre.  Mais,  pour  que 
Ton  connaisse  mieux  encore  que  ce  n'est  pas  sans  l'agrément  de 
Dieu  que  j'ai  agi  de  la  sorte,  je  me  propose  de  publier  un  bref 

I  Bien  que  la  dédicace  soit  datée  du  mois  de  mars,  l'ouvrage  ne  parut 
qu'en  août.  Voyez  PÉpltre  d'Anémond  de  Goct  au  lecteur  pieux  (Août  1523). 
Suivant  la  Bibliothèque  d'Antoine  du  Yerdier  (Lyon,  1686,  folio),  François 
Lambert  aurait  aussi  publié  ce  livre  en  français  sous  le  titre  suivant:  c  Dé- 
claration de  la  reigle  et  estât  des  Cordeliers.  » 

'  Voyes  le  N*  précédent. 
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commentaire  sur  votre  Règle.  Je  Pai  assez  interprêtée  Jadis  selon 
la  chair,  alors  que  la  tyrannie  du  pape  et  les  plus  funestes  inven- 
tions humaines  voilaient  encore  Téclat  de  la  vérité  évangélique. 
Mais  aujourd'hui  que,  par  la  grâce  de  Christ,  mes  yeux  se  sont 
ouverts,  j'ai  renoncé  à  toutes  les  erreurs  que  je  suivais  encore 
quand  j'étais  comme  à  Tétat  d'enfant.  C'est  pourquoi,  pour  bien 
juger  de  votre  Règle,  j'ai  pris  comme  seul  guide  la  parole  de  DieUy 
qui  est  efficace  non-seulement  pour  donner  l'intelligence  des  in- 
ventions humaines,  mais  pour  apprendre  aussi  à  les  redresser,  et, 
s'il  le  faut,  à  les  détruire. 

Ne  vous  étonnez  pas  que  je  m'exprime  sur  ce  suyet  avec  autant 
de  liberté.  Car  après  avoûr  autrefois  professé  votre  Règle  à  l'é- 
tourdie, je  puis  aujourd'hui  l'apprécier  avec  réflexion.  D'ailleurs 
tout  croyant  ne  doit  s'appuyer  que  sur  la  parole  de  Dieu  et  obéir 
au  Seigneur  plutôt  qu'aux  hommes  (Actes,  V).  Aussi  je  ne  fais  nul 
compte  des  approbations,  des  décrets,  des  déclarations,  des  cen- 
sures du  pape,  ni  de  rien  de  ce  que  cet  homme  de  péché,  ce  fils 
de  perdition,  a  jamais  pu  imaginer,  sous  l'influence  de  sa  folle  sa- 
gesse chamelle. 

Je  n'ignore  pas  que  la  plupart  des  vôtres  seront  blessés  de  ce 
que  je  donne  au  pape  le  nom  d'antechrist,  et  de  ce  que  j'appelle 
son  royaume,  c'est-à-dire  tous  ses  adhérents,  un  royaume  anti- 
chrétien et  apostatique.  Mais  s'ils  veulent  soigneusement  examiner 
les  Écritures,  ils  verront  qu'on  ne  peut  pas  s'exprimer  d'une 
manière  plus  juste.  Car  ce  qui  est  dit  dans  Daniel  (Ch.  YIII)  du 
Roi  au  visage  impudent,  ou  plutôt,  selon  l'hébreu,  du  Roi  à  plu- 
sieurs visages,  se  rapporte,  ainsi  que  d'autres  passages  semblables, 
à  ce  royaume  mieux  qu'à  aucun  autre.  C'est  lui  encore  que  dé- 
signe cette  courtisane  vêtue  de  pourpre,  qui  est  assise  sur  la  Béte, 
c'est-à-dire  sur  le  pape  antechrist  (Apoc.  XVII),  et  dont  la  chute 
est  prédite  (Apoc.  XIV  et  XVIII),  et  dont  il  est  dit,  au  même  livre  : 
•  Sortez  d'elle,  mon  peuple,  pour  ne  participer  ni  à  ses  méfaits  ni 
à  ses  châtiments.  »  Or,  comme  il  est  certain  que  toutes  les  sectes 
des  moines,  des  cardinaux,  des  évoques,  des  protonotaires,  des 
abbés,  des  chanoines,  et  tous  les  masques  qui  leur  ressemblent,  ap- 
partiennent à  ce  même  royaume  de  perdition,  il  faut  tenu*  tout 
cela  pour  néant  et  se  hâter  d'en  sortir.  Autrement,  viendra  le 
châtiment. 

Plus  loin  il  est  dit,  à  propos  de  ce  royaume  de  la  courtisane  vôtue 
de  pourpre  :  «  Dans  la  coupe  qu'elle  nous  a  versée,  versez-lui  au 
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double.  *  Cette  précieuse  coupe  d'or,  que  la  courtisane  tient 
dans  sa  main ,  et  qu^elle  a  remplie  de  ses  ordures  et  de  ses  abo- 
minations, c^est,  n^en  doutez  pas,  la  parole  de  Dieu.  Car  qu'y  a-t-it 
de  plus  précieux  au  monde  ?  Or,  c'est  cette  parole  que  l'antechrist 
et  son  royaume  ont  remplie  de  leurs  abominations,  lorsqu'ils  s'en 
sont  servis  pour  masquer  leui's  impiétés  et  leurs  fictions;  car 
jamais  les  élus  ne  se  seraient  enivrés  de  telles  impudicités,  si 
elles  ne  leur  avaient  été  présentées  dans  la  coupe  d'or,  c'est-à- 
dire  sous  le  trés-saint  et  très-redouté  nom  de  Dieu. 

Oui,  tous  nous  avons  bu  dans  cette  coupe  précieuse,  et  au  nom 
glorieux  du  Seigneur,  les  abominations  maudites  du  royaume  pa- 
pistique.  Mais  il  nous  faut  séparer  ce  qui  est  précieux  de  ce  qui 
est  vil,  pour  être  comme  la  bouche  du  Seigneur  (Jérém.  XV). 
Saisissons  donc  la  coupe  d'or,  en  rejetant  toutes  les  impuretés  et 
les  abominations  de  la  Papauté.  Appuyons-nous  sur  la  seule  pa- 
role de  Dieu,  et  renonçons  à  tout  ce  qui  s'en  éloigne. 

Mais  dans  cette  coupe  de  la  Parole  sainte  les  élus  doivent  verser 
au  double.  Verser  quoi  ?  Des  impuretés,  comme  la  courtisane  de 
l'Apocalypse  ?  A  Dieu  ne  plaise  !  Cette  courtisane  impie  a  versé 
dans  la  coupe  toutes  les  ordures  et  les  souillures,  les  indulgences, 
las  constitutions,  les  décrets,  les  sectes,  les  excommunications  et 
les  autres  monstruosités  du  même  genre.  Elle  tenait  en  main  cette 
coupe  d'or,  je  veux  dire,  l'éclat  extérieur  de  la  sainte  Écriture, 
mais  elle  ne  possédait  pas,  pour  la  remplir,  cette  liqueur  excel- 
lente de  l'esprit  caché  dans  le  cœur.  Mais  aigourd'hui  la  vérité 
précieuse  de  la  Parole  a  été  révélée  aux  élus,  en  sorte  que  par 
Tesprit  de  Christ,  ils  saisissent  aisément  l'accord  des  livres  des 
deux  Testaments.  Ils  apprennent  ainsi  combien  s'écartent  de  la 
piété  selon  Christ  toutes  les  ordonnances  du  royaume  apostatique. 
C^est  pourquoi,  dans  la  coupe  d'or,  c'est-à-dire,  dans  le  texte  pur 
de  ces  livres,  ils  versent  au  double,  en  déchirant,  en  torturant  et 
en  confondant,  par  les  nombreux  passages  de  l'Écriture,  le  pape 
et  tout  son  orgueilleux  royaume,  de  telle  manière  que,  autant  il 
s'est  glorifié  et  flatté  lui-même,  par  les  interprétations  tout  hu- 
maines qu'il  a  données  de  la  Parole  sainte,  autant  il  recevra  de 
confusion  et  de  châtiment  par  cette  parole  exposée  dans  sa  vraie 
signification. 

Ainsi  donc  l'apparence  de  la  lettre  représente  la  coupe  pré- 
cieuse d'or,  mats  c'est  la  vérité  qu'elle  recouvre  qui  est,  pour  tous 
les  élus  et  les  anges,  sa  délectable  liqueur.  On  doit  d'autant  plus 
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la  verser  dans  la  coupe,  que  c^est  par  ce  moyen  que  le  Seigneur 
veut  punir  le  royaume  impudique.  La  Parole  qu'il  hait  devient 
rinstrument  de  son  châtiment 

Ainsi  donc  Dieu  nous  ordonne  trois  choses  :  Premièrement  :  de 
sortir  de  ce  royaume  qui  en  tous  points  s'est  éloigné  de  Lui.  Se- 
condement: de  verser  dans  la  très-précieuse  coupe  de  la  parole  de 
Dieu,  les  évidents  témoignages  de  la  loi  divine.  Troisièmement  :  de 
torturer  par  ce  breuvage,  c'est-à-dire  par  l'harmonie  des  vérités 
scripturaires,  ce  royaume  impie.  Ces  préceptes  très-saints  et  très- 
salutaires  à  tous  les  croyans,  sommes-nous  dans  Terreur  quand 
nous  nous  efforçons  de  les  accomplir?  C^esl  certainemetU  la  vo- 
lonté de  Dieu^  que  ce  royaume  impie  soit  détruit^  non  par  la  violence, 
mais  par  la  seule  parole  divine,  et  qu'à  sa  place  s'^établisse  en  ce 
monde  le  royaume  de  Dieu  et  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
Amen! 

J'ai  donc  publié  mon  commentaire  sur  votre  Règle  et  sur  tout 
ce  qui  se  trouve  dans  les  Règles  et  constitutions  des  autres  ordres 
monastiques,  afin  que  l'on  connaisse  bien  et  que  l'on  évite  avec 
soin  toutes  les  abominations  du  royaume  papistique.  D  existe  déjà 
sur  ce  sujet  un  écrit  de  Martin  Luther,  théologien  très-chrétien, 
où  tout  ce  qui  peut  servir  à  dévoiler  la  folie  des  vœux  monasti- 
ques est  amplement  exposé  '.  Je  ne  veux  point,  comme  le  croiront 
peut-être  les  ennemis  de  la  vérité,  renverser  Pordre,  mais  la  con- 
fusion. Je  ne  m'élève  point  contre  l'Évangile  de  Christ,  qui  est  la 
seule  règle  de  tous  les  croyants  ;  mais  notre  but  unique  à  tous  est 
de  nous  attacher  à  la  seule  parole  de  Dieu,  en  rqetant  les  pitoyables 
traditions  et  les  inventions  folles  des  hommes. 

Nous  sommes  enfin  épouvantés  d'être  pendant  tant  de  siècles 
demeurés  aveugles,  maintenant  que  nous  nous  réjouissons  à  la 
lumière  nouvellement  manifestée.  Nous  voyons  que  Paul,  élu  de 
Dieu  (1  Cor.),  blâme  vivement  et  accuse  de  schisme,  de  faux  zèle, 
d'esprit  charnel,  ceux  qui  disaient  :  «  Moi  je  suis  de  Paul,  et  moi 
d'ApoUos  et  moi  de  Céphas  t  >  et  il  s'écrie  :  *  Que  personne  ne  se 
glorifie  dans  les  hommes  !  Car  tout  est  à  vous,  soit  Paul,  soit 
ApoUos,  soit  Céphas,  soit  le  monde,  soit  la  vie,  soit  la  mort,  soit 
les  choses  présentes,  soit  les  choses  à  venir.  Tout  est  à  vous  et 
vous  êtes  à  Christ*.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  certes  ils  sont  schis- 

*  Voyez  <  De  Votis  monastiGis  judichim.  »  Lather  avait  publié  cet 
ouvrage  en  1521.  Josse  Clichtow  se  chargea  plus  tard  d'y  répondre. 
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matiqaes,  querelleurs  et  charnels,  ceux  qui  divisent  Christ  et  qui 
disent  :  <  Moi  je  suis  de  François,  moi  de  Dominique,  moi  d'Au- 
gustin, moi  de  Claire,  moi  de  Brigitte,  moi  de  tel  ou  tel.  •  Est-ce 
que  François,  Dominique  ou  les  autres  ont  été  crucifiés  pour  per- 
sonne? Ou  bien  avons-nous  été  baptisés  au  nom  de  quelqu'un 
d'entre  eux  ? 

n  y  a  eu  dans  ce  monde  un  aveuglement  étrange  pour  que 
Christ  ait  été  divisé  en  lant  de  sectes,  dont  chacune  s'est  fabriqué 
des  vêtements  de  pharisiens  et  se  vante  d'avoir  quelque  degré  de 
plus  de  morcellement  que  toutes  les  autres.  Elles  prennent  le  nom 
d^ordreSy  quoique  personne  ne  soit  plus  éloigné  de  Tordre  de  la 
piété  chrétienne,  que  celui  qui  a  une  fois  embrassé  le  monachisme^. 

(Sait  l'énamération  de  quelques  sectes  de  moines.) 

Plût  à  Dieu  qu'on  vit  périr  tous  ces  monstres  enfantés  par 
Satan,  et  qui  déchirent  d'une  manière  si  funeste  l'unité  de  la 
sainte  Église  de  Christ  I  II  n'est  presque  aucun  d'entre  eux  qui 
prenne  simplement  le  titre  de  disciple  de  Christ.  Les  uns,  sous 
les  faux  dehors  de  la  pauvreté  évangélique  en  mendiant,  les 
autres,  avec  une  rapacité  incroyable,  en  ramassant  de  toutes 
parts  les  biens  terrestres,  épuisent  le  monde  entier.  Ils  sont 
dans  le  monde  comme  les  mites  dans  les  habits,  les  souris 
dans  les  greniers,  les  sauterelles  dans  les  herbes,  la  rouille 
dans  les  métaux.  Plût  à  Dieu  que  tous  se  convertissent  au 
fond  du  cœur  et  ouvrissent  les  yeux  à  la  lumière  qui  daigne 
luire  dans  les  ténèbres  !  Je  ne  veux  pas  attaquer  ce  peuple  mo- 
nacal, parce  que  moi-même  jadis  j'en  ai  fait  partie  dans  mon 
égarement.  Mais  je  désire  que  ceux  qui  sont  égarés,  reçoivent 
de  Christ  la  connaissance  indispensable  de  la  vérité,  afm  qu'ils  ne 
périssent  point,  mais  qu'ils  viennent  au  salut.  Je  voudrais  pour  cela 
devenir  moi-même  anathème.  Qui  donnera  à  PÉglise  de  Oirist 

^  Érasme,  étant  pressé  par  son  supérieur  de  rentrer  dans  le  couvent  où 
fl  avait  fidt  ses  vœux  à  Page  de  dix-sept  ans,  lui  répondit  entre  autres 
choses:  «  Quid  ....Iaxis  istis  religionibus  conspurcatius,  ant  magis  impium ? 
Jam  enim  ad  laudatas  si  te  conféras,  im5  ad  laudatissimas,  prœter  ingidas 
quasdam  et  Judalcas  cerimonias,  haud  ado  quam  QmsH  r^peries  iinagi- 
nem.  »  (Erasmus  R.  Patri  Seryatio,  9  Jnlii  1514.  Le  Qerc,  p.  1627-1680.) 
n  écrivait  en  1630  à  Sadolet,  évéque  de  Carpentras  :  «  Augnstinus  dicit,  in 
monasteriis  aut  rectissime  vivi,  aut  quàm  pericnlosissime  errari.  Posterius 
hoemmcperspieU  ae  stupircU  orbis.  >  (Le  Clerc,  p.  1267.) 
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de  voir  toutes  les  sectes  de  la  terre  et  toutes  les  prétendues  con- 
fréries des  saints  entièrement  détruites,  pour  qtie  tottë,  d'aune  tnéme 
bouche^  avec  une  métm  liberté,  confessent  un  seul  chef,  le  Seigneur 
Jésus-Christ  ?  (Test  le  seul  vceu,  le  seul  but  de  ceux  qui  écrivent 
contre  les  moines.  Accueillez  donc  cet  ouvrage  quel  qu'il  soit,  parce 
que,  s^appuyant  sur  la  seule  parole  de  Christ,  il  doit  être  pour  les 
âmes  pieuses,  un  secours  et  une  consolation,  et  pour  les  impies 
un  scandale,  une  ruine  et  une  perdition.  Que  la  grâce  et  la  paix 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  soient  avec  votre  esprit,  frères  *  t 
Amen.  Wittemberg,  au  mois  de  mars  IK23. 
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LUTHER  à  George  Spalatin,  à  Lochaw. 
(De  Wittemberg,   environ  le  20  mai  1523.) 

Lulhers  Briefe,  éd.  de  Wette.  Il,  p.  340. 

SoMMAiRB.  Lettre  de   recommandation ,   donnée  à   un  chevalier  français,  ami  de 

l*  Évangile. 

iGratia  et  pax.  Vult  hic  Gallus  eques  *  videre  aulam  et  faciem  Prin- 

'  Les  anciens  «  frères  »  de  Lambert  reçurent  assez  mal  le  présent  écrit, 
81  Ton  en  juge  par  les  paroles  du  Franciscain  Gaspard  Schaggerus,  provin- 
cial de  l'Ordre  dans  la  haute  Allemagne.  On  lit  dans  ses  Œuvres  publiées  à 
Ingolstadt  en  164S:  «  AUophilus  quidam,  qui  cum  refuga  spiritu  ab  status 
sui  boni  et  salubris  arce  cecidit,  datus  in  reprobum  sensum,  pro  su!  casus 
suorumque  simiUum  coloratione,  contra  statum  mooasticnm  argnmentationes, 
verius  autem  caiummas  et  fakas  impoelMras  fiEibricavIt,  suœ  obstinationis 
malleo,  etc.  »  A  la  marge  il  a  ajouté  :  <  Hic  allophylus,  id  est  alienigena, 
fuit  quidam  QvXk»^  Frandscus  Lamperti  nomine,  minorita  apostata,  qui  mo- 
nastîcis  magnam  imposuit  calumniara  suis  in  scriptis.  »  (Scfaelhom,  op.  cit. 
IV,  376.)  —  En  revanche,  nous  avons  rencontré  une  lettre  dans  laqueUe  un 
Franciscain  d'Avignon  s'informe  de  Lambert  avec  le  ton  de  la  curiosité  plu- 
tôt qu'avec  celui  du  ressentiment 

*  C'était  Jnènumd  de  Coct,  ancien  chevalier  de  Rliodes  et  seigneur  du 
Chastelard  en  Dauphiné.  Ses  lettres  à  Farel  (Voyez  les  années  1524  et 
1525)  montrent  qu'il  avait  embrassé  avec  ardeur  la  cause  de  l'Évangile. 
Anémond  de  Coct  n'est  mentionné  nulle  part  dans  les  nombreuses  listes  de 
chevaliers  publiées  par  l'abbé  de  Vertot  (Hist.  des  chevaliers  de  Rhodes. 
Paris,  1737,  7  vol.  in- 12,  t.  VIT.) 
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cipis  nostrL  Certe  opUmus  vir  est  eruditus  et  pius,  ac  mire  ardens 
in  Evangelium,  cujus  gratiâ  hue  profectus  e  Gallia,  hic  aliqaandiu 
fuit  et  erit  *.  Scio  colloquium  ei  non  fore  ;  tamen  si  spectandos  vos 
praîbeatis  et  humanos,  erit  ex  officio  vestro .... 
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JEAN  RHELLIGAN   à  SOD  COUSin  JaCOb. 

De  Wittemberg,  22  mai  1523. 

De  humanis  traditionibus  vitandls.  Item  de  Iniquo  Mammone 
Contiones.  Martine  Luthero  autore  ....  (fiasilese,  Thomas  Volffius, 

M.D.XXV),  petit  in-8^ 

i^OHXAims.  n  parle  de  ses  relations  récentes  avec  deux  ^rançaù  séjoonumt  à 
WitUmberg,  qui  veulent  faire  traduire  en  latin,  pour  leurs  compatriotes,  un  nombre 
aussi  grand  que  possible  des  ouvraget  de  JÀUher. 

Joannes  Rhellicanus*,  Tigurinus,  Jacobo  Rhellicano^  cognato 
suo,  in  Christo  Jesu  salutem  dicit. 
Scis.  ut  opiner,  quàm  solicite  Melanchthon  iroXu((rrwp  ille,  ses- 

'  Anémond  de  Coct  dut  arriver  à  Wittemberg  vers  la  fin  du  mois  de  mars 
1523  ;  car  nous  savons  qu'il  inscrivit  son  nom  dans  le  livre  des  immatricu- 
lations de  l'Université,  le  6  avril  de  la  même  année.  (Voyez  Album  Acadé- 
mie Wittembergensis,  p.  117.  Luthers  Briefe,  VI^'  Theil,  gesammelt  von 
J.  K.  Seidemann,  S.  45.)  Le  présent  billet  de  Luther,  destiné  à  introduire 
le  chevalier  auprès  de  Spalatin,  fut  écrit  environ  le  20  mai,  comme  semble 
)*indiquer  l'article  suivant  du  journal  de  celui-ci:  •  Ëadem  vigilia  [scil.  Pen- 
tecostes,  id  est  23*  Maii  1523]  etiam  hue  Locham  venerunt  visum  Prin- 
cipem  très  GàlU  pli  et  eruditi  :  Anemundus  Coctm  a  CttsteUare,  Eques,  olim 
miles  Rhodius,  vir  miré  festivus  et  doctus  et  eloquens,  mihi  egregie  a 
Doct  Martine  Luthero  commendatus,  Franciscus  Lambertus,  alioquin  Ser- 
ranus,  Avenionensis,  Delphinates,  et  Claudiusa  Tauro.»  (Schelhom.  Amœ- 
nitates  literariae,  t.  IV,  p.  333.) 

*  Jean  MuUer  (sumommt'  BheUicanus^  parce  qu'il  était  né  à  Rhellikon, 
village  du  canton  de  Zurich)  fit  ses  études  à  Cracovie  (dès  1517)  et  les  con- 
tinua à  Wittemberg,  où  il  se  perfectionna  dans  les  langues  classiques  (1522- 
24).  Il  rendit  plus  tard  de  grands  services  au  collège  de  Berne  et  à  celui  de 
Zurich.  La  Collection  Simler  renferme  plusieurs  poésies  latines  autographes 
de  Rhellicanus,  placées  à  la  suite  des  pièces  de  l'an  1520. 

T.  1.  9 
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quianno  jam  elapso,  nos  ad  styii  exercitium  adhortari  cœperit,  ne- 
minem  inquiens  vel  mediocrem  dicendi  facoltatem  sibi  paraturum 
esse,  quamlibet  multos  etiam  primas  classis  authores  audiverit  et 
legerit,  nisi  stylum  sedulo  ac  diligenter  exercuerit  Illius  itaque 
fideli  praeceptore  dignis  monitis  pro  virili  mea  parère  studens, 
praeterito  hybemo  semestri,  duas  Lutheri  contioaes  in  latinam 
linguam  transtuli,  quae  domi  nostr»  delitescentes,  diu  anceps  cer- 
tamen  corn  tineis  ac  blattis  habuerunt  :  adeo  ut,  nisi  numinis  cujus- 
dam  bénéficie,  GaUus  quidam  *  eis  suppetias  tulisset,  de  earum  sa- 
inte actum  fuisset 

Is  enim  (quum  familiaritatem  mecum  ex  eo  contraxisset,  quôd  mihi 
literas  à  Lau.[rentio]  Agricola  VuaserOy  et  Volffgango  ',  ante  Domi- 
nicum  Natalem  attulerat)  me  accessit,  et  cotUerranei  sut  nomine, 
qui  recens  Vuittenbergam  venerat  ^,  rogavit,  ut  aliquem  ex  Luthe- 
ranis  libellis,  Germanico  sermone  scriptum,  in  latinum  eloquium 
transferrem,  addens  se  eandem  provinciam  compluribus  dm  in- 
junxisse,  ut  scilicet  et  patriœ  suae  Lutheranarum  iucubrationum 
legendarum,  et  intelligendarum  major  copia  fieri  posset  *,  Ibi  tum 
praedictas  contiones  à  blattarum  conflictu  semianimes  vix  ereptas 
illi  exhibui,  jussique  ut  easdem  conterraneo  suo  ostenderet.  Quo 
facto,  ad  me  rediit,  dixitque  contiones  à  conterraneo  probari, 
quamlibet  à  tineis  vulnerat^  essent  :  eumque  prsBterea  rogasse,  ut 
libellum  de  haminum  doctrinis  vitafidis  verterem*. 

Illius  igitur  precibus  acquiescens,  verti  et  hune  libellum,  quem 
tibi  in  hoc  nominatim  dicare  decrevi,  dilectissime  cognate,  quod 
sciam  te  ingens  certamen  jam  olim  cum  pâtre  tuo  reliquisque  con- 
sanguineis  propter  humanas  traditiones  suscepisse,  nempe  dum 
tibi  persuadere  nituntur,  ut  Papisticis  sacris  initieris.  Erit  autem 
vel  ob  hoc  gralum  tibi  munusculum  hic  Ubellus,  si  nuUa  eum  tibi 

*  François  Lambert  d'Avignon. 

'  Wolfgang  Fabricius  Capiton.  Voyez  le  N"  52. 

*  Anémond  de  Ooct.  Voyez  le  N*»  66,  note  2. 

*  On  verra  plus  tard  que  c'était  la  grande  préoccupation  d'Anémond  de 
Goct.  Ce  passage  est  d'aUIeurs  très-important  pour  fixer  le  but  pratique  de 
son  voyage  en  AUemagne. 

^  La  traduction  de  cet  ouvrage  de  Luther  parut  à  B&le  en  1525.  Au  bas 
du  titre  que  nous  avons  donné  ci-dessus,  on  lit  : 

Joan.  Rhelljcanus  Tigurinus. 

Vertimus  hœc  olim  quum  nos  cantata  fovebat 

Vuittenberga,  bonis  instituens  studiis. 
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eroditio  commendabit,  quod  locos  plerosque  omnes  humanas  tra- 
ditiones  pessundantes,  veluti  fasciculo  quodam  complectitur.  Ita- 
que,  mi  Jacobe,  fac  munusculum  hoc  nostrum  tiylari  fronte  sus- 
cipias,  olim  fortasse  majora  et  emaculatiora  accepturus^  Vale. 
VuiUenbergâB,  ex  HusdBo  nostro,  11.  Kalendas  lunias,  1523. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  George  Spalatin. 
De  Wittemberg,  28  mai  1523. 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  du  Mus.  à  Bâle.  Vol.  G.  1.  31,  p.  72. 

âomiAïKB.  L«e  nombreuses  lettrée  qae  j'ai  envoyéee  en  Fronce  par  le  jeune  Clamde 
énk  TcBHreoM  m'ont  empêché  de  mettre  la  main  A  mon  ouvrage.  Sur  ma  demande,  le 
D'  Luihtr  a  Aussi  écrit  à  Vavoeai  du  roi  de  France,  homme  tré»4670ué  A  TÉvangile 
et  qui  jouit  d'un  grand  crédit  auprès  de  son  aouverain.  Le  chevalier  Cœt  n'est  pas 
encore  parti.  Je  suivrai  le  conseil  de  Luther  pour  le  choix  du  livre  A  interpréter  dans 
wtet  Uçone  jmbUq^ues.  Encore  une  fois,  parlez  au  Prince  de  ma  pauvreté.  Si  je 
pouvais  recevoir  du  fisc  an  moins  dix  écus  d'or,  j'aurais  de  quoi  vivre  avec  mon 
domestique,  et  je  ne  serais  pas  une  charge  pour  mes  auditeurs. 

t 

Christi  gratiam  et  pacem  !  Quia  nuper  ad  te  literas  dedi,  Spala- 
tine  doctissime,  tuoque  in  Domino  mihi  datum  est  colloquio  frui, 
Dunc  brevibus  agam.  Nondum  aliquid  inchoavi,  occupatus  multis, 
scriptis  potissimum,  qusB  pluribus  in  G  allias  misi  *.  Junior  quippe 
nobilis  Qaudim  de  Tauro  '  abiit.  Scripsit  Doctor  Martinm  Régis 
GaUiœ  advocato  *,  nostris  desideriis  acquiesçons.  Idem  enim  ad- 

^  Voyes  dans  Meister,  Berahmte  Zûricher,  Th.  I,  p.  815,  l'indication  des 
onvrages  pnbliés  par  RhelUcanus.  Le  pins  agréable  est  le  poème  en  vers 
latins  où  il  raconte  sou  ascension  du  mont  Stockhom.  D  en  a  pubUé  on 
satie  sous  ce  titre:  <  Carmen  de  tribus  viris  Badenie  ob  evangelium  de- 
coUatis.  » 

*  Sortout  dans  le  midi  de  la  France. 

*  Oentilhomme  français  sur  lequel  nous  n'aYons  pas  de  renseignements, 
n  était  peut-être  arrivé  à  Wittemberg  avec  Anémond  de  Coct 

'*  Nous  ne  savons  quel  est  cet  avocat  du  roi,  à  moins  que  ce  ne  soit  celui 
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vocatus  multa  apud  Regem  potest,  et  rei  evangelice  deditissimus 
e3t.  Eques  noster  *  nondum  abiit,  qui  prestantiam  tuam  in  Chrtsto 
salvam  esse  cupit. 

QuiB  in  secreto  a  me  accepisli  non  efliciam,  per  omnia  tuis  con- 
siiiis  acquiescens.  Excusabit  nostra  conditio,  si  quid  immodestia^ 
de  me  tibi  in  mentem  incessit.  Salis  intelligis  quid  velim.  Quod  ad 
lectiones  attinet,  nihil  agam  sine  doctoris  Martini  consilio.  Non 
satis  decrevi  quid  praelecturus  sim.  Psalterium,  Epistolœ  et  Pro- 
phetœ  lecta  sunt.  Forsan  si  aliud  à  predictis  legero,  a  ut  Apocali- 
psim,  quamvis  misteriis  pienam,  aut  aliud  quiddam,  non  sine  con- 
silio aggrediar. 

Tu  juva  me  apud  Uluslr.  Prin[cipem]  sicut  meam  novisti  neces- 
sitatem.  Erubesco  enim  quôd  Christianissimi  nostri  Martini  im- 
pensis  sustinear.  Si  possem  vel  saltem  aureos  10  in  angaria  habere. 
possem  utcunque  cum  familiari  vivere,  et  auditoribus  non  essem 
onerosus,  donec  aliunde  Dominus  mihi  auxilium  mittat.  Cujus 
gratia  et  pax  tecum  sit  I  Amen.  Vale,  sincerissime  evangelista.  Wil- 
tembergds  8.  Kal.  Junias,  anno  23.  supra  millesimum  et  quingen- 
tesimum. 

Tuus  Frangisgus  Lambertus  Avenionensis. 

(Inscriptio  :)  Venerando  Christi  servo  Georgio  Spalatino  Evan- 
geliste  aulico  Saxoniae  sincerissimo,  suo  in  Christo  Majori. 
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(8  juin  1523.) 

Traduction  française  des  Évangiles  (par  Le  Fèvre).  Paris.  Simon 

de  Golines,  1543,  1  vol.  petit  in-S**  •. 

SoMMAJEB.  Le  temps  de  la  pure  prédication  de  la  Parole  de  Dien  étant  venu,  nous  of- 
frons aux  simples  tidéles  Ut  Évangiles  ixaduiis  en  langue  vtilgaire.  Le  reste  dn 

qui  est  mentionné  dans  la  lettre  de  Pierre  de  Sebville  (28  décembre  1624), 
c'est-à-dire  l'avocat  du  roi  à  Grenoble. 

*  V.  le  N*  66,  note  2. 

'  A  la  fin  du  volume,  au  verso  du  208*  feuillet,  on  lit:  «  Cy  fine  la  saincte 
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Noovefta  Testament  suivra  plus  tard,  et  ainsi  l'on  possédera  dans  son  entier  oe  livre 
de  vie,  qui  est  la  seule  règle  deê  Ckrétieni  et  où  brille  le  vrai  soleil,  lumière  de  la 
foi,  Jiêus'Chriêt,  l'unique  avteur  de  notre  aaliU.  Nous  donnons  cette  Parole  divine 
telle  qu'elle  est,  sans  addition  ni  retranchement.  Le  Seigneur  veut  qu'on  prâche 
l'Évangile  &  tonte  créature.  Ceux  qui  en  interdisent  la  lecture  au  simple  peuple, 
rendront  compte  de  leur  conduite  devant  le  tribunal  de  Dieu. 

Épistre  exhorlatoire. 

A  tous  Chrestiens  et  Chrestiennes,  grâce,  illumination  et  salut, 
en  Jésuchrist  ! 

Quant  sainct  Paul  *  estoit  sur  terre,  preschaiit  et  annonceant  la 
paroUe  de  Dieu  avec  les  autres  aposlres  et  disciples,  il  disoit  :  «  Ecce 
nunc  lempus  acceptabile  :  ecce  nunc  dies  salutis.  »  (II  Corin.  VI.) 
Aussi  maintenant  le  temps  est  venu  que  nostre  Seigneur  Jésu- 
christ, seul  salut,  vérité,  et  vie,  veult  que  son  évangile  soit  pure- 
ment annoncée  par  tout  le  monde,  aftin  que  on  ne  se  desvoye  plus 
par  autres  doctrines  des  hommes,  qui  cuydent  estre  quelque 
chose,  et  (comme  dit  sainct  Paul)  ilz  ne  sont  riens,  mais  se  dé- 
ceoyvent  *  eulx-mesmes  (Galat.  VI).  Parquoy  maintenant  povons 
dire,  comme  il  disoit  :  •  Ecce  nunc  tempus  acceptabile,  ecce  nunc 
dies  salutis.  Voicy  maintenant  le  temps  acceptable,  voicy  maintenant 
les  jours  de  salut  » 

Et  affin  que  ung  chascun  qui  a  congnoissance  de  la  langue 
gallicane  et  non  point  du  latin,  soit  plus  disposé  à  recepvoir 
ceste  préseule  grâce,  laquelle  Dieu,  par  sa  seule  bonté,  pitié 
et  clémence,  nous  présente  en  ce  temps  par  le  doulx  et  amo- 
reux  *  regard  de  Jésuchrist,  nostre  seul  saulveur  •,  —  vous  sont  or- 

euangile  de  nostre  |  seigneur  Jésuchrist  |  selon  sainct  Jehan.  |  Imprime 
en  la  maison  Simon  de  Coli-  |  nés  Libraire  înre  en  lum'uersite  de  Paris,  | 
demonrant  en  la  rue  sainct  Jehan  de  Beau  |  nais,  deuant  les  escholles  de 
Décret.  Lan  de  |  grâce  Mil  cinq  cens  xxivj.  le  viy.  iour  du  |  moys  de 
Jning.  »  —  Suivent  les  Annotations  (ou  Corrigenda)  formant  quatre  feuillets. 
Ce  Yolome  est  imprimé  en  caractères  gothiques  et  sans  pagination. 

Nous  donnons  cette  Épltre  d'i^)rès  la  réimpression  que  Simon  du  Boys 
fit,  en  octobre  1525,  de  cet  ouvrage  de  Le  Fèvre.  Les  principales  variantes 
qui  existent  entre  les  deux  éditions  seront  indiquées  en  note.  Sauf  les  deux 
premières  citations  latines,  nous  avons  supprimé  toutes  celles  qui  étaient 
suivies  de  la  traductton.  ^ 

*  Dans  la  première  édition:  Pol,  '  Ibid.  deœipvmU  *  Ibid.  omoNnetcx. 
•Ibid. 
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données  en  langue  vulgaire,  par  la  grâce  d'icelluy,  les  évangiles, 
selon  le  latin  qui  se  lit  ®  communément  par  tout,  sans  riens  y  ad- 
jouster  ou  diminuer,  affîn  que  les  simples  membres  du  corps  de 
Jésuchrist,  ayans  ce  en  leur  langue,  puissent  estre  aussi  certains  de 
la  vérité  évangélique  comme  ceulx  qui  Tout  en  latin.  Et  après 
auront,  par  le  bon  plaisir  d'icelluy  \  le  résidu  du  nouveau  testament, 
lequel  est  le  livre  de  vie,  et  la  setde  reigle  des  Chrestiens,  ainsi  que 
pareillement  est  maintenant  faict  en  diverses  régions  et  diversitez 
de  langue  par  la  plus  grande  partie  de  Europe  entre  les  Chrestiens  : 
mouvant  à  ce  les  cueurs  dHceulx  Tesperit  de  nostre  Seigneur 
Jésuchrist,  nostre  salut,  nostre  gloire  et  nostre  vie. 

Et  encore  nous  monstre  sa  bonté  infinie,  qu'il  est  de  nécessité  *. 
en  ce  temps,  quegrans  et  pefis  sachent  la  saincte  évangile  :  ouquel 
p.  auquel]  nous  menace  envoyer  le*  Turcz  ennemis  de  nostre  foy, 
comme  les  Babyloniens  estoyent  anciennement  ennemys  de  la  loy 
israélitique.  Et  ce  pour  coniger  les  faultes  de  la  chrestienté,  les- 
quelles sont  moult  grandes,  se  brief  [L  si  bientôt]  on  ne  se  retourne 
à  Luy,  en  délaissant  toute  autre  folk  fiance  en  créature  quelcon- 
que, et  toutes  autres  traditions  humaines,  lesquelles  ne  pevent  satd- 
ver,  et  en  suyvant  la  seule  paroUe  de  Dieu  qui  est  esperit  et  vie.  Car, 
comme  dit  la  véritable  et  vivifiante  Escripture  :  «  11  n'est  que  ung 
Seigneur,  une  foy,  ung  baptesme,  ung  Dieu  et  père  de  tous,  sur 
tout,  et  par  toutes  choses,  et  en  nous  tous.  »  (Ephés.  IV.) 

Efforceons-nous  doncques  tous  de  sçavoir  sa  volunté  "•  par  la 
saincte  évangile,  affin  que  au  temps  de  tentation  qui  est  à  nostre 
porte,  ne  soyons  délaissez  avec  les  réprouvez.  Recepvons"  la 
doulce  Visitation  de  Jésuchrist,  nostre  seul  salutaire,  en  la  lumière 
céleste  évangélicque,  laquelle  comme  dit  est,  est  la  reigle  des  Chres- 
tiens, reigle  de  vie,  et  reigle  de  salut.  Et  quiconques  vouldroyent 
mettre  ou  soubstenir  ••  autre  reigle  que  celle  que  Dieu  a  mise,  qui 
est  ceste  seule,  ilz  sont  *'  ceulx  ou  semblables  desquelz  sainct  Paul, 
par  Pesperit  de  Jésuchrist,  parle  à  Timothée,  disant:  <  La  fin  du 
commandement  est  charité  de  cueur  pur,  et  de  bonne  conscience, 
et  de  foy  non  fainte.  Desquelles  aucuns  se  desvoyans,  sont  convertis 
en  vanité  de  paroUes,  voulans  estre  docteurs  de  la  loy,  n'enten- 
dans  point  ne  les  choses  desquelles  ilz  parlent,  ne  celles  lesquelles 

'  *  Ibid.  Ust,  ''  Ibid.  de  icekty.  ^  Ibid.  qt^U  est  nécessite.  *  Ibid.  les. 
*®  Ibid.  voulente.  «*  Ibid.  Beoevons,  **  Ibid.  soustemr.  "  Ibid.  Au  lien 
de  «  ilz  sont,  »  sont. 
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ilz  affennent  >  (I  Tim.  I.)  Suyvons  doncques  la  sapience  de  Dieu»  où 
ne  peut  estre  vanité,  ne  faulte  de  intelligence,  ne  chose  affermée 
qui  ne  soit  la  vérité  à  toul  entendement  non  offusqué,  et  voire 
aussi  à  tout  entendement  et  à  tout6  intelligence  qui  passe  Penten- 
dement,  la  plus  désirée. 

Mais  aussi  ne  voyons-nous  point,  que  quant  il  est  jour,  et  que  le 
soleil  luyst  **  clérement,  que  on  ne  voit  nulles  estoilles  ?  Comment 
doncques  au  jour  de  Jésuchrist,  qui  est  le  vray  soleil,  peut-on 
veoir  autre  lumière  que  la  lumière  de  sa  foy,  laquelle  est  baillée 
en  la  saincte  évangile  ?  Se  on  a  foy  et  fiance  en  autre  que  en  Jésu- 
christ, touchant  la  vie  éternelle  que  nous  attendons,  laquelle  Luy, 
qui  est  vérité  infallible,  nous  a  promis,  comme  il  est  escript: 
•  et  en  nul  autre  n'y  a  salut  >  (Acta  IV),  nous  sommes  encores  en 
la  nuict  *\  et  ne  voyons  point  la  lumière  du  soleil,  qui  manifeste 
toute  chose  en  bas,  et  absorbe  toute  lumière  en  hauit  Qui  est-ce 
qui  en  plain  jour  puist  veoir  les  estoilles  ?  Parquoy  serions  encore 
en  faulseté  et  en  ténèbres  de  la  nuict.  Et  Jésuchrist  nous  dit  par 
sainct  Jehan  (Joan.  XO  :  «  Si  aulcun  chemine  de  jour,  il  ne  se  blesse 
point  ;  car  il  voit  la  lumière  de  ce  monde.  Et  se  aulcun  chemine 
de  nuict,  il  se  blesse  ;  car  la  lumière  n'est  point  en  luy.  >  (Joan.  XI.) 
Parquoy  il  donne  à  entendre,  que  qui  chemine  de  nuict,  combien 
qu'il  voye  des  estoilles,  lesquelles  il  cuyde  estre  son  adresse,  il  erre. 

Doncques,  mes  frères  et  seurs,  cheminons  en  la  lumière  du 
jour,  en  la  lumière  de  la  saincte  évangile,  ayans  toute  nostre  fiance 
de  vraye  adresse  au  vray  soleil,  et  jamais  nous  ne  offencerons 
Dieu.  Car  luy-mesme  le  nous  a  tesmoigné  par  samct  Jehan,  comme 
avez  ony.  iVi^  alom  doticqtêes  à  autre  que  au  père  céleste  par  Jésuchrist^ 
et  en  Jésuchrist^  comme  sa  parolle  nous  commande,  et  nous  serons 
enfans  de  Dieu  en  tuy,  et  de  par  luy,  enfans  de  grâce  et  de  lumière, 
enfans  de  esperit  et  de  vie.  Alors  nous  vivrons  de  son  esperit  et  de 
sa  vie  qui  est  tout,  et  non  du  nostre  et  de  la  nostre  qui  n'est  riens. 
Laissons  la  chair,  prenons  l'esperit.  Laissons  la  mort,  prenons  la 
vie.  Laissons  la  nuict,  prenons  le  jour,  sachans  (comme  dict  sainct 
Paul)  que  la  nuict  est  passée,  et  le  jour  est  approché  (Rom.  Xm  ), 
et  que  les  œuvres  précédentes  ont  esté  œuvres  de  ténèbres. 

Sachons  que  les  hommes  et  leurs  doctrines  ne  sont  riens ,  sinon  de 
autant  q^e  eUes  sont  corroborées  et  confirmées  ^^dela  parolle  de  Dieu, 
Hais  Jésuchrist  est  tout  :  il  est  tout  homme  et  toute  divinité  ;  et 


'^  Ibid.  Utyt.    **  Ibid.  nuyt.    '*  Ibid.  conformées. 
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tout  homme  n'est  riens,  sinon  en  Luy.  Et  nulle  parolle  d'homme 
if  est  riens,  sinon  en  la  parolle  de  Luy.  Pourtant  dit  sainct  Jehan  en 
sa  seconde  épistre  :  <  Se  aulcun  vient  à  vous  et  n'apporte  point  cest« 
doctrine,  ne  le  recepvez  point  en  vostre  maison,  et  ne  le  saluez  point.  • 
Et  qui  est  ceste  doctrine,  sinon  la  seule  évangile  de  Jésuchrist  ? 

Et  se  aulcun  voulant  desgouster  les  simples  ou  destourner  *^  de 
la  vérité,  disoit  premièremenl  •*  :  qu'il  vault  mieulx  lire  les  évan- 
giles comme  devant  ont  esté  translatées,  en  adjoustant,  diminuant, 
ou  exposant,  et  que  par  ainsi  elles  sont  aussi  plus  élégantes,  se  peut 
respondre,  que  ce  n'a  on  voulu  faire,  ne  aucunement  user  de  pa- 
raphrase, se  autrement  a  esté  possible  expliquer  le  latin:  de 
paour  **  de  bailler  autre  sens  que  le  sainct  esperit  n'avoit  suggéré 
aux  évangélistes,  comme  il  est  escript  :  <  Le  sainct  esperit,  le  con- 
solateur, lequel  le  Père  envoyra  en  mon  nom,  icelluy  vous  en* 
soignera  toutes  choses,  et  vous  réduira  à  mémoire  toutes  les 
choses  que  je  vous  ay  dict.  »  (Joan.  KIY.)  Ou  de  paour  de  mesler  *® 
la  parolle  de  l'homme  avec  la  parolle  de  Dieu,  pour  parolle  de 
Dieu.  Laquelle  chose  voulant  faire  Theopompus,  ung  escripvain 
ancien,  en  translatant  la  loy  de  Moyse,  comme  se  trouve  par  hys- 
toire,  fut  faict  aveugle,  en  punition  de  son  audacieuse  présumption. 
Pour  ceste  cause,  user  de  paraphrase  en  translatant  la  parolle  de 
Dieu  est  chose  périlleuse,  principalement  se  on  y  adjouste  aucune 
chose  oultre  la  parolle  de  Dieu,  ou  se  on  y  diminue. 

Et  de  ceulx  **  qui  cuident,  ainsi  faisant,  la  chose  estre  plus  élé- 
gante, peut  sembler  que  de  penser  ce  en  la  saincte  Escripture,  ast 
présumption.  Yeult  aucun  estre  plus  élégant  que  le  sainct  esperit  ? 
Yeult  aucun  estre  plus  sçavant  que  celluy  qui  l'a  voulu  ainsi  avoir  ? 
Non  in  persuasibilibus  humane  sapientie  verbis,  comme  dit  sainct 
Paul.  (I  Cor.  II.)  Par  ceste  raison  doncques  doibt-on  estre  excusé, 
se  plus  ne  moins  on  n'a  escript  que  contient  la  saincte  Escripture 
et  la  vraye  parolle  de  Dieu.  Et  sachez  que  ce  que  plusieurs  estiment 
élégance  humaine,  est  inélégance  et  parolle  fardée  devant  Dieu, 
et  que  la  parolle  de  Dieu  en  chasteté  et  simplicité  de  esperit  est 
vraye  élégance  devant  Dieu  et  aux  yeuU  spirituels,  lesquelz  luy 
seul  enlumine. 

Secondement  diront  que,  en  leur  baillant  ainsi  les  évangiles, 
maintes  choses  seront  *'  difficiles  et  obscures,  lesquelles  les  simples 

"  Ibid.  destamer,  **  ïbid.  premièrement  disant  *'  Ibid.  peur.  *^  Ibid. 
Ou  de  mesler,    **  Ibid.  Et  œuLc    "  Ibid.  eertmi  mamtee  ehoaee. 
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gens  ne  pourront  comprendre,  mais  pourront  estre  cause  de 
erreur  :  parquoy  n'est  convenable  de  les  leur  bailler  ainsi.  Il  n'estoit 
point  doncques  convenable,  par  ceste  mesme  raison,  que  les  évangé- 
listes  les  baillassent  ainsi  aux  Grecz,  et  ainsi  les  Latins  aux  Latins? 
Car  il  y  a  moult  de  lieux  difficiles  et  obscurs,  lesquelz  ne  les  Grecz, 
ne  les  Latins  ne  pevent  comprendre,  et  suffit  de  les  croire,  comme 
noslre  Seigneur  commande,  disant:  «  Croyez  à  TÉvangile.  » 
(Mat  I.)  Et  les  plus  subtilz  d'eAgins  et  litérez  comme  Arrius, 
Ëunomius,  Photinus.  Sabellius  et  plusieurs  autres,  sont  tombez  en 
erreur,  et  non  point  les  simples  vulgaires. 

Et  aussi  doibt  ung  chascun  sçavoir,  que  pour  néant  se  efîorce- 
roit  aulcun  •*  de  vouloir  faire  entendre  à  ung  aveugle  la  beauté. 
excellence  et  magnificence  du  soleil  matériel.  Et  de  tant  est-il 
plus  impossible  escripre  ou  faire  entendre,  en  escripvant,  la  beauté, 
excellence,  et  la  gloire  de  l'Évangile,  qui  est  la  parolle  de  Dieu, 
ray  du  vray  soleil  spirituel,  ouquel  toute  beauté,  excellence,  gloire.  . 
et  toute  superéminente  bonté  est  enclose.  Lequel  ne  peut  •*  estre 
congneu,  se  luy-mesme  ne  se  manifeste  par  dedans  à  Tœil  intériore 
de  Tesperit,  comme  le  soleil  matériel  ne  peult  estre  congneu,  se 
luy-mesme  ne  se  manifeste  par  dehors  à  Toeil  extériore  de  la 
ciiair.  Mais  comme  le  soleil  matériel  se  veult  communiquer  par 
tay  et  par  sa  bonté  naturelle,  aussi  faict  moult  plus  fort  le  soleil 
spirituel  par  luy  et  par  sa  bonté  supernaturelle,  de  tant  qu'il  est 
inestimablement  plus  beau  et  meilleur  que  le  soleil  matériel.  Et 
se  communique  aucunesfoys  plus  entièrement  et  spirituellement 
aux  simples,  de  tant  qu'ilz  sont  plus  humbles  et  petis,  que  aux  clercs 
moins  humbles  et  plus  grans,  comme  est  congneu  par  la  parolle 
(le  nostre  Seigneur,  disant  en  l'évangile  sainct  Matthieu  :  «  0  père, 
seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  je  te  rendz  grâces  que  tu  as  caché 
ces  choses  aux  sages  et  prudens  et  les  as  révélé  aux  petis.  » 

El  se  aucuns  vouloyent  dire  ou  empescher  que  le  peuple  de 
Jésuchrisl  ne  leusl  en  sa  langue  Tévangile,  qui  est  la  vraye  doc- 
trine de  Dieu,  ilz  sachent  que  Jésuchrist  parle  contre  telz,  disant 
par  sainct  Luc  :  «  Maleur  sur  vous,  docteurs  de  la  loy,  qui  avez  osté 
la  clef  de  science  !  Vous  n'y  estes  point  entrez,  et  avez  empeschê 
ceuk  qui  y  entroyent.  »  (  Luc.  XI.  )  Et  ne  dit-il  point  encore  par 
sainct  Marc  (  XVI  )  :  «  Allez  par  tout  le  monde,  et  preschez  l'évan- 
gile à  toute  créature  ?  •  Et  par  sainct  Mallliieu  (  XXVIII  )  :  «  Les 

'*  Ibid.  aucun.    **  Ibid.  peuU. 
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enseignans  à  garder  toutes  les  choses  que  je  vous  ay  commandé.  * 
Et  comment  prescheront-ilz  l'évaQ(çile  à  toute  créature,  comment 
enseigneront-ilz  à  garder  toutes  choses  que  Jésuchrist  a  commandé, 
se  ilz  ne  veulent  point  que  le  simple  peuple  voye  et  lise  en  sa 
langue  Févangile  de  Dieu  ?  De  ce  fauldra-il  rendre  compte  devant 
le  tribunal  du  grant  jugeau  jour  du  jugement.  Et  pareillement, 
se  on  a  presché  au  peuple  paroUes,  faisant  entendre  qu'elles  es- 
toyent  les  parolles  de  Dieu,  et  elles  ne  Testoyent  "  point  Dieu  dit 
par  Esdras  en  parlant  de  l'ancienne  loy  :  «  Les  dignes  et  les  in- 
dignes la  lisent  !  »  Les  Chrestiens,  enfans  de  Dieu,  sont-ilz  de  pire 
condition  à  lire  la  loy  nouvelle,  la  loy  de  vie  et  de  grâce,  que  les 
Juifz  Tancienne,  lesquelz  estoyent  serfe?  Serons-nous  pires  en 
nostre  loy  que  les  Juifz  en  la  leur  encore  à  ceste  heure  :  lesquelz 
on  ne  sçauroit  interroguer  de  quelque  passage  de  leur  loy  an- 
cienne, que  promptement  ilz  n'en  respondent  ?  Et  toutesfois  il 
escript  des  Chrestiens  par  Hiérémie  (  XXXI  )  :  >  Le  Seigneur  Dieu 
dit  :  Je  donneray  ma  loy  en  leurs  intériores  et  Tescripray  en  leur 
cueur.  >  Et  qui  est  ceste  loy,  sinon  la  loy  évangélique  et  les  escrip- 
tures  du  nouveau  testament  ?  Nous  ne  debverions  point  doncques 
les  lire  seulement  et  les  avoir  en  livres  matérielz,  mais  les  tenir 
promptement  en  mémoire,  et  les  avoir  escriptes  en  noz  cueurs, 
Calciati  pedes,  c'est-à-dire,  tous  noz  désirs  et  atTections  avironnëz 
in  preparationem  evangelii  pacis. 

Et  afîin,  mes  frères  et  seurs  en  Jésuchrist,  que  comme  ceste 
épistre  a  esté  commencée  par  sainct  Paul,  aussy  elle  fine  avec 
sainct  Paul,  nous  prions  ce  qu'il  prioit  aux  Corinthiens,  que  la  grâce 
de  nostre  Seigneur  Jésuchrist,  et  la  charité  de  Dieu  le  père,  et  com- 
munication du  sainct  esperit  soit  avec  vous  tous  !  Amen. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  George  Spalatin. 
De  Wittemberg,  14  juin  1523. 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  du  Muséum,  à  Bâle.  Vol. G.I.  31.  p. 74. 

SoMMAiBB.  Sur  votre  conseil  je  renonce  â  demander  le  bénéfice  vacant  ;  il  suffirait  à 
ma  subsistance,  mais  il  me  détournerait  peut-être  de  l'œuvre  du  Seigneur.  Je  ne  suis 

**  Ibid.  ne  ks  estoyent. 
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pas  encore  en  mesure  de  vous  envoyer  mes  ouvrages.  Le  commentaire  enr  la  BigU 
des  Frèrtt  Mineurs  doit  paraître  prochainement,  mais  l'imprimeur  me  fera  attendre 
pour  les  eommeniaires  sur  les  Ptophite»  et  pour  VÉpttrt  que  j'ai  adressée  au  par- 
lement de  Orenoble.  J'ai  commencé  quelques  ouvrages  en  français,  qui  seront  peut- 
être  imprimés  à  ffavUnmrg.  Puisse  l'affaire  être  bientôt  oondne  !  Rien  ne  serait  plus 
utile  à  la  .France  que  des  livres  en  langue  vulgaire.  La  Parole  abonde  en  Allemagne; 
les  peuples  de  la  France  et  de  l'Italie  en  sont  encore  privés.  J'attends  de  France  les 
réponses  de  quelques  seigneurs;  de  Savoie,  celle  du  comte  de  la  CJiambre.  Quand  le 
chevalier  Cbet  partira,  je  lui  remettrai  les  lettres  que  je  veux  écrire  A  quelques 
prinees  français.  Je  rends  grâces  A  Dieu  pour  les  protecteurs  qu'il  m'accorde  dans 
mcn  enl,  et  voue  assure  que  je  suivrai  docilement  tontes  vos  directi<m& 

t 

Salva  loris  nostri  Jesu  Christi  Gratiam  et  pacem  I  Binas  eodein 
die  à  prestantia  tua  adcepi  literas,  quarum  priorem,  Dominici  cor- 
poris  VIII  die  S  posleriorem,  Sabbatho  post  Barn[abaB]  *,  scripsisti. 
ïn  utrisque  ingentem  tui  pectoris  pro  verbo  sancto  ardorem,  item- 
que  pro  me,  inutili  quidem  illius  ministro,  solicitudinem  abunde 
oognovi.  Placentque  ideo  admodum  quae  de  vaccante  sacerdotio  ' 
admones  ac  sentis,  cum  hisce  (sic)  caribdes  scirtesque  desidera- 
tissimam  animi  quietem  ac  sacrosanctum  verbi  ministerium  soleant 
impedire  ;  tametsi  credam  in  eum,  qui  me  à  reprobis  malignantium 
conventiculis  segregavit,  ut  filii  sui  Evangelium  libère  .nimciarem, 
quôd  nihil  propterea  minus  in  re  Christiana  egissem.  Testis  enim 
mihi  est  Dominus,  quôd  nihil  me  moverit  stulta  haec  sacerdotii 
faciès  atque  ambitio,  sed  ob  id  tantùm,  amicis  admonentibus,  de 
eo  cogitaveram,  ut  neque  Principi  lUustr.  neque  auditoribus  meis, 
neqne  alteri  cuipiam,  forem  necessaria  poscendo  molestior.  Idcirco 
qa£D  facta  sunt,  ut  pius  es,  boni  consulere  veiis. 

Snscepi  ergo  consiiium  tuum,  haud  secùs  atque  patris  necessa- 
riam  jussionem,  nihil  in  ea  re  admissurus,  etiamsi  me  ad  eam 
plurium  vota  advocarent.  Symplegades  vitare  jubés  ;  qui  flet,  ut 
non  semper  acquiescam  ?  Propositi  quippe  mei  semper  fuit,  ut 
nihil  nmquam  admitterem,  quo  in  Christi  negotio  minus  liberior 
essem.  Interea  ad  id,  Christo  propitio,  nitar,  ut  quod  cepi  adim- 
pleam.  Neque  opus  erit,  ut  te  nimiùm  solicitem,  pro  mihi  neces- 
sario  victu  et  cultu.  Scit  enim  amicus  (ut  pro  ingenita  animi  el 

'  Le  11  juin  en  1523. 
'  Le  samedi  13  juin. 

*  La  suite  montre  que  Lambert  avait  demandé  ce  bénéfice  eocléàastiqae 
pour  subvenir  à  sa  pauvreté. 
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humilitate  et  benevolentia  vis  appellari)  et  doiniuus  meus,  quid  di- 
lecto  clientulo  sit  necessum.  Magnus  est  Dominas  et  omnipotens 
providentia  ejus. 

Petis  demum  ut  quicquid  nostrarum  lucubrationum  excussuni 
fuerit,  tibi  mittam  ;  tametsi  aihil  tua  sit  prestantia  dignum,  faciaiii 
quod  precipis.  Verùm  lardiores  sunt  typographi  quàm  ut  brevi 
commentarii  in  Prophetas  cudantur*.  Expecto  ab  illis  in  dies 
cÇioyyjacv  in  Minoritarum  regulam  ',  ac  Literas  quas  ad  supremum 
regium  Consilium,  sive  (  ut  vocant  )  parlamentum  totim  patriœ  Del- 
phinatus^  novissimè  dilectissinio  et  nobili  Claudio  de  Tauro  dedi  *. 
Ubi  autem  imprimantur,  me  iatet  \  Is  enim  qui  adcepit,  tantùm  à 
nobis  libres  pretio  redimit,  quos  demum,  ubi  oportunum  viderit. 
cudendos  tradit.  Sic  et  ego  aliquot  ilii  opellas  tradidi,  aliorum 
exempla  sententiamque  secutus. 

Gallice  itern  nonnnlla  edere  cepi^,  quôd  ad  me  ex  Amhnrgo  nuncii 
advenerint,  tractatus  gallicos  postulantes.  Âiunt  enim  quod  illic 
sit,  qui  ea  lingua  elimatissimos  possit  cudere  libres  ;  quos  demum 
navigio  in  Gallias  mittit*.  Necdum  tamen  aliquid  conciusimus. 
donec  prius  quid  possit  experiar,  cujus  rei  spero  me  certitudinem 
brevi  suscepturum.  Faxit  Deus  Opt.  Max.  ut  inveniatur  qui  Gallicè 
id  imprimere  possit,  cum  nihil  ea  re  conducibilius  Galliis  arbitrer 
futurum  *®l  Nunquam  enim  apud  Germanos  sic  veritas  profecisset, 
nisi  Christianissimus  noster  Martinus  tractatus  etiam  vulgares  edi- 
disset.  Tu  quoque,  ut  audio,  novissimam  locorum  communium  edi- 
tionem  vulgarein  fecisti,  unde  et  studio  tuo  eiGemmnorum  utilitati 
congratuler.  Abundat  Gertnania  verho,  niiserrimè  autem  Ga//ortii7« 
Itahrunique  plèbes  fere  illius  esuriedispereunt'V  Deus  misereatur 

*•  Ds  ne  parurent  qu'en  1625  à  Strasbourg. 

*  Voyez  le  N»  65. 

"  n  avait  écrit  au  parlement  de  Grenoble,  vers  la  fin  de  mai.  Y.  le  N*"  68. 

^  n  ne  parait  pas  que  cette  Épitre  ait  jamais  vu  le  jour. 

^  Nous  ne  connaissons  aucun  auteur  qui  atteste  l'existence  actuelle 
d'ouvrages  français  de  François  Lambert. 

^  La  publication  des  livres  évangéliques  écrits  en  langue  vulgaire  était 
très-difficile  en  France,  depuis  l'édit  du  13  juin  1521.  (V.leN**  38,  note 4.^ 
On  voit,  d'après  ce  que  dit  Lambert  qu'une  partie  de  ces  livres  s'imprimè- 
rent dès  lors  à  Hambourg. 

^^  C'éUit  aussi  l'opinion  de  Le  Fèvre.  V.  le  N»  69. 

**  Lambert  ignorait  donc  l'existence  de  la  traduction  française  du  Nou- 
veau Testament  par  Le  Fèvre.  Autrement  il  ne  se  serait  pas  exprimé  d'une 
manière  aussi  absolue. 
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illorura  et  benedicat  eis,  illuminet  vultum  suura  super  eos,  et 
illorum  misereatur,  ut  cognoscant  in  terra  viam  suam,  in  omnibus 
^entibus  salutare  suum  I  Amen. 

A  GaUiù  nihil  recepi  novi.  Operior  quid  mihi  rescripturi  sint 
prajdicti  Consilii  Senatores  ",  Illustr.  D.  de  Caméra,  Sabaudiœ  Cornes 
supremus  '*  et  aliquot  alii  Domini,  quibus  scripta  direxi  **.  Noster 
Eques  D.  Annemundus  Cùctm  nondum  abscessit  ".  Expectat  autem 
fidèles  itineris  comités.  Nosti  enim  quanta  nunc  undique  pericula 
sint.  Is  prestantiam  tuam  in  Ghristo  salvam  esse  exoptat,  dedisset- 
qiie  nunc  ad  te  literas,  nisi  eum,  qua  diebus  aliquot  pressus  fuit, 
infirmitas  veluisset.  At,  Ghristo  propitio,  brevi  ad  te  scripturus  est. 
Senravi,  ut  quse  tibi  dixeram  de  aliquot  aliis  GalHœ  Principibus 
ipsemet  exequatur.  Ideo  illi  nostras  literas  **  tradam,  cum  in  ne- 
gocio  Christi  sit  juxta  sincerissimus  et  ardentissimus. 

Quod  de  modis  omnibus  egregio  jureconsulto  d.  Doctore  Hie- 
ronymo  '^  suades,  inter  praecipuos  habendum  patronos,  mihi  jam 
persuasissimum  erat.  Yerùm  nihil  est  in  me,  quod  apud  vos  de  hoc 
vermiculo  tam  honoritice,  ut  scribis,  loqueretur.  Egit  hoc  pro 
multa  sai  pectoris  ingenuitate,  atque  in  virum  immeritum  charitate 
sincerissima.  Confîdo  in  Deum  meum,  quôd  et  Illustr.  Prin[cipem] 
et  te,  et  illum,  non  oblito  Ecclesiaste  nostro,  patronos  mihi  in 
exilio  meo  dederit. 

in  prioris  epistola;  calce,  pro  coronide  adjecisti,  rem  profectô 
consultissimam,  ut  scilicet,  quicquid  à  te  voluero,  id  scriptis  non 
prsesentiâ  agam.  Quod,  tametsi  non  scripsisses,  quid  hinc  pro  tem- 
pore  emergere  possit,  ipse  mecum  sepenumerù  cogitavi.  Sufficit 
quôd  me  semel  admiseris,  egerisque  ut  Christianissimi  Prin[cipis  |, 
quoad  fieri  potuit,  optato  et  venerando  aspectu  potirer.  Gratias 
veruntamen  immensas  refero.  quôd  me  premonueris,  et  pro  bene- 


•*  Voyez  la  note  6. 

*^  L'Histoire  du  Sénat  de  Savoie  par  Eugène  Burnier  (Chambéri,  1864, 
p.  95)  cite  Louiêj  comte  de  la  Chambre,  vicomte  de  Maurienne,  comme  fai> 
sant  partie  da  tribunal  suprême  qui  se  réunit  en  1514. 

*♦  V.  le  N*  68,  au  commencement. 

*'  Il  ne  partit  qu'après  le  7  septembre. 

'*  Dans  le  nombre  de  ces  lettres  il  s'en  trouvait  sans  doute  pour  les 
amis  que  Lambert  avait  à  la  Cour.  Voyez  sa  lettre  du  81  décembre  1524. 

"  Jérôme  Schurff,  professeur  de  droit  à  l'université  de  Wittemberg.  Il 
partit  pour  B&le,  le  8  septembre  1523,  et  fut  probablement  l'un  des  com- 
pagnons de  voyage  du  chevalier  C-oct. 
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Yolentia  qoam  mihi  ostendis,  gaudeo  vehementissime.  Obsecro 
autem  prudentiam  taam  per  Christum,  ut  in  quibuscumque  tibi 
videbitor,  et  mihi  consulere  et  me  commonefacere  velts.  Etenim  et 
consilia  et  admonitiones  tuae  mihi  erunt  perinde  atque  oracuia 
Deiy  et  Domini  nostri  Jesu  Christi,  cujus  pax  et  gratia  tecum,  et 
bene  in  eo  vale,  optime  SpaL[atine],  orans  ut  per  nos  misteria  sua 
sincerissime  tractet  Wittembergœ,  die  Dominico  post  Barnabe 
diem  M»»  CCCCC"  XXffl. 

Tuus  Glientulus  Frangisgus  Lambertus. 

t 
(Inscriptie:)  Sincerioris  Theologias  integerrimo  assertori  Georgio 
Spalatino,  Illustr.  Sax.[oniae]  Ducis  Pride.[rici]  à  Sacris  concionibus. 
Patrono  suo  observandissimo. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  Geoi^c  Spalatln. 
De  Wittemberg,  24  juin  1523. 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  du  Mus.,  à  Bâle.  Vol.  6. 1. 31,  p.  75. 

Sommaire.  Je  vous  remercie  des  ressources  que  vous  me  faites  espérer.  En  attendait 
je  dois  vous  informer  de  la  résolution  que  j'ai  prise  de  contracter  un  mariage  qui 
me  permette  de  continuer  &  vivre  chastement,  en  me  conformant  sur  ce  point  à  la 
Parole  de  Dieu.  Ayez  donc  pitié  de  moi,  et  veuilles  m'ezcuser  auprès  de  l'ÊIecieiir. 
Aujourd'hui,  par  le  conseil  de  Luther,  je  me  suis  fiancé  avec  Chriêtine,  fille  d'un 
boulanger  d'fferttberg;  son  père  a  fixé  notre  mariage  au  15  juillet.  Le9  ÂUemands 
et  Ui  Français  éclairés  n'en  reçoivent  aucun  scandale.  Pour  mes  compatriotes  plus 
simples  j'expliquerai  les  motifs  d'une  résolution  qui  les  choquera  peut-être.  Anémond 
de  Coct  vous  salue. 

t 

Gratia  et  Pax  a  Domino  nostro  Jesu  Ghristo!  Accepi  nudius 
quartus  literas  tuas,  optime  et  idem  doctissime  Spalatine,  quibus 
ingentem  erga  me  animi  tui  benevolentiam  protestatus  es.  Speras. 
aiiunde  quàm  sacerdotio  superstitioso,  mee  inopie  providendum. 
spero  et  ego  in  Dominum,  quod  per  te  et  per  alios  mihi  aliter  pro- 
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videbitar.  Interea  accidil  quod  te  latere  haud  quaquam  volui.  Scis 
me  nuper  tecum  nonnihil  de  re  uocoria  tractasse,  pandens  quôd 
mihi  necessarium  erat  honorabUe  connubium  in  omnibus,  tiiorus 
imiDaculattts.  Nollem,  sicut  nec  umquam  fui,  scortator  esse  ;  noUeni 
etiam  immunditias.  Scis  autem  quantum  possint,  qui  non  habent 
donum.  Urgeor,  fateor,  et  à  carne,  cui  si  consensero,  pereo,  itidem, 
et  a  verbo  Dei,  mibi  id  praecipiente,  ut,  ne  vei  corde  fornicationem 
admittam,  uxorem  habeam.  AngustiaB  mihi  semper  fuerunt  undi- 
que.  filiserere  igitur,  ô  venerande  Christi  serve,  et  mihi  hoc  dona 
ut  non  scandalizeris,  pro  his  quae  acciderunt,  et  âge  apud  Clemen- 
tissimum  Principem,  ne  et  illum  maie  habeat,  quod  verbi  Dei  ini- 
perio  feci.  Verè,  impediebar  admodum  à  verbo  et  lecturis  propter 
stnnulos  camis  et  verè  continuos. 

Hac  die,  una  circiter  hora,  antequam  id  scriberem,  inter  pueilam 
(|uandam,  filiam  pistoris  cujusdam  Ertzerbergensis,  pâtre  et  (Uia 
consentientibus,  et  me,  factum  est  legitimi  matrimonii  promissum*. 
Et,  ne  te  aliquid  lateat,  a  pâtre,  qui  Wittembergam  hujus  rei  gratiâ 
venit,  dies  nuptiarum  constitutus  est  dies  S.  Margaritae.  Non  absque 
consilio  nostri  Martini^  viri  Christianissimi,  factum  est,  quôd  uxo- 
rem  acceperim.  Verè  hic  scrupuius  semper  in  me  fuit,  quôd  timui 
et  lUustrissimo  Principi  et  tibi,  pro  hac  re,  gratus  haudquaquam 
esse.  Sed  quid  timui,  dispiicere  viris  Christianissimis,  quibus  nil 
gralius  est,  quàm  ut  verbum  Domini  observetur  et  maneat  in  eter- 
Dum  ?  De  his  abunde  alio  tempore  scribam.  Germant  pro  his  non 
scandalizantur',  neque  ex  Gallù  peiitiores.  Pro  Galliœ  simplicioribm 
quibusdamvis  tractatum,  Christo  propitio,  scribere  cepi  ^ 

Quôd  si  tandem  quipiam  ofTensi  fuerint,  mihi  pro  minimo  est. 
sciens  quôd  Christus  verbumque  suum  atque  observatio  illius  sit 
in  ruinam  et  resurrectionem  etc.,  et  quôd  illi  contradicetur.  Scio 
quôd  occupatior  sis  quàm  ut  ad  nos  venires,  si  rogaremus  ut  nuptiis 

*  Andréas  Pretynus  annonçait  ainsi  à  Spalatin  le  mariage  de  Lambert  : 
«  2).  F.  Lambertus  uzorem  statim  ducet  pueilam,  D.  Augastini  Schurf  me* 
dici  fiunolam.  »  (Schelhorn,  op.  cit.  IV,  352.) 

*  Ulscenius  écrivait  de  Wittemberg  à  Capiton,  le  9  février  1522:  t  [Justuà] 
Jonas  hodie  naptias  aaspicatur  ....  quod  paacos  admodùm  offendit,  nisi 
quofldam  pharisiùtce  adeoque  in  speciem  jostos.  »  (Collection  Simler.)  C*e8t 
le  même  Jonas  qui  publia  en  1523  V  Apologie  du  mariage  des  prêtres.  (Voyez 
leK'31,  note3.) 

*  Voyez  son  livre  <  De  Sacra  Cov^ugio  »  dédié  à  François  I  et  pubUé  à 
Strasbourg  en  mai  1524,  în-8*. 
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interesses.  Ora,  vir  Ghristianissime,  ul  verburn  Domini  in  nobis 
proficiat  semper  !  Confido  in  Deum  meum,  quôd  liberiùs  negocium 
Christi  efficiam,  liberatm  a  qtiottidiano  animœ  ttieœ  peiieulo,  Equ&s 
noster  D.  Annemundus  te  salvum  in  Chrislo  esse  optât;  qui,  luox 
abeunte  tabellione,  haudquaquam  scribere  valait.  Gratia  et  pax 
Domini  nostri  Jesu  Christi  tecum  semper  t  Amen.  Bene  vale,  sin- 
cerissime  Theoioge.  Wittem[berga3],  die  S.  Johannis  M.D.XXIII. 

Tuus  Clientulus  Frangisgus  Lambertus. 

t 

(Imcriptio.'J  Viro  Christianissimo  et  vere  sincero,  Georgio  Spa- 
latino,  lUustr.  Sax.  Ducis  Friderici  à  sacris  concionibus,  patrono 
suo  pbservandissimo. 

(Au-dessous  :)  «  Er  Georgen  Spalatino  zu  iianden.  « 

(Note  autographe  de  Spalatin  :)  «  Fr.  Lampertus  Gallus  duxil 
uxorem  Vittembergœ  M.D.XXIII.*  > 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  George  Spalatin. 
De  Wittemberg,  4  juillet  1523. 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  du  Mus.  à  Bâle.  Vol.  G.  I.  31.  p.  76. 

SoKMAims.  Votre  lettre  et  les  préBents  que  rÉlecteur  m'envoie  pour  mes  noces  montrent 
assez  votre  bonté  paternelle.  Vous  m'avez  obligé  et  réjoui  au  milieu  de  la  frayeur 
bien  natorelle  qne  j'éprouve.  Ccsurs  vraiment  chrétiens,  je  suis  A  vous  en  Jésus-ChriM. 
La  8CBW  trés-chére  que  Dieu  me  donne  pour  aide,  mes  amis  de  noce  et  le  chevalier 
Coet  ont  partagé  ma  joie.  Que  Dieu  soit  béni  en  toutes  choses,  qu'il  exauce  vos 
voeux  !  Le  premier  j'aurai  remué  ce  rocher  de  superstition  qui  pesait  sur  la  .Francf. 
Que  la  terre  soit  purgée  de  cet  hypocrite  célibat/  Puissé-je,  comme  professeur  et 
comme  époux,  me  conduire  aussi  chrétiennement  qne  vous  m'y  avez  exhorta  '  Sou- 
venez-vous de  votre  nouveau  Wittembergeois. 

Gratiam  et  pacem  Christi  Jesu  t  Quemadmodum  seminantibus 
gratus  est  oportunus  aër,  aut  atro  jactatis  turbine  nautis,  mare 
tranquillum,  sic  mihi  fuerunt  litera^  tua»,  mi  suavissime  Geor^i 
Spal.[atine],  quibus,  principali  Ulustr.  Principis  atque  luà  niunili- 
centiâ,  carnem  ferinam  adjecisti.  Suaserant  mihi  quidam,  ut  abs  (e 
primùm  ex  ea  aliquid  postularem  ;  sed  quod  petere  haudquaquam 
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praesumere  volui,  pre^tantiae  tiiae  benevolentia  fecit.  Agis  demiim 
solicilura  patremfamilias,  id  curans  ne  missie  carnes  anle  nuplias 
pereant.  Quid  tibi  retribuani  pro  omnibus  quae  l'etribuis  raihi  non 
liabeo.  Ergo  raeipsum  ljal»e,  qui  tuus  in  Christo  esse^volo.  Supra 
qiiàm  dici  possit,  me  tibi  devinxisli.  et  exiiarasli,  bominem  non- 
uiJiil  pro  rei  novitate  de  semelipso  territum .  quôd  mei  nunc  re- 
rordatus  sis,  quôd  Glemenlissimi  Principis  alque  Excell.[entiai] 
tua*  Christianissima  peclora  hoc  indicio  palentissime  agnoverim. 
Letata  quoque  est  chansshim  soror,  quavi  mihi  tradidit  in  auxilinm 
Deus.  cui  et  milii  misericorditer  largiri  dignetur  quœ  in  Cbrislo 
nobls  precatus  es  î  Gavisi  item  sunt  amici  plures  qui  arbitrabantur 
conjugium  nostrum  optimo  Principi  liaud  fore  acceplum.  Per 
onuiia  benedictus  Deus  !  Amen. 

E  Gallia  hoc  sudwn  primus  fnwivi:  lu  ora  ut  plurimi  sequantur, 
t^i  nepliandissimis  libidinibus,  quibus  spurcus  ille  hypocriticusque 
«œlibalus  abundat.  omnis  terra  purgelur  î  Ora  eliam,  ut  talem  me 
in  lectionibus  et  conjugio  et  reliquis  exbibeam,  sicut  me  fuisti 
j'Iuislianissime  adhortatus.  Confido  autem  in  Deum.  quôd  nunc 
iiberius  in  omnibus  agam,  videns,  Christi  misericordiâ,  me  sub 
Principis  lllustrissimi  Imperium  plene  e.sse  Iranslatum.  Tu  autem 
lut  verè  loties  expertus  sum,  et  fecisli)  novi  hominis,  novi  Wit- 
temhergenm,  et  ejusdem  laborantis,  memoraberis.  Salutavi,  ut  jus- 
sisti,  E<|uitem  nostrum  Dominum  Amiemiindum,  a  quo  et  lileras 
lialjes,  cui  ingens  gaudium  fuit,  dum  quœ  a  prestantia  tua  missa 
sunt  intellexil.  Gratia  autem  et  pax  Christi  tecum  semper,  in  quo 
bene  vale,  mi  observandissime  patrone!  Wittembergai,  Sabl»alo 
|M)si  visitalionem  beatjje  Mariau,  Anno  Christi  M^D.XXIII. 

Clientulus  tuus  Franciscus  Lambertus. 
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LUTHEK  à  Spalatin. 
De  Wittemberg,  14  août  1523. 

Luthers  Briefe,  éd.  de  Wette.  ïï,  387. 

SoMMAlEE.  Demande  de  secours  pour  Ftançoù  Lambert,  atin  qu'il  puisse  se  retirer 
a  Zurich,  où  le  voisinage  de  la  t'rance  lui  ofl'rira  plus  de  chances  de  succès. 

Gratia  et  j)a\.  Lawhirtus  Frnncisrm  staluit  e  nostris  terris  dis- 

T.  i,  10 
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cedere  Turegum,  istic  melius  aliturus  et  majora  facturus  ob  vicini- 
tatem  Galliœ,  qui  apud  nos  esse  copiam  sentit  docentium  *.  Bene 
igitur  feceris,  si  pauperi  apud  Principem  patronus  fueris,  ut  viati- 
cum  obtineai,  nam  et  debitis  quoque  involutus  est.  Idcirco  largiore 
manu  opus  habel,  praBsertim  cum  sit  haec  forte  ultima  largitio,  et 
Principis  nomen  apud  exteros  istos  in  GnUin  magis  commendabil. 
Vale  et  ora  pro  me.  Wittembergai,  die  14.  Augusti,  MDXXIIL 

Martinus  Lutherus. 
(Imcriptio:)  D.  (îeorgio  Spalatino  suo. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  Georgc  Spalatin. 
De  Wittemberg,  16  août  1523. 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  du  Muséum  à  Bâle.  Vol.  G.  I.  31,  p.  77. 

Sommaire.  L'accueil  que  vous  m'avez  fait  à  Loehau,  et  votre  lettre  au  chevalier 
Coet  témoignaient  avec  force  de  votre  charité  pour  un  pauvre  de  Jésus-Christ.  Qui 
8uis-je  pour  que  vous  désiriez  si  ardemment  lire  mes  ouvrages,  même  les  çlus  impar- 
faits? Dans  le  cas  où  cela  vous  serait  agréable,  je  vous  dédierai,  même  après  mon  dé- 
part, mon  commentaire  sur  les  écrits  de  St.  Luc.  Si  vous  m'aidez  â  obtenir  l'objet  de 
ma  requête  au  Prince,  vous  aurez  rendu  service  à  la  France  entière,  en  facilitant  la 
publication  d'ouvrages  en  langue  françai.se.  Mai.o  voici  que  le  chevalier  m'appelle 
chez  Luther  et  MèlanchUvm.  Ceux-ci,  pleins  de  sollicitude,  veulent  que  j'attende 
pour  partir,  que  le  chevalier  ait  vu  de  ses  propres  yeux  si  ce  qu'on  nous  raconte  de 
l'état  de  la  France  est  vrai.  Pour  moi  je  voudrais  jouir  encore  de  votre  douce  cha- 
rité ;  mais  à  Dieu  la  gloire  et  le  règne!  Pomr.ranits ,  xa  femme,  h  chevalier  ei 
Christine  vous  saluent. 

t 

Christi  gratiam  et  pacem  î  Quam  apud  lUustrissimi  Principis 
anem  de  Loclin  *  ostendisli  Christi  pauperi  dilectionem,  (him  me 

'  Luther  écrlYait  déjà  à  Spalatin,  le  8  août:  «  [Lambertus]  pauper  est... 
nec  diu  h!c  mansurus,  ut  sonat.  »  Ibid.  p.  378. 

»  JjQcha  ou  Locluma  (en  allemand  Loehau),  petite  ville  et  forteresse 
située  près  de  Wittemberg,  était  la  résidence  habituelle  de  l'Électeur 
Frédéric.  Ou  Pappelle  aujourd'hui  Annahury. 
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iii  mis  et  domo  et  cabiculo  suscepisti,  literae  tuai,  quas  apud  Equi- 
tem  fmtmm  •  reperi,  abunde  testabantur.  Quis  ego  homuncio,  ut 
illius  scripta  et  vere  adhuc  immatura  tantum  expostules  ?  Video 
quôd  totus  ardes  in  verbum  Dei,  cujus  zelum  in  scientia  habes.  Id 
facit  ut  etiam  minorum  vel  incompletas  editiones  deposcas.  Si 
gralum  tibi  judicas,  idque  mihi  notum  sit,  spondeo  quôd,  etiam  si 
(liscessero,  Lucam  totum^  Evangelion  scilicet  et  Acta  *,  tuo  nomini 
dicanda,  typograpliis  tradara.  Tantùm  ora  ut,  vita  comité  et  Spi- 
ritus  Christi  illustratione,  idem  opus  emendatius  exeat. 

Quod  ad  rem  meam  attinet,  misi  supplicationem  ad  Principem 
Illiistrissimum,quam  vide,  et  fac  sicut  nosti.  Si  me  juveris,  unirersas 
prorsus  GaUim  juveris  *.  Proponimus  enim  quicquid  poterimus  in 
re  Christiana  gallice  tradere.  Mutatio  utinam  (sicut  confido)  dex- 
lera?  excelsi '  ! 

Posteaquam  prîedicta  scripsi,  venit  ad  me  eques  noster  et  cepta 
obmiltere  compulit,  donec  iterum  nostrum  Martinum  Christianis- 
îiimum  iteraque  Philippum  Melanch[th<mem]  consulerem.  Philippm 
naraque  pro  sua  charitale  praemonuit  illum,  u1  haec  mihi  diceret. 
Veni  ergo  ad  illos,  et  omnia  reperi  immutata.  Suadet  optimus  ipse 
Ewlesiastes,  suadet  et  Philippus,  ne  prius  discedam  quàm  D.  Eques 
per  semelipsura  conspexerit,  an  vera  sint  quae  nobis  dicta  fuerint  •. 
interea  quicquid  in  facultate  eorum  fuerit  mihi  offerentes.  Verè 
ilevincitis  nos  vobis  omnes. 

Suscepisti  me  tu,  hominem  alienigenam,  inter  alia  in  proprium 
cubiculum  ;  videbare  super  vermiculi  discessu  tristis  esse.  Eccle- 
<iasles  et  Philippfts  mihi  timent  et  pro  me  mire  soliciti  se  et  sua 
olîerunt,  ut  omnes  vos  Christi  discipulos  agnoscere  compellar. 

Demum,  quare  sapienti  sufficit  rem  palam  fecisse,  si  quid  egisti 
cum  optimo  Principe,  videris  quid  magis  sit  faciendum.  Rem  nosti. 
Tantùm  obsecro  ut,  sicut  in  ultimis  literis  spopondisti,  nonnihil 


*  Ânémond  de  Coct. 

'  A  notre  connaissance,  le  coramentaire  sur  les  Actes  des  Apôtres  n'a 
pas  été  publié. 

*  Lambert  demandait  son  congé  et  la  somme  nécessaire  pour  le  voyage 
de  Zurich.  Voyez  le  N»  précédent 

*  La  suite  montre  qu'il  s'agit  du  changement  qui  allait  s'accomplir  dans 
la  destinée  de  Lambert,  si  la  réalisation  du  voyage  sus-mentionné  lui  était 

permise. 

*  Il  s'agit  ici  de  nouvelles,  probablement  exagérées,  sur  les  progrès  de 

rÉvangile  en  France. 
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ad  munus  adjungi  quantum  poleris  facias.  Ego  autem  vicissim  fa- 
ciam  qaae  adhortatus  es,  et  Lucam  totum  tibi  dicandum,  si  placuerit. 
Domino  miseranle,  complebo.  Verè  gaudeo,  propter  vos  omnes. 
quod  nondum  abscedara,  ut  vobis  iterum  fruar  in  Domino,  a  quo 
est  nostrorum  operum  conclusio,  tametsi  varia  sepenumero  pro- 
ponamus,  cui  gloria  et  imperium  in  secula  î  Amen. 

Annotationes  noslras  brevi  recipies.  Non  enira  reperi  eum  (|iii 
scripsit  illas.  Bene  valeas  in  Christo,  cujus  gralia  tecum  ! 

Wittempjergae],  liac  Dominica  post  Assumptionera,  1.5.2.3. 

Salutanl  le  D.  Jo[hann€s]  Pùnie.[ranm]  '  cum  spoma  ma  *.  Sa- 
lutat  quoque  te  D.  Fxiues,  et  Christina  saror^. 

Tuus  clientulus  Franciscus  Lambertus. 

t 

(Imcriptio:)  Viro  Christianissimo  Georgio  Spalalino,  Anlaï  llliis- 
Irissimi  Prin[cipis]  Sax()[niîe]  Ducis  Friderici  Episcopo,  suo  in  Do- 
mino Majori  et  Patrono. 
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ANÉMOND  DE  COCT,  chevalier  français,  au  Lecteur. 
De  Wittemberg,  (au  mois  d'août)  '  1523. 

Evangelici  in  Minoritarum  Regulam  Commentarii,  F.  Lamhertu 

aulore.  Wiltembergas  1523,  in-8". 

(TRADUITE    DU     LATIN.) 

>SoMMAl&E.  Quoique  la  Parole  de  Dieu  demeure  invincible,  l'Eglise  au  contraire  a 
HoufTerl  mille  maux  par  l'cûfet  des  lois  papistiqnes,  et  aujourd'hui  qu'elle  essaie  de 

■  Jean  Bugenhagen,  surnommé  Pomeranus,  naquit  à  Wollin,  en  Pomé- 
ranie,  le  24  juin  1485.  Après  avoir  étudié  à  Greifswald,  il  embrassa  la  v'iv 
monastique,  fut  prédicateur  et  professeur  à  Treptow  jusqu'en  1521,  et  de- 
vint l'année  suivante  pasteur  à  Wittemberg.  Il  se  rendit  célèbre  par  sos 
commentaires  sur  les  Psaumes  et  sur  d'autres  livres  de  l'Écriture  sainte. 

**  Son  nom  nous  est  inconnu.  Elle  avait  épousé  Bugenhagen  le  10  octobre 
1522.  (Lutherus  Spalatino,  4  Octobr.) 

••  A  l'exemple  des  Apôtres,  les  Évangéliqucs  donnaient  ce  nom  de  ftcntr 
à  leur  femme. 

*  Cette  préface  n'a  pu  être  composée  quo  vers  la  fin  de  juillet,  comme 
l'indique  la  mention  des  martyrs  de  Bruxelles. 
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se  relever,  elle  a  encore  ton!  à  craindre  du  pape  et  de  ses  supptMs.  De  nouveaux 
martyrs  de  J^nu-Christ  viennent  de  périr  sur  le  bûcher  à  JRruxelJeB.  Mais  leur 
-sang  sera  vengé  par  le  Trôs-Haut,  et  nou»  voyons  déjd  plusieurs  sectateurs  de  la 
perdition  sortir  de  Babvlone  pour  révéler  ses  souillures.  Dans  le  nombre  de  ces 
réchappes  est  Fiançois  Lambert,  qui  nous  dévoilera  toutes  les  impostures  des 
moines. 

ÀDémond  de  Coct,  chevalier  français,  au  lecteur  pieux. 

Que  le  Seigneur  soit  avec  toi  î  La  majesté  de  la  parole  divine  esl 
si  grande,  qu'elle  demeure  toujours  invincible,  quelles  que  soient 
les  attaques  que  le  monde  dirige  contre  elle.  Les  princes  ont  beau 
la  pei-sécuter  avec  acharnement,  les  portes  de  Penfer  ont  beau  se 
mettre  en  fureur,  elle  possède  une  puissance  qui  se  développe, 
s'accroît  et  se  maintient  avec  d^autant  plus  de  vigueur,  qu'elle  esl 
exposée  à  plus  de  persécutions.  Pour  la  rendre  invincible,  il  a  fallu 
que  le  Fils  de  l'Homme  endurât  les  souffrances  et  la  mort.  Mais  il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner,  puisque  Christ  lui-même  Ta  prédil. 
que,  dans  cette  époque  des  derniers  temps,  son  corps  mystique,  qui 
ast  l'Église,  se  trouve  depuis  une  si  longue  suite  d'années  en  état 
de  décomposition  et  de  mort;  car  Christ  avait  été  jeté  dans  l'ombre, 
sa  parole  altérée,  l'Évangile  souillé  et  perverti  par  des  doctrines 
impies  et  blasphématoires.  Aussi,  l'Église  déchirée  par  les  mor- 
sures des  funestes  lois  papistiques,  attachée  par  des  clous  plus  que 
de  fer  à  un  gibet  pire  qu'une  croix,  PÉgKse  commence  à  peine  au- 
jourd'hui à  refleurir  et  à  se  relever,  qu'aussitôt,  comme  toujours,  les 
pi'étreSy  les  scribes,  les  pluirisiens,  les  faux  Christs,  les  sophistes  et 
les  moines  s'efforcent  de  nouveau  de  l'opprimer  et  de  l'étouffer.  Les 
mêmes  liommes  qui  ont  fait  monter  sur  le  bûcher,  à  cause  de  la 
parole  de  Dieu,  Jean  Huss  et  Jérôme  de  Prague,  viennent  tout  ré- 
cemment d'immoler  dans  Bruocelles  de  nouveaux  martyrs  de  Christ, 
(jui  sont  demeurés  fermes  jusqu'à  la  mort  dans  la  confession  de 
leur  foi  *.  Leur  crime,  aux  yeux  de  cette  église  romaine  toute  com- 
posée d'impies  et  de  méchants,  était  de  mettre  en  péril  le  royaume 

*  C^étaieut  trois  jeunes  moines  du  couvent  des  Augiistins  d'Anvers  :  Jean 
Each,  Henri  Vœs  et  Lambert  Les  deux  premiers  périrent  sur  le  bûcher, 
le  1"  juillet;  Lambert,  quelques  jours  plus  tard.  Voyez  le  récit  de  leur 
martyre  dans  les  Lettres  de  Luther  et  dans  Sleidan,  livre  iv.  Érasme  leur 
rend  ce  témoignage:  «  Certè  sumroa  et  inaudita  constantia  mortui  sunt. 
Scie  pro  Christo  mori  gloriosum  esse.  >  (Erasmus  Zuinglio,  Basilese,  pri- 
die  Kal.  Septembr.  152S.  Fueslin.  Epistolae  ab  Ecclesise  Helveticse  refor- 
matoribus  vel  ad  eos  scriptae.  Tiguri,  1742,  in-S*",  p.  9.) 
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du  Pape,  et  elle  les  a  fait  périr  par  le  feu.  Ce  Lycaon  de  Rome 
osera  donc  tout  tenter,  tout  entreprendre,  tout  accomplir,  pour  le 
maintien  de  sa  tyrannie  !  Il  s'arroge  et  usurpe  le  titre  de  pontife, 
qui,  selon  le  témoignage  de  saint  Paul,  ne  convient  qu'à  Christ  seul  ; 
et,  pour  que  rien  ne  manque  à  cette  fiction,  il  s'est  décoré,  comme 
l'ancien  chef  des  Flamines  de  Jupiter,  du  titre  de  Souverain  Pon- 
tife, se  faisant  avec  impudence  Tégal  et  même  le  supérieur  du 
grand  pontife  Jésus.  Qu'elle  s'accomplisse  donc  devant  les  yeux 
du  Très-Haut,  la  vengeance  du  sang  de  ses  serviteurs,  qui  a  été 
versé I  Que  Celui  qui  a  foulé  aux  pieds  le  lion,  marche  également 
sur  le  dragon  venimeux  et  l'anéantisse,  puisqu'il  continue  à  per- 
sécuter et  à  déchirer  notre  Sauveur  et  son  épouse  !  Dut  l'ennemi 
tenter  de  nous  égorger,  ce  ne  sera  «  ni  la  moi*t,  ni  la  vie,  ni  la< 
anges,  ni  les  principautés,  ni  les  puissances,  ni  les  choses  présentes, 
ni  les  choses  à  venir,  ni  la  hauteur,  ni  la  profondeur,  ni  aucune 
autre  créature  qui  pourront  nous  séparer  de  l'amour  que  Dieu  nous 
a  témoigné  en  Christ-Jésus  notre  Seigneur,  » 

Mais  nous  voyons,  grâces  à  Dieu,  bon  nombre  de  ces  sectateurs 
de  la  perdition  revenir  de  jour  en  jour  à  des  sentiments  meilleui-s 
et  prêter  l'oreille  aujt  invitations  du  Très-Haut,  qui  leur  crie  par 
la  bouche  de  Jérémie  :  «  Sortez  du  milieu  de  Babylone  et  du  pays 
des  Chaldéens  ;  marchez  comme  les  béliers,  à  la  tête  du  troupeau  : 
car,  voici,  je  susciterai  et  j'amènerai  contre  Babylone  un  concours 
de  grandes  nations  venues  du  côté  de  l'Aquilon,  et  elles  l'attaque- 
ront, et  elle  sera  prise.  • 

Parmi  ceux  qui  ont  écouté  cet  appel  se  trouve  notre  cher 
François  Lambert^  qui  met  tout  son  zèle  à  réaliser  le  passage  de 
l'Apocalypse  où  il  est  dit  :  «  Que  celui  qui  entend  dise  :  Viens.  • 
Après  s'être  laissé  entièrement  séduire  par  les  belles  apparences 
de  l'hypocrisie  des  Frères  Mineurs,  il  est  enfin  sorti,  par  la  grâce 
de  l'Esprit  saint,  de  ce  labyrinthe  et  de  cet  abîme,  et  il  a  dévoilé 
dans  le  présent  opuscule,  au  lecteur  le  moins  attentif,  les  pestilen- 
tielles erreurs  de  ces  moines.  C'est  ici,  comme  dit  le  prophète,  la 
voix  des  réchappes  et  de  ceux  qui  se  sont  enfuis  de  Babylone,  pour 
annoncer  dans  Sion  la  vengeance  de  notre  Dieu,  et  la  vengeance 
de  son  temple.  Le  temple  de  Dieu,  c'est  l'esprit  des  tidèles,  dans 
lequel  ne  peut  trôner  un  instant  cet  homme  de  péché,  ce  Phalaris 
des  Romains.  Si  donc  tu  désires,  ô  lecteur,  connaître  les  abomi- 
nables souillures  de  ses  satellites,  des  Franciscoldtres  (passe-moi 
l'expression)  et  de  toute  la  moinerie,  leurs  superstitions  pires  que 
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celles  des  païens  el  que  les  mystères  de  TÉgypte  ;  si  tu  tiens  à 
savoir  quelles  sont  les  monstrueuses  balivernes  qu'ils  décorent  du 
nom  de  religion,  —  achète  ce  petit  volume,  qui  ne  te  coûtera  pas 
cher:  il  te  dévoilera  à  fond  les  impostures  de  ces  renards,  qui,  au 
milieu  de  cette  famine  de  la  parole  de  Dieu,  égale  à  celle  de  Sa- 
marie,  nous  ont  vendu,  à  la  place  de  la  sagesse  qui  est  notre  tête, 
et  au  prix  d'immenses  sommes  d'or  et  d'argent,  cette  stupide  tête 
d'âne*,  qui  s'appelle  le  Pape  et  l'Antéchrist.  Excuse-moi,  ciier 
lecteur,  si  j'ai  dépassé  les  bornes  raisonnables  d'une  Épître.  C'est 
la  pensée  du  sang  innocent  criminellement  répandu,  c'est  mon 
zèle  pour  la  très-sainte  maison  de  Dieu,  qui  a  inspiré  mes  plaintes. 
Puisse  le  Roi  des  rois  se  lever  promptement  pour  faire  justice  f 
Amen. 

Adieu,  el  prie  avec  nous  pour  la  paix  de  l'Église  renaissante  *. 
De  Wiltemberg,  1523. 
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LUTHER  au  Duc  de  Savoie  (Charles  III). 
De  Wittemberg,  7  septembre  1523. 

Ghristianissimi  doctorts  Martini  Lutheri  ad  InlustrLss.  principem 
Carolum  Sabaudise  ducem  Epistola  V  (Tiguri,  Christophorus 

Froschoverus,  1524)  in-4". 

Sommaire.  Le  bruit  public,  contirme  par  le  rapport  du  chevalier  Anémond  de  Cocl, 
m'a  appris  que  vous  aimez  la  vraie  piété.  Je  vous  en  félicite  et  je  m'en  réjouis, 

^  Allasion  au  second  livre  des  Rois,  chap.  vi,  v.  26. 

*  On  lit  les  paroles  suivantes  dans  une  courte  préface  de  Luther  qui  pré- 
cède celle  de  Coct  :  <  ....  Quando  Evangelion  contra  totum  istarum  larvarum 
cahos,  impetum  facere  cœpit,  merito  in  hos  primum  et  maximum  facere  de- 
bebat.  Id  oneris  subiit  Franciscua  Lamberiua,  ut  qui  probe  eos  intus  et  in 
cute  noscens,  mysteria  pulchrè  possit  prodere,  quœ  magna  sui  pemicie, 
dididt  apud  eos  ;  et  nunc,  miserante  Christo,  ceu  extremum  auriculse  ex  ore 
lupi,  ereptus  est  ab  istorum  perditione.  Lege  igitur  felix  ac  vide,  Christian, 
non  solitm  in  Luthero,  sed  et  in  multis  aliis  suis  vasis,  irasci  et  uidsci  sese,  de 
purpurcUa  iîla  et  ebria  meretrice,  fomicationum  matre,  simulque  nobiscum 
ora,  ut  quod  cœpit  iu  nobis  perliciat.  Amen.  Wittembergœ.  M.D.XXIU.  » 

'  Cette  lettre  fut  portée  à  la  cour  de  Savoie  par  le  chevalier  Coct  et  pu- 
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(x>mme  d'une  nouvelle  conquête  de  l'I'hangih.  En  vous  faisant  cunnaftre  les  prta- 
cipma:  points  de  notre  foi,  je  voudrais  vous  engager  d  permettre  qu'elle  fùi  préclieo 
dans  votre  pays.  Excitez  le  feu  divin  qui  brûle  en  vous,  alin  qu'il  embrase  fa  moisuv 
de  Snvoie  et  toute  'a  France,  pour  en  faire  un  royaume  vraiment  très-chrétien. 


Clarissiiiio  el  inlusliissimo  Principi  ac  Domiuo  D.  Carolo  duci 
Sabaudiae,suo  in  Cliristo  patrono  clementissimo  Martinus  Lutlierus. 

Gratia  et  pax  in  Clirislo  lesu  Domino  nostro  !  Amen. 

In  primis  veniam  abs  tua  cleraenlia  peto,  inlustriss.  Prince[)s. 
quôd  ego,  fex  hominum,  neque  jussus  neque  vocatus,  ad  tuam 
celsitudinem  audeo  scribere  prior.  Facit  id  gloria  Evangelii  Christi. 
in  qua  el  ego  glorior  et  gaudeo  iibiubi  illani  videro  et  audiero  cla- 
rere  aut  surgere.  Dabil  igitur  tuaCelsiiudo  id  evangelii  caussa*. 
quôd  prae  gaudio  Tuam  Dominationem  inlustrissimam  saluto  prioi-. 
PeîTenit  enim  ad  nos  fama*,  eamque  confirmavit  Annetnundm 
Coctus,  eques  auratus,  GaIJus,  incredibiliter  fervens  in  gloriaui 
Evangelii,  esse  scilicet  Ducem  Sabaudiœ  syncera*  pietatis  vebe- 
menter  studiosum,  rarissimo  certe  inter  principes  dono  Dei. 

Proinde  dignum  esse  judicavi,  ut  dignissimus  princeps  à  me  in- 
dignissimo  gratulandi  oflicio  saltem  benediceretur  et  animaretui\ 
quôd  exemplo  T.  D.  pulcberrimo  plurimos  lucrifacere  poteril 
Ciiristus.  ïtaque,  quô  certius  T.  D.  internoscal  quantum  nobiscuni 
sapiat,  et  quàm  diversum  sacrilegi  Sophista^  hacteiius  sub  Papa  do- 
cuerint,  non  pigebit  me  hîc  aliquot  capita  per  ordinem  recensere. 
simul  velut  rationem  leddens  nostrae  doctrin»,  (juo  habeat  T.  D. 
(luod  opponat  iis  qui  maligna  de  nobis  loquuntur,  et  T.  D.  synceii- 
tatem  astu  Satanœ  tentari  volent. 


bliée  par  ses  soins,  au  commencement  de  l'amiée  suivante,  d'après  le  texte 
original.  Un  ouvrage  intitulé  «  Martini  Luther!  Epistolarum  Farrago,  >  Ha- 
ganoœ,  M.D.XXV,  in-S**,  reproduit,  sauf  deux  ou  trois  variantes,  le  texte 
donné  pai:  Coct,  et  l'éditeur,  Vincent  Obsopœus,  dit  dans  la  préface  :  «  £pis- 
tolam  ad  illustriss.  Sabaudise  principem  MarUnus  ipse  latmam  fecii,  > 

*  Luther  avait  probablement  reçu  ces  informations  par  les  amis  du  se- 
crétaire allemand  de  Charles  III,  nommé  Joachim  Zasen  ou  Zaay,  natif  de 
Fribourg  en  Brisgau,  docteur  en  théologie.  Le  duc  témoignait  beaucoup  de 
faveur  à  <  maître  Joachim.  »  Il  lui  confiait  volontiers  des  missions  auprès 
des  cantons  suisses  et  des  princes  de  l'Empire,  et  il  fumait  à  le  questionner 
sur  la  doctrine  des  églises  allemandes.  Ce  dernier  fait,  embelli  par  la  re- 
nommée, put  facilement  donner  le  change  sur  les  sentiments  du  duc  de 
Savoie.  (Voyez  plus  loin  la  lettre  du  3  février  1530.) 
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(Suit  UQ  exposé  de  la  doctrine  luthérienne.) 

Ha,'c  suul  fermé  reiura  capila  quai  vellem,  clarissime  Princeps. 
ul  (siciit  cœpisti)  strenuo  studio  juvares  publica  fieri.  Vi  gladii  nihil 
(jeri  neque  tentari  volo,  neque  id  prosperum  erit;  sed  tantùm,  ut 
sub  Tua)  Celsitudinis  Domiiiio  tuti  sint  atque  vocentur  qui  syncere 
evangelizent.  Iste  enim  eiil  niodus,  hmc  via  qua  destruet  Christus 
Anlichiistuin  illum  spiritu  oris  sui..  ut,  juxta  Danielem,  sine  manu 
ronteralur.  Cujus  adventus  fuit  per  efficaciam  Satana^  in  signls 
mendacil>us  ;  non  enim  Satanas  Salanam  eijiciel,  sed  digito  Dei 
ejiciuntur  Diemonia. 

Macte  ergo,  Princeps  inlustrissime  et  Héros  generosissime.  Sus- 
cita eain  quai  in  te  cœpit  ardere  scinlilla[m],  et  fac  ut  ignis  egre- 
dialui-  de  domo  Sakiudiœ  ceu  de  domo  losepli.  et  sit  ei  tota  Gallùt 
quasi  stipula,  et  ardeat  sanclum  illud  incendium  Clirisli.  inniiô 
flagret.  ut  vere  tandem  Francia  possit  dici  ab  Evangelio  regnmn 
CÀvisUanimmtm,  quod  baclenus  ab  impio  in  Antichristum,  propler 
elfusuni  sanguinem,  officio,  imi)ie  dictum  est  cbristianissiraum  î 
Amen. 

Doniinus  aulem  lesus  Cbristus  sibilel  spiritu  suo  in  cor  tuum  el 
liiormn,  ut  facialis  onines  quai  ad  gloriam  sancli  sui  Verbi  faciani  ! 
Amen.  Wittemberga»,  anno  M.D.XXIÏl.  Seplima  Septembris. 
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GiiLLAUME  BRiçoNNET  aux  Fidèles  de  son  Diocèse ^ 

De  Meaux,  15  octobre  1523. 

Tou.^sainls  Du  Plessis.  Hist.  de  l'Église  de  Meaux,  II,  558. 

(thaduit  du  latin.) 
Sommaire.  Décret  synodal  contre  les  docbineu  et  les  livres  de  LtUh^r 

(iiiiu..\uMK ,  par  la  grâce  de  Dieu  Évéque  de  Meaux.  à  lous 
lidèles  Chrétiens  île  notre  Diocèse,  salut. 

*  Cette  pièce  et  la  suivimte  sont  gén^Talement  citées  d*après  la  traduction 
faite  par  J.  Lermite,  secrétaire  de  Pévéché  de  Meaux,  et  publiée  par  Guy 
Bretonneau  dans  son  Hist  des  Briçownets,  Mais  cette  traduction  renferme 
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l^a  Bonl(^  digne  de  toutes  bénédictions  a  tellement  préservé  son 
Éf^lLse,  que  celle-ci,  fondée  sur  le  roc  solide  et  stable  qui  subsis- 
tera jusqu'à  la  tin  des  siècles,  est  demeurée  immobile  sous  la 
grêle  de  traits  qui,  de  tout  temps,  ont  été  décochés  contre  elle. 
Quoique  les  hommes  qui  se  sont  efforcés,  mais  en  vain,  de  souiller 
en  quelque  manière  sa  pureté  aient  été  innombrables,  nul  toute- 
fois ne  s'est  montré  aussi  téméraire  et  n'a  plus  fortement  porté  la 
hache  contre  sa  racine,  que  Martin  Luthei\  qui  en  renverse  tout 
Tordre  hiérarchique,  bouleverse  et  détruit  Fétat  qui  contient  tous 
les  autres  dans  le  devoir  *,  s^efforce  d^etTacer  le  souvenir  de  la 
passion  du  très-excellent  Jésus,  et  qui,  tenant  pour  rien  le  mariage 
spirituel  *  (et  surpassant  ainsi  la  pei^versilé  de  Nicolas  *,  autant 
(|ue  Tesprit  surpasse  le  corps),  y  admet  sans  choix  le  premier 
venu,  pour  llatter  le  populaire.  Semblable  à  Chrysippe,  qui  se 
croyait  seul  sage,  il  tord  à  sa  fantaisie  par  une  interprétation  nou- 
velle les  saintes  Écritures,  et  méprise  tous  ceux  des  anciens  qu'il 
trouve  contraires  à  ses  témérités;  le  bienheureux  Denis ^  entre 
autres,  ce  disciple  de  Paul,  dont  les  écrits  sont  après  les  Évangiles 
et  les  livres  apostoUques  ce  qu^il  y  a  de  plus  sublime  et  de  plus 
sacré,  il  le  traite  de  novateur  ! 

Il  importe  de  faire  partout  disparaître  ce  venin  pestilentiel  avec 
d'autant  plus  de  promptitude,  que  relâchant  la  discipline  ecclésias- 
tique, il  répand  une  licence  qui  dispose  à  tous  les  crimes,  non- 
seulement  les  malades  et  les  faibles,  mais  les  forts  eux-mêmes  et  les 
bien  portants,  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste  prescjue  nulle  différence 
entre  la  secte  de  Maiiomet  et  la  religion  de  Jésus-Christ  Luther 
rend  même  celle-ci  d'autant  plus  pernicieuse,  que,  supprimant 
toute  sanction,  il  veut  que  chacun  soit  le  propre  juge  de  l'usage 

de  si  graves  inexactitudes,  que  nous  avons  dû  chercher  à  reproduire  aussi 
iidèlement  que  possible  le  texte  original,  afin  de  rendre  à  ces  deux  pièces 
leur  véritable  caractère  et  de  permettre  ainsi  la  rectification  des  erreurs 
dont  la  traduction  de  J.  Lermite  a  pu  être  la  source. 

*  L'évéque  de  Meaux  souhaitait  jadis  que  Texemple  de  la  famille  royale 
pût  allumer  «  l'estat  par  la  froideur  duquel  tous  les  aultres  sont  geliez.  > 
(N<»  48,  à  la  fin.)  Ailleurs  il  appellera  le  clergé  «  Testât  qui  tous  ruyne.  > 

'  C'est-à-dire  le  sacerdoce  chrétien.  Briçonnet  désigne  ailleurs  un  évéque 
par  le  titre  d'époux  minisiérial.  Voyez  sa  lettre  du  25  février  1524. 

*  NiœUis,  l'un  des  premiers  diacres,  était  censé  l'auteur  de  la  secte  des 
Niœlaites  mentionnée  dans  TApocalypse,  et  on  lui  attribuait  des  opinions 
très-relàchées  sur  l'union  coigugale. 

^  Denis,  dit  rAréqpagite,  qui  avait  été  converti  à  Athènes  par  St.  Paul 
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«ju'il  fait  de  sa  volonté  et  de  sa  liberté.  Lui-même  se  pose  en  dé- 
fenseur de  la  liberté  de  l'Église,  quoique  ce  soit  d'un  point  de  vue 
lout  charnel  et  non  selon  la  vérité  qu'il  disserte  sur  la  liberté,  qui 
n'est  après  tout  qu'une  servitude  supérieure  à  toutes  les  libertés. 
Ce  qui  montre  particulièrement  de  quel  esprit  il  est  animé,  c'est 
l'exubérance  d'injures  qu'il  dévei'se  contre  chacun,  tandis  que 
Dieu  aime  l'esprit  de  piété,  de  modestie  et  de  douceur,  et  non 
pas  celui  de  contention.  Or,  comme  le  motide  presque  entier  est 
rempli  de  ses  litres,  et  que  le  peuple,  amoureux  qu'il  est  des  nou- 
veautés et  de  la  licence,  et  séduit  par  la  vivacité  de  son  style ^ 
pourrait  se  laisser  prendre  à  cette  liberté  imaginaire  et  fallacieuse 
qu'il  prêche,  et  échanger  ainsi  la  lumière,  la  vérité  et  la  vie,  contre 
les  ténèbres,  le  mensonge  et  la  mort,  si,  non-seulement  les  sen- 
tinelles, mais  chaque  membre  du  troupeau  ne  travaillaient  à 
éteindre  cet  incendie  qui  menace  l'Église  tout  entière,  —  à  ces 
causes,  eraigiiant  qu'une  plante  si  vénéneuse  ne  pousse  ses  racines 
dans  le  champ  qui  nom  est  confié,  nous  avons  regardé  comme  notre 
devoir  de  l'extirper  radicalement,  avant  qu'elle  ne  se  fût  propagée 
et  multipliée'. 

Nous  interdisons  en  conséquence  par  ce  décret  synodal  à  tous 
e\  chacun  des  fidèles  de  notre  Diocèse,  de  quelque  état,  rang,  ou 
condition  qu'ils  soient,  et  ce  sous  menace  de  l'excommunication 
et  des  autres  peines,  d'acheter,  lire,  posséder,  colporter,  ou  d'ap- 
prouver, justifier  et  communiquei'  dans  les  réunions  publiques  et 
les  conversations  privées,  les  livres  du  dit  Martin  ou  ceux  dont  il 
passe  pour  être  l'auteur  ;  leur  enjoignant  au  contraire  d'avoir,  im- 
médiatement après  la  publication  du  présent  décret,  à  se  défaire 
de  ceux  de  ces  livres  qui  pourront  se  trouver  dans  leurs  mains, 
dans  leurs  maisons  ou  partout  ailleurs,  et  à  les  détruire  par  le  feu. 
Ce  décret  synodal  (jue  nous  publions  par  les  présentes  aura  force 
et  autorité  de  décret  synodal  perpétuel  et  sera  enregistré  parmi 
les  autres.  Donné  à  Meaux,  dans  noire  synode  général,  le  15  oc- 
tobre 1523  ». 

(Âct.  XVII)  et  que  l'on  croyait  alors  l'auteur  d'écrits  apocryphes  tout  remplis 
du  mysticisme  alexandrin. 

^  Ce  passage  permet  de  croire  qu'il  existait  alors  (1523)  des  traductions 
en  langue  française  de  plusieurs  écrits  de  Luther  ;  mais  l'iiistoire  littéraire 
de  cette  époque  n'en  conserve  aucune  trace. 

'  Voyez  le  N°  suivant,  note  2. 

^  Voyez  le  N^  suivant,  note  4. 
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GUILLAUME  BRiçoNNET  au  Clergé  de  son  Diocèse. 
De  Meaux,  15  octobre  1523. 

Toussaints  Du  Plessis,  op.  cit.  II.  559. 

(traduit  du  latin.) 

Sommaire.  Décret  synodal  contre  ceujc  qui,  aMuatU  de  l'Evangile,  nient  le  l'urgatoire 

et  l'invocation  des  Saints. 

Glillaumk  à  tous  et  cliacuns  les  curés,  vicaires,  sous-vicaires, 
et  autres  prêtres  de  notre  dépendance,  salut  dans  le  Seigneur  ! 

La  vérité  a  prédit  que,  dans  les  dernier*s  joui's,  il  ne  man(|uerail 
pas  de  chiens  et  de  mauvais  ouvriers  plus  attacliés  à  leur  venire,  à 
leur  gloire  et  à  leur  gain  qu'à  la  piété,  et  qui,  par  des  accusations 
mensongères  déchireraient  les  gens  de  bien,  en  faisant  tourner  au 
profit  de  leurs  propres  convoitises  Thonneur  et  la  gloire  de  Dieu. 
Le  Dieu  trés-bon,  duquel  nous  tenons  le  vouloir,  le  pouvoir  et  le 
faire,  sait  combien  nous  avom  eu  à  cœtir  cte  nouirir  de  lu  rente 
êcaïKjélique  le  troupeau  qui  nous  est  confié  et  de  faire  en  sorte  qu'au- 
cune semence  étrangère  ne  fût  mêlée  au  pur  froment.  On  sait  à 
(Combien  de  vexations,  d'attaques  et  d^injures  nous  avons  pour  cela 
même  été  en  butte  depuis  un  gi*and  nombre  d'années  *  ;  mais,  ne 
nous  proposant  d'autre  but  que  Thonneur  de  Dieu,  nous  n'a>ons 
jusques  à  présent  tenu  aucun  compte  de  la  peite  de  notre  honneur 
et  de  notre  réputation,  si  toutefois  cette  perte  existe  [tour  celui  •  «î 
qui  le  monde  doit  être  crucitié.  ^ 

'  Jean  Lermite,  secrétaire  de  Briçomiet,  loue  <  son  invincible  patience  à 
supporter  ....  les  insolences  et  rebellions»  des  curés  de  sou  diocèse  qu'il 
voulait  contraindre  à  remplir  leurs  devoirs.  Mais  la  plupart  des  tracasseries 
qiiMl  eut  à  subir  lui  vinrent  des  Cordeliers^  auxquels  il  avait  dû  interdire  la 
prédication  dans  un  grand  nombre  de  paroisses.  Périou  rapporte  qu'en  1521, 
à  la  fin  de  juillet,  «  Denis  Briçonnet  feit  un  voyage  à  Paris,  à  Poccasion  de 
son  frère  Guillaume  . . .  que  quelques  uns  avoient  pour  lors  ii^ustemeut  et 
calomnieusement  traversé.  >  (Bretouneau,  op.  cit.  p.  165,  169  et  236.  Voyez 
aussi  le  N«  20,  note  3,  et  le  N»  36,  note  4.) 
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Cependant,  tandis  que  le  Seigneur  ne  délaissait  point  son  œuvre 
et  (|ue  la  parole  énmgêlf (pie  faisait  des  progrès,  quelques  personnes. 
uhnmnt  de  VEmngile  et  le  tournant  à  leur  propre  sens,  afin  que 
le  peuple  qui  y  arait  pris  goût  fût  gagné  par  Tappât  de  la  nouveauté, 
el  se  prononçât  en  leur  faveur,  ont  osé  prétendre  et  préctier.  an 
mépris  de  la  vérité  évangélique,  que  le  Purgatoire  n'existe  pas,  el 
que,  par  conséquent,  il  ne  faut  pas  prier  pour  les  morts,  ni  invo- 
quer la  trés-sainte  vierge  Marie  et  les  Saints  '.  Comme  ces  per- 
sonnes avaient  Hé  appelées  à  partager  tws  soins  pastaranx^,  et 
qu'elles  ont  pu,  par  leur  venin  pestilentiel,  infecter  les  oreilles 
pieuses  des  brebis  qui  nous  sont  confiées,  nous  vous  enjoignons  à 
lous  et  chacuns,  de  la  manière  la  plus  expresse,  de  revenir  maintes 
el  maintes  fois,  dans  vos  prônes,  sur  ce  sujet,  et  d'engager  votre 

'  Dans  le  nombre  de  ceux  auxquels  pouvait  s'appliquer  cette  censure,  se 
u-oiiTait  Ze  Fèvre,  qui,  s'il  n'avait  pas  attaqué  ouvertement  l'invocation  des 
Saints,  en  avait  néanmoins  parlé  comme  d'une  pratique  inutile  et  même  nui- 
sible à  la  vraie  piété.  (Y.  le  N*  25,  n.  8,  la  p.  93,  au  haut,  et  la  lettre  du 
2  avril  1524,  note  5.)  £t  cependant  Briçonnet  l'avait  élu  six  mois  auparavant 
(1''  mai  1523)  pour  son  vicaire  général  au  spirituel!  Mais  voici  un  autre 
siget  de  surprise  :  Le  même  prélat  qui  prononce  l'anathème  contre  la  doc- 
trine de  Luther  (N'  77)  éprouvait  une  grande  estime  pour  la  personne  et 
les  écrits  di^  (Ecclampade,  et  nous  le  verrons  bientôt  prendre  une  résolution 
importante,  sur  le  conseil  de  ce  réformateur.  (V.  ci-dessous  les  lettres  du 
6juiUetl524.) 

Ces  contradictions  de  Briçonnet  ont  donné  lieu  à  des  jugements  très- 
opposés.  Plusieurs  historiens  catholiques,  tout  en  déplorant  la  simplicité  et 
Texcessive  confiance  dont  il  fit  d'abord  preuve,  admettent  cependant  qu'il 
fut  sincère  dans  son  opposition  tardive  aux  nouvelles  doctrines.  La  plus 
ancienne  chronique  protestante,  suivie  par  Théodore  de  Bèze  (Hist  ecclés. 
I,  5)  et  par  tous  les  historiens  réformés,  soutient,  au  contraire,  que  Briçon- 
net céda  à  l'intimidation.  Il  serait  devenu  persécuteur,  pour  éviter  la  persé- 
cution qui  le  menaçait.  .Voyez  la  note  4.) 

'Le  12  avril  de  la  même  année  1523,  Briçonnet  avait  déjà  interdit 
la  chaire  à  quelques-uns  de  ceux  <  qu'il  avait  chargés  de  répandre  à  sa 
place  la  parole  de  Dieu  dans  son  troupeau.  »  Voyez  Toussaints  Du  Plessis, 
op.  cit.  II,  557.  «  Quum  ab  ultima  Synodo  nostra  commiserimus  per  litteras 
nostras  quamplures,  qui  nostro  gregi  verbum  Dei  vice  nostra  disseminarent, 
intellexerimusque,  nonnullos,  qua^  Dei  sunt  non  sincère  ac  pure,  licet  spe- 
ciempietatis  prse  se  ferentes,....  temperare,  sed  adulterare  ....  tenore  prae- 
sentium  districte  pr»icipimus  mandamusque  ....  nos  omnes  et  singulos  antea 
per  nos  commisnos  ex  nunc  rcvocasse,  ....  inhibentes  prœfatis  Curatis  et 
Vicariis,  ne  eorum  quempiam  quovis  exquisito  colore  ad  Praedicationis 
munia  recipiant ....  nisi  expressum  super  hoc  a  nobis  aliud  mandatum  ha- 
baerint.  » 
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troupeau  à  faire  pour  les  morts  des  oraisons  pieuses,  à  croire  à 
l'existence  du  Purgatoire,  et  à  invoquer  la  très-sainte  vierge  Marie 
et  les  Saints,  en  répétant  souvent  à  cet  elîet  les  litanies.  S'il  arri- 
vait que  quelques-uns  se  permissent  de  prêcher,  affirmer  et  incul- 
quer le  contraire,  et  embrassaient  les  sus-dites  iiérésies  ou  d'autres 
erreurs,  vous  aurez  à  las  citer  immédiatement  devant  nous  et  vous 
leur  interdirez  de  continuer  à  évangéliser  votre  troupeau. 
Donné  en  notre  synode  de  Meaux,  le  15  d'octobre  1523  *. 

*  On  n'a  pas  mis  en  doute  jusqu^à  présent  l'authenticité  des  décrets  sy- 
nodaux signés  par  Briçonnet  le  15  octobre  1523,  ni  de  celui  qu'il  publia  le 
13  décembre  suivant  (V.  plus  loin).  Mais  leur  date  semble  infirmée  par  un  pas- 
sage de  la  chronique  protestante  mentionnée  dans  la  note  2,  et  qui  a  pour 
auteur  Antoine  Froment.  Voici  comment  elle  s'exprime  : 

«  Estant  aux  estudes  à  Paris,  Farel  avec  Jaques  Faber  Stapulensis,  Oé- 
rard  Bufus  et  Michel  Arande,  natif  auprès  de  Toumay  en  Picardie,  furent 
contraincts  de  s'enfuir  et  retirer  à  Meaux  en  Brie,  estants  persécutez  pour 
la  doctrine  de  TÉvangile.  Cccy  advint  l'an  1524  L'Évesque  de  Meaux, 
nommé  Brissormetf  les  récent  et  logea  en  sa  maison,  car  il  avoit  cognoissance 
des  abus  de  la  Papauté  et  quelque  goust  de  la  vérité  de  l'Évangile,  laquelle 
lors  luy-mesme  preschoit  et  faisoit  prescher  par  son  Évesché,  tellement  qu'il 
avoit  le  bruict  d'estre  l'un  des  plus  grands  Luthériens  du  Royaume  de 
France.  Cecy  fîist  la  cause  par  laquelle  Farel  et  ses  compagnons  se  reti- 
rèrent à  Meaux.  Advint  que  le  Roy  François  ou  ses  gouverneurs,  à  la  sol- 
licitation des  docteurs  de  Sorhonne,  dressèrent  persécution  contre  ceux  de 
Meaux,  dont  plusieurs  furent  constituez  prisonniers,  et  finalement  plusieurs 
en  souffi'irent  constamment  la  mort.  Cest  Évesque  Brissonnet,  craignant 
perdre  son  Évesché  et  sa  vie,  changea  sa  robe  et  devint  persécuteur  de 
ceux  qu'il  avoit  auparavant  enseignez,  et  les  solicitoit  à  se  desdire  et  à 
suivre  la  doctrine  qu'avoyent  suivie  leurs  prédessesseurs.  Autrcsfois,  en  leur 
preschant  l'Évangile,  il  leur  avoit  dit,  comme  sainct  Patd  escript  aux 
Gallates,  que  sy  luy-mesme  ou  un  Ange  du  ciel  leur  preschoit  autre 
doctrine  que  celle  qu'il  leur  preschoit,  qu'ils  ne  [  le  J  receussent  pas. 
Laquelle  chose  luy  fut  objettée  par  ceux  qu'il  taschoit  à  faire  révolter,  et 
luy  dirent  qu'ils  croyoyent  ce  que  lors  il  leur  avoit  dit....  Quelque  temps 
après,  ce  malheureux  Évesque  quita  son  Évesché,  estant  pressé  par  un 
remord  de  conscience;  plus  ne  peut-on  sçavoir  de  sa  vie,  sinon  qu'au- 
cuns affirment  qu'il  mourut  comme  désespéré.  C'est  un  merveilleux  exemple 
de  l'horrible  jugement  de  Dieu  contre  ceux  qui  persécutent  la  vérité,  après 
l'avoir  cogneue  ...»  (Fragment  à  la  suite  de  la  Vie  de  Farel.  Manuscrit  de 
la  Bibliothèque  pubhque  de  Genève,  vol.  n*  147.)  Froment  est  inexact 
quand  il  dit  que  Le  Fèvre  et  ses  disciples  se  réfugièrent  chez  Briçonnet  en 
1524  ;  mais  de  l'ensemble  de  son  récit  il  paridt  résulter,  que  «  l'apostasie  > 
de  cet  évéque  aurait  eu  lieu  seulement  à  la  suite  des  premières  arrestations 
opérées  à  Meaux  par  l'ordre  du  Parlement,  c'est-à-dire  depuis  le  mois  de 
juillet  1524. 
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[le  fèvre  d'étaples]  à  tous  Chrétiens  et  Chrétiennes. 

(6  novembre  1523.) 

En  tôle  de  la  deuxième  partie  de  sa  traduction  du  Nouveau  Tes- 
tament. Paris,  Simon  de  Coline^,  1523,  petit  in-8°  '. 

Sommaire.  Ceux  que  Dieu  attire  désirent  naturellement  connaître  la  sainte  Écriture, 
("harles  VIII  voulut  la  lire  en  français.  Les  premières  princeasen  de  ce  royaume  ont 
aussi  désiré,  pour  elles-mêmes  et  pour  tout  le  peuple,  qu'il  se  fît  une  traduction 
complâte  du  Nouveau  Testament.  Portrait  de  l'apôtre  St.  Paul.  Résumé  des  épîtres  de 
St.  Jaques,  de  St.  Pierre  et  de  St.  Jude.  Portrait  de  l'apôtre  St.  Jean.  Caractère  de 
l'Apocalypse.  Ce  qui  donne  une  valeur  inestimable  li  la  traduction  en  langue  vulgaire 
du  Nouveau  Testament,  c'est  qu'il  forme  ia  règle  et  le  trésor  du  Clirètien.  Aiis-si 
«  la  volonté  du  Roi  Très-Chrétien  est-elle  que  la  Parole  de  Dieu  soit  purement 
prèchée  par  tout  son  royaume,  A  la  gloire  du  Père  de  miséricorde.  »  Résultats  bien- 
heureux qu'aurait  cette  volonté  du  Roi,  si  tout  le  dergé,  â  l'exemple  de  St.  Jean 
Clifysostome,  exhortait  le  peuple  à  lire  et  à  méditer  l'Evangile. 

Épistre  exiiortatoire. 

A  tous  Chrestiens  et  Chrastiennes,  salut  en  Jésiichrist.  vraye 
ccingnoissance  et  amour  de  sa  parolle  ! 

Sainct  Paul  parlant  de  la  saincte  Escripture.  aux  Romains 
(ch.  XV),  dict  que  «  toutes  les  choses  ({ui  sont  escriples  sont  e.*^- 
criptes  à  nostre  doctrine,  affin  que  par  patience  et  consolation  des 
Escriptures,  nous  ayons  espérance,  »  c'est-à-dire,  que  instruictz 
par  les  sainct  es  Escriptures,  toute  nostre  (lance  soit  en  Dieu.  Ce 
n*est  point  doncquas  de  merveilles,  se  [1.  si]  ceulx  qui  sont  tou- 

*  La  première  moitié  de  la  Seconde  Partie  du  N.  T.,  renfermant  les 
Ëpltres  de  St  Panl  et  les  Épîtres  Catholiques,  parut  chez  Simon  de  Colines 
le  17  octobre  1523;  les  Actes  des  Apôtres  furent  publiés  le  31  octobre,  et 
PApocalypse  de  St.  Jean,  le  5  novembre  suivant.  (Barbier.  Dict.  des  ano- 
nymes, n"*  2304  et  12536.)  Cette  seconde  Partie,  qui  complétait  l'ouvrage, 
est  datée  du  6  novembre  1523.  (,  Voyez  la  note  12.)  Tous  les  bibliographes 
en  constatent  l'excessive  rareté.  Nous  la  réimprimons  d'après  l'édition  qu'a 
donnée,  en  octobre  1525,  Simon  Du  Boys,  et  les  fragments  de  celle  de 
1523  publiés  par  Sainjore  [Richard  Simon]  dans  sa  Bibliothèque  critique. 
Amsterdam,  1708-10,  4  vol.  in-12.  Tome  IV,  p.  114  et  117. 
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chez  el  lirez  de  Dieu  désirent  la  vraye  et  vivifiante  doctrine,  qui 
rf  est  que  la  saincte  Escripture. 

Auquel  désir,  passez  trente-six  ans  ou  environ,  fut  incité  le  très- 
noble  roy  Charles  huytiesffie  de  ce  nom  *.  A  la  requesle  duquel  la 
saincte  Bible  fut  entièrement  mise  en  langue  vulgaire,  affin  que 
aulcunesfois  il  en  peult  avoir  quebjue  pasture  spirituelle,  et  pareil- 
lement ceulx  qui  estoient  soubz  son  royaulnie.  coopérant  à  sou 
sainct  et  fructueux  désir  ung  sçavanl  docteur  en  théologie,  son 
confesseur,  qui  avoit  nom  Jeluin  de  Réiy,  constitué  en  dignité  éj)is- 
copale*,  grant  annonciateur  de  la  parolle  de  Dieu.  Et  lors  fut  im- 
primée la  dicte  Bible  en  françoys.  Et  depuis  de  rechief  par  plu- 
sieurs fois,  comme  encores  de  présent  esl.  el  se  peult  trouver  de 
jour  en  jour  aux  boutiques  des  librayres.  Et  présentement  il  a  ])leu 
à  la  bonté  divine,  inciter  les  nobles  meurs  et  rhresU'em  désirs  des 
fdm  haultes  et  imissantes  dnwes  et  pruicesses  du  roi/auhne  *.  de  re- 
chief faire  imprimer  le  Nouveau  Testament  |)our  leur  édilication'^ 
et  consolation,  et  de  ceulx  du  royaume.  Et  leur  a  pieu,  iju'il  ail 
e.sié  reveu  et  conféré  à  la  langue  •  latine,  ainsi  comme  le  lisent  les 
Latins,  pour  les  faulles,  additions  et  diminutions  qui  se  trouuûent 
en  ceulx  qui  estoyent  imprimez  ".  Ce  (pie  par  la  grâce  de  Dieu  a 
esté  fidèlement  faict. 

'  Ce  serait  donc  environ  Tan  1488  que  le  roi  Charles  VIII,  âgé  de  17  ou 
18  ans,  aurait  conçu  le  désir  de  faire  traduire  toute  la  Bible  en  français. 
Cette  traduction  n'est  pas  la  plus  ancienne.  A  la  fin  du  treizième  siècle,  il 
y  avait  eu  celle  de  Cruyart  des  Moidins;  au  quatorzième,  sous  Charles  V. 
colle  de  Raoul  de  Presles.  Plus  complète  que  ces  deux  dernières  versions, 
la  traduction  de  Jean  de  Réhj  était  encore  fort  imparfaite.  D'après  Richard 
Simon  (Hist.  crit.  des  versions  du  N.  T.),  ce  n'était  qu'un  extrait  biblique 
paraphrasé.  IjC  Fh>re  entreprit,  le  premier,  de  reproduire  exact<»mont  le 
texte  de  la  Vulgate,  sans  rien  ajouter  ni  retrancher.  (Voyez  Graf,  Essai, 
p.  109.) 

'  Jean  de  Rély^  élu  évêque  d'Angers  en  1491,  retoucha  le  style  de  la  tra- 
duction des  «  livres  historiaulx  de  la  Bible  »  de  Guyart  des  Moulins,  et  la  fit 
imprimer  à  Paris  vers  Tan  1495.  Le  Fèvre  d*Étaples  lui  avait  dédié  son 
édition  de  l'Éthique  d'Aristote. 

*  La  reine-mère,  Louise  de  Savoie,  et  sa  fille,  Marguerite  d'AngouIêmc. 
Le  Fèvre  dit  plus  bas  qu'on  leur  devait  déjà  la  publication  des  Évangiles. 

'•  Dans  l'édition  de  1523,  on  lit  après  le  mot  édification:  «  afin  qu'il  ne 
soit  seulement  de  nom  dict  Royaume  très-Chrestien,  mais  aussi  de  faict.  » 

♦'  Ibid.  lettre. 

'  Ibid.  réimprimer.  La  traduction  de  Jean  de  Rély  fut  réimprimée  plu- 
sieurs fois  à  Lyon  et  à  Paris  pendant  le  premier  tiers  du  seizième  siècle. 
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Parquoy,  très-chiers  frères  et  seurs  en  Jôsuchrist,  toutes  les  fois 
que  vous  lires  ce  Nouveau  Testament ,  vous  ne  debvrés  oublier  en 
voz  prières  les  trés-nohles  cœurs  qui  vaus  ont  procuré  ce  bien  et 
exercice  tant  salutaire  et  divin,  et  que  jà  avez  eu  y  par  leur 
moyen  y  la  première  partie,  c'est  assavoir  les  quatre  évangiles  de 
Jésuchrist,  qui  sont  quatre  fleuves  spirituelz  de  paradis,  par 
lesquelz  se  dérive  toute  sapience  et  doctrine  de  vie,  comme  nostre 
Seigneur  dit  par  sainct  Jehan  :  «  Celluy  qui  beuvra  de  Teaue  que 
je  luy  donneray ,  n'aura  point  soif  éternellement  ;  mais  Teaue  que 
iuydonneray,  sera  faicte  en  luy  une  fontaine  d'eaue  saillante 
en  vie  étemelle.  »  (Joan.  IV.)  Geste  eaue  est  Tesperit  et  l'intel- 
ligence par  foy  du  Nouveau  Testament  Et  qui  est  celluy  qui  n'a 
soif  de  si  noble  et  excellente  eaue  ?  Et  qui  ne  dit,  en  ung  pro- 
fond dasir  de  cueur,  avec  la  Samarytaine  :  <  Sire,  donne-moy  de 
cesle  eaue  ?  »  Laquelle  se  respant  aussi  et  se  distribue  au  résidu 
du  Nouveau  Testament ,  c'est  assçavoir  aux  épistres  saint  Paul, 
aux  épistres  catholiques ,  escriptes  par  saintz  Jaques ,  Pierre, 
Jehan  et  Jude,  aux  Actes,  c'est-à-dire  faictz  des  apostres,  escriptz 
par  sainct  Luc,  et  à  l'Apocalypse  de  sainct  Jehan,  comme  à  quatre 
roues  de  doctrine  divine  du  triumphant  chariot  du  roy  des  roys, 
qui  est  nosU*e  Seigneur  Jésuchrist,  lequel  chariot  même  au  Dieu 
des  dieux  en  Sion ,  qui  est  le  père  de  nostre  Seigneur  Jésuchrist 
en  la  gloire  céleste. 

Et  soubz  le  nom  de  FÈvangile  sont  comprinses  toutes  ces  sainctes 
et  vivifiantes  doctrines ,  c'est  assçavoir  tout  le  Nouveau  Testa- 
ment Et  ne  sont  point  doctrines  d'hommes,  mais  doctrines  de 
Jésuchrist,  doctrines  du  sainct  Esperit,  qui  esti'esperit  de  Jésu- 
christ, parlant  es  et  par  les  hommes,  comme  sainct  Paul  nous  tes- 
moigne,  disant  aux  Thessaloniciens  :  •  Nostre  évangile  n'a  point 
esté  vers  vous  seulement  en  paroUe ,  mais  aussi  en  puissance  et 
en  sainct  Esperit  »  (I  Thess.  I.)  Et  en  ung  autre  lieu  il  dit:  «  De- 
mandez-vous expérience  de  celluy  qui  parle  en  moy,  qui  est 
Christ?  »  (n  Corin.  XllI.)  Par  lesquelz  dictz  entendons  que  les 
dictes  Escriptures  s'appellent  Évangile ,  et  qu'elles  ne  sont  point 
des  hommes,  mais  sont  de  Jésuchrist  parlant  en  et  par  eulx. 

Parquoy,  en  moult  grande  révérence  debvons  avoir  les  parolles 
de  ce  sainct  Nouveau  Testament,  Duquel  on  obtient  l'intelligence  en 
se  humiliant  devant  Dieu  par  humble  prière,  et  plus  par  souspirs 
et  désirs  d'esperit,  lesquelz  Dieu  donne  aux  humbles ,  et  ne  scet- 
on  dont  ilz  viennent,  sinon  que  on  scet  bien  qu'iiz  ne  viennent- 

T.  I.  11 
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point  d^ung  cueur  glacé  comme  le  nostre.  Plaise  au  doulx  Jésus 
Teschauffer  en  luy,  qui  est  vray  feu  venu  en  terre  pour  se  don- 
ner à  tous  t  Ces  souspirs  sont  ouys  de  Dieu  plus  que  toutes  les 
voix,  sons  et  clameurs  du  mondé.  Je  croy  que  de  telle  prière 
Moyse  prioit  Dieu ,  sans  ouvrir  ne  bouche  ne  lebvres ,  quant  Dieu 
luy  disoit  :  «  Que  crie-tu  à  moy  ?  >  Car  il  n'est  point  là  escript, 
quMl  dit  aucune  chose.  En  telz  souspirs  habite  Tesperit  de  Jésu- 
christ,  et  luy-mesmes  les  faict.  Et  en  iceulx  peult-on  obtenir  plus 
de  grâce,  d'intelligence ,  et  de  congnoissance  de  Dieu  et  de  ses 
sainctes  Escriptures,  que  en  lisant  les  commentaires  et  escripture^ 
des  hommes  sur  icelles  ;  car  Tunction  de  Christ,  comme  dit  sainct 
Jehan  (I.  Jo.  II),  enseigne  de  toutes  choses. 

Doncques ,  chiers  frères  et  seurs ,  si  aulcun  est  touché  de  ce 
sainct  souspir  de  désir  céleste ,  et  vient  à  aulcune  intelligence  de 
TEscripture  saincte  de  la  sapience  divine,  il  n'en  doit  estre  ingrat, 
mais  continuellement  rendre  grâce,  de  cueur  viscéral  et  lar- 
moyant, à  Celluy  qui  révèle  ses  secretz  aux  cueurs  humbles.  Et 
[qu^il]  se  garde  sur  toute  chose  de  se  enorgueillir  ou  de  juger 
les  autres  destituez  de  semblable  grâce  et  intelligence.  Car  Tes- 
perit  de  Dieu,  par  sainct  Paul ,  le  nous  défend  en  plusieu»  lieux, 
comme  aux  Corinthiens,  disant  :  «  Quelle  chose  as-tu  que  tu 
n^aye  receu,  c'est-à-dire  que  ne  te  ait  esté  donnée  ?  Et  se  tu  Ta 
receu,  pour  quoy  te  enorgueillis-tu,  comme  se  tu  ne  l'avoys  point 
receu  ?  >  (I  Corin.  iV.)  Et  aux  Romains  :  t  Je  dis  à  tous  ceulx  qui 
sont  entre  vous ,  par  la  grâce  qui  m'est  donnée,  que  ilz  ne  vueii- 
lent  non  plus  sçavoir  qu'il  leur  appartient  de  sçavoir,  mais 
sçavoir  à  sobriété.  »  (Rom.  XIl.)  Et  plus  oultre  dit:  «  Ne  sentes 
point  de  vous  orgueilleusement,  mais  soyez  consentans  aux  hum- 
bles. » 

Et  pourtant  [1.  partant],  de  tant  que  les  grans  trésors  de  Dieu 
vous  sont  communiquez ,  [vous]  qui  estes  simples  et  sans  lettres 
et  non  point  clercz ,  de  tant  vous  debvez-vous  plus  humilier ,  et 
exercer  en  toutes  grâces  et  vertus.  Et  ne  debvez  point  semer  les 
marguerites  célestes,  se  intelligence  vous  est  donnée ,  se  ce  n'est 
en  exhortant  Tung  l'autre  à  aymer  Dieu  (là  gist  la  vie  christienne, 
qui  est  vie  spirituelle  et  céleste  et  non  point  chamelle  et  terrienne) 
et  principalement  es  lieux  et  aux  personnes  où  [vous]  povez  seu- 
lement édifier  et  nul  offenser.  Car  en  ce  monde  il  y  a  plusieurs 
charnelz,  aymans  seulement  la  fange  et  l'ordure,  et  plusieurs 
envieux  contre  les  spirituelz,  lesqueiz  l'Escripture  saincte  appelle 
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pourceaux  et  chiens.  Et  devant  ceulx-là,  selon  la  doctrine  de  TË- 
vangile  (Mat.  VII),  ne  fault  aucunement  parler,  ne  semer  les  pré- 
cieuses marguerites  de  TEscripture  saincte;  aultremenl,  les  ungz 
les  fouUeroient  de  leurs  piedz ,  qui  sont  leurs  affections  ordes  et 
vilaines ,  et  les  autres ,  à  leur  povoir ,  vous  ^eroyent  détriment  et 
détracteroyenl  de  vous.  Soyez  doncques  prudens  comme  serpens 
et  simples ,  c^est-à-dire  humbles ,  comme  columbes ,  en  toutes 
choses;  et,  suyvans  la  doctrine  de  Tesperit  de  Dieu,  qui  est  doulx, 
bening ,  amateur  de  paix ,  ayez  amour  avec  tous ,  fors  avec  [le] 
péché. 

Mais,  pour  retourner  à  sanwt  Paul^  vray  chevalier  de  Jésuchrist, 
portant  la  bannière  de  foy ,  flamboyant  de  Tamour  de  nostre  Sei- 
gneur Jésuchrist,  devant  tous  les  chrestiens  venuz  des  Gentilz, 
lequel  est  le  premier  en  ceste  seconde  partie  du  Nouveau  Testa- 
ment, debvez  sçavoir  qu^il  est  vaisseau  et  instrument  de  Dieu, 
remply  et  suffisant,  pour  amollir  les  endurcis  et  faire  les  vais- 
seaux de  ire  vaisseaux  d'honneur  et  de  gloire.  Et  tel  estoit-il 
quant  il  estoit  sur  terre,  et  tel  est-il  maintenant,  quand  il  est  au 
ciel ,  en  tant  qu'il  nous  a  laissé  ses  épistres ,  esquelles  Jésuchrist 
a  parlé  par  luy.  Il  estoit  sy  plain  de  charité  et  de  Tesperit  de 
Jésuchrist,  qu^il  estoit  mort  au  monde,  à  soy  et  à  toute  créature, 
et  ne  vivoit  plus  de  son  esperit ,  mais  vivoit  de  Tesperit  de  Dieu, 
on  Dieu  en  luy,  comme  luy-mQsme  le  tesmoigne ,  quant  Tamour 
de  Jésuchrist,  qui  estoit  en  luy  superhabondante ,  le  faisoit  es- 
crier  :  «  Vive-je  moy  ?  non  point  moy,  mais  Jésuchrist  vit  en  moy.  » 
(Gala.  II.)  n  estoit  sy  plain  de  Jésuchrist,  que  tout  ce  qu'il  pen- 
soit  estoit  Jésuchrist,  tout  ce  qu'il  parloit,  Jésuchrist.  Quatre  cens 
quarante  neuf  fois,  ou  plus,  il  a  en  ses  épistres  nommé  le  nom  de 
Jésuchrist  Quelque  part  qu'il  allast,  il  alloit  à  et  pour  Jésuchrist. 
Et  quelque  part  dont  il  vint,  il  venoit  de  et  pour  Jésuchrist 
Tout  ce  qu'il  faisoit  estoit  par  et  pour  Jésuchrist  II  ne  nous  vou- 
loit  point  mener  à  créature,  mais  au  créateur,  au  fiLs  de  Dieu,  qui 
nous  a  créé  et  faict  enfans  de  Dieu,  son  père,  en  se  offrant  sacri- 
fice à  Dieu,  son  père,  pour  nous,  —  qui  a  voulu  mourir  pour 
tous,  pour  donner  vie  éternelle,  et  nous  laver  de  son  sang,  nous 
ostant  la  lèpre  de  Adam ,  nostre  premier  père,  nous  purifiant  et 
nettoyant  pour  estre  comme  les  anges  de  Dieu,  son  père.  Comme 
en  sentence  il  le  dit  par  sainct  Luc  :  «  Ceulx  qui  seront  dignes  du 
siècle  à  venir,  ilz  ne  pourront  jamais  mourir  ;  car  ilz  sont  esgaulx 
aux  anges,  et  sont  filz  de  Dieu.  •  (Luc.  XX.) 
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C'est  doncques  à  Jésuchrist  à  qui  sainct  Paul  meine,  non  point 
à  la  créature.  Car  de  luy-mesmes  il  dit,  que  il  n'est  riens  (di- 
sant aux  Corinthiens  qui  se  glorifioyent  et  confioyent  en  la  créa- 
ture): «  Mais  qu'est-ce  que  de  Apollo?  Mais  qu'est-ce  de  Paul?  Hz 
sont  serviteurs  de  c^luy  auquel  vous  avez  creu.  »  (I  Corin.  III.) 
Et  dit  plus  oultre:  «  J'ay  planté,  et  ApoUo  a  arrousé;  mais  Dieu 
a  donné  Taccroissement.  Ne  celluy  doncques  qui  a  planté  est  au- 
cune chose,  ne  celluy  qui  a  arrousé,  mais  Dieu  qui  donne  Taccrois- 
sement.  »  Et  sainct  Ignace^  en  Tépistre  qu'il  escripvoit  aux  Ro- 
mains :  «  Je  n'ay  désir  d'aucunes  des  choses  visibles  ou  invisibles, 
affin  que  [je]  puisse  acquérir  JésuchrisL  »  El  après  [il]  dit  :  t  Je 
désire  nostre  Seigneur,  le  filz  du  vray  Dieu,  et  le  père  de  Jésu- 
christ. Icelluy  je  quiers  totallemenl,  et  celluy  qui  pour  nous  est 
mort  et  resuscité.  » 

Allons  doncques  à  Jésuchrist^  en  toute  fiance  !  Il  soit  nostre^  pen- 
sée^ nostre  parler^  nostre  vie  et  nostre  salut^  et  nostre  tout.  Lequel 
Dieu  le  père  nous  a  donné  pour  vivre  en  iuy,  et  par  luy  et  par 
sa  parolle.  Et  se  ainsi  faisons,  nous  serons  semblables  à  Paul, 
Apollo,  Ignace,  et  à  tous  les  autres  apostres.  Laquelle  chose 
vous  congnoistrez  plus  à  plain,  quant,  en  ferveur  de  cueur  et 
entendement  d'esperit,  lesquelz  Dieu  donne,  vous  lirez  les  sainc- 
tes  et  chrestiennes  épistres  de  sainct  Paul.  Pourquoy,  à  présent, 
nous  en  tairons ,  et  vous  dirons  ujig  mot  de  ung  chascun  des  au- 
tres. 

Après  doncques  les  épistres  sainct  Paul,  vous  avez  l'épistre 
catholique  de  sainct  Jaques,  dicte  catholique,  c'est-à-dire  univer- 
selle ,  pource  qu'elle  appartient  universellement  à  la  doctrine  de 
tous  chrestiens.  Et  elle  enseigne  que  debvons  estre  fermes  en 
foy,  patiens  en  persécutions  et  tribulations ,  qui  purgent  et  puri- 
fient les  chrestiens ,  et  les  rendent  plus  parfaictz,  comme  le  feu 
l'or.  Elle  monstre  que  nous  n'avons  aucun  bien  de  nous ,  mais 
que  tout  bien  et  toute  perfection  vient  d'en  hault ,  de  Dieu ,  qui 
est  le  père  des  lumières.  Et  [elle]  baille  enseignemens  de  fuyr  tou- 
tes les  choses  de  la  chair ,  et  suyvre  seulement  celles  qui  sont  de 
l'esperit  de  Jésuchrist.  La  vie  de  Christ,  la  vie  d'ung  chascun  chres- 
tien  n'est  point  charnelle ,  mais  spirituelle.  Il  ne  suyt  point  son 
esperit,  sa  volunté,  sa  concupiscence,  mais  l'esperit  de  Dieu.  Et 
sa  volunté  est  celle  de  Dieu ,  et  son  désir  est  Dieu.  Elle  enseigne, 
que  ung  chrestien  ne  soit  point  accepteur  de  personnes ,  qu'il  ne 
soit  point  chrestien  par  dicl  seulement,  mais  soit  chrestien  par 
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faict  et  œuvre  de  foy  ;  car  la  foy  sans  œuvre  est  morte,  et  semblable 
à  celle  des  malingz  esperitz  réprouvez  éternellement  de  Dieu. 
Elle  veoll  que  nous  ne  ayons  point  plusieurs  maistres  et  plusieurs 
doctrines»  mais  seulement  la  doctrine  de  Jésuchrist.  Je  entendz  ce 
[1.  cela],  pour  profiiter  à  la  vie  pour  laquelle  Dieu  nous  a  créé,  re- 
créé et  racheté  par  son  filz  Jésuchrist.  El  autres  telz  plusieurs 
beaulx  enseignemens,  que  Tesperit  de  Jésuchrist  nous  donne  par 
luy.  Dieu  par  sa  bonté  nous  vueille  illuminer  à  les  spirituelle- 
ment et  salutah-ement  comprendre  en  les  lisant,  à  la  gloire  de 
Dieu  le  père  et  de  Jésuchrist  son  filz ,  qui  est  nostre  étemel 
salut  1 

Après ,  avez  deux  épistres  de  sainct  Pierre,  En  la  première ,  il 
vous  monstre  :  que  toute  nostre  espérance,  c'est-à-dire  toute  nos- 
tre fiance,  doibt  estre  en  Jésuchrist,  qui  est  mort  et  resuscité  pour 
nous ,  et  pour  nous  donner  ung  héritage  incorruptible ,  qui  est 
la  gloire  de  Dieu  incompréhensible  et  étemelle  ;  pourveu  que  ne 
cheminions  point  selon  les  désirs  de  la  chair,  mais,  en  toute 
nostre  conversation ,  soyons  sainctz  à  la  semblance  et  imitation 
de  celluy  qui  est  le  sainct  des  sainctz.  Enseignant  qu'il  faut  dé- 
laisser toute  maulvaistié,  et  comment,  en  chascun  estât,  on  se  doibt 
spirituellement  gouverner  Tung  avec  Taulre.  En  la  seconde,  il 
nous  admonneste  de  sainctement  profllter  en  ce  que  la  congnois- 
sance  de  Jésuchrist  et  de  sa  saincte  foy  nous  est  donnée  par  sa 
seule  divine  bonté.  D  défend  (en  prophétizant  de  ce  qui  estoit  à 
venir)  toutes  sectes  et  diversitez  de  doctrines ,  hors  celle  de  Jésu- 
christ. Et  que  nous  ayons  seulement  au  cueur  et  en  souvenance 
ce  que  les  prophètes  et  apostres  nous  ont  enseigné  de  la  doctrine 
de  nostre  Seigneur  Jésuchrist.  Car  en  icelle  seule  est  la  vie  de 
tous,  après  laquelle  tout  esperit  esleu  de  Dieu  sus  pire.  Et  nous 
faict  mention  que  suyvons  la  doctrine  que  la  sapience  de  Dieu  a 
donné  à  sainct  Paul,  en  nous  admonestant  que,  es  dictes  épistres, 
il  y  a  choses  difficiles  à  entendre,  —  affin  que  nous  nous  humi- 
lions en  les  lisant ,  et  ne  abusions  point  de  nostre  sens  en  présu- 
mant de  les  vouloir  par  tout  [1.  partout]  entendre,  en  les  dépra- 
vant, les  exposans  selon  nostre  sens. 

H  fault  donques  honnorer  la  saincte  Escripture  en  ce  que  on 
entend,  en  rendant  grâces  à  celluy  qui  donne  Tentendement.  Et 
en  ce  que  on  n'entend  point ,  en  le  croyant  selon  le  sens  de  Tes- 
perit  de  Dieu ,  et  non  point  selon  le  nostre,  qui  ne  passe  point 
raison ,  mais  selon  celluy  qui  surmonte  tout  sens  et  raison.  Et  en 
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ce  faisant  nous  nous  humilions  et  honnorons  le  sens  de  Dieu 
comme  debyons.  Laquelle  chose  la  grâce  de  Jésuchrist  nous  doint 
faire  par  toute  la  saincte  Escripture,  et  par  tout  pensement  et  pa- 
rolle  de  Dieu  i 

Après,  viennent  trois  épistres  de  sainct  Jdian.  Et  que  vous  di- 
ray-je  de  sainct  Jehan  ?  Il  est  couché  au  lict  d'amour  divine  et  de 
charité,  qui  est  le  sein  de  nostre  Seigneur  Jésuchrist,  sur  lequel 
aussi  s'enclina  en  terre  si  parfond  [1.  profond]  qu'il  ne  pense  que 
à  amour.  Il  ne  parle  que  amour.  Il  ne  souspire  que  amour.  Car 
qui  a  charité ,  il  a  tout  II  a  foy  en  plaine  lumière ,  luysante  plus 
cler  en  Tesperit  esleu  de  Dieu ,  enflambé  par  amour ,  que  ne 
fait  le  soleil  à  midy,  au  plus  cler  et  plus  chault  jour  de  Testé.  Il 
a  fiance  si  parfaicte  en  Dieu,  que  ciel,  ne  terre,  ne  chose  qui  soit 
en  ciel  ne  en  terre ,  ne  luy  est  riens ,  sinon  celluy  seul  qui  est 
sa  fiance,  qui  luy  est  tout.  Il  est  tout  en  luy,  et  tout  en  ciel  et 
en  terre,  et  en  toutes  choses,  et  par  toutes  choses  qui  sont 
au  ciel  et  en  terre ,  et  qui  oncques  furent ,  et  qui  jamais  seront 
Dieu  doncques  nous  doint  reposer  au  sein  de  Jésuchrist ,  affin 
que  nous  puissions  estre  enyvréz  du  vin  des  anges  et  de  tous  les 
sainctz  et  sainctes  de  paradis  et  de  ce  monde-cy ,  qui  est  charité 
de  Jésuchrist  t 

Après  sainct  Jehan  vient  une  épistre  de  Jude ,  nous  enseignant 
sur  toutes  choses,  seulement  suyvir  la  doctrine  de  la  foy  de 
nostre  Seigneur  Jésuchrist.  Et  de  ftiyr  tous  ceulx  qui  suyvent  en 
vie,  en  conversation ,  en  doctrines,  les  concupiscences  de  la  chair, 
déclairant  par  Tesperit  de  Dieu  quelz  ilz  sont,  affin  que  on  les  puist 
mieulx  congnoistre ,  éviter  et  fuyr ,  et,  en  les  fuyant,  militer  en  la 
foy  de  nostre  Seigneur  Jésuchrist.  En  laissant  la  robbe  charnelle, 
qui  est  toute  souillée  et  maculée ,  et  prenant  la  spirituelle,  clére 
et  resplendissante  comme  le  soleil ,  pure  et  nette  comme  la  pru- 
nelle de  Toeil  sans  quelconque  souilleure  ou  macule.  Laquelle  chose 
la  grâce  de  Jésuchrist  nous  ottroye! 

Après,  viennent  les  Actes  des  Apostres,  qui  sont  saincte  histoire, 
contenant  les  faictz  de  sainct  Paul  plus  amplement  que  de  tous, 
comme  facilement  se  pourra  congnoistre  en  lisant. 

Quartement  et  finablement  vient  P Apocalypse,  c'est-à-dire  la  ré- 
vélation monstrée  à  sainct  Jehan  par  Tesperit  de  Jésuchrist  :  la- 
quelle n'est  point  pour  les  mondains ,  ne  pareillement  pour  les 
clercz  de  ce  monde ,  mais  pour  ceulx  esquelz  l'esperit  de  Dieu 
est  habitant ,  non  point  seulement  pour  vivifier  et  illuminer  en 
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foy,  ravir  en  espérance,  enflammer  en  amour,  qui  s'apelle  cha- 
rité, mais  pour  révéler  les  secretz  de  la  sapience  divine.  A  laquelle 
riens  de  toutes  choses  qui  ont  esté ,  sont  et  seront,  ne  peult  estre 
celé,  que  elles  ne  luy  soyent  aussi  clèrement  congneues,  devant 
qu^elles  soyent  faictes,  voire  éternellement,  avant  le  commence- 
ment du  monde ,  comme  quant  elles  sont  faictes.  En  quoy ,  et  les 
anges  et  tous  les  esperitz  bieneureux  louent ,  adorent  et  admi- 
rent Tétemelle  sapience. 

Et  pource  elle  n'eust  point  esté  mise  icy,  de  paour  que  au- 
cuns ,  par  curiosité  ou  présumption  de  sens ,  n^en  eussent  abusé, 
se  n^eust  esté  pour  bailler  entièrement  tout  le  Nouveau  Testa- 
ment, en  admonestant  premièrement  tous,  que  nul  ne  soit  curieux 
on  abusant  de  son  sens.  Non  point  que  Tesperit  de  Dieu  ne  puisse 
révéler  à  aucun  ou  aucune  simple  personne  les  secretz  de  ceste 
saincte  révélation,  qui  est  pour  tout  le  temps  depuis  Tadvènement 
de  Jésuchrist  jusques  à  la  fin  du  monde ,  voire  plustost  que  à 
ceulx  que  on  répute  sages  et  lettrez  selon  le  monde.  Car  comme 
il  est  escript  :  «  L'esperit  inspire  là  où  il  luy  plaist.  *  (Joan.  III.) 
n  fault  doncques ,  quant  on  la  lit,  louer ,  adorer ,  et  admirer  la 
haultesse  et  incompréhensibilité  de  la  sapience  de  Dieu.  Laquelle 
sçait  tout  le  cours  des  siècles ,  et  de  tous  cueurs ,  et  toutes  pen- 
sées, dès  le  commencement  du  monde,  et  paravantéternellemenL 
A  laquelle  puissons  par  sa  saincte  grâce  finablement  venir,  et  que  ce 
que  Jésuchrist,  sapience  divine,  dit  de  Dieu,  le  père,  soit  accomply 
en  nous:  «  Ceste  est  la  vie  éternelle ,  que  ilz  te  congnoissent  seul 
vray  Dieu,  et  Jésuchrist  lequel  tu  as  envoyé  t  »  (Joan.  XVD.) 

Qui  est-ce  doncques  celluy  qui  n'estimera  estre  chose  deube 
[l.  deue]  et  convenante  à  salut,  d'avoir  ce  Nouveau  Testament  en 
langue  vulgaire  ?  Qui  est  chose  plus  nécessaire  à  vie ,  non  point 
de  ce  monde,  mais  à  vie  étemelle*?  Se  en  chascune  des  reli- 
gions particulières  ^  ilz  ordonnent  que  chascun  d'eulx  ignorant  le 
latin  ait  sa  reigle  en  langue  vulgaire  et  la  porte  sur  soy  et  Taye 
en  mémoire ,  et  que  on  leur  expose  plusieurs  fois  en  leurs  chapi- 
tres ,  —  de  tant ,  par  plus  forte  raison ,  les  simples  de  la  religion 
rhrestienne,  seule  nécessaire  (car  il  n'en  peult  estre  que  une  néces- 
saire) doibvent  avoir  leur  reigle,  qui  est  la  parolle  de  Dieu,  as- 
criplure  pleine  de  grâce  et  de  miséricorde,  en  laquelle  Dieu  se 

*  Dans  l'édition  de  162S:  €  spirituelle.  > 

*  Il  veut  parler  des  ordres  religieux. 
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oiïre  à  nous,  pour  Tamour  de  Jésuchrist,  son  cher  filz  unique, 
comme  le  père  de  miséricorde  à  ses  enfantz  de  grâce.  Et  que 
veult-il,  sinon  miséricorde?  «  Je  veux  (dit-il)  miséricorde  et  non 
point  sacrifice.  >  (Matth.  IX.)  Et  que  veult-il  donner,  sinon  sa 
grâce  ?  Geste  saincte  Escripture  est  le  testament  de  Jésuchrist,  le 
testament  de  nostre  père,  confermé  par  sa  mort  et  par  le  sang  de 
nostre  rédemption.  Et  qui  est-ce  qui  deffendera  aux  enfantz  de 
avoir,  veoir,  et  lire  le  testament  de  leur  père? 

n  est  doncques  très-expédient  de  le  avoir  ,  le  lire ,  et  le  porter 
sur  soy  en  révérence,  le  avoir  en  son  cueur  et  le  ouyr,  non  une 
fois  mais  ordinairement  *®,  es  chapitres  de  Jésuchrist,  qui  sont  les 
églises,  oà  tout  le  petiple,  tant  simple  comme  sçavant,  se  doibt  assem- 
bler à  ouyr  et  honnorer  la  saincte  paroUe  de  Dieu.  Et  telle  est  Pin- 
tefition  du  débonnaire  roy  tant  de  cueur  que  de  nom  très-chresUen, 
en  la  main  duquel  Dieu  a  mys  si  noble  et  excellent  royaulme, 
que  la  parolle  de  Dieu  soit  purement  preschéepar  tout  son  royaulme^ 
à  la  gloire  du  père  de  miséricorde  et  de  Jésuchrist  son  filz  *'.  La- 
quelle chose  doibt  donner  courage  à  tous  ceulx  dudict  royaulme 
de  profHter  en  vraye  chrestienté,  en  suyvant,  entendant  et 
croyant  la  vivifiante  parolle  de  Dieu.  Et  benoiste  soit  Theare, 
quant  elle  viendrai  Et  beneis  soient  tous  ceulx  et  celles  qui  pro- 
cureront ce  estre  mis  à  eiïect ,  non  point  seulement  en  ce 
royaulme,  mais  par  tout  le  monde ,  affin  que  de  toutes  pars  soit 
accomply  ce  que  dit  le  prophète  (Psalm.  CVI)  :  «  Confitemini  Do- 
mino ,  quoniam  bonus ,  quoniam  in  seculum  misericordia  ejus ,  a 
solis  ortu  et  occasu,  ab  aquilone  et  maril  > 

Parquoy  aussi  tous  évesques,  curez,  vicaires,  docteurs,  près- 
cheurs  debveroient  esmouvoir  le  peuple  à  avoir ,  lire  et  ruminer 
les  sainctes  évangiles ,  accomplissans  le  vouloir  de  Dieu  et  les  de- 
sirs  des  trés-nobles  cueurs,  et  ensuyvans  l'exemple  du  sainctet  bon 
évesque  Chrysostome,  qui  ainsi  faisoit  à  son  peuple ,  et  par  tous 
lieux  là  oiî  il  povoit ,  comme  il  est  manifeste  par  la  dixiesme  ho- 
mélie qu'il  a  escripl  sur  Tévangile  sainct  Jehan ,  sur  ce  passage  : 


<o  Dans  Tédition  de  1628,  il  y  a  ces  mots:  «  le  lire  et  le  ouïr,  non  une 
fois,  maïs  ordinairement,  etc.  > 

«  I  Voyez  le  N«  48,  note  2,  et  la  lettre  de  Le  Fèvre  &  Farel  du  6  juillet 
1524,  n.  9.  Richard  Simon  reproduit,  comme  suit,  l'édition  de  1628  :  «  en  la 
main  duquel  Dieu  a  mis  si  noble  et  si  excellent  Royaume  à  la  gloire  du  Père 
de  miséricorde  et  de  Jésus-Christ  son  Fils.  » 
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«  Et  vert>uin  caro  factum  est ,  t  où  il  dit  ainsi  :  <  Cure  vobis  sit 
evangelicas  légère  lectiones,  etc.»  Ayez  seing  de  lire  les  évangiles, 
lesquelles  debvez  avoir  entre  les  mains ,  devant  que  veniez  aux 
prédications,  et  les  recorder  souventesfois  en  la  maison ,  enquérir 
diligentement  le  sens  d'icelles,  et  quelle  chose  est  claire  et 
quelle  obscure  en  icelles.  Et  notez  les  choses  qui  semblent  estre 
répugnantes ,  jà  soit  que  elles  ne  répugnent  point.  Et  adonc, 
toutes  ces  choses  bien  examinées  et  pensées  y  vous  vous  debvez 
présenter  très-attentifz  aux  prédications.  Et  par  ainsi  sera  grant 
proffit  à  nous  et  à  vous.  Car  nous  ne  aurons  point  grant  labeur 
à  vous  monstrer  la  vertu  de  Tévangile,  quant,  en  la  maison ,  vous 
vous  aurez  faict  ainsi  familièrement  la  sentence  selon  la  lettre. 
Et  vous  .serés  fais  plus  promptz,  subtilz  et  ingénieux,  non  point 
seulement  à  ouyr  et  entendre  la  saincte  doctrine,  mais  aussi  à  en- 
seigner les  autres.  >  Et ,  après  ces  paroUes ,  il  reprent  ceulx  qui 
sont  négligens  à  ce  faire,  se  excusans  pour  leurs  occupations  et 
négoces,  soient  publiques  ou  privées,  soyent  riches  ou  povres. 
Et  [il]  monstre  que  toutes  leurs  excusations  sont  frivoles  et  de 
nul  moment,  en  quelque  estât  quMlz  soyent,  et  que  nul  ne  se  peult 
raisonnablement  excuser.  Et  dit  ainsi:  <  Quod  si  qui  sunt  qui  ne- 
gotia,  etc.  »  Laquelle  chose,  à  cause  de  briefvelé,  je  délaisse  pour 
les  clercz,  qui  pevent  veoir  au  long,  en  ce  lieu*là,  toute  la  vérité, 
comme  maintenant  on  vous  a  dit. 

Et ,  affin  que  la  prolixité  de  ceste  épistre  ne  donne  empesche- 
ment  de  lire  chose  plus  saincte  et  plus  salutaire,  laquelle  inconti- 
nent s^ensuit,  icy  feray  la  fin,  priant  ce  que  sainct  Paul  prioit 
pour  les  Ephésiens  (Ephe.  DI)  :  «  que  Jésuchrist  habite  en  voz 
cueurs  par  foy,  désirans  toute  gloire  estre  donnée  à  Dieu  le  père, 
par  Jésuchrist  et  à  Jésuchrist,  en  unité  du  sainct  Esperit,  en  toute 
église,  et  en  toute  nation,  et  en  tous  siècles  des  sièclesl  Amen.  » 

Cy  fine  Tépistre  exhortatoire  *•. 


**  On  lit  à  la  fin  du  volume  :  «  Ceste  seconde  Partie  du  nouveau  Testa- 
ment contenant  les  Epistres  de  S.  Pol,  les  Epistres  Catholiques,  les  Actes 
des  Apostres,  l'Apocalypse  de  S.  Jehan  l'Evangetiste,  fust  achevée  de  im- 
primer en  la  maison  de  Simon  de  Colhies  Libraire  Jure  en  FUniversite  de 

Paris  demeurant  en  la  rue  St.  Jehan  de  Beauvais  devant  les  Escoles  du  I 

décret,  lan  de  grâce  1528.  le  6*  jour  du  mois  de  Novembre.  >  (De  Saîn- 
jore,  op.  cit  t.  IV,  p.  1 14.) 
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LUTHER  à  Nicolas  Gerbel,  à  Strasbourg. 
De  Wittemberg,  4  décembre  1523. 

^      Luthers  Briefe,  éd.  de  Wette,  II,  p.  437. 

SoHMAiftE.  Lviker  s'informe  auprès  de  Gtrhd,  s'il  y  aurait  à  Stroibourg  une  place 
qui  pi^t  faire  vivre  honorablement  IVançois  Lambert,  Celui-ci  espère  pourvoir  plus 
aisément  A  son  entretien  en  se  rapprochant  de  la  France  et  en  traduisant  dans  sa 
propre  langue  les  écrits  allemands  de  Luther. 

Gratia  et  pax.  Quamvis  frustra,  etiam  me  dissuadente  muitis 
rationibus,  optime  GerbeUi  ',  scribam  tamen,  ita  urget  is  pro  que 
scribo,  postquam  explorasset,  essetne  Argentoratù  quem  nossem. 
Est  apud  nos  Franciscus  Lambertus  Gallus,  ante  duos  annos  inter 
Minoritas  apostolicus  (ut  vocant)  prœdicator,  ducta  nostrate  uxor- 
cula.  Is  sperat  melius  degere  in  vicinia  GaUiœ  suae,  nec  audit  memn 
consilium,  sic  occupatus  suo  proprio  '.  Nam  ego  sentie,  si  qui  apud 
vos  non  commode  agere  possent,  praesertim  hujusmodi,  potius  ad 
nos  illinc,  quàm  ad  vos  hinc  cuiquam  migrandum  esse  :  sed  vicit 
ut  pacem  haberem. 

Peto  ergo  illius  gratia,  ut  mihi  respondeas,  si  honesta,  imô  com- 
moda  apud  vos  sit  conditio,  qua  spes  sit  iUum  vivere  posse.  Homo 
est,  qui  legendis  literis  sacris  nonnihil  possit  et  valeat,  sed  nostris 
Bamabis  et  Paulis  '  non  satis  par,  deinde  vertendis  vemaculis  meis 
in  Gallica,  qua  una  ratione  maxime  fidit  in  vicinia  Gallm  sese 

'  Nicolas  (rerbd,  éminent  jurisconsulte,  natif  de  Pforzheim,  fut  d'abord 
professeur  de  droit  à  Vienne,  puis  à  Strasbourg. 

*  Ericeus  dans  sa  t  Sylvula,  »  p.  8  b,  cite  les  paroles  suivantes  de  Luther: 
t  Hoc  vitium  commune  est  OalUs,  qu6d  se  putent  prse  aliis  sapere,  con- 
temnentes  nos  [prœ]  sese.  Sic  fecit  monachus  Frandscua  Lan^pertus,  Is 
enim  a  me  flagitavit,  ut  sibi  anditores  et  qui  sua  uterentur  opéra  compa- 
rarem,  quasi  id  in  mea  potestate  positum  fîusset  Dos  thuts  u)ahrUch  nit.  » 
(Yoyeas  Luthers  Briefe,  éd.  de  Wette,  VI'*'  Theil,  p.  41.) 

'  Allusion  à  Mélanchthon  et  à  Pomeranus. 
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fructum  et  vicium  facturum  \  Dignatur  autem  eum  Princeps  noster 
aliqaoties  munere  argenteo,  ut  40  aareos  ex  ipso  habuerit  hoc 
anno. 

Nisi  ergo  tu  mihi  responderis,  non  erit  illi  neque  mihi  pax.  Ex 
hoc  intelliges,  quid  patior  ab  hujusmodi  hominibus,  sic  amiculos 
meos  per  me  explorantibus  et  onerantibus.  Vale  cum  carne  et  costa 
tua.  WitenbergaB,  M.D.XXin,  die  Barbarae. 

Hartinus  Lutherus. 
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GUILLAUME  BRiçoNNET  au  Clei^  de  soD  Diocèse. 
De  Meaux,  13  décembre  1523. 

Guy  Bretonneau,  op.  cit  p.  174. 

SoMMAiKE.  Révocation  àen  prédicateurs  Inthériens. 

Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu  Évesque  de  Meaulx,  à  tous 
Curez,  Vicaires,  etc.  Salut. 

Veu  que  par  les  anciens  Statuts  de  nos  prédécesseurs  d'heu- 
reuse mémoire,  il  ait  été  sainctement  et  sagement  institué,  et  du 
depuis  en  notre  Synode,  par  nous  loué,  confirmé  et  approuvé,  que 
vous  n'ayez  à  permettre  à  personne,  de  quelque  étal,  ordre  et 
condition  qu'il  soit,  ou  de  quelque  part  qu'il  puisse  venir,  de 
prescher  en  vos  églises  (sans  toutefois  y  comprendre  les  Cordeliers 
de  Meaulx)  ',  et  que,  si  jamais  il  se  présenta  belle  occasion  d'ob- 
server  avec  fruit  ce  sainct  et  inviolable  décret,  c'est  maintenant 
que  la  peste  Luthérienne*  va  croissant  outre  mesure  pour  répandre 
par  tout  son  venim,  sy  on  ne  retranche  bien  tost  la  violence  de 
son  cours  par  le  remède  nécessaire  à  un  tel  mal: 

A  ces  causes,  nous  vous  mandons  à  tous  en  général,  et  à  chacun 

^  On  ne  connaît   ancun    livre   de   Luther  traduit   en   français    par 
Lambert. 
«  Voyez  le  N«  78,  note  1. 
«  V.  le  N-  78,  note  2. 
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de  vous  en  particulier,  et  par  la  teneur  de  ces  présentes,  vous 
delTendons  expressément  sous  peine  d^excommunication  et  ana- 
thème,  que  vous  permettiez  de  prescher  en  vos  chaires  des  Luthé- 
riens de  eeUe  sorte,  et  tous  autres  de  quelque  degré,  prééminence 
et  qualité  qu^ils  soient,  faisans  profession  de  leur  doctrine,  ou  qui 
vous  seroient  inconnus. 

Davantage,  voulans  fermer  le  chemin  doresnavant  à  ceulx  qui 
voudroient  se  fortifier  de  nos  Commissions  et  Mandemens,  parce 
que  plusieurs  en  abusent,  rasant  la  date,  et  y  en  inscrivant  une 
nouvelle,  bien  que  chaque  Mandement  n^ayt  authorité  que  d^un 
Synode  à  Tautre  suyvant,  —  Nous,  pour  ces  calises,  révoquans  tous 
et  un  chacun  les  Mandemens  jusques  icy  de  nous  émanez,  les- 
quels d^habitude  étoient  cy-devant  signez  de  diverses  person- 
nes, ordonnons  qu'on  n'en  reçoive  plus  en  quelque  façon  que  ce 
soit,  s'ils  ne  sont  contresignez  de  la  main  de  notre  Secrétaire 
termite,  lequel  nous  commettons  spécialement  à  cet  affaire  ^. 

Nous  n'entendons  pas  toutefois  vous  empescher  que,  selon  la 
Clémentine  Dudum  ^  vous  ne  puissiez  prier  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu  en  vos  églises  parochiales  ceulx  que  vous  jugerez  capables 
de  cete  fonction. 

Donné  à  Meaulx,  le  tréziëme  Décembre  mil  cinq  cents  vingt- 
trois  *. 

'  Après  avoir  mentionné  ce  mandement,  Toussaints  Du  Plesais  ajoute: 
<  Pour  remédier  au  mal  qui  faisoit  des  progrès  inouïs,  Briçonnet  fit  venir 
d'autres  sçavants,  dont  la  doctrine  ne  lui  étoit  point  suspecte.  De  ce  nombre 
furent  Martial  Mazurier,  principal  du  coU^e  de  8t.-Michel  à  Paris,  et 
célèbre  prédicateur,  à  qui  il  procura  la  cure  de  St.-Maitin  au  gnind 
Marché,  Michel  Boussei,  Arnaud  Boussel,  Pierre  CaroU,  chanoine  de  l'église 
de  Sens,  à  qui  il  donna  la  cure  de  Frônes  et  ensuite  celle  de  Tancrou.  > 
^Op.  cit.  I,  328.)  —  Toussaints  commet  id  une  erreur.  Du  nom.*de  Michd 
cPArande,  il  a  tiré  celui  de  deux  personnages  imaginaires:  Michel  et  Arnaud 
Boussd.  Michel  d'Arande  s'était  retiré  à  Meaux  en  1521  (Y.  le  N«  85), 
mais  au  mois  de  décembre  1528  il  évangélisait  la  ville  de  Bourges.  (Yoyes 
la  lettre  de  Fard  du  2  avril  1524.) 

^  Décrétale  donnée,  en  1300,  par  BonifiBM^  Vm,  et  remise  en  vigueur 
par  le  concile  de  Vienne  (1311),  qu'assembla  Clément  Y.  Cette  décrétale 
permettait  aux  Dominicains  et  aux  Franciscains  de  prêcher  librement  'dans 
leurs  églises,  dans  les  places  publiques,  et  même  dans  les  églises  parois- 
siales. Toutefois,  pour  occuper  la  chaire  de  celles-ci,  les  religieux  devaient 
obtenir  préalablement  la  permission  du  curé.  (Voyez  Oieseler.  Kircheogesch. 
Bandn,  2,  S.  841.) 

*  Yoyes  le  N<'  78,  note  4. 
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ULRICH  zwiNGLi  à  Pierre  de  SebvUle*,  à  Grenoble. 
De  Zurich,  13  décembre  1523. 

D'après  la  première  édition  de  cette  Ëpitre,  imprimée  à  Zurich, 
chez  Froscliover,  en  janvier  1524,  in-4". 

SûVMAniB.  Une  mâmo  foi,  un  même  amour  de  U  piété  nom  ont  engagés  A  entrer  en 
rapport  Ton  avec  Tantre,  notre  but  eomimtn  étant  de  restaurer  la  religion  de  Christ 
depuis  si  longtemps  défigurée  et  preeque  anéantie.  De  la  petite  semence  qui  a  sur- 
▼éca.  Dieu  saura  fsâte  naître  un  grand  arbre.  Cette  semence  c'est  la  Parole  de 
Dieu,  et  c'est  Dieu  même  qui  vous  a  inspiré  le  désir  de  la  communiquer  A  autrui. 
ICais  avanUd'entrej^rendre  cette  œuvre,  ealadez-en  bien  lee  diffieuUéi  ;  car,  si  vous  êtes 
un  fidèle  serviteur  de  Dieu,  vous  renoontreres  des  ennemis.  Les  accusations  d'héré- 
aie,  les  supplices  les  plus  cruels,  voilA  les  armes  de  l'Antéchrist  réduit  au  désespoir 
par  la  prédication  de  l'Évangile.  Ètes-vons  de  force  A  vous  mesurer  avec  lui  et  avec 
tant  d'autres  adversaires?  Vous  fuiriez,  A  coup  sûr,  si  l'esprit  de  Christ  ne  se  servait 
précisément  de  tons  ces  périls  pour  exciter  votre  courage.  Jteviie»^ouê  donc  de 
toute»  le»  arwus  chrétiennes.  Pour  vaincre  sûrement,  il  ne  faut  jamais  écouter  la 
chair;  il  faut  que  notre  esprit  vive  en  Dieu  seul.  Vous  voulez  prêcher  l'Évangile  ; 
étudies  donc  l'Ecriture  en  disciple  et  non  en  docteur.  Voyes  ce  qu'en  peu  de  temps 
l'amour  de  Christ  a  produit  en  Allemagne  !  Invoquez  A  votre  tour  le  Seigneur  pour 
laFrameel  II  aime  A  être  prié. 

Charissimo  nobis  in  Christo  fratri  Petro  Sebivillae,  Ecclesiasta; 
Gratianopolitano,  viro  doctissimo,  Huldrichus  Zuinglius. 

Gratia  et  pax  a  Deo  et  domino  nostro  Jesu  Christo  i  Si  bonis  ad 
bonorum  convivia  licebat  etiam  non  vocatis  accedere,  doctissime 
juxta  ac  piissime  Petre,  ut  est  in  proverbio,  quanto  magis  Chris- 
tianum  etiam  longissime  dissitum  Christiano  convenire  licebit  ? 
Quorum  una  fides  est,baptismus  unus,  spiritus  idem,  idem  ejusdem 
pietatis  studium.  Hinc  factum  est,  ut,  ignotus  ignotum,  itidem  quod 
ego  nunc  facio,  bene  habere  precalus  sis,  atque  id  iiteris  ad  kime- 
mundum  Coctum  missis  *,  virum  ut  génère  doctrinaque  clarum,  ita 

*  Voyez  ci-dessoas  la  lettre  que  Pierre  de  SebviUe  écrivit  de  Grenoble  h 
Coct,  le  28  décembre  1624. 

*  Cette  lettre  de  Pierre  de  SebviUe  au  chevalier  Coct  n'a  pas  été  conservée, 


174  ULRICH  ZW1N6LI  A  PIERRE  DE  SEBVILLE.  15fd 

pietate  iiumanilateque  longe  clarïorem.  Qui,  ut  nihil  antiquius 
amicitia  pietateque  inter  hamana  ducit,  sic  vicissim  suopte  quodam 
jure  (nam  tanti  viri  imperio  lubentes  volentesque  cessimus)  com- 
pulit  incultas  istas  ad  te  dare  literas,  quibus  futurum  sperat,  ut 
amicitia,  secundis  avibus  cœpta,  eodem  auspicio  in  diem  magis  ac 
magis  crescat.  Sed  in  eum  modo  usum,  ut  pura  ilta  veraque 
CHRISTI  religio  amplwtur  ! 

Quam  qui^  non  videt  hypocritarum  versutia  iongo  jam  tempore 
ita  esse  fœdatam,  obscuratam,  iaceratam,  ut  parum  abfuerit  [quin]  in 
universum  excinderetur  ?  Sed  dominus  Sabaoth  pauxillum  seminis 
reliquit,  ex  quo  segetem  uberrimam  redituram  speramus.  Eadem 
enim  est  cœlestis  grani  vis,  qusB  sinapis,  quod  omnium  seminum 
est  longe  minimum:  Imc  tamen  venit,  ut  arborescat,  et  avibus 
cœli  variis  ventorum  seditionibus  jactatis  sedem  llrmam  hospicium- 
que  tutum  extiibeat  Semen  hoc,  ut  CHRISTI  verbis  utar,  est  ver- 
bum  Dei.  Quod  tametsi,  dum  aliàs  aliô  cadit,  parvum,  ubi  tamen  in 
terram  bonam  ceciderit,  iructum  habundantissimum  refert,  quam- 
vis  et  hune  numéro  potius  quàm  ingénie  disparem. 

In  hoc,  inquam,  verbo  requiem  vitamque  inveniunt  miser» 
mortalium  mentes,  quaa  non  modo  hujus  immundi  mundi  tumul- 
tibus,  venim  insidiis  etiam  spiritalium  nequitiarum  divexantur, 
hocque  adeô,  ut,  juxta  ProphetaB  verbum,  consolationem  non  re- 
cipiant,  nisi  postquam  Dei  memores  factse  fuerint.  «  Renuit,  inquit, 
consolationem  accipere  anima  mea  ;  recordatus  autem  Dei,  laîtifi- 
catus  sum.  »  (Psalmo.  76.)  Quae  enim,  per  immortalem  Deum,  fir- 
mitas  aut  consolatio  in  verbo  hominis  est,  cum  omnis  liomo  sit 
mendax  ?  Manifestum  igitur  fit,  humanam  mentem  non  alla  ratione 
tranquillam  reddi  posse,  quàm  uno  soloque  Dei  verbo.  Hoc  tu 
recte  facis,  quum  nitide,  pure  sancteque  prœdicare  in  animum 
duciSy  quemadmodum  literae  ad  Annefnundum  dataB  indicant.  Id- 
que  non  sine  Theseo,  ut  dicitur.  Nam  caro  et  sanguis  hoc  tibi  non 
revelarunt  (haec  enim  jubent,  ut  se  audiamus)  sed  pater  cœlestis 
animum  sic  tuum  ad  se  traxit,  ut  ejus  jam  verbo  fidens,  alios  quo- 
que  ad  hanc  securitatem  cupias  pertrahere. 

Verùm  heus  tu,  aediflcandi  consilium  ne  capias,  ni  prius  sedens. 
impensam  omnem  supputaveris.  Aiioqui  à  filiis  hujus  seculi,  dum 
in  medio  fervore  opus  fuerit,  ipseque  rerura  inopia  ab  eo  revo- 
catus  eris,  ad  hune  rideberis  modum  :  Hic  homo  cœpit  âedifîcare, 
et  absolvere  nequivit.  Qusb  te  contumelia,  nisi  veliementer  inca- 
lueris,  manum  ab  aratro  retraiiere,  inque  salis  lapidem  converti 
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faciet  ;  nt  sal  deinde  fias,  qui  [i.  quod]  ingenium  amittens,  plus- 
quam  fatuum  est  Sunt  autem  adversus  hos  hostes  opes,  arma 
commeatusque  parandi.  Primo  contra  Antichristnm,  qui,  ut  se  ex- 
tuUt  supra  omnem  cultum,  ita  Deus  dici  amat,  et  verbum  suum 
numinis  loco  vereri  praBcipit,  tametsi  plusquam  •^iç  ^cà  ica<rw,  à 
verbo  Dei  dissideat  Si  nunc  (Idelis  Domino  tuo  minister  esse 
copias,  hue  adigére,  ut  istum  odio  habeas  :  nisi  duobus  dominis 
servire  alicubi  didiceris,  aut  amicitiam  aliquam  inter  CHRISTUM 
esse  et  Belial.  Istum  si  odio  habeas,  cogeris  ante  omnia  maie  au- 
(lire,  haereticus  dici,  ignés,  mortes  et  dira  supplicia  intentari  videre, 
ac  paulo  post,  nisi  ad  ejus  partes  concesseris,  experiri.  His  enim 
armls  probe  instructus  est,  gestitque  non  velitarem,  sed  statam 
cum  Christi  ministris  pugnam  conserere.  Satis  enim  jam  exaspe- 
ratus  est:  tantum  enim  rei  et  copiis  ejus,  dum  aliquandiu  praedi- 
catum  est  Evangelium,  decessit,  ut  in  desperationem  rerum  om- 
nium adactus  ultima  experiri  cogatur.  Hic  animum  explora  tuum, 
et  humeros  examina  quid  queant,  quid  ferre  récusent;  senties 
inox  te  tam  gravi  adversario  imparem. 

Adhaec  adde  alios  innumerabiles,  qui  contra  te  dimicaturi  sunt 
hostes  :  inveteratae,  sed  pessimse  consuetudines  ;  Patres,  sed  qui 
vitrici  ferè  sunt  :  nam  verbum  Dei  crebro  juxta  libidinem  adfectuum 
saorum  detorserunt  ;  Principes,  qui  bis  insaniunt,  dum  secundum 
hoc  (sic)  quod  veram  pietatem  ignorant,  nihil  aliud  quàm  tumul- 
taantur  :  unde  in  gregem  Christi  facile  extimulari  poterunt;  mundus 
totus,  xaxo^aifiw,  et  malorum  examina  simul  omnium.  Hase,  in- 
qoam,  omnia  tibi  antequam  telam  ordiare,  expendenda  erunt,  ne  in 
média  pugna  remittas  brachia,  et  fugae  praesidium  quasras  ;  nam 
sic  fleret,  ut  postrema  détériora  primis  redderentur.  Jam  te,  si 
bonus  orator  essem,  et  tu  carnalis  esses,  ad  desperationem  nimirum 
adegissem,  ut  jam  latebras  potius  meditareris  quàm  concionem. 
Sed  non  patitur  hoc  qui  te  extimulat  Christi  spiritus,  qui  ejusmodi 
malis  animum  acuit  potius  quàm  retundat  (sic). 

Age  igitur,  optime  vir,  et  tu  in  Galliis  vestrù  Christiana  arma- 
tura  munitus  in  publicum  prodeas,  sublataque  instar  tubae  voce, 
Evangelium  Christi,  invitis  omnibus  puppis^et  Papis,  praedices. 
Christus  classicum  cecinit,  impressionem  in  Pharisœos,  scribas  et 
hypocritas facturus.  Quis  dexteram ad praelium  nonarmabit?  «Léo 
rugiet,  inquit  Propheta,  quis  non  meluet?»  (Amos  ill.)  Christo 
per  ministros  suos  détonante,  quis  ex  hostibus  non  pavebit  ?  Imô 
dispeream.  si  non  in  totis  caslris  illorum  trepidatur,  adeo  vertun- 
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tur,  rotantar,  ambigunt,  ut  quid  consilii  secuturi  sint  nondum  ex- 
ploratum  habeant  Nam  si  Ghristi  gregem  mactare  per  seductos 
Principes  cœperinl,  verentur  ne  sic  aperiatar  fenestra,  ut  in  se 
quoque  paulo  post  irruatur.  Si  vero  Scriptura  obsistere  tentent, 
conscii  sibi  violentiœ  quam  ei  faciunt,  toti  frigent  ac  concidunt. 
Quid  igitur  in  ignavos  non  irruimus,  uno  illoque  satis  fort!  verbi 
Dei  prassidio  fulti  ?  Is  enim  Antichristum  interficiet  spiritu  oris 
sui.  Stat  à  nobis  Ghristus  ;  quis  contra  nos  ?  Simus  licet  Samia 
vasa,  nemo  tamen  confringere  nos  poterit,  quamdiu  nobis  Dominus 
adest.  Aderit  autem  ex  verbi  sui  certa  promissione,  qua  poliicilus 
est  se  nobiscum  mansurum  usque  ad  mundi  consumationem  ; 
jussitque  securos  esse  quum  ad  reges  et  prsesides  illius  causa  Ira- 
hamur:  daturum  enim  esse  et  sapientiam  et  eloquentiam,  cui 
omnes  adversarii  non  possent  resistere.  (Matth.  X  et  XXVllI. 
Luc.  XXI.) 

Quid  igitur  adhuc  cunctamur  ?  Victoria  in  manibus  est  An  eam 
decerpere  piget?  Cœlum  et  terra  transibunt  citius  quam  Dei  ver- 
buuL  At  isvictoriam  promisit;  recipi  igitur  non  potest,  ut  non 
vincamus.  Quin  tioc  potius  dixero,  nos  alia  ratione  vinci  non 
posse,  quàm  si  conatus  nos  pigeaL  Tenera,  non  ignoro,  ut  nos 
caro  dehortetur;  sed  cogitandum  iterum  atque  iterum  nobis  est, 
quod  versutus  taxoiainw^  semper  nos  illius  occasione  suadelaqne 
seduxit:  ac  dum  illa  labores  asrumnasque  refugit,  nobis  ocius  ab 
ejus  blanditiis  fugiendum  est,  auresque  Ulyssis  in  morem  obseranda^, 
ne  forte  ei  cedamus.  Quaî  enim  magor  infelicitas  nobis  accidere 
poterit,  quàm  si  nos  proditrix  caro  partium  suarum  fecerit,  ubi 
toti  nihil  aliud  quam  caro  futuri  essemus,  ac  subinde  quoque 
nihil  aliud  quam  beluae?  Partium  autem  ejus  sumus,  si  spiritum 
illius  gratiâ  prodimus  ;  tum  autem  spiritum  prodimus,  quum  non 
onmibus  nervis  Deo,  iUiusque  verbo  fldimus:  in  eo  enim  solo 
spiritus  viviL  Quod  enim  tam  juratum  est  créature  verbum,  quod 
non  fallat  ? 

HsBC  igitur  et  his  longe  tum  robustiora ,  tum  diviniora ,  tecum 
reputans ,  doctissime  Petre ,  animaberis  non  modo  cum  Anti- 
christo  ac  paucis  principibus,  sed  cum  universo  simul  orbe  cer- 
tamen  subire,  si  quidem  cœlestia  ambis  ;  ea  enim  solis  eis  eve- 
niunt  qui  terrena  negligunt.  Ante  omnia  igitur  opus  est  ut  te  ip- 
sum  abneges ,  ac  quotidie  moriaris.  Id  autem  tuopte  Marte  non 
poteris;  ad  unam  igitur  Dei  misericordiam  confugiendum,  et  illic 
flagitandum,  ut  vias  tuas  dirigat,  mentem  illustret,  cor  excitet. 
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Ut  illius  gratiâ  nihU  non  lura  audeas,  tum  quo  pacto  fieri  oporteat 
scias.  Proderit  et  illud  Evangelium  Christi  praedicare  molienti, 
ut,  rejectis  omnibus  praesumtis  opinionibus  et  doctrinis,  hoc  con- 
silio  ad  literas  verè  sacras  accédât,  ut  eas  praeceptorem  habiturus 
sit,  non  discipulum.  Nam  qui  sic  accedunt  ad  eas,  ut  hoc  solum 
quaeranl  quod  opinionibus  suis  adstipuletur,  vim  eis  facturi  sunt 
et  constupraturi.  Qui  verô  contra  sic  ad  eas  adeunt,  ut  illinc  cœ- 
lestis  consilii  raentem  auferant,  ut  doceantur,  non  ut  doceant,  lii 
denique  cum  multa  fruge  recèdent. 

Vides,  in  XpS  [L  Christo]  frater,  quantum  brevi  pietas  Christi 
in  Germania  profecerit  !  Ea  non  minus  promotura  est  et  apud  ves- 
tros,  si  id  a  Domino  petieritis.  Peti  verô  gaudet;  est  enim  ani- 
marum  amans  ac  zelotypus.  Hase,  ut  tandem  fmiam,  hue  tendunt, 
ut  Evangelium  intrépide  velis  apud  tuos  profiteri  :  quod  precor 
faxit  Deus  Opt  Max.  Nam  frigida  ista  et  plus  quam  temporaria 
epistola  plane  scio  quàm  nihil  possit,  tametsi  eam  Annemundus 
nosteTy  tum  amicitiae  jure,  tum  candore  isto  suo,  quo  nobis  plus 
quam  par  est  tribuit ,  extorserit  *.  Proinde  nobis  jam  ut  amico 
utere,  ac,  si  id  nhnis  est,  ut  discipulo.  Et  persuade  tibi,  Zuinglium 
tuum  futurum,  dummodo  te  Christi  esse  audimus. 

Vale  et  confortare  in  Domino,  et  in  vi  potentiae  illius,  qui  te 
ser\et  incolumem  t  Ex  Tiguro,  Helvetiorum  primario  pago,  13. 
die  Decembris,  Anno  M.D.XXm. 

Salva  sit,  si  quœ  apud  vos  est,  CHRISTI  Ecclesia  *  ! 


*  Anémond  de  Coct  avait  quitté  Wittemberg,  vers  le  milieu  de  septembre, 
emportant  la  lettre  de  Luther  à  Charles  III,  duc  de  Savoie,  datée  du  7  (Y. 
le  N**  76),  et  quelques  lettres  de  Fr.  Lambert,  adressées  à  plusieurs  nobles 
français.  Après  s'être  acquitté  de  sa  mission,  le  chevalier  était  reparti  pour 
la  Suisse  et  s'était  rendu  à  Zurich.  Son  Épitre  du  24  janvier  1524  établit 
clairement  ce  double  voyage:  ^Ego  periuU  [ad  Sabaudise  Ducem] ...  deinde 
autem  Tigurum  vetd  ad  Huldrichum  Zuinglium,  »  En  revenant  en  Suisse 
Anémond  de  Coct  était  peut-être  accompagné  de  GuUUutme  Farél,  qui 
venait  de  Guyenne  et  qui  dut  arriver  à  Bàle  dans  les  premiers  jours  de  dé- 
cembre 1528,  au  plus  tard.  (Voyez  la  lettre  suivante,  au  commencement.) 

*  Ce  post-scriptum  et  les  mots  <  Helvetiorum  primario  pago  »  ont  été  omis 
dans  l'édition  des  Lettres  de  Zwingli  publiée  à  BiUe,  1536,  in-folio  (fol.  190  b), 
ainsi  que  dans  les  «Zuinglii  Opéra,»  éd.  cit.  Vil,  319.  Ces  deux  éditions 
ne  reproduisent  pas  non  plus  les  premières  lignes  de  la  lettre  de  Zwingli 
d'une  manière  conforme  au  texte  primitif. 
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LANGE  à  Guillaume  Farel,  à  Bàle. 
De  Meaux,  l^r  janvier  1524. 

Inédile.  Autographe.  BibL  Irapér.  Collect  Du  Puy,  vol.  i03. 

SoMMAiEB.  Votre  lettre  m'apprend  que  vous  habitez  Bâle,  cette  ville  illustrée  par  les 
vertus  de  tant  d'hommes  célèbres,  et  où  je  voudrais  bien  m'établir  un  jour.  J'ai 
quitté  Paris,  pour  venir  à  Meaux  chez  Le  Fèvre  [d' Étaples],  Oronee,  que  j'ai  vi- 
sité dans  sa  prison,  a  envoyé  deux  Suisses  demander  au  roi  sa  liberté.  Les  théolo- 
giens [de  la  tSorbon'ne],  persécuteurs  de  tous  les  savants,  seraient  facilement  vain- 
cus, si  ceux  dont  c'est  le  devoir  demeuraient  fermes  dans  la  foi.  QuAnt  à  vous,  Farel, 
poursuivez  votre  entreprise  avec  le  dévouement  qu'inspire  une  conûance  vivante  en 
Christ,  et  vous  continuerez  d  jouir  de  l'amitié  de  Ze  Fèvre,  de  Eoussel,  de  Vatabft, 
etc.  Budé  travaille  à  son  dictionnaire  grec.  Miles  [rerrot]  et  J.  Canaye  cultivent 
les  lettres  avec  zélé  et  vous  saluent. 

Angélus  '  suo  Gulielmo  Farello  *  S. 
Nihil  mihi  contigit  unquam  jacundius,  ubi  intellexi  per  lileras 

^  Ce  personnage  parait  être  le  Joannes  Angélus  dont  nous  avons  cité 
une  lettre  de  1621,  adressée  à  Jean  de  Mauléon,  élu  évêque  de  Commin- 
ges.  (V.  le  N®  38,  n.  10.)  Natif  du  pays  de  PArgonne,  J.  Angélus  avait  étu- 
dié sous  Le  Fèvre  cPÉiaples,  professeur  de  philosophie  au  collège  du  car- 
dinal Le  Moine,  et  il  y  enseignait  lui-même  le  grec  en  1521,  c'est-à-dire 
à  une  époque  où  Farel  était  son  collègue.  (V.  la  note  2.)  Ces  deux  cir- 
constances expliqueraient  très-bien  l'adhésion  que  l'auteur  de  la  présente 
lettre  accorde  aux  doctrines  évangéliques,  l'amitié  qu'il  témoigne  à  Farel, 
et  les  renseignements  qu'il  lui  donne  sur  Budé  et  sur  quelques  élèves  du 
collège  Le  Moine. 

'  GuiUaume  Farel  naquit,  en  1489,  au  village  des  Farels  près  de  Gap, 
d'une  famille  noble  et  fort  dévote.  II  a  raconté  lui-même  le  premier  pèle- 
rinage qu'il  fit  dans  son  enfance.  (Du  vray  usage  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ  .  .  .  Genève,  Jean  Rivery,  1560,  in-12,  p.  233  et  suiv.)  Après 
des  études  élémentaires  très-imparfaites,  il  obtint  de  ses  parents,  non  sans 
peine,  la  permission  d'aller  chercher  un  enseignement  plus  solide  à  Paris. 
Ame  généreuse,  cœur  pieux  et  d'une  rai'C  droiture,  Farel  fut  douloureu- 
sement impressionné,  au  sortir  de  ses  montagnes,  par  la  corruption  qui 
régnait  dans  \tff  grandes  villes.  <  A  Lyon^  disait-il,  où  jour  vi  nuit  cloches 
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tuas,  te  vivere  Basileœ,  quœ  sit  tôt  celebrium  virorum  insignita  vir- 
tutibaSy  et  ils  quidem  tam  variis  tamque  frugiferis.  Audi,  ut  paucis 

sonnoient....  seulement  en  passant  par  la  ville  et  n'y  arrestant  guères,  en- 
core que  je  fusse  du  tout  pojpisie,  yestoy  ravy  que  Dieu  du  tout  n'abysmoit 
une  telle  ville.  >  (Farel  à  Libertet,  14  décembre  1564.)  Le  jeune  Dauphi- 
nois arriva  à  Paris  vers  1509,  et  il  y  passa  probablement  douze  ans,  soit 
comme  étudiant  à  l'Université,  soit  comme  professeur  au  collège  Le  Moine. 
/.  Le  Fèvre  éPÉtaples  devint  son  ami  et  son  guide.  Sous  l'influence  de  ce 
maître  vénéré,  la  piété  de  Farel  fit  d'admirables  progrès,  mais  au  prix  de 
longues  luttes.  Nous  n'avons  pas  à  retracer  ici  les  phases  diverses  de  ce 
travail  intérieur.  On  les  trouvera  plus  loin  racontées  par  lui-même  dans  ses 
lettres  à  Natalis  Galéot  (7  septembre  1527),  à  Martin  Hanoyer  (décembre 
1527),  et  dans  son  Épitre  à  tous  seigneurs  (1530). 

Arrivé  au  terme  de  ses  études  universitaires,  Farel  se  fit  inscrire,  eu 
janvier  1517,  sur  le  rôle  des  gradués  qui  avaient  droit  à  un  bénéfice  ecclé- 
siastique, et  il  choisit  pour  coUateur  Jtdes  de  Médicis,  ancien  évèque  d'Em- 
brun et  alors  archevêque  de  Narbonne,  qui  occupa  plus  tard  le  siège  pon- 
tifical sous  le  nom  de  Clément  YIL  (Bulseus,  t.  VI.)  Bientôt  après,  et  sur 
le  conseil  de  Le  Fèvre,  Farel  usa  du  privilège  de  chaque  nouveau  maître 
es  arts  :  U  demanda  et  obtint  une  place  de  régent  au  collège  du  cardinal 
Le  Moine,  collège  consacré  à  l'enseignement  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie.  (<  Farellus,  clericus  Vapincensis,  diu  rexii  in  cardinalitio.  »  Bu- 
lseus, ibid.)  Ce  titre  de  clericus  permet  peut-être  de  penser  que  Farel  étudia 
dans  la  Faculté  de  théologie,  après  avoir  reçu  la  maîtrise  es  arts  ;  mais  on 
ne  peut  admettre  qu'il  ait  professé  à  l'Université  comme  théologien,  attendu 
qu'il  faUait  pour  cela  être  <  bachelier  formé  en  théologie  »  et  avoir  atteint 
au  moins  l'âge  de  35  ans.  (Crevier,  op.  cit.  IV^268.) 

La  plus  ancienne  biographie  de  Farel  s'exprime  ainsi  au  siget  de  ses  étu- 
des :  «  Dès  la  philosophie  il  s'efforça  de  cognoistre  quelque  chose  en  la 
théologie  et  aux  langues,  surtout  d'avoir  la  science  de  la  langue  grecque 
et  hébraïque.  Un  sien  livre  de  raison  [journal  ou  livre  de  comptes]  escrit 
lorsqi^U  fcÀsoU  ses  études  à  Paris ,  parle  du  progrez  d'icelles  en  l'an 
1519  et  20,  21,  22,  pendant  lequel  temps  il  estoit  grandement  chéri  et 
honoré  par  deux  siens  maistres  et  précepteurs  :  l'un  appelé  Jacques  Le 
Febvre  éPEstaples  .  •  .  l'autre  maistre  Girard  Bouf  »  (Olivier  Perrot.  Ma- 
nuscrit de  la  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchàtel.)  Le  même  document  rap- 
porte que  Farel  ayant  laissé  apercevoir  qu'il  avait  <  de  bons  sentiments 
de  la  vraye  doctrine,  dans  sa  profession  [au  collège  Le  Moine J,  il  ne  sub- 
sista guère  paisible  en  icelle.  >  Toussaints  Du  Plessis,  précisant  une  as- 
sertion générale  de  Bèze  (Hist  ecclès.  I,  5)^  met  Farel  au  nombre  des 
savants  que  Briçonnet  appela  en  1521.  Quoique  ce  fait  ne  repose  sur 
aucun  autre  témoignage,  on  peut  cependant  l'admettre  comme  vraisem- 
blable. Au  reste,  les  seuls  renseignements  certains  qu'on  possède  sur 
le  s^ouT  de  Farel  à  Meaux,  c'est  le  récit  d'un  entretien  qu'il  eut  avec  le 
Jacobin  de  Borna,  où  il  exprima  l'espoir  de  voir  bientôt  toute  la  France 
gagnée  à  l'Évangile  (Farel  au  duc  de  Lorraine,  11  février  1543;;  c'est 
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agam  tecum.  Nunc  sum  apud  Fabrum,  sed  nescio  nec  qua  ratione 
nec  qua  fini.  Convalui,  et  tertio  Parisiis  professas  [l.  profeclus]  sum. 
Orontiiis  *,  quem  ter  sum  colloquutus  in  carcere,  misit  duos  Hel- 
vetios  regem  supplicaturos  ut  exoiverelur,  qui  eum  in  praeceptorem 
Twv  ^aOr.^âTwv  posccreut  ;  sed  ut  negotium  cesserit  nescio.  Mirum 
est  quàm  in  dies  Theologi  deseviant  in  omne  doctorum  genus, 
quos  non  difficile  esset  vincere,  si  fides  esset  in  hiis  firma  et  cons- 
tans  in  quibus  esse  deberet.  De  cloacario  non  loquor  (certè  Cli- 
thoveo  *  dicere  putabam)  ;  non  tibi  unquam  persuadeas,  quàm  ille 
repuerascat  vel  vanos  istos  theologici  ordinis  accubitus  anhelet, 

en  outre  Tassurance  que  lui  donne  G.  Eoussel,  dans  sa  lettre  du  6  juillet 
1524,  des  sentiments  d'amitié  qu'avaient  conservés  pour  lui  les  notables 
de  la  ville  de  Meaux.  On  ne  sait  exactement  ni  à  quelle  époque,  ni  dans 
quelles  circonstances  Farel  quitta  cette  ville.  Selon  Bèze,  il  en  serait  sorti  à 
la  suite  d'une  persécution,  aurait  «  subsisté  à  Paris,  tant  qu'il  put ,  >  et 
se  serait  retiré  en  Suisse.  Cette  dernière  assertion  est  rectifiée  par  le  pas- 
sage suivant  de  la  chronique  de  Froment  : 

c  Farel  désirant  édifier  ceux  de  son  païs,  s'en  alla  de  Meaux  à  Gap,  où 
voullant  prescher ,  il  n'y  fust  admis,  parce  qt^U  n'estoit  ne  moine  ne  près- 
ire,  .  .  .  De  là  il  fust  deschassé,  voire  fort  rudement,  tant  par  l'Évesque 
que  par  ceulx  de  la  ville,  trouvants  sa  doctrine  fort  estrange,  sans  jamais 

en  avoir  ouy  parler.  Voyant  cela  il  vint  à  Basîe »  (Bibl.  Publique  de 

Genève.  Manuscrit  cité.  Vol.  n"  147.)  L'auteur  de  ce  récit  omet,  de  son 
côté,  la  tentative  d'évangélisation  que  Farel  fit  en  Cruyerme.  C'est  de  ce 
dernier  pays  qu'il  se  rendit  à  Bàlc.  (V.  ci-dessous  la  lettre  de  Canaye  du 
13  juillet  1524,  et  celle  de  Farel  du  6  juillet  1525,  où  la  question  semble 
tranchée  par  ces  mots:  «  È penitissima  GàUia  UUcitts  fui.  >) 

^  Oronce  Fine,  né  à  Briançon  en  1494,  un  des  premiers  mathématiciens 
de  son  temps,  était  en  prison  à  Paris  depuis  1518,  à  cause  de  l'ardeur 
qu'il  avait  mise  à  défendre  les  privilégiîs  de  l'Université.  (V.  le  N*  16,  n.  2)* 
S'il  est  vrai  qu'il  obtint  sa  liberté  en  1524,  il  le  dut  aux  démarches  que 
la  Faculté  des  Arts,  réunie  le  27  octobre  (même  année),  décida  de  faire  en 
sa  faveur  auprès  du  roi.  11  fut  réintégré  dans  ses  fonctions  en  1532.  (Bulœus.) 

*  Josse  Clichtow  avait  pris  le  parti  de  Le  Fèvre  dans  la  dispute  re- 
lative aux  trois  Maries  (1519),  mais  bientôt  il  se  sépara  de  lui  et  fut  l'un 
des  premiers  à  se  prononcer  ouvertement  contre  Luther.  (Bulœus,  t.  VI, 
anno  1523.)  S'étant  retiré  à  Tournay  (1521),  il  consacra  toute  son  activité  à 
défendre  l'église  romaine.  Les  principaux  ouvrages  qu'il  publia  dans  ce  but 
sont  les  suivants:  De  veneraiione  Sanctorum.  Paris,  Simon  de  Colines,  1523 
(1524  nouveau  style),  in-4%  où  il  attaquait  W.-F.  Capiton.  —  AntQutherus, 
Paris,  S.  de  Colines,  1524,  in-folio,  dédié  à  Charles  Guillard,  président  du 
parlement  de  Paris.  —  PropugnaculumEccîemeadversus  Lutheranos,  Paris, 
S.  de  Colines,  1526,  in-foiio.  La  dédicace  de  ce  dernier  ouvrage  datée  de 
Chartres,  1526,  est  adressée  à  Louis  Guillard,  évêquc  de  cette  ville.  (V.  le 
N*  5,  note  1,  et  la  lettre  d*Érasrac  du  17  juin  1521.  Le  Clerc,  p.  647.) 
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ilepereatque.  Quieso  fidera  milii  facias,  te  non  modicè  [diligi]  a 
FabrOy  Gerardo  et  VaUihlo^\  aliisque  corapluribus ,  modo  rem 
ijuam  œpisti,  christianè  semper  tuteris  defendasque.  Sed  qnid  pt^o 
Qmsto  non  ageremus,  sivirnx  Cliristifides  altis  mentibtis  nobiscum 
imideret? 

Budœus  '  betam  propè  totam  absorpsit,  Milo  *,  Canœus  ®,  dili- 
genter  navant  operam  lilteris,  teque  honorificè  salutant.  Rogo, 
scribe  ad  me,  si  quoquam  pacto  liceat  per  otiura,  de  iis  quaî  apud 
vos  aguntur.  Ulinam  illic  liceret  mihi  vivere,  et  de  hac  re  non 
adhuc  animum  despondi.  Meldis,  apud  Fabrum,  Calendis  Januariis 
1524. 

Tuus  ex  animo  Angélus. 

(Inscriptio  : )  Gulielmo  Farello  Allobrogi  Basileai. 
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GUILLAUME  BRiçoNNET  à  Marguerite  d'Angoulême. 
(De  Meaux?)  10  janvier  1524. 

Inédite.  Copie.  Bibl.  Imp.  Suppl.  franc,  n**  337,  fol.  271  a. 

SonMAiBE.  Envoi  de  la  traduetùm  des  Épitres  de  Si.  Paul,  avec  prière  de  l'offrir  au 
Roi.  Excellence  des  Écritures.  Éloge  de  la  piété  du  monarqfte.  Actions  de  grAces 
poar  la  protection  que  Dieu  vient  d'accorder  â  François  I,  en  faisant  échouer  la 
eonêpiration  [du  connétable  Charles  de  £ourb(»i.] 

Madame,  la  longueur  de  Penlummeur  procédant  en  partie  des 

'  Gérard  Boussel.  V.  le  N*  44,  note  1. 

«  Français  Vatable.  V.  le  N»  6,  n.  2,  le  N»  20,  n.  19  et  le  N»  38,  n.  10. 

^  Cruillaiime  Budé,  rhclléniste.  II  avait  presque  terminé  la  lettre  B  de 
son  dictionnaire  grec.  Cet  ouvrage,  intitulé  «  Commentariî  linguœ  grœcœ,  » 
parut  à  Bâle  chez  Jo.  Bebelius,  1530,  in*folio. 

*  Appelé  ailleurs  Milœtis,  régent  des  classes  de  grammaire  au  collège 
Le  Moine,  à  Paris.  (V.  la  lettre  de  Le  Fèvre  du  20  avril  1524,  n.  10.)  Tout 
nous  porte  à  croire  que  ce  MiUeus  est  Miles  Perrotj  élève  et  ami  de  Farel, 
avec  lequel  il  était  en  correspondance. 

^  Jean  Canaye  fut  le  disciple  et  l'ami  de  Farel.  A  l'époque  où  ce  der- 
nier habitait  Paris ,  ils  avaient  l'un  et  l'autre  vécu  dans  Tintimité  de  Le 
Fèvre.  (Y.  ci-dessous  la  lettre  de  Canaye  à  Farel,  du  13  juillet  1524.) 
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froidures  *,  qui  Tont  fort  retardé,  a  esté  cause  que  plustost  n'ay 
peu  mvoter  au  Roy,  [à]  Madame  et  à  vous  les  épistres  de  S.  Pol 
translatées  ■  :  ce  que  fais  présentement,  vous  suppliant,  Madame, 
très-humblemenl,  quMl  vous  plaise  en  faire  Foffre,  que  [l.  qui]  ne 
peult,  de  voz  mains,  estre  que  très-agréable  et  (saichant  vostre 
sainct  désir)  ne  vous  sera  à  peine,  mais  plaisir,  pour  l'espoir  du 
proufTict  qui  en  viendra  à  Thonneur  de  Dieu,  doulx  esguillon  fa- 
cilitant tout  travail. 

Elles  sont  metz  rotai,  engressant  sans  corruption  et  guérissant 
de  toutes  maladies.  Plus  on  en  gouste,  [plus]  la  fain  croist  en  désir 
assouvi  insaciable.  Le  dict  metz  purge,  illumine  et  parfaict  toute 
créature  par  foy  insérée  en  filiation  divine.  Là  se  congnoist  tout 
esgarement,  se  voit  le  chemin  pour  en  sortir  et  courir,  par  dila- 
tation de  cœur,  en  perfection  de  charité,  assouvissement  et  pléni- 
tude de  la  loy,  dont  procède  la  source  de  toute  grâce,  croissant 
par  gratitude  et  recongnoissance.  L'amplitude  de  la  dicte  source 
est  si  exubérante,  que  nul  [n'en]  est  exempt:  en  laquelle  spécial- 
lement  le  Roy,  Madame  et  vous  estes  excellentement  noiez.  Je  ne 
congnois  en  ce  royaulme  aultres  que  [l.  qui]  tant  y  soient  plongez 
et  abismez. 

Et  récentement,  oultre  les  continuelles  [grâces]  inlérioras,  les 
grâces  extériores  ont  par  grans  russeaulx  habondammenl  couru 
et  courent  ;  et  ne  faictz  doubte ,  qu'elles  n'ayent  esté  humble- 
ment receues  et  congneues,  spéciallement  par  Madame,  s'y  voyant, 

*  LIÙTer  de  1528  à  1524  commença  de  bonne  heure  et  fat  d'une  rigueur 
exceptionnelle.  (Y.  le  Journal  d'un  bonr^reois  de  Paris,  p.  186.)  Marguerite 
en  fait  mention  dans  le  billet  suivant  qu'elle  adressait  f  au  mois  de  décembre 
1623)  à  l'évêque  de  Meaux:  c  Triumpher  glorieusement  par  vraie  union  de 
nostre  chief  ...  en  ceste  eureuse  croi>k  de  tribulation  doibt  estre  vostre 
passetemps  et  consolation.  Vecy  le  temps  acceptable,  vecy  le  jour  de  acdul, 
auquel  lafroideur de  VhivernedyminueVardeur  de  charité  .  .  .  Vous  priant 
plus  que  jamais  regarder  le  besoing  que  a  de  voz  bonnes  prières 

vostre  inutille  mère,  Marguerite. 
<  Vous  vouldrez  bien  que  je  ne  soie  oubliée  à  celles  de  Mons.  Fabry.  » 
(Bibl.  Imp.  manuscrit  cité,  fol.  262  a.)  * 

*  n  faudrait  entendre  par  là  une  traduction  manuscrite  des  Épftres  de 
St  Paul,  si  la  présente  lettre  avait  été  écrite  en  janvier  1528,  comme  le 
pensent  quelques  auteurs.  Nous  croyons,  au  contraire,  qu'elle  est  datée 
selon  l'ancien  style,  c'est-à-dire  qu'elle  appartient  en  réalité  à  l'année  1524. 
LesÉpitres  queBriçonnet  envoyait  au  roi  seraient  donc  des  exemplaires  en- 
luminés de  la  seconde  partie  du  Nouveau  Testament  de  Le  Fèvre,  publiée  lo 
6  novembre  de  l'année  précédente.  (Y.  le  N*  79  et  la  note  3.) 
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par  la  grâce  de  Dieu,  estre  comme  detix  fois  mère,  —  luy  ayant  la 
bonté  divine  faicl  comme  renaislre  et  resuscité  le  Roy,  veu  la  damp- 
née  et  inexcogitée  compiration  et  malice  '. 

Sy  tous  ceulx  du  royaulme  s^en  esjouissent  et  consollent,  plus 
doibt  la  bonne  mère  larmoier  de  joie,  et  vous,  luy  tenir  compai- 
gnie,  regectant  tout  à  Dieu  et  non  à  voz  industries  et  diligence. 
Et  de  tant  plus  que  sentez  l^importable  source  de  grâce  vous 
environner,  plus  [II]  fera,  quand  vous  efforcerez  y  correspondre 
selon  vostre  pauvreté,  qui  croisl  plus  sur  les  grâces  grandes.  [  De 
Meaux  ou  de  Sl-Gerraain-des-Prés?]  x*  Janvier,  v«  xxi\j  \ 
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LE  FÈVRE  d'étaples  à  Guillaume  Farel. 
De  Meaux,  13  janvier  1524. 

MANQUE. 

[L'original  autographe,  qui  se  trouvait  à  la  Bibliothèque  Royale, 
tome  268  de  la  collection  Du  Puy,  en  a  disparu,  il  y  a  environ 

'  C'est  une  allusion  évidente  à  la  conspiration  du  connétable  de  Bour- 
bon. (Y.  Gaillard,  op.  cit.  II,  p.  22-58.)  La  première  nouvelle  en  vint  au 
roi  par  une  lettre  de  Brézé,  grand-sénéchal  de  Normandie,  datée  du  10 
août  1523.  Le  15  septembre  suivant,  Briçonnet  écrivait  à  Marguerite  d'An- 
goolème  :  <  Madame,  depuis  que  j'ay  entendu  k  bruit  qui  court,  moult 
estrange  et  inexcogitabîe,  n'ay  esté  à  mon  aise  ...  Il  a  queue  plus  longue 
que  l'on  ne  pense  .  .  .  Louée  soit  la  bonté  divine ,  qui  n'a  permis  telle 
mal^ice  et  ruyne  totaJle  du  royaulme!  Le  roy  est  bien  tenu  à  Dieu,  «Tés- 
père  qu'il  le  recongnoistra  plus  que  jamais.  »  (Bibl.  Imp.  ibid.  fol.  251  a.) 
Quant  à  la  persuasion  où  est  Briçonnet  que  la  vie  de  François  I  avait 
été  en  péril,  elle  peut  s'expliquer  par  le  discours  que  Brion,  l'envoyé 
royal,  tint  au  parlement  de  Paris,  le  81  octobre  1523.  Il  dit  que  François  I 
devait  être  livré  au  roi  d'Angleterre  par  le  connétable  ;  que  les  partisans 
de  celui-ci  avaient  résolu  d'enfermer  la  reine-mère  et  d'exterminer  toute 
la  famille  royale,  etc.  Cette  accusation  était  destinée  à  surexciter  l'esprit 
public,  les  ennemis  étant  déjà  arrivés  sur  les  bords  de  l'Oise,  à  onze  lieues 
de  Paris.  H  n'est  d'ailleurs  pas  étonnant  que  Briçonnet  ait  cru  à  la  réalité 
d'un  crime  que  les  juges  reprochaient  tous  les  jours  au  confident  du  conné- 
table, Jean  de  Saint- Yallier,  condamné  à  mort  le  16  janvier  1524. 

*  L'année  finissait  à  Pâques  pour  la  France,  quoique  l'on  commençât  à 
suivre  le  nouveau  stylo  quand  on  envoyait  des  lettres  dans  les  pays  où  il 
était  déjà  adopté. 
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trente  ans.  Voyez  le  •  Dictionnaire  des  pièces  autographes  voléas 
aux  bibliothèques  publiques  de  la  France  »,  ouvrage  de  MM.  Ludo- 
vic Lalanne  et  Henri  Bordier.  Paris,  1852,  in-8%  p.  130. 

M.  Henri  Bordier,  à  Tobligeance  duquel  nous  devons  un  grand 
nombre  de  renseignements  précieux,  nous  écrivait  de  Paris, 
au  sujet  de  la  dite  lettre  :  «  Il  existe  a  la  Bibliothèque  Impériale 
une  analyse  faite  au  18"*  siècle  par  Tavocat  Pitorre  d'un  certain 
nombre  de  volumes  de  la  Collection  Du  Puy.  I/analyse  du  vo- 
lume 268  commence  par  ces  mots  :  «  Les  compilateurs  de  ce  vo- 
«  lume  de  MM.  Du  Puy  montrent  leur  solide  discernement,  en  y 
«  plaçant  en  tête  la  lettre  d^e  Jacques  Faber,  écrite  à  Farel,  soti  amy. 
«  à  Ôasle,  dans  laquelle  lettre  sont  désignés  et  nommés  quantité 
«  d'ouvrages  de  religion  du  temps,  qui  servent  de  frontispice  à  Tex- 
«  plication  détaillée  des  pièces  qui  y  sont  ensuite  traitées.  » 

Nous  nous  sommes  assuré  nous-méme  que  ce  volume  com- 
mence aujourd'hui,  au  folio  2,  par  la  lettre  de  Le  Fèvre  à  Farel 
du  20  avril  (1524):  «  De  literis  et  libris  quos  ad  me  dudum  mi- 
sisti...  »  Ces  paroles  de  Le  Fèvre  confirment  donc  l'assertion  de 
Tavocat  Pitorre,  et  elles  nous  font  constater  une  lacune  de  plus 
dans  ce  qui  nous  reste  de  la  correspondance  des  réformateurs.] 
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ANÉMOND  DE  coGT  au  pleux  lecteuF. 
De  Zurich,  24  janvier  1 524. 

fmprimée  (Zurich,  Froschower,  1524). 

àSoMHAiRE.  Le  voyage  que  j'ai  fait  en  Allemagne  a  été  fnictueux  pour  moi  et  pour 
autrui.  J'ai  vu  et  entendu  ceux  qui  remettent  en  lumière  Jésus-Christ  ;  j'ai  obtenu 
de  Luther  une  lettre  exhortatoire  pour  le  duc  de  Savoie,  et,  après  l'avoir  portée  À 
sa  destination,  je  suis  venu  d  Zurich  en  demander  une  à  Zwingli  jiour  Pierre  de 
SebviUe,  fidèle  prédicateur  de  Christ  à  Grenoble.  Si  les  auteurs  de  ces  deux  épîtres 
que  je  publie  trouvaient  des  imitateurs  parmi  les  écrivains  de  talent,  on  verrait 
certainement  noire  France,  l'Italie  et  les  Eapagues  accueillir  avec  joie  Christ  re- 
venait du  pays  d'Egypte. 

Annemundus  Coctus  Eques  Gallus  pio  Lectori. 
Dominus  tecum  !  E  GalUi^  in  Germaniam  exivi,  non  aliam  oh 
causam  nisi  ut  eos  nossem  è  facie,  quos  fama  jam  mihi  fecerat  no- 
tissimos.  Quae  quidem  ferebat,  quàm  pure,  quàmque  germanè  qui- 
dam CHRISTUM,  jam  à  multis  annis  ignoratum,  in  lucem  denuo 
proferrent.  Nec  frustra  exivi,  nam  praiter  hoc  quod  illos  vidi,  au- 


1524  ANÉMOND  UK  COGT  AU  PIEUX  LECTEUR.  185 

divi,  et  in  amicitiam  receptus  sum ,  etiam  aliis,  ita  mihi  videor, 
profui.  Adiens  enim  primo  Lutherum  *,  posteaquam  familiarior  mihi 
factus  est,  multa  sum  loquutus  cum  eo  de  rébus  Christianis:  inler 
alia  incidil  nobis  sermo  de  principibus.  Tum  ego  commendavi,  ut 
par  erat,  Principem  inlustrissimum  Duceni  Sabaudiœ,  tam  pruden- 
tem  quàm  studiosum  veroB  pietatis  *.  Hoc  autem  audiens  Lutherus 
ilixii.  se,  cum  id  officii  sui  sit,  posse  adhortari  illum,  ut  perseverel 
esse,  quod  audiat  ;  prius  enim,  nescio  unde  ',  perlala  ad  eum  fueral 
fama  bona  de  Principe.  Tum  ego:  «  Si  tibi  placuerit  scribere,  me 
non  pigebit  perferre.  »  Scripsit  is  igitur  *.  Ego  perluU.  Spero  rem 
me  fecisse  Principi  gratissimam. 

Deinde  autem  Tigurum  veni  *  ad  Huldrichum  Zuinglium,  Hune, 
ubi  me  benignissime  excepit  et  jam  aliquandiu  familiaritate  ejus 
fueram  usus,  rogaram,  ut  literis  mihi  Petrum  SebmUam  concio- 
natorem  Gratianopolitanum  in  officio  relineret,  prœdicandi,  in- 
quam,  solum  CHRISTUM ,  id  quod  jam  dudum  incœperat  pulcher- 
rime*.  Obtemperavit  is,  ut  est  ad  Evangelium  promovendum 
promptus,  lubentissime  ^ 

Jam  verô,  ne  illud  solum  egerim,  verumetiam  amplius  aliquid, 
Calcographo  dedi  epistolas,  de  quibus  hucusque  dixi,  divulgan- 
das  •,  ut  et  alii  haberent  unde  utilitatem  nanciscerentur. 

Volo  itaque,  lector,  quisquis  es ,  ut  hinc  intelligas  Annemun- 
duni,  pro  CHRISTI  gloria,  et  tuo  profectu,  nihil  non  et  tentaturum 
et  subiturum.  Quid  verô  putas,  si  omnes ,  qui  stilo  valent ,  idem, 
quod  illi  duo,  facturi  sint  ?  Futurum  profectô  esse  video,  ut  non 
modo  GallÛB  nostrœ,  verum  et  Italia,  et  Hûpaniœ  gentesque 


•  Voyez  le  N«  66,  note  2. 
«  —  »  V.  le  N*  76,  note  2. 

*  V.  la  lettre  de  Luther  au  duc  de  Savoie  (N«  76). 

'  Anémond  de  Goctdut  arriver  à  Zurich  au  mois  de  novembre  1523. 

^  D  résulte  de  ce  jamdudwn  que  Fierre  de  Sehville  prêchait  déjà  l'Évan- 
gile à  l'époque  où  le  chevalier  Coct  quitta  le  Dauphiné  pour  se  rendre  à 
Wittemberg. 

^  V.  la  lettre  de  Z^ringli  à  Pierre  de  Sehville  (N»  82). 

^  Ces  lettres  forment  une  brochure  de  8  feuillets  in-4^,  qui  a  pour  titre  : 
<  In  hoc  libelle  contenta.  Annemundi  Gocti  Ëquitis  Galli  ad  lectorem  Ëpis- 
(ola.  Christianissimi  doctoris  Martini  Lutheri  ad  Inlustrissimum  principem 
Carolum  Sabaudiae  ducem  Epistofa.  Hnldrici  Zuinglii  Tigurini  Episcopi  vi- 
gilantissimi  ad  Petrum  Sebivillam  Gratianopolitanum  Ecclesiasten  Epistola. 
Pragdicabitur  hoc  Evangelium  regni  in  uni  verso  orbe,  in  testimonium  omni- 
bus gentibus  et  tune  veniet  consumatio.  MatUiœi.  24.  >  (Sine  loco.) 
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reliqua3  CHRISTUM  ex  Mgy\)io  redeuntem  anibabus  ulnis  sinl  ex- 
cepturae.  Ca3terùm  unum  est,  ((uod  te  volo  in  oculis  habere 
perpetuo  :  Sic  Deum  dilexisse  mundum ,  ut  illium  suum  unige- 
nitum  dederit,  ut  omnis  qui  credat  in  eura,  non  pereat,  sed  ha- 
beat  vilam  a^ternam.  Hoc  enim  faciens,  nec  à  mundo,  nec  à 
(Uabolo  ad  huniana  poteris  abstrahi  commenta,  qualiacunque 
sint  in  speciem.  Sic  igitur  fac,  et  saivus  eris.  Vale  in  CHRISTO, 
et  Evangelium  fove.  Tiguri ,  nono  Kalend.  Februarii ,  anno 
M.D.XXlflI. 
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[GUILLAUME  briçonnet]  à  Marguerite  d'Angouléme. 
De  St-Germain  (-des-Prés),  31  janvier  (1524). 

Inédite.  Bibl.  Imp.  Suppl.  franc,  n**  337,  fol.  279  b  — 280  b. 

(fragments.) 

tSoMMAllLE.  Briçonnet  adjure  Marguerite  d'employer  toute  son  influence  auprès;  du  rui, 
pour  qu'il  choisisse  à  l'avenir  des  évéques  qui  soient  digncH  de  la  tAche  qu'ils  ort  .i 
remplir.  Parallèle  des  faujc  et  des  vrais  pasteurs. 

Pour  néant  ne  vous  a  la  plénitude  divine  faicl  ses  vaisseaulx 
rempliz  de  babondante  grâce,  ne  constitué  ses  excellentes  ymaige^ 
de  vérité  *,  que  pour  la  promouvoir  en  tous  estatz,  spécinUement  en 
ceUuy  qui  tous  ruyne^,  Comrae[nt]  povez-vous  ygnorer  que  la  plus- 
part  de  ceulv  qui  doibvent  estre  préconizateurs  de  vérité,  ne  la 
vueillent  [l.  ne  veulent  pas  Tétre]  ?  car  ne  sçavent  Tanoncer:  il  faicl 
mauvais  guect  qui  est  borgne,  aveugle  et  endormy:  sercher  [l 
diercher]  terre  et  ciel  sont  cboses  incompalil)le^,  aymerla  chair  el 

*  Dans  les  quinze  premières  pages  de  la  présente  lettre  Briçonnet  déve* 
loppe  cette  idée,  que  c  tout  paintre  et  statuaire  ouvrant  [travaillant]  selon 
son  art,  plus  est  excellent,  plus  estudie  représenter  Vimaige  au  vif  et  à  sa 
vérité,  »  Les  chrétiens  doivent  pareillement  s'étudier  à  reproduire  en  eux 
l'image  de  Christ. 

*  Il  s'agit  ici  du  clergé,  que  Briçonnet  a  nommé  plus  haut  (p.  86)  <  Testai 
par  la  froideur  dwpiel  tous  les  autres  sont  geliez.  > 
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lesperit,  el  en  propre  amour  nourrir  celle  de  Dieu.  Je  sçay  qm 
leroy  y  en  a  mis  de  bons,  dont  je  loue  Dieu.  A  moy  n'est  de  juger 
de  combien  les  aultres  emportent  la  balance  '. 

Je  vous  supplie,  Madame,  procurer  pour  Tadvenir  l'honneur 
de  Dieu,  en  l'élection  et  choiz  de  ses  ministres,  sy  tost  ne  vouliez 
encourir  Tire  et  indignation  de  Dieu,  qui  est  présente.  Sy  n'y 
pourvoiez,  vous  direz:  «  Le  temps  n'est  propre/  »  Il  est  lousjours 
saison  de  bien  faire.  Ung  bon  édifficateur  ne  bastist  pour  démolir. 
Sy  desirez  que  l'Église  recongnoisse  son  estât  et  profession,  el 
soit  réduicte  â  sa  vérité  conue,  [je]  sçay  que  Dieu  vous  en 
donne  à  tous  trois  le  voulloir,  qu^il  accompaigne  de  sçavoir  et  pou- 
voir. Pourvoiez,  comme  [1.  quand]  les  places  des  capitaines  vacque- 
ront,  telz  y  estre  mis,  qu'il  ne  faille  non  seullement  les  démolir, 
mais  [qu'ils]  puissent  en  nostre  Seigneur  vous  conforter  et  ayder 
à  exécuter  rostre  sainct  vouloir. 

Sy,  pour  la  deffence  de  TEstat,  [vous]  faictes  les  guerres  par 
divers  capitaines,  et  [si]  n^est  le  roy  partout  que  par  l'obédience 
que  Pon  a  à  ses  lieutenants-généraulx  et  capitaines,  qu^il  sçait 
luy  estre  loyaulx  et  fidèles ,  —  l'une  guerre  n^empesche  l'aultre 
qu'il  ne  puisse  aussy  cependant  pourveoir  d'autres  capitaines,  in- 
capables pour  celle  de  la  terre,  qui  pourront  vacquer  et  entendre 
à  guerroier  les  ennemis  de  Dieu,  qui  seul  estaindra  et  assoupira 
vostre  guerre. 

Sy  allez  [l.  allez  donc]  en  la  scienne  rondement  et  en  vérité, 
non  par  ypocrisie  et  pour  eschapper  du  mauvais  passaigef  Prières 
(l'imaiges  deffigurées  ne  forcent  la  bonté  divine,  ains  [r]exaspè- 
rent  et  remplissent  le  vaisseau  de  ire  et  indignation,  que  voyons 
êvidamment  estre  préparé,  que  [je]  supplie  le  Seigneur,  père  de 
toute  miséricorde,  par  sa  doulce  et  paciente  longanimité,  convertir 
en  vaisseau  de  grâce,  de  laquelle  il  ne  destitue  ceulx  qui,  en  sim- 
plicité et  vérité  de  cueur,  la  serclient. 

'  Bien  peu  d'évêques  avaient  poor  leur  troupeau  une  sollicitude  égale  à 
celle  de  Briçonnet.  C'est  du  moins  le  jugement  porté  par  Marguerite.  Dans 
un  billet  sans  date,  mais  qui  parait  avoir  été  écrit  en  1522,  elle  disait  à 
Pévèque  de  Meaux:  «  [Je]  suis  constraincte,  tant  par  ce  que  l'on  m'a  dict  que 
[par]  l'expérience,...  vous  prier  avoir  regard  que  le  travail  que  prenez  d^apa- 
reiller  la  viande  à  voz  brebis,  ne  vous  retarde,  quant  elle  sera  preste,  la  dis- 
tribucion....  Considérez  qu'il  est  peu  de  préîatz  ,  à  qui  Dieu  faict  tant  de 
ffrâces,  et  sy  vous  avancez  l'heure  de  son  service,  et  allez  à  Luy  avant  le 
temps,  je  ne  sçay  s'U  en  sera  content.  Je  vous  requier,  pensez-y  pour  Luy 
et  pour  ceulx  à  qui  tant  povez  servir.  »  (Mscr.  cité,  fol.  228  b.] 
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Sy  le  St.  Esperil  commande  par  St.  Pol,  chascun  debvoir  parler 
vérité  avec  son  prochain*,  plus  [encore  le  doit]  le  vassal  et  subgeot 
avec  son  seigneur,  et  serviteur  au  maistre.  Et  pour  ce.  Madame. 
que  demandez  vérité,  dont  m'escripvez  ne  trouver  qui  vous  en 
disse  nouvelle,  je  cuide  n'en  estre  loing  .... 

Et  ce,  Madame,  que  dictes  estre  le  pis,  d'avoir  esté  navrée  des 
gardes  de  la  cité  ',  est  le  mieulx  qui  vous  sçauroit  advenir.  Doulce, 
plaisante  et  délicate  est  la  plaie  qui  viviffie.  Plus  [ils]  seront  ymni- 
ges  vraies  de  Celluy  qui  seul  est  prolecteur  et  gardien  de  la  cité, 
plus  [ils]  vous  navreront,  et  vous  sera  la  plaie  incurable  sy  agréa- 
ble, que  vouldrez  la  mort  suivre.,  Telz  oslent  non  seuUemenl  le 
manteau,  mais  robbes,  chemises  et  toutes  choses  non  seullement 
accidentaires,  mais  substantificques,  et  ne  cesseront  qu'^ilz  ne  vous 
ayent  mis  en  parfaicte,  entière  et  totale  nudité,  jusques  àlMme  et 
esperit  inclusivement,  pour  estre  joincte  et  unie  à  vérité  nue  et 
descouverte.  Les  gardes  larvéz  ^  et  adultérines  tiavrent  à  mort 
mortelle ,  couvrent  vérité,  de  paour  de  Tévanter,  et  surchargent 
les  imaiges  qui  [1.  qu'ils]  deffigurent  par  flateries  et  dissimulations. 
Qui  les  suict,  n'est  de  merveilles  s'il  a  piedz  agravéz,  yeulx  cloz  et 
mains  liez  .... 

La  grâce  que  Dieu  vous  donne  est  grande,  et  plus  sera  en  vous 
despouillant  de  propre  et  vestant  du  divin  vouloir....  Que  [pour 
vous]  Dieu  soit  Dieu,  puissance,  sapience,  bonté,  amour,  paix  t  El 
ce  que  l'on  Luy  attribue,  et,  pour  ce  quil  est  vérité,  que  toutes 
ses  œuvres  aussy  a  faict  et  continue  en  vérité,  démonstre  que 
telles  doivent  estre  celles  de  ses  ymaiges,  qui  ne  subsistent  que 
par  vérité.  Celle  qui  ne  représente  au  vif  est  faulse  et  adultérine 
vie  et  vérité .... 
/  Vous  Luy  supplierez,  s'il  vous  plaist,  Madame,  que  vostre  pauvre 

inutiUe  filz  ne  se  desvoie,  lequel,  se  recommandant  viscérallement 
à  voz  bonnes  prières,  par  icelles  eslevé,  impétrera  que  miséricorde 
et  vérité  ne  vous  habandonnent  en  amplitude,  grâce,  paix  et 

*  Ép.  aux  Éphésiens,  eh.  lY,  v.  25  :  c  Que  chacun  de  vous  parle  selon 
la  vérité  à  son  prochain.  > 

'  Les  gardes  de  la  cité  spirituelle,  c*est-à-dire  les  membres  du  clergé.  D 
y  a  dans  tout  ce  passage  une  allusion  au  Cantique  des  Cantiques,  ch.  V^  v.  7  : 
«  Ceux  qui  gardent  la  ville  et  qui  font  la  ronde  m'ont  rencontrée  ;  ils  m'ont 
frappée  et  blessée  ;  ces  gardiens  de  nos  murs  m'ont  enlevé  le  manteau  dont 
je  me  couvrais.  » 

^  Les  gardes  masqués,  les  faux  pasteurs. 
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amour.  De  vostre  maison  de  Sainct-Germain,  le  dernier  de  Jan- 
vier (1524)  \ 

Vostre  inutiile  fllz  G.,  indigne  ministre. 
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MARGUERITE  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet. 

(De  .  .  .  .  )  9  février  1524. 

Copie.  Bibl.  Impér.  Suppl.  franc.  n«  337,  fol.  284b— 285a. 

(fragments.) 

SoJOf AIRE.  MargTierite  rt»coniiaU  qu'elle  a  mérité  les  admonitions  sévères  de  l'évéque 
de  Meaux.  Elle  se  recommande  à  ses  prières,  afân  qu'elle  puisse  se  réveiller  pour 
une  yie  nouvelle. 

Le  IX'  Feb>Tier  1523  (1524). 

La  matière  de  consolation  qu'il  plaist  à  l'infinie  bonté ,  par 
vostre  lettre  *,  deppartir  atix  bons  esperitz  et  à  mes  clercs,  se  con- 
vertist  en  moy  en  occasion  de  douleur  et  de  confusion  ....  Vous 
priant  par  vos  oraisons  impétrer  de  l'indicible  miséricorde  ung  ré- 
mlle-inatin  pour  la  pauvre  endormie,  afin  qu'elle  se  lève  de  son 
pesant  et  mortel  somme,  puisque  l'heure  est  venue  ^  ....  Et 
voyant  de  toutes  ces  choses  en  moy  trop  de  defl'ault,  je  retourne 
à  vous  et  à  Monsieur  Fabry  et  tous  voz  sieurs,  vous  requérant 
Taulmosne.  Et  à  plus  neccessiteux  ne  la  pourriez  refuzer,  car  le 
pain  des  enfans  ne  m'est  deu,  mais  les  myetles.  desquelles  auroie 
bien  cause  de  m'en  contenter,  sy  les  goustois  de  bon  appétit.  Sup- 
pliant Celui  qui  vous  baille  le  pain  à  départir,  tellement  le  multi- 
plier entre  voz  mains,  que  chacun,  resaizié,  en  puisse  avoir,  du 
relief,  sa  plaine  corbeille 

vostre  inutiile  mère,  Marguerite 

'  Nous  adoptons  la  date  de  1524,  parce  que  le  sujet  développé  ici  par 
Briçonnet  est  traité  sommairement  dans  ses  lettres  du  12  et  du  25  février 
vN**"  89  et  94);  qui  appartiennent  certainement  à  cette  année-là. 
C'est  probablement  la  lettre  du  31  janvier  (N<*  87). 
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GUILLAUME  BRIÇONNET  à  Marguerite  d'Angoulême. 
(De  St-Germain-des-Prés  ?  12  février  1524.) 

Inédite.  Copie.  Bibl.  Impér.  Suppl.  franc,  n*»  337,  fol.  287b  —  289b. 

(FRAOmîNTS.) 

Sommaire.  Marguerite  n'a  paa  besoin  d'ôtre  réveillée  :  Dieu  y  a  déjà  pourvu,  (l'est 
plutôt  Briçcyiintt  et  ses  frères  de  VépUcopat  qui  auraient  besoin  d'être  réveilles. 
Que  la  famille  royale  se  préoccupe  sérieusement  de  cette  œuvre  de  réforme,  quel- 
que difticile  qu'elle  paraisse,  et  Dieu  lui  fournira  l'occasion  de  l'accomplir. 

Madame,  la  bonté  divine  nous  réveille,  se  communiquant  A  nous 
par  trois  sortes  de  réveilz.... 

Hélasl  Madame,  je  vous  supplie  très-humblement....  que  soiez 
pourroiant  à  moy  et  [à]  mes  semblables  deffi(jtirêz\'rêreilz  mom- 
trificques,  desquels  cJiascun  vmiytwùst  quel  est  le  dormir,  attitrés 
endormans  '.  Et  vous  ayant  Dieu  donné  le  pouvoir,  [je]  vous  re- 
quiers et  semons,  en  Thonneur  de  Dieu,  y  remédier.  Je  sçay  rœu- 
ire^  difficile^  mais  non  à  Dieu,  qui  tout  facilite  en  ses  vaisseaulx 
(ju^il  digniffie  par  son  réveil 

Sy  le  roy.  Madame  et  vous  Le  contemptiez,  aprestez-vous  har- 
diment pour  recevoir  des  verges.  Sy  l'exécution  ne  semble  prompte 
pour  le  présetit,  proposez  en  vérité  et  simplicité  de  cœur,  que 
y  vaapierez  (Idellement  par  sa  grâce,  quand  11  en  donnera  l'op- 
portunité. Et  serez  esb(ûiiz  que  la  lumière  de  paix  vous  viendra 
dont  ne  l'attendez,  que  n'aurez  jamais  des  hommes  ne  de  voz 
inventions,  s'il  ne  se  donne  luy-mesme.  Il  ne  se  veull  serclier. 
combien  que  présent,  se  insinuant  es  cœurs  vray  désir  de  quesle. 

*  Briçonnet  se  range  au  nombre  des  prélats  qui  ont  défiguré  on  eux- 
mêmes  l'image  de  Dieu.  V.  leN**  87,  note  1. 

•  Voyez  la  lettre  précédente.  Au  lieu  d'ôtre  des  révetlk-matin  pour  lo 
troupeau,  ils  rendorment  par  l'exemple  de  leur  propre  sommeil. 

'  La  réfonne  du  clergé. 
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pour  estre  trouvé ,  prévenant  le  questeur  et  Temprisonnant  de 
désir  qaestueulx. 

Aydés,  Madame,  par  voz  prières,  au  pauvre  endormy 

suppliant  le  vray  orient  nestre  [1.  naistre]  es  cœurs  de  toutes  créa- 
tures raisonnables  et  réveiller  les  chefz\  pour  Le  faire  honnorer^ 
servir  et  aytiier.  .  .  . 

Vostre  inutille  lilz,  indigne  ministre. 
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MARGUERITE  d'angoulême  à  Guillaume  Brîçonnet. 
(De entre  le  12  et  le  24  février  1524.) 

Inédile.  Bibl.  Inipér.  Suppl.  franc,  n"  337,  fol.  291  a. 

•Sommaire.  Le  procureur  do  roi  qu'elle  envoie  vers  Briçonnet  s'entendra  avec  lui,  pour 
t*ssayer  de  vaincre  la  réaisUinoe  du  malade  [c'est-à-dire  de  l'archevêque  de  Bourges, 
qni  ne  voulait  pas  autoriser  la  prédication  de  VÈvangiU].  Une  œuvre  qui  console 
Margnerite  et  sa  belle-sœur.  Nouvelle  rassurante  au  sujet  d'un  parent  de  l'évèque 
•!••  Meanx. 

Plus  crois.*^ent  les  tribulations  et  plus  augmente  la  congnoissance 
(le  la  bonlé  d'Icellai  qui  est  seul  Iriumpliateur  el  victorieux  das 
l^eines  el  contradictiom  «lue  [1.  ciui],  par  rennemy,nons  sont  mises 
au  devant,  pour  empescliemenl  de  Sa  charité,  qui  sera  par  Luy 
immuable.  Car  Le  supplieray  avoir  pitié  des  pauvres  ignorans  et  de 
leur  efirMnée  aveugletê  \  pour  à  laquelle  bailler  le  dernier  remède 
lie  doulceur,  j'envoie  ce  porteur,  procureur  du  roy  à  Bourges  *, 

'  Marguerite  vent  parler  des  obstacles  que  Varchevêque  de  Bourges  op- 
posait aux  prédications  évangéliques  de  Michel  d^Arande.  Après  avoir  an- 
noncé FÉvangile  à  Bourges  pendant  les  deux  derniers  mois  de  l'année  1523, 
Michel  d'Arande  s*était  vu  interdire  la  chaire  dès  le  commencement  du 
carême  (22  février).  L'archevêque  l'avait  menacé  de  la  prison  perpé- 
tuelle et  avait  fulminé  une  sentence  d'excommunication  contre  tous  ses  au- 
diteors.  (Voyez  plus  loin  la  lettre  de  Farel  du  2  avril  1524.) 

*  Nous  n'avons  pu  découvrir  son  nom.  Bien  qu'il  y  eût  à  Bourges  un 
procureur  du  roi,  c'était  Marguerite  qui  administrait  le  duché  de  Berry  et 
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bon  et  loyal  serviteur,  devers  vous,  pour  vous  compter  le  tout  et 
prendre  vostre  conseil  à  parler  au  tnalade^.  Mais  j'ay  paour,  sy 
le  remède  n'est  prompt,  que  le  potencial  cautère  y  sera  applicqué. 
en  figure  du  spirituel,  [ce  qui  est]  plus  à  craindre*.  Celluy  qui  mo- 
liffie  et  endursist  comme  il  Luy  plaist  toutes  choses,  fassent 
[1.  fasse]  en  luy  sa  volunté  ! 

Et  plus  que  jamais  [je]  Le  loue  d'avoir  veu  par  lettres  [ce]  quMl 
[Luy]  a  pieu  faire  de  ma  belle  bonne  seur  *  ;  et  seur  est-elle  véri- 
tablement. Je  vous  requiers,  non  ignorant  la  bonté  de  Dieu  en 
vous,  que  vous  vueillez  labourer  à  cesl  œuvre,  que  j'estime  tant 
avec  elle  consolations,  que  assez  n'en  puis  rendre  grâces  à  Celluy 
qui  est  innumérable.  Mais  il  Luy  plaira,  de  son  tout,  satisfaire  au 
rien  de  celle  qui,  pour  vostre  père  *,  fera  comme  pour  le  sien.  Et, 
quoy  que  Ton  vous  die,  ne  croiez  que  le  roy  et  Madame  permettent 
chose  qui  touche  Thonneur  [l.  son  honneur],  qui  est  leur.  Pour  la 
bénigne  servitude  de  son  pouvoir  n'y  espargnera  rien 

vostre  inutille  mère,  Marguerite. 


y  faisait  rendre  la  justice.  Elle  possédait  cette  province  en  apanage,  depuis 
1517.  (Voyez  F.  Génin.  Lettres  de  Marguerite,  1841,  p.  263  et  441.) 

^  Le  malade  ne  peut  être  que  l'archevêque  de  Bourges,  François  de 
Bueil,  ancien  professeur  de  droit  canon.  Il  occupa  ce  siège  du  11  janvier 
1520  au  25  mars  1525.  (V.  le  Dict.  de  Moréri.) 

*  Si  nous  comprenons  bien  les  paroles  de  Marguerite,  elles  signifient 
que,  dans  le  cas  où  une  prompte  intervention  de  Briçonnet  ne  modifierait 
pas  les  dispositions  de  Tarchevêque  de  Bourges  envers  Michel  d'Arande, 
celui-ci  courait  le  risque  de  voir  les  censures  spirituelles  de  TÉglise  sanc- 
tionnées et  aggravées  par  les  rigueurs  du  pouvoir  civil  à  l'égard  de  sa 
personne. 

'  Marguerite  désigne-t-elle  ici  la  reine  Clavde^  épouse  de  François  I,  ou 
Madame  de  Vend&ine,  sœur  du  duc  d^Alençon  ? 

°  Briçonnet  avait  perdu  son  père  en  1514.  Il  est  probablement  question 
dans  ce  passage  de  son  oncle  maternel,  Jacques  de  Beaune,  baron  de  Sem- 
blançay,  surintendant  des  finances.  En  février  1524,  le  roi  nomma  six 
commissaires  pour  lui  faire  rendre  compte  de  son  administration.  (Voyez 
le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  195,  et  Gaillard,  op.  cit.  I,  4BI- 
474.)  Marguerite  écrivait  à  Briçonnet,  le  9  février  1523  (1524  nouv.  st): 
«  Ne  vous  ennuyez  pour  Vaffaire  de  Voncle,  car  vous  voirrez  que  le  roy 
m  Madame  ne  luy  feront  rien  contre  son  honneur.  »  (Suppl.  français, 
n«337,  fol.  285  a). 


152i  G.  FAREL  AUX  LECTEURS  CHRETIENS.  193 


91 


GUILLAUME  FAREL  aux  LecteuFs  chrétieiis. 
De  Bâle,  environ  le  20  février  1524. 

imprimé  original.  Bâle,  1524.  Archives  d^Ëtat  de  Zurich. 

SoMiCAi&E.  Le  premier  devoir  du  Chrétien  étant  de  s'enquérir  de  la  vérité,  telle  qu'elle 
est  en  Jésus-Christ,  je  soumets  à  un  débat  public  quelques  propositions  qui  ren- 
versent la  tyrannie  des  constitutions  humaines.  Je  m'adresse  à  toutes  les  person- 
nes qui  peuvent  apporter  quelque  lumière  dans  ces  questions  et  même  à  celles 
qui  veulent  maintenir  les  décrets  de  Borne.  Venez  rendre  raison  de  votre  foi  au 
grand  jour,  comme  des  enfants  de  la  lumière,  et  avec  les  sentiments  que  Jésus- 
Christ  réclame  des  Chrétiens.  (Suivent  les  xui  thèses  de  faebl.)  La  dispute 
aura  lieu  dans  la  grande  salle  du  Collège,  mardi  après  Reminiscere  (23  février), 
à  8  heures  [du  matin]. 

GVLLIELMVS  FARELLVS  CHRISTIANIS  LECTORIBVS  *. 

Nil  Chrisliano  homine  dignius  putarhn  syncera  veritatis,  quam 
sese  Christus  esse  allestatus  est,  inquisitione.  Huius  ergo  gratia 
commodum  existimavi,  cum  ad  meam,  tum  proximi  a^dificatio- 
iiem,  quam  vel  maxime  nobis  Christus  ipse  iniunxit,  aliquot  in  me- 

*  Farel  était  venu  à  Bàle  pour  augmenter  ses  connaissances  et  affermir 
ses  sentiments  religieux.  (Voyez  sa  lettre  du  6  juillet  1525.)  Son  désir 
était  facile  à  réaliser  dans  une  cité  qui  présentait  tant  de  ressources.  Mais 
la  société  des  théologiens  et  des  savants,  les  cours  de  Pellicanus  et  d'Œ- 
colampade  ne  suffisaient  pas  au  besoin  d'activité  qui  possédait  le  futur  ré- 
formateur. Le  succès  de  la  seconde  dispute  de  Zurich,  à  laquelle  il  avait 
peut-être  assisté  (26-28  octobre  1523),  et  de  ceUe  que  le  curé  de  Liestall, 
Etienne  Stôr,  venait  de  soutenir  à  Bàle,  le  16  février,  lui  indiquait  la 
route  à  suivre.  Il  sollicita  de  FUniversité  une  discussion  publique,  en  spé- 
cifiant les  thèses  qu'il  se  chargeait  de  soutenir.  Sa  requête,  ayant  été  re- 
jetée, Farel  s'adressa  au  Conseil  et  en  obtint  l'autorisation  qu'il  deman- 
dait Aussitôt  il  fit  afficher  le  placard  que  nous  reproduisons  ici,  et  qui 
annonçait  la  dispute  pour  le  mardi  23  février. 

Ce  document  occupe  une  page  in-folio  en  caractères  italiques.  Nous  le 
donnons  d'après  l'imprimé  original,  qui  est  d'une  excessive  rareté. 

T.  1.  13 
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dium  adferre  propositiones,  à  quibus  ChristianaB  libertatis  summa 
pendet,  et  per  quas  tyrannis  humanarum  fatiscit  constitutionum, 
manente  sua  gladio  potestate,  à  qua  ne  unus  quidem  eximitur. 
Proinde  quotquot  hic  promovere  quicquam  potestis,  et  proximo- 
rum  aedificationi  ac  saluti  aliquid  conferre,  Vos  quoque  pastore<^. 
quibus  est  Christiani  gregis  iniuDcta  cura,  ac  alii  omnes,  quibus 
docendi  munus  demandatum ,  quique  vos  veritatis  patronos 
fore  iureiurando  adegistis,  aut  qui  salva  vultis  Romana  décréta, 
adeste  :  et  de  ea  quae  in  vobis  est  fide  super  his  petenti  rationem 
reddite,  idque  in  plena  luce,  ut  lucis  filii,  nec  quisquam  quasi 
maie  agens  in  lucem  prodire  vereatur,  et  ut  ad  haec  hortatur  do- 
minus,  Christiano  pectore  adcurrite,  ut  solum  dei  verbum  victo- 
riam  reportet  adnitentes.  Quod  ut  faciatis  oro  et  obtestor  per  Iesvm 
Christvm  servatorem  nostrum,  qui  tam  anxie  proximi  curam  nobû^ 
demandavit 

1.  AbsolutLssimam  nobis  prasscripsit  Christus  vivendi  reguiam, 
cui  nec  addere  licet,  nec  detrahere. 

2.  Sola  nobis  à  deo  praecepta  ex  fide  fieri  possunt,  ut  impium 
sit  alicui  factioni  se  adigere,  aut  sub  aliis  quàm  Christi  praBceptis 
degere,  quibus  iubentur,  qui  continere  non  valent,  matrimonio 
copulari. 

3.  Alienum  à  luce  Evangelica  ast,  ludaicum  vestium  delectunn 
et  ciborum,  ac  ceremonias  observare. 

4.  Quœ  contra  praeceptum  sunt  Cliristi  verbosiores  preces,  el 
non  secundum  Christianam  formam  regulatœ  sine  periculo  orari 
non  possunt,  nec  institui  :  ut  praestiterit  qu»  in  haec  conferuntur 
pauperibus  erogari,  et  non  tantorum  fomenta  malorum  fovere  : 
quin  potius  pro  viribus  adnitendura  ad  unitatem  omnia  revocatum 
iri,  quod  fieret,  si  hi  adigerentur  sacris  literis  operam  navare,  non 
ab  aliis  exterioribus  tantum  in  tegumentis  differre. 

5.  Presbyterorum  verissimum  officium  verbo  Dei  instare,  cui 
ita  addictos  oportet,  ut  nihil  ducant  augustius,  ut  si  alia  iilLs  oc- 
currant  quae  cum  verbo  satis  tractare  non  possint,  ministros  ordi- 
nari  oportet.  Ad  id  damnabilis,  ne  dixerimperniciosissimaest  mul- 
torum  in  hoc  oflicio  oscitantia. 

6.  Non  sunt  lemere  praîcepta  Christianis  in  consilia  vertenda, 
nec  contra  agendum  :  nam  id  satanae  officium  est,  cui  adcedit  dam- 
nabilis  illorum  cnpiditas,  qui  quaestus  gratia,  vitanda  Christianis 
servare  détonant,  et  servanda  fugere. 

7.  Opprimil  ille  Evangelinm,  qui  illud  incertuui  facit,  ac  illuiii 
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pudet  Christi  :  qui  non  syncere  fratrem  docet,  plus  homines  quàm 
deum  timens. 

8.  Qui  suis  viribus  et  potentia  se  salvari  sperat  ac  iustificari,  et 
non  potius  fide  :  sese  erigens,  et  deum  per  libenim  arbitrium  fa- 
ciens,  impietate  excaecatur. 

9.  Maxime  id  petendum  et  oranduui,  quod  sanctus  suggesserit 
spiritus  :  Suntque  Christianorum  sacrificia  soli  deo  ofTerenda. 

10.  Qui  corpore  valent,  quos  in  totum  verbum  dei  non  detinet, 
Apostoli  sententia  manibus  operari  debent. 

11.  Cliristianum  alienum  oportet  à  bachanalibus  quœ  gentium 
more  celebrantur,  et  ab  hypocrisi  ludaica  in  ieiuniis  et  aliis  quaî 
non  directore  spiritu  fmnt  :  ac  cavere  oportet  à  simulacliris  quàm 
maxime. 

12.  Quse  ludaicis  adsimilantur  traditionibus  et  oneribus,  née  con- 
veniunt  EvangelicsB  libertati,  sed  eam  conculcant,  à  plèbe  Chris- 
tiana  tolienda  sunt. 

13.  Curandum  est  Iesvm  Christvm  ,  cuius  vel  sola  virtute 
singula  reguntur,  non  syderum  aut  inferiorum  dominio  nobis  ad- 
fiilgere:  quod  maxime  futuram  speramus,  si  singula  adEvangeli- 
cam  regulentur  regulam,  quibuscunque  contentionibus  profligatis, 
à  quibus  oportet  Christianos  omnes  alienissimos,  ut  pax  dei  quae 
exuberat  omnem  sensum,  habitet  in  cordibus  nostris,  flat,  fiat. 

Die  Martis  post  Reminiscere  hora  octava  in  maiori  aula  Col- 
legii  «. 
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LE  CONSEIL  DE  BALE  à  tous  ecclésiostiques  et  laïques. 
De  Bâle,  24  [1.  27]  février  1524. 

Imprimé.  Bâle,  1524,  in-4^ 

(traduit  de  l'allemand.) 

TITRE.  Mandat  du  Conseil  de  la  ville  de  Bàle  contre  le  Vicaire  de  l'Évoque,  le  recteur 
et  les  régents  de  l'Université  du  dit  lieu,  pour  avoir  interdit  la  dispute  sur  les  ar- 
ticles ci-annexé8  (les  Thèses  de  Farel)  et  avoir  défendu  à  tous  leurs  ressortissants  d'y 
assister. 

Nous  Adelberg  Meyer,  bourgmeistre,  et  le  Conseil  de  la  Ville 

'  Cest  probablement  dans  le  coavent  des  Augustins  ou  dans  la  grande 
salle  du  Chapitre,  qui  est  à  côté  de  la  cathédrale,  que  la  dispute  eut  lieu. 
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de  Bâie  savoir  faisons  à  toutes  gens,  tant  de  Tétat  ecclésiastique 
que  de  Tétat  laïc ,  que  depuis  un  certain  temps  les  pasteurs  et 
prédicateurs  de  cette  ville  de  Bâle  ont  porté  dans  les  chaires 
beaucoup  d'opinions  contradictoires,  et  qu'il  s^en  est  suivi  parmi 
notre  commun  peuple  toutes  sortes  de  discours  :  les  uns  voulant 
s'en  tenir  aux  enseignements  divins  et  aux  saintes  Ecritures,  les 
autres  s'attachant  aux  décrets  et  ordonnances  des  Papes  et  des 
Conciles.  Or,  les  jours  passés,  quelques  personnes  savantes  et 
éclairées  ont  entrepris  d'établir,  avec  l'autorisation  du  Conseil  de 
la  Ville  de  Bâle,  des  débats  publics  et  des  discussions  amicales  dans 
le  Collège  de  l'Université  de  la  dite  ville,  où  il  est  en  effet  conve- 
nable de  les  ouvrir,  puisque  c'est  pour  cela  méfne  que  la  dite  Uni- 
versité  a  été  fondée,  comme  toutes  les  autres,  —  ces  dites  personnes 
se  proposant  de  s'instruire  mutuellement,  afm  que  chacun  sache 
ce  qu'il  doit  croire  de  la  vérité  divine  et  des  doctrines  évangéli- 
ques.  Mais  leur  projet  a  été  constamment  contrecarré  par  le  Rec- 
teur et  les  Régents  de  l'Université  ',  qui  auraient  dû  accueillir  avec 
empressement  une  proposition  si  convenable,  si  utile  au  peuple 
chrétien,  pour  avancer  son  perfectionnement  moral  et  le  salut  des 
âmes,  tandis  qu'ils  s'y  opposent  d'une  manière  pernicieuse  par 
leurs  mandats  rigoureux  et  par  les  défenses  faites  aux  ressortis- 
sants et  suppôts  de  l'Université. 

Mais  tout  récemment,  par  une  inspiration  de  l'Espril-Saint, 
comme  il  est  permis  de  le  supposer,  un  Chrétien,  un  frère,  nommé 
Guillaume  Farel,  a  demandé  humblement  de  pouvoir  proposer  et 
discuter  publiquement  dans  le  Collège,  avec  l'approbation  préa- 
lable du  Recteur  et  des  Régents  de  l'Université,  des  articles  qui 
nous  ont  été  présentés  en  langue  allemande  *.  Son  but  était  plutôt 
d'être  redressé,  s'il  se  trompe,  et  de  recevoir  instruction,  que  de 
se  faire  le  docteur  d'autrui.  Or,  malgré  ses  dispositions  et  sa  con- 
duite toute  chrétienne  ',  sa  requête  lui  a  été  nettement  refusée  : 
c'est  pourquoi  il  en  a  appelé  à  nous  comme  à  l'autorité  supérieure, 
pour  obtenir  l'objet  de  sa  demande. 

t  Allusion  aux  défenses  prononcées  par  T  Université,  lors  de  la  dispute 
dHEcolampade  du  30  août  1523  et  de  celle  d'Etienne  Stôr  du  16  févr.  1524. 

*  Il  est  probable  qu'ils  furent  traduits  par  Œcolampade,  ami  intime  de 
Farel.  (Voyez  le  N®  95,  note  6.) 

'  Cette  attestation  d'honorabilité  peut  être  opposi'e  aux  paroles  de  Tous- 
saints  Du  Plessis^  op.  cit.  I,  327:  «Arrivé  en  Suisse,  dit-il,  Farel  se  dés- 
honora par  sa  doctrine  et  par  ses  mœurs.  # 
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Ayant  donc  trouvé  les  dits  articles  par  Ini  proposés  conformes 
aux  Évangiles  et  de  nature  à  provoquer  une  discussion  qui  serait 
plus  utile  que  nuisible  aux  hommes,  nous  avons  accordé  au  dit 
Guillaume  Tautorisation  de  soutenir  dans  le  Collège  de  TUni- 
versité  une  dispute  sur  les  dits  articles  en  langue  latine ,  afin 
que  nos  pasteurs  puissent  en  faire  leur  profit  *.  Mais  contre  cette 
autorisation  le  docte  seigneur  Henri  de  Schënow,  docteur  es  droiu 
et,  dans  les  choses  spirituelles,  vicaire  de  notre  gracieux  seigneur 
l'Évoque  de  Bâle,  a  fulminé,  —  avec  le  Recteur  et  les  Régents  de 
rUniversité,  et  au  mépris  de  la  permission  que  nous  avions  don- 
née, ainsi  qu'ils  en  étaient  dûment  instruits,  —  des  mandats  et  des 
édits  qui  interdisent  à  tous  prêtres,  étudiants  et  suppôts  de  TUni- 
versité,  sous  peine  de  bannissement  et  d'exclusion  de  l'Univer- 
sité, de  prendre  aucune  part  à  de  telles  discussions  ou  même  d'y 
assister. 

Nous  en  avons  éprouvé  un  vif  déplaisir,  et  nous  voulons  que, 
nonobstant  les  mandats  ou  défenses  édictés  par  le  Vicaire  ou  par 
l'Université,  tout  le  monde  et  principalement  les  pasteurs,  les  pré- 
dicateurs, les  prêtres,  les  étudiants  et  les  suppôts  de  l'Université 
assistent  et  prennent  part  à  une  dispute  que  nous  avons  si  expres- 
sément favorisée ,  et  qu'ils  en  retirent  autant  que  possible  une 
connaissance  plus  exacte  de  la  doctrine  divine  et  des  Écritures. 
Mais,  —  si  qui  que  ce  soit,  de  haute  ou  de  basse  condition,  ecclésias- 
tique ou  laïc,  s'avisait  de  vouloir  en  manière  quelconque  s'opposer 
à  ce  que  quelqu'un  (et  principalement  ceux  qui  tiennent  de  la  ville 
de  Bâle  des  bénéfices  ecclésiastiques  ou  autres)  assistât  à  cette 
dispute  par  nous  autorisée  ;  et  si,  en  particulier,  on  empêchait  les 
ecclésiastiques  et  les  membres  de  l'Université  d'y  prendre  eux- 
mêmes  la  parole  ou  d'y  être  présents,  en  invoquant  les  mandats 
déjà  édictés  ou  d'autres  du  même  genre,  sous  quelque  forme  que 
cela  se  fasse,  —  nous  interdisons  tant  à  ceux  qui  se  rendraient 
ainsi  coupables,  qu'à  leurs  gens,  l'entrée  et  l'usage  des  moulins, 
des  fours  et  du  marché  public  ;  de  même  ceux  qui  tiennent  de 
nous  et  de  la  ville  des  bénéfices  ou  des  fiefs,  en  seront  entièrement 

*  Là-dessus  Farel  annonça  la  dispute  pour  le  23  février.  Une  nouvelle 
opposition  de  l'Université,  qui  traitait  Farel  d'hérétique,  Fobligea  de  recou- 
rir une  seconde  fois  au  Conseil,  et  provoqua  le  Mandat  du  27.  M.  Herzog 
rapporte  que  Louia  Berus,  docteur  de  Sorbonne  et  ami  d'Érasme,  fut  dans 
cette  occasion  l'un  des  adversaires  les  plus  prononcés  de  Farel.  (Op.  cit. 
P   144.) 


198  G.  BRIÇONNET  A  MARGUERITE  D'aNGOULÊME.  1524 

dépouillés.  Chacun  doit  se  comporler  selon  le  présent  avertisse- 
ment, scellé  du  sceau  secret  de  notre  ville  et  donné  le  Samedi  avant 
Oculi,  le  24"'  jour  de  Février  1524  \ 

Gaspard  Sghaller,  premier  secrétaire 
de  la  ville  de  Bâle. 

(Suit  la  traduction  allemande  de  Tinvitation  de  Farel  aux  Lec- 
teurs Chrétiens  et  de  ses  Thèses.) 
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G.  BRIÇONNET  à  Marguerite  d'Angoulême. 
(De  St-Germain-des-Prés  ?)  24  février  1524. 

Inédite.  Copie.  Bibl.  Imp.  Supp.  franc,  n"  337,  fol.  29!  b  —  292  b. 

(fragments.) 

Sommaire.  Briçotmet  estime  que  la  famille  royale  n'est  pas  appelée  pour  le  moment 
à  protéger  le  chevalier  de  Dieu  [l'évangéliste  de  Boiarges].  Cest  assez  que  les  pré- 
dications aient  commencé  dans  cette  ville  avec  l'assentiment  du  roi. 

Du  xxiiij*  Febvrier  v«  xxiij. 

Sy  l'aveugle  corporel  est  digne  de  compassion,  plus  [est]  le  spi- 
rituel ....  Madame,  se  estant  le  porteur  •  grandement  acquitté 
et  vertueusement  en  la  charge  qu'il  vous  a  pieu  luy  bailler  •,  en- 
tendrez par  luy  quel  espoir  l'on  peult  avoir  de  la  guériion  du  pa- 
dent  *.  Touteffois  les  menibi^es  de  ta  vraie  sapietice  ont  entre  eulx 
solide  et  perpétuelle  cohérence,  les  unissant  la  souveraine  unité. 
et  vraie  paix  se  communicquant  en  eulx  *  .  .  .  . 

'  Le  mandat  imprimé  porte  :  <  geben  Samstags  tof  Ocnli  den  xxn:g.tag 
Februarii.  Anno  domini,  etc.  xxii^*.  >  Cette  date  renferme  une  erreur  de 
plume  ou  d*impre88ion,  le  dimanche  OcuU  tombant  cette  année-là  sur  le 
28  février. 

I  _.  i  Voyez  le  N*  90,  notes  1  et  2. 

'  Celui  que  Marguerite  a  nommé  plus  haut  le  malade,  c'est-à-dire  Par- 
chevêque  de  Bourges  (N*  90). 

*  Les  <  membres  de  la  vraie  sapience  >  sont  les  partisans  de  l'Évangile. 
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S.  Pol  aymoit  mieulx  mourir  que  sa  gloire  fust  évacuée  ':  ce 
qui  adviendra  au  chevalier  de  Dieu  *  quant  au  monde  auquel 
est  envoyé  pour  batailler,  s'il  persévère  au  combat  qu^il  [L  qui] 
s'offre,  duquel,  sinon  par  gré,  fauldra  par  force  qu^il  se  retire.  Et 
plus  Ton  cuydera  le  boulevarder  [1.  protéger]  et  donner  secours, 
pour  empescher  le  combat  qui  luy  est  obstinément  préparé,  plus 
[il]  sera  descrié,  vaincu  et  confuz,  à  la  fm  que  prétendez. 

Je  désire  que  le  secours  du  roy,  de  Madame  et  de  vous  se  diffère  à 
trop  meilleur  effect,  où  Dieu  vous  a  réservez  ^.  Madame,  sMl  est  im- 
possible de  unir  le  mercure  et  empescher  qu'il  ne  s'enfuye,  quant 
on  gecte  au  dedans  une  pierre,  et  aussy  de  retenir  et  délaier  le 
vol  d^une  compaignie  de  pigeons  ou  d'estoumeaulx,  qui  tirera  [1.  si 
quelqu^un  tire]  au  meilleu  d'eulx,  [il  Test]  trop  plus  de  contenir 
ung  troppeau  de  brebis  efTarouchées  par  le  cry  de  leur  pasteur. 
Excommunicacion  est  fouldre  effarouchant  [le]  populaire  *.  La  pru- 
dence est  [1.  consiste  à]  caller  •,  n'entreprendre  ou  ne  continuer  l'mir 
tre  dont  Pissue  n'est  honnorabte  ne  volue.  Je  me  suis  quelquefois 
persuadé ,  que  raison  et  honnesteté  deust  contraindre  nostre  hon- 
neur à  se  contenter  et  dissimuler,  voiant  les  prédications  encom- 
mancéesj  y  mettant  le  roi  la  main  '® 

Vous  ayant  Dieu  donné  plus  grant  grâce,  en  debvez  supporter 
Timperfection,  et  ne  permettre  que,  en  cuidant  combattre  celluy 
contre  lequel  vostre  magnanimité  ne  sedoibt  armer  *',  [vous]  com- 
bat[i]ez  vostre  bienaymé,  le  doiUx  Jésus,  qui  vous  embrasse  par 
multiplicité  de  dons  et  grâces,  lequel  a  permis  l'affaire,  regardant 
s'il  y  aura  en  vous  aultres  vivant  que  Luy Sentez  en  vostre 

'  Allasioii  à  la  1**  épltre  de  S.  Paul  aux  Corinthiens,  IX,  15:  «  J'aimerais 
mieux  mourir,  que  de  voir  que  quelqu'un  anéantit  ma  gloire.  > 

•  Michd  d^Arande.  (Y.  le  N"  90,  note  1.) 

^  Briçonuet,  si  courageux  dans  ses  lettres  du  31  janvier  et  du  12  février 
(Voyez  les  N**  87  et  89),  conseille  maintenant  la  temporisation. 

■  V.  le  N»  90,  note  1. 

*  Abaisser  les  voiles. 

'®  Sur  la  requête  dû  clergé  de  Bourges,  le  roi  permit  à  Michel  d'Arande 
de  rester  dans  cette  ville,  et  il  adressa  des  réprimandes  à  François  de  Bueil, 
en  le  privant  de  son  temporel.  (V.  plus  loin  la  lettre  du  2  avril.) 

"  C'est-à-dire  le  chef  du  diocèse  de  Bourges,  envers  lequel  Marguerite 
doit  user  de  clémence,  afin  de  ne  point  offenser  Jésus,  qui  a  permis  tous  ces 
événements,  et  de  ne  pas  paraître  mettre  son  attachement  pour  Michel 
d'Arande  au-dessus  de  l'obéissance  qu'elle  doit  à  Dieu. 
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débilité  vostre  force  croistre,  laquelle  esl  solide  et  permennenle 
sans  diminulion  ,  qui  est  nostre  Seigneur  Jésus  fortiffiant  ses 
membres,  es  quelz,  par  voz  prières,  désire  estre  inséré  vostre  inu- 
tille  filz 

G.  B.  indigne  ministre. 
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[g.  briçonnet]  à  Marguerite  d'Angoulême. 
(De  St-Germain-des-Prés?)  25  février   1524. 

Inédile.  Copie.  Bibl.  Impér.  Ibid.  fol.  293  b  — 294  a. 

(PRAaHENTS.) 

Sommaire.  Briçonnet  pense  qu'il  faut  remettre  à  Dieu  le  sort  de  l'èvangèlùU  [de 
Bourges].  Il  est  accueilli  par  le  peuple,  mais  non  par  le  chef  ecclésiastique  de  la 
province.  Cela  démontre  eombiffu  il  ettt  urgent  que  le  roi  choisisse  désormais  pour 
êvéques  de  vrai»  ministres  de  Jésus-Christ.  Le  rare  mérite  du  «  serviteur  de  Dieu  * 
[Michel  d'Arande]  fera  bien  accueillir  partout  sa  prédication. 

Du  xxv*  Febvrier  v«  xxiij. 

Madame,  vous  ayant  assez  amplement,  par  le  procureur  de 
Berry  *,  hier  escript  *,  continuant  Padvis  de  Mons'  vostre  Chan^el- 
lier  *,  que  avez  peu  voir  par  aultres  deux  lettres,  craignant  le  eau- 
taire  potencial  que,  m'escripvez,  debvoit  estre  applicqué,  sy  le  re- 
mède n'estoit  protnpt  \  —  [je]  vous  supplie  derechef  très-hum- 
blement, qu'il  vous  plaise  estre  contante  de  surattendre  tacttwl  '. 
Le  cautaire  du  monde  est  potencial,  celluy  de  Dieu  est  actuel,  La 
possibilité  est  du  monde,  et  Taction,  de  Dieu. 

Sy  les  marchans  et  gens  qui  vivent  en  administration 

et  distribution  du  monde  n'ont  chose  si  chère  que  le  crédict  et 

*  n  est  appelé  ailleurs  «  procureur  du  roi  à  Bourges.  >  (N»  90,  n.  2.) 

*  V.  la  lettre  précédente. 

'  Jean  de  Brinon,  seigneur  de  Villaines,  chancelier  de  Berry  et  d'Âlen- 
çon.  n  était  premier  président  du  parlement  de  Rouen,  «homme  grave,  pru- 
dent, rare  exemple  de  justice,»  au  témoignage  de  Charles  de  Sainte- 
Marthe.  (Voyez  Génin.  Lettres  de  Marguerite,  1841,  p.  192  et  193.) 

*  Voyez  le  N'  90. 

^  C'est-à-dire,  de  vous  en  remettre  à  la  volonté  de  Dieu. 
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la  foy,  qu'ilz  ne  vouidroient  perdre  pour  mourir,  —  [s'il]  n'est  rien 
quilz  ne  facent  pour  les  conserver  et  garder,  [encore]  plus  doi- 
vent tes  distributeurs  évangélicqtwSj  et  ne  contaminer  la  semence  di- 
rine  •.  A  ceste  cause ,  au  chef  des  articles  de  leurs  instructions, 
leur  est  enjoinct  laisser  les  lieux  «  où  ne  sont  receuz,  et  secourre 
[1.  secouer]  la  pouldre  de  leurs  piedz  '.  »  —  L^on  peult  dire  «  qu'il 
est  receu.  »  —  L'on  respond,  que  à  aultre  n'appartient  à  envoier 
évangélizer  que  à  Vespoux  ministérial*,  que  [1.  qui]  seul  peult 
•  recepvoir  »  ou  regecter. 

Sy  chacun  estait  vray  ministre  de  l'Espoux,  vom  ne  smiez  en 
ceste  peine.  C'est  la  racine  dont  vient  la  maladie  incurable,  à  la- 
quelle sy  ne  pourvoiez,  pour  néant  travaillez  à  cuyder  nectoier 
et  guérir  les  branches  ".  Dieu  me  doint  la  grâce  de  ne  cesser  vous 
importuner,  jusques  ad  ce  que  soiez  le  moyen,  vet*s  le  Roy  et  Ma- 
dame, que  ardre  y  soit  mis  ^^  I  Et  suractendant  qu'il  plaira  à  la 
bonté  divine  y  pourvoir,  vous  supplie  derechef,  Madame,  en  Fhon- 
neur  de  la  passion  de  nostre  Seigneur  *',  gardez  qu'il  ne  se  fasse, 
en  cest  affaire,  chose  qui  puisse  engendrer  scandalle  dont  Dieu 
soit  oITencé  et  san  serviteur  *•  descrié  f  Vous  congnoissez  qu'il  en 
est  peu  de  telz.  Ung  mois  est  bien  tost  passé.  S'il  ne  presche  là  **, 
[il]  ne  sera  pas  aUletirs  infructueulx,  et  sera  toujours  sa  monnaie 
bien  recette. 

^  n  veat  dire  qu'on  ne  doit  pas  la  laisser  oatrager  par  ceux  qni  la  re- 
fusent. 

"^  Év.  selon  St.  Matthieu,  Xin,  14.  <  Lorsque  quelqu'un  ne  vous  recevra 
point,  et  n'écoutera  point  vos  paroles,  secouez,  en  partant  de  cette  mai- 
son, ou  de  cette  ville,  la  poussière  de  vos  pieds.  > 

*  Le  chef  du  diocèse,  qui  pouvait  seul  accorder  ou  refuser  la  permission 
d'y  prêcher.  Briçonnet  est  bien  loin  de  contester  ce  droit;  il  regrette  seule- 
ment que  l'archevêque  de  Bourges  en  fasse  un  mauvais  usage. 

^  Ces  mots  caractérisent  assez  bien  la  nature  des  tendances  réforma- 
trices de  Briçonnet  II  ne  songe  nuUement  à  supprimer  la  hiérarchie  ;  et 
c'est  précisément  pour  pouvoir  la  conserver,  qu'il  veut  que  les  évêques  de- 
viennent de  vrais  ministres  de  Jésus-Christ. 

^0  Voyez  les  lettres  de  Briçonnet  du  81  janvier  et  du  12  février. 

**  On  était  alors  dans  la  troisième  semaine  du  Carême. 

*•  Michel  d'Arande. 

*'  C'est-à-dire  à  Bourges. 
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(ECOLAMPADE  ET  BONIFACE  WOLFHARD  à  ZwingU  *. 

(De  Bâle,  l^^s  jours  de  mars  1524.) 
Manuscrit  autographe.  Archives  d'État  de  Zurich. 

SomiAiBB.  Envoi  des  Thdses  de  Fard.  JSueeèM  de  la  DiêpuU  qu'il  vient  de  soutenir. 

Huldricho  Zuinglio  Ecclesiastœ  Tigurino  OËcolampadius  et  Boni- 
fatius  *  gratiam  optant  et  pacem  in  Christo. 

En  tibi  schœdam  conclusionum  '  a  Gallo  iUo  *  latine  apud  nos  dis- 
pu[ta]tam  et  ab  CEcolatnpadio  in  maxima  Ghristianorum  corona  ' 
in  vernacula  interpraBtatam  ^.  SophistSB  s^pius  vocati  nusquam 
comparuere  \  Agunt  tamen  magnos  intérim  thrasones,  sed  in  an- 
gulis  lucifugas.  Incipit  tamen  plebs  paulatim  illorum  ignaviam  ei 
tyrannidem  verbo  Dei  agnoscere.  Deus  del  incrementum  ! 

Jam  quid  in  hoc  disputatione  actum,  tabellio  ille,  qui  pra3se[n]s 
audivit  omnia,  summa  tibi  fide  exponet.  Nuperam  iUam  de  fimiri- 
monio  •  brevi  impressam  exliibebimus. 

*  Ce  billet  est  écrit  au  bas  des  Thèses  imprimées  de  Farel. 

'  Bonifcuse  Wolfhard  (en  latin  Lycosthenes),  natif  de  Bachen  au  diocèse 
de  Wnrtzbourg,  avait  commencé  ses  études  à  FunÎTersité  de  B&le  en  1517. 
U  était  vicaire  du  curé  de  l'église  de  St. -Martin,  où  il  administrait  les  sa- 
crements. Les  fonctions  de  prédicateur  dans  cette  paroisse  étaient  exercées 
par  Œcolampade. 

*  Voyez  le  N*  91. 

*  Guillaume  Farel. 

'  <In  frequentissimo  clarissimorum  et  eruditissimorum  cœtu,  >  selon 
Farel  lui-même.  (Y.  sa  lettre  du  6  juillet  1525.) 

'  Farel  prononçant  le  latin  à  la  française,  Œcolampade  dut  traduire  ses 
paroles  en  allemand.  Voyez  la  lettre  du  25  novembre  1527. 

"*  H  parait  cependant  qu'il  se  présenta  quelques  opposants,  si  nous  en  ju- 
geons par  les  paroles  suivantes  de  Farel:  ^BaMleœj  ubi  erat  Erasmus, 
Berus,  Zicardus  [1.  Sichardus],  Cantkincula,  theologi  illi^  ut  hi  jurisperiti, 
in  arenam  descendimus,  et  sustinuimus  argumenta  non  levia  nostrorum,  ut 
Œcolampadii,  Pellicani  ;  sed  Scripturis  ita  erant  roborata,  ut  ne  minimum 
quidem  convellere  potuerint  [sdl.  adversarii].  >  (Farellus  Galvino,  11*  Junii 
1545.) 

*  La  dispute  du  16  février.  Voyez  le  N"*  91,  note  1. 
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HaBc  manè,  urgente  cive  quodam  et  nuncio  Tigarino,  scripsi- 
mus  in  contione  (Ecolampadii,  nec  tum  plura  licuit  per  otium.  In 
Domino  vale. 

(Inscriptio  :)  Pio  juxta  ac  Christiano  Huldricho  Zuinglio,  Eccle- 
siasli  Tigurino,  suc  in  Christo  ma^jori. 
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JEAN  ŒCOLAMPADE  à  [Pierre  de  Sebvflle*?]. 
DeBàle,  9marsl524. 

OEcolampadii  et  Zuingiii  Epp.  Basileœ,  1536,  folio,  f.  194b. 

SoirifAnts.  Les  {"enseignements  que  le  chevalier  Coct  m'a  donnés  snr  votre  activité 
èvangélique  m'ont  beaucoup  réjoui.  Rendons  grâce  &  Christ,  de  ce  que  la  lumière  de 
la  vérité  brille  de  nouveau  sur  la  Frainct  !  Mais  les  progrés  journaliers  de  l'Évangile 
m'ayant  instruit  de  la  résistance  qu'il  provoque,  je  devais  en  frère  vous  exhorter  A 
persévérer  dans  la  bonne  voie.  Nous  avons  entrepris  une  œuvre  difficile  et  tout  A  fait 
au-dessus  de  nos  forces.  Nulle  gloire  à  attendre  des  hommes,  mais  des  afflictions  de 
tout  genre.  Sachons  obéir  A  Celui  qui  est  notre  tout,  et  nous  n'aurons  rien  A 
redouter. 

Joannes  (Ecolampadius  suo  N. 

Pax  et  gi'atia  à  Christo  nostro  Salvatore  !  XiMmimâm  ille  Ckic- 
tus  ',  et  génère  et  pietate  clarus,  narravit  nobis  tuum  in  annun- 
ciando  Evangelio  fervorem,  sedulitateni,prudentiamaccandorem: 
quod  tanto  majore  voluptate  pectora  nostra  perfudit,  quanto 
majore  nota  Gallias  sophistarum'  infamarat  tyrannis.  Gratia 
Christo,  qai  discussis  tenebris  undique  veritatis  radios  fulgere  facit, 

*  Notre  supposition  est  fondée  sur  l'analogie  qui  existe  entre  la  présente 
lettre  et  celle  qui  fut  également  écrite  à  l'instigation  de  Coct,  par  Zwingli, 
le  13  décembre  précédent  (N""  82).  Le  chevalier  devait  désirer  que  l'œuvre 
d'évangélisation  commencée  dans  sa  province  du  Danphiné  reçût  de  nom- 
breux encouragements. 

*  Y.  le  N*"  66,  note  2,  et  la  lettre  d'Anémond  de  Coct  du  24  janvier  1524. 
^  Les  théologiens  scolastiques.  Voyez  plus  haut  les  lettres  de  Glareanus 

et  de  ses  élèves. 
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et  agrum  quem,  pastorum  dormitatione,  spinae  et  zizani»  occupa- 
rant,  repurgare  incipit.  Verùm,  quoniam  non  ignoro  qui  successus 
sint  Evangelii  (nam  partim  ipse  feci  periculum,  partim  quotidiana, 
et  quae  ante  oculos  obversantur,  exempla  docent),  obnitilur 
mirum  in  modum  fortis  ille  annatus,  ut  custodiat  atrium  suum,  ne 
diripiantur  vasa  ejus  (Matth.  XII,  29).  Et  est  veritas  sancta  qui- 
dem,  sed  contradictoribus  exposita  plurimis.  Proinde,  dilecte  in 
Christo,  twstrœ  fratemitatis  existimavi  esse,  ut  te  qualicunque 
extiortatione  instimularem ,  ut  faceres  semper  quod  facis  dili- 
genter. 

Magnœ  inolis  opm  suscepimus,  et  plané  mpra  nostras  vires. 
Terra  quam  expugnare  jubemur  cultores  habet  fortissimos ,  po- 
tentes  munitasque  civitates.  Ibi  stirps  est  Enakim;  Âmalech  habitat 
in  mendie.  Quid  multis  ?  Ântichristi  tota  potentia  se  nobis  oppo- 
net,  neque  taudis  quippiam  in  hoc  seculo  expectandum.  Invisi 
oportet  simus  omnibus  hominibus,  et  peripsema  toti  mundo.  Por- 
landa  erunt  stigmata  Christi.  Contemptores  nos  vult  dux  noster 
Jésus,  gloriie,  opum,  voluptatum,  amicorum,  carnis,  vitae  :  amicos 
autem  inopiae,  ignominiae,  cruels,  solitudinis,  mortis.  Verùm 
terra  quae  promittitur  valdè  bona  est.  Si  propitius  fuerit  nobis  Do- 
minus,  introducet  nos  m  eam.  Tantum  non  rebelles  simus  contra 
Dominum,  nec  timeamus  populum  terrae.  Dominus  ipse  sit  terror 
ac  sanctificatio  nostra;  ipse  sit  gloria  et  corona  capitis  nostri; 
ipse  fortitudo  et  petra  refugii,  et,  sicut  panem,  illos  devorare  po- 
terimus.  Exarmati  sunt,  recessitque  ab  eis  omne  praesidium.  Stulii 
principes  Thaneos.  Sapientes  Pharaonis  dant  consilium  insipiens. 
Arma  impii  pessima,  vastata  et  plane  inefficacia. 

Audaces  igitur  et  fortes  simus  in  Domino,  et  in  ore  gladii  verbi 
Dei  invadamus  impies ,  ut  gloriticetur  Dominus  Jésus,  qui  polli- 
citus  est  suis,  ut  eant  super  aspidem  et  basiliscum,  et  conculcent 
omnem  virtutem  inimici.  Ne  nobis  in  perpetuum  exprobret  incir- 
cuncisus  Goliath,  qui  audet  contradicere  exercitui  Dei  viventis.  In 
Domino,  qui  apprehendit  bracliium  nostrum  et  confortât  nos,  po- 
terimus  omnia.  Nam  per  Prophetam  promittit:  «  Noli  timere,  ver- 
micule  Jacob,  ego  adjuvi  te,  redemptor  tuus  sanctus  Israël.  Posui 
te  quasi  plaustrum  et  clavam  dentatam.  Triturabis  montes,  et  com- 
minues,  et  colles  quasi  pulveres  pones.  Ventilabis,  et  ventus  toUet, 
et  ut  turbo  disperges  eos.  Et  tu  exaltabis  in  Domino,  et  sancto 
Israël  laîtaberis.  •  (Es.  XLI,  14-16.)  Talia  nobis  subsidia  promittit 
Ghristus.  Fortes  igitur  simus,  ab  illo  immarcessibilem  recepUiri 
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coronam.  Haec  nunc,  frater .  ineundae  amicitiae  gratia  scripsi,  arbi- 
tratus  non  ingratum  fore  quicquid  excidisset  ex  bucca.  Quid  enim 
non  excusât  charitas?  Christus  te  conservet  I  Vale.  BasileaB,  9  martii, 
anno  1524. 
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GUILLAUME  FAREL  à  ComeiUe  Scheffer. 
De  Bâle,  2  avril  1524. 

J.  E.  Kappens  Nachlese  einiger  ....  zur  Erlâulerung  der  Refor- 
raations-Geschiclile  nûtzlich.  Urkund.  Leipzig,  1727,  in-8°,  p.  602. 

âoMMAiKE.  L'É?&ngile  est  parfaitement  bien  accueilli  en  ^anee.  Girard  Roussel  le 
prêche  â  Mtaux;  Michel  d'Arande,  A  Altnçon  et  Â  Bourges.  Dans  cette  dernière 
ville,  le  peuple  et  même  U  clergé  ont  demandé  an  Roi  que  d'Arande  pût  prêcher 
malgré  la  défense  de  l'arcbevéque.  Lf/on  a  deux  prédicateurs  évangéliques. 

Ex  G.  Farelli  literis  ad  Cornelium  Sceppenim  *. 

GaUia  nostra  jam  Christi  verbum  quàm  lœtissime  excipit.  Pri- 
mariae  urbes  in  quibus  floret  et  fruclum  facit,  sunt  Meldeiisù*, 
in  qua  communis  praBceptor  Geraldm  ille  Rufus^  magno  et  ardore 
et  spiritu,  Christum  détonât  pêne  in  dies.  Sequitur  Alenconensis 
et  Bitnrica  '.  per  Michaelem  Arandnm  \  vestratem,  qui  pauca  Fahro 

*  ComeiUe  Scheffer,  natif  des  environs  de  Tonmay,  avait  £ût  ses  étades  à 
Paris  avec  Farel,  et  il  était  devena  vice-chancelier  à  la  cour  de  Ghristiem  II, 
roi  de  Dannemarck.  (V.  Kapp,  1.  cit.,  et  l'ouvrage  de  Cyprian  intitulé 
«  Reformations-Urkunden.  >  P.  n,  p.  288.)  Une  lettre  d'Érasme  nous  apprend 
qu'en  1531  Scheffer  était  conseiller  de  l'Empereur. 

*  Voyez  ci-dessous  les  deux  lettres  du  6  juillet  1524. 

^  n  semble  que  Marguerite  d'Angoulême  songeait  déjà  à  l'évangélisation 
de  son  duché  de  Berry  ou  de  celui  d'AIençon,  quand  elle  écrivait  à  Briçounet 
[en  septembre  1522]  le  billet  suivant:  <  La  seuretté  du  porteur  et  quelque 
petite  lachetté  de  l'ftme  me  deffend  longue  lettre  ...  Vueillez  a/voirpUU  du 
pais  où  il  nCavoit  promis  demourer  quelque  temps,  qui  est  sy  despourveu  de 
gens  de  sa  sorte,  que,  pour  subvenir  à  la  faulie  de  mon  débvoir,  wmfaict 
par  absence  ou  négligence,  je  Tay  prié  y  voulloir  secourir  les  pauvres  brebis. 
Car  je  sçay  que  n'avez  acception  de  lieu  ne  de  personne,  mais  que  [le]  salut 
des  âmes  soit  ».,  >  (Bibl.  Impér.  Manuscrit  cité,  fol.  213  a.) 

^  Michel  d^Arande  (en  latin  Arandius  ou  de  Aranda),  ancien  ermite, 
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contulit,  ut  de  Sanctorum  cultu  abrogando  *.  rursus  in  multis  a 
Fabro  conunonefactus. 

Huic  contigit,  cum  Bituris  verbum  ànte  Nativitatem  *  annun- 
ciasset,  in  qaadragesima  autem  ^  Christo  locum  denegari,  lata  in 
omnes,  ut  dicunt,  qui  iUum  audituri  essent ,  excommunicationis 
sententia,  ac  interminata  huic,  si  pergeret,  etiam  carceris  per- 
petui  pœna.  Verùm  populus,  et  quidem  (mirum  et  inauditum  !) 
clerus  illum  postulavit  et  a  rege  obtinuit;  quod  fuere  adsecuti  non 
sine  magno  Episcopi*  malo,  nam  cum  objurgatione  regia  pars,  iit 
vocant,  temporalis  illi  adempta  fuit. 

Lugdunenses  duos  habent  declainatores,  christianè  verbum  trac- 
tantes, quorum  alter  Jacobita  et  Theologus  Parisius®,  etc. 

Basilese,  2  Aprilis  1524. 


98 

LE  FÈVRE  d'étaples  à  Farel,  à  Bâle. 
De  Paris,  20  avril  (1524). 

Inédite.  Manuscrit  autographe.  Bibl.  Impér.  Coll.  Du  Puy,  vol.  268. 

SomCAlKE.  J'ai  remis  tout  de  suite  à  Vêvégue  de  Meaux  les  livres  qae  tous  m'avez 
envoyés.  Son  absence  m'a  empêché  d'en  prendre  connaissanoe,  mais  j'ai  lu,  en  atten- 
dant, ceux  qne  je  tenais  d'Antoine  Du  Blet  de  Lyon.  J'ai  reçu  également  votre  se- 
conde lettre  et  deux  livres  de  Zvnngli.  Tous  les  ouvrages  que  vous  m'envoyez  d'AUc- 

était  compatriote  de  Scheffer.  Sa  vie  est  très-pea  connue.  Nous  Pavons  vn 
séjourner  à  la  cour  et  faire  des  lectures  de  l'Écriture  sainte  à  la  reine- 
mère  (N*  55).  Marguerite  d'Angoulême  le  prit  plus  tard  à  son  service  et  le 
nomma  son  aumônier.  (V.  ci-dessous  la  lettre  de  Michel  Bentin  du  8  oc- 
tobre 1524.) 

»  V.  le  N-  19,  note  1. 

*  Pendant  l'Avent  de  Tannée  précédente. 

"^  Kapp  a  fondu  deux  mots  en  un  seul  et  lit  AnUchristo,  ce  qui  forme  un 
contre-sens. 

^  n  faudrait  proprement  curcldqpiscqpi.  V.  le  N"*  90,  note  3. 

"  Aimé  Maigret,  (V.  ci-dessous  PapostiUe  de  la  lettre  de  Le  Fèvre  du 
6  juillet  1524.)  Ce  doit  être  le  personnage  mentionné  par  Farel,  dans  la 
dispute  de  Lausanne,  comme  s'étant  ouvertement  prononcé  pour  l'Évan- 
gile: «L'Université  de  Paris  comment  a-t-elle  fait  au  docteur  Màigretj 
qui  voulait  maintenir  ce  qu'il  avoit  dit  eu  Sorbonne ...  ?  >  (Ruchat,  IV,  318.} 


1524  LE  FÈVRE  D^ÉTAPLES  A  FAREL,  A  BALE.  207 

mayne  me  plaiêent  infiniment.  Salnez  Œcolampade,  Ugwald  et  Zwingli.  Bùutêd, 
Afkioine,  Matthieu,  Vilu  et  son  père,  Pierre  Du  Foeaé,  les  hommes  et  les  femmes 
qui  aiment  Christ,  vous  saluent. 

Guillerme  chariss.  frater,  gratia  et  pax  Domini  nostri  Jesu  Chrisli 
tecum  t 

De  literis  et  libris  quos  ad  me  dudum  misisti  S  quas  tibi  gratia- 
ram  actiones  rependam?  Libros  illos  continuô  tradidi  Reverendo 
patri  D[(nnifio]  meo  *  legendos,  neque  propter  ejus  absentiam  licuit 
mihi  illos  legisse.  Alios  tamen  intérim  legi  quos  ad  me  misit  vir 
egregiè  christianus  AnUmim  à  Bleto  *  Lugdunensis,  videlicet:  Gate- 
chesin  Joannis  Loniceri*;  Apologiam  Simonis  Hessi^  in  Roffen- 
«««•,cum  Epistola  (suppresso  auctoris  nomine)  de  poteslate  eccle- 
siastica;  Annotata  quaedam  Melnnchthonis  inPaulum,  Lucam  et 
Joannem  ';  Confutationem  determinationis  M.  N,  [1.  Maglstrorum 
nostrorum]  Paris[iensiwH]^  ;  Zynglii  Institutionem  quandam  ad 

^  C'étaient  les  livres  demandés  par  Le  Fèvre  dans  sa  lettre  à  Farel  da 
13  janvier.  V.  leN»86. 

*  Guillaume  Briçonnet,  évêque  de  Meaux. 

'  Antoine  du  Blet.  Ce  gentilhomme,  natif  de  Lyon,  s'occupait  de  com- 
merce on  de  banque,  et,  dans  ses  voyages  d'affaires  en  Suisse  et  en  Alle- 
magne, il  servait  avec  zèle  la  cause  de  la  Réformation. 

*  Catechesis  de  bona  Dei  voluntate  erga  quemvis  Christianum.  Deque 
Sanctorum  cultu  et  invocatione.  lo.  Loniceri  (s.  l.)f  in-4<>  de  36  feuillets. 
La  dédicace  est  datée  d'Ëssling,  YII.  Cal.  Junias  an.  Christi  xxiij.  —  Ce 
livre  et  les  suivants  sont  écrits  dans  le  sens  des  Réformateurs.  Nous  en 
donnerons  les  titres  in-extenso,  afin  de  préciser  le  caractère  des  ouvrages 
qui  plaisaient  tant  à  Le  Fèvre  d'Étaples. 

^  Apologia  Simoms  Hessi  adversus  Roffensem  episcopum  anglicanum, 
super  concertatione  eius  cum  Ulrico  Yeleno,  an  Petrus  fuerit  Romse,  et  quid 
de  primatu  Romani  Pontiôcis  sit  censendum.  Addita  est  Epistola  eruditis- 
ôma  de  ecclesiasticorum  Pastorum  potestate,  auctoritate  et  ofQciis  in  sub- 
ditos,  et  sabditorum  in  superiores  obedientia.  (Basilese)  26  feuillets  in-4°, 
y  compris  le  titre.  A  la  fin  du  premier  traité:  «Julio  Meuse,  M.D.xxi^j.  > 
Ce  livre  est  attribué  à  Urbanw  Bhegiu»  (en  allemand  Bhieger)^  pasteur  à 
Augsbourg. 

^  Jean  Fisher,  évêque  de  Rochester. 

^  MelanchÛumia  Annotationes  in  Ëpistol.  Pauli  ad  Romanos  unam  et  ad 
Corinthios  duas.  Argentorati,  1523,  in-S"*.  —  Ejusdem  in  Evangel.  Joannis 
et  Matthœi  annotationes.  Basileœ,  1523,  in-8^ 

*  €  Confiitatio  determinationis  Doctorum  Parrhisiensium,  contra  M.  L.  ex 
Ecclesiasticis  doctoribos  desumpta,  denuo  recognita  et  locapletata.  Adjecta 
est  Disputatio  Groningœ  habita,  cum  duabus  Epistolis  non  minus  piis  quam 
eruditis  ....  Basileœ,  an.  1523. >  Petit  in-8'' de  16  et  de  327 pp.  La  Réfuta- 
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studia  *,  quam  misi  ad  MUeum  ^^  tuum,  qui  grammaticos  moderatur 
in  coUegio  CardinaUco  ",  ut  scis  ;  Problemata  quedam  Othonis  de 
ratione  evangeliorum  **,  quse  non  admodum  probo. 

Caeterùm  secundas  abs  te  percepi  per  quendam  Scotum  ab  Urbe  " 
remeantem,  caBcum,  et  arbitrer  bis  cœcum,  et  Zynglium  De  canone 
missse  *^  et  Apologiam  *^  Omnia  quœ  à  te  veniunt  et  Germaniâ  mihi 
maxime  placent  Catechesin  *•  habebam,  pro  illa  tamen  et  cœteris 
tibi  gratias  ago  quàm  plurimas.  Meministi  cujusdam  Pomerani*'': 
optassem  hypothesin  libri  *',  ut  amplius  cognovissemus  quidnam 
promittit 

tion  se  termine  (p.  269)  par  une  Lettre  commençant  ainsi:  c  M.  N.  Pari- 
siensibus  salutem  et  sanam  mentem.  >  Elle  a  pour  date  «  ad  Kalendas  Innias 
1621.  >  (Y.  le  N*  88,  note  4.)  — -  La  première  des  deux  Lettres  annoncées 
dans  le  titre  fournit  des  renseignements  sur  la  dispute  de  Groningue.  La  se- 
conde, datée  du  2  janvier  1621,  est  intitulée  comme  suit:  «Epistola  docti 
ctgusdam ...  et  Christiani  viri,  de  certa  in  Denm  fiducia  habcnda,  de  ceri- 
moniarum  usu  et  superstitione,  de  confessione,  de  ordine  ecclesiastico,  et  de 
causa  LtUhen^  quid  censendum  à  verè  Christiano.  »  L'ouvrage  est  terminé 
par  une  énergique  lettre  de  Luther  à  Capiton,  écrite  de  la  Wartbourg,  le 
17  janvier  1622. 

^  Quo  pacto  ingenui  adolescentes  formandi  sint,  Praeceptiones  paaculœ, 
HtMricho  ZuingUo  autore.  Basileae  (Jo.  Bebelius)  M.D.XXIII,  in-8*  de 
12  feuillets.  L'ouvrage  est  adressé  à  Gerold  Meier,  beau-fils  de  Zwingli,  et 
daté  de  Zurich  le  1*'  août  1623. 

*^  M2e9  PerroL  Voyez  la  lettre  du  1"  janvier  1624,  note  8. 

**  Le  CoUége  du  cardinal  Le  Moine,  dans  lequel  Le  Fèvre  avait  enseigné 
longtemps  la  philosophie  et  les  mathématiques. 

'*  Problemata  Othonis  BnrnnféUU,  I.  De  ratione  Evangeliorum.  U.  Quare 
in  Parabolis  locutus  sit  Christus.  Ad  Joannem  Schottum,  Libr.[arium]  Ai^ 
gent[inensem].  S.  1.  s.  a.  In-4''  de  12  feuillets. 

«»  Rome. 

*^  De  Canone  Mlssœ  Hutdrychi  Zmnglii  Ëpichiresis.  (Tiguri,  1525) 
in-4*.  La  dédicace,  adressée  à  Théobald  de  Geroldsegg,  administrateur  du 
couvent  d'flinsiedeln,  est  datée  du  29  août  1623. 

*'  Apologia,  qua  in  publicis  Helvetiorum  comitiis  Bernœ  congregatis,  ad 
qusedam  fsdso  sibi  intentata  crimina  respondit  Hutd/ricus  Zwngliw,  Anno 
MJ).XXin. 

<«  Voyez  la  note  4. 

"  Surnom  de  Jean  Bugenhagen.  (V.  le  N*  74,  note  7.) 

**  C'est-À-dire ,  l'indication  du  siget  de  son  livre.  Farel  avait  peut- 
être  parlé  d'avance  à  Le  Fèvre  du  commentaire  de  Pomeranus  sur  les 
Psaumes  ou  de  Técrit  qui  parut  sous  ce  titre:  «Postillatio  Joan.  Bugen* 
hagii  Pcmerani  in  Evangelia,  usui  temporum  et  Sanctorum  totius  anni 
servientia.  Habes  hic  et  concionum  et  meditationum  copiosissimam  sylvam, 
quisquis  es,  cui  cordi  est  pietas.  *  Basileœ,  apud  Jo.  Bebelium,  1524,  iii-8*. 
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(JEcolampadium  salutabis  verbis  meis  in  Christo  plurimum,  et, 
cum  dabitur,  Ugaidnm  '^.  Si  aliquando  scribes  ad  egregium  virum 
'/jifugliHin,  iiieiiiineris  salulatioilis  meai  *®.  Salutat  te  in  visceribus 
Chrisli  Gnardiis*\  Aiitonim**,  Matthœm^^,  electus**  et  pater**, 
*H  cieterùm  tiim  viii  tuni  mulieres  qui  amant  noraen  Cliristi**.  in- 
super phiriminn  Petrm  Fovœm  *\  Parisiis,  xx  AprilLs  (1524)  ". 

Tuus  ex  animo  et  seinper  tuus 
J.  Fabeh. 

(Imcriptio:)  Carissimo  araico  Guillermo  Farello  Basileie. 

(Au  verso  on  lit  ces  mots  de  la  môme  main:) 
•  Thomœ  Rlieto  Heiretio  in  officina  Baselien[si]  pro  DilectLss. 
Corapalre  meo  M.  Petro  Gmrœo  *®  doctore  Med.  » 

*^  HtUdrich  Hugwald  (en  latin  Udalricus  HugobcUdm,  et  par  abréviation 
Hugaldus)  naquit  à  Wyle  en  Thurgovie  (1496).  Après  avoir  visité  la  plus 
grande  partie  de  T Allemagne,  il  vint  étudier  à  Bàle  en  1519,  et  il  y  publia 
les  ouvrages  suivants  :  <  Udalrichi  Hugualdi  Durgei  adulescentis  Dialogus, 
studiorum  suorum  proœmium,  et  militise  initium.  »  S.  1.  (1520,  mense  Sep- 
tembri).  Cet  ouvrage  est  dédié  aux  seigneurs  des  Ligues  suisses  par  une 
lettre  datée  du  29  juillet  1520.  —  «Epistola  ad  sanctam  Tigurinam  eccle- 
siam, »  1521, in-4*.  —  «Ad  omnes  qui  Christum,seu  regnum  Dei, ex  animo 
quserunt,  Ulrichi  Hugualdi  Epistola,  »  1522,  6  pages  in-4*.  Ses  lettres  à 
Vadian  (Manuscrits  de  la  bibliothèque  de  St.-GiUl)  témoignent  d'une  grande 
culture  littéraire. 

*^  Le  Fèvre  éprouvait  depuis  longtemps  de  la  sympathie  pour  Zwingli. 
Glareanus  écrivait  à  ce  dernier,  le  9  juin  1519  :  «  Salutat  te  Fàber  Stapu- 
lensis,  apud  quem  [de  te  tam]  sedulô  quàm  verè  prsedicavi.  » 

**  Gérard  Boitssel.  Malgré  ses  prédications  journalières  à  Meaux,  il 
venait  parfois  à  Paris.  (V.  les  lettres  du  2  avril,  du  6  et  du  13  juillet  1524.) 

**  C'est  probablement  Antoine  Papillon.  (Voyez  plus  loin  sa  lettre  du 
7  octobre  1524.) 

•'  Matthieu  Saumer^  prédicateur  dans  le  diocèse  de  Meaux. 

'*  Le  titre  à^élu  désignait  le  fonctionnaire  chargé,  dans  un  district,  de 
la  répartition  des  impôts.  Cet  emploi  était  alors  rempli  à  Meaux  par  Nicolas 
Le  Sueur,  le  même  probablement  qui,  de  1533  à  1537,  occupa  l'office  de 
lieutenant  général  du  bailliage.  Y.  le  N"  102,  n.  1,  et  Toussaints  Du  Plessis, 
op.  cit.  I,  p.  729. 

*^  Ce  ne  peut  être  que  le  père  de  Nicolas  Le  Sueur.  11  résidait  à  Meaux. 
(V.  la  lettre  de  Sudorius  du  15  mai,  et  celle  de  Roussel  à  Farel  du  24  août.) 

*^  Les  membres  de  la  petite  église  évangélique  de  Paris,  dont  l'existence 
est  constatée  par  la  lettre  du  13  juillet  1524. 

*''  Ce  personnage  nous  est  inconnu. 

**  L'indication  de  Tannée  est  de  la  main  de  Farel. 

^**  Pierre  de  Gorris,  médecin,  natif  de  Bourges,  qui  se  fit  agréger  en 
101 1  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  (Biographie  uuiv.)  Il  avait  peut- 

T.  I.  14 
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HILAIRE  [BERTOLPH]  *  à  Guillaume  Farel. 
(BâJe,  vers  la  fin  d'avril  1524.) 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

SomiAUtE.  J'aurais  vottln,  quand  vous  m'avez  trouvé  aujourd'hui  chez  Olareanu«,  Rolli- 
citer  votre  bienveillance  pour  l'écrit  que  je  vous  ai  adressé  ;  une  affaire  urgente  ne 
me  l'a  pas  permis.  En  rentrant  chez  moi  j'ai  reçu  votre  lettre,  qui  m'a  fort  réjoui, 
car  elle  m'a  fait  voir  que  si  vous  êtes  d'un  parti  [celui  des  ÉvangiUqties],  vous  avez 
néanmoins  des  sentiments  plus  charitables  qu'on  ne  le  prétend,  et  votre  langage  me 
prouve  que  c'est  réellement  l'esprit  de  Christ  qui  vous  anime,  i  Plût  à  Dieu  (ditei*- 
vous  fort  &  propos)  que  tout  Chrétien  s'abstint  de  proférer  des  propos  mordants  ou 
de  donner  prise  à,  ceux  d'autrui  !  »  Maie,  dans  l'affaire  en  question,  il  n'y  a  |)as  en 
seulement  des  paroles  mordantes  :  celles  de  l'agresseur  étaient  remplies  du  âel  le 
plus  venimeux,  et  l'offensé  [Érasme]  ne  les  avait  nullement  méritées.  —  «  Mais  il  ré- 
tracte aujourd'hui  (dites-vous)  ses  principes  d'autrefois  !  »  —  Mon  cher  Guillaume, 
ne  voit-on  pas  les  chasseurs  approprier  les  armes  et  rattui[ue  au  genre  de  gibier 
qu'ils  poursuivent  ?  N'est-ce  pas  la  vulunte  de  Christ  que  tel  homme  élève  sa  voix  à 
l'heure  opportune,  et  tel  autre  en  temps  et  hors  de  temps  ?  Ne  faut-il  pas  se  faire 
aimer  du  patient,  quand  on  veut  lui  infliger  une  blessure  salutaire?  Vous  désires  que 
je  vous  exhorte,  à  l'occasion.  £h  bien  !  on  dit  que,  sous  un  prétexte  religieux,  vous 
êtes  le  principal  ennemi  des  bonnes  lettres  et  de  la  pureté  du  style.  Quoi  donr  ? 
Après  que  l'Évangile  a  dissipé  les  ténèbres  de  la  scolastique,  nous  évangéliserions  à 
la  façon  de  Tartaret  et  des  Obacurantint  f  St.  Paul,  St.  Auij%at%n,St.  Jérôme,  Luthe» 
et  MélanchthMi  nous  fournissent  de  tout  autres  exemples.  Votre  style  même  vous 
donne  un  démenti.  Adieu,  très-cher  Guillaume.  Au  retour  de  M*  Érasme,  nous  cau- 
serons plus  longuement. 

Salus  in  solo  Iesu. 
Quum  apud  Glareanum*  me  hodie  reperires,  Frater  in  Chrisfo 

être  chargé  Le  Fèvre  de  fiûre  transmettre  ses  salutations  à  ce  Thomas  EJustus, 
qui  était  probablement  correcteur  dans  l'une  des  imprimeries  de  B&Ie. 

<  Voyez  le  N*  12,  note  1.  Glareanus  avait  quitté  Paris  pour  revenir  à 
BMe  en  février  1522.  D  s'y  était  marié  et  y  avait  obtenu  la  place  de  pro- 
fesseur de  Poétique.  Vers  le  milieu  de  l'année  1523,  il  fut  nommé  économe 
du  collège,  où  il  reçut  un  logement. 

*  Voyez  la  note  22. 
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eximi»  synceritatis  et  ardentissimi  zeli,  voluissem  libens,  ut  meam 
scriptionem  "  boni  consuleres,  rogare.  CaBterùm,  quando  aliud  mihi 
erat  cum  eo  negotii,  differre  visum  est  ;  quo  confecto,  ubi  domum  ' 
redii,  commodùm  Bibliopola*  Frobenii mihi  grdtàs&imdiS  tuasliteras 
reddit,  sed  aliquot  diebus  ante  scriptas.  Dolui  vehementer,  me 
illum,  ita  ut  antea  subinde  solebam,  invisere  non  potuisse.  Nam  si 
hoc  temporis  nil  aliud  domi  fuisset  agendum  sedulô,  non  per 
iiteras,  imô  schedam  potius,  sed  tecum  libens  coràm  fuissem  col- 
loquutus  ;  sique  is  qui  alteri  bibliopolaB  dédit,  potuisset  mihi  dare, 
non  alii,  sed  eidem  ad  te  dedissem.  Certè  hoc  in  caussa  fuisse 
puto  quamobrem  serius  redditaj  sunt  ^ ,  qu6d  rarius  apud  hune 
quàm  apud  illum  versamur,  ac  interea  prorsus  à  neutro  potuimus 
videri.  Sed  id  haudquaquam  puto  tuam  charitateni,  quœ  nihil  suspi- 
catuVy  ofTendisse;  nam  si  hoc  esse  putarem,  ilicàper  Christi  cha- 
ritatem  uti  veniam  dares  obtestarer. 

Nunc  quod  ad  rein  attinety  hoc  scias  velim,  mi  Gulielme,  non  in- 
strenue  Christi  athleta,  me  mirum  in  modum  gavisum  esse,  ubi 
cognovi  te  non  esse  eo  animo  quo  alii  referunt  atque  adeô  defe- 
runt**,  sed  novitate  quadam  ductura  legisse  partem,  nequevelle 
charitalis  jura  perfringere.  Castera  quœ  scribis  te  planum  faciunt 
sane  Christi  spiritu  duci,  et  addis  appositè  :  «  Utinam  contingeret, 

*  ut  ntUla  amarulentè  dicta  quisque  pim  optât,  ita  ntdlus  ansam 

•  prœstet  !  »  Sed  quaeso,  mi  Gulielme,  quis  ansam  praestitit  ?  quid 
vocas  amarulentiam  ?  Dulcis  est  veritatis  amaricies,  amara  est 
mendacii  dulcedo.  Non  haec  est,  mi  Fraler  ex  animo  dilecte,  ama- 
rulentia.  sed  mera  virulentia  et  venenum  in  labiis  asperrimum  '. 
Nemo  unquam  verus  Christi  discipulus  ullam  amarulentiam  vel  as- 
I>ersit  vel  eiTudit,  quam  non  statim  dulci  melle  praelineret  et  me- 
dicamento  temperaret.  Id  quod  te  quoque  puto  ex  Christi  charitate 
et  spiritu  fecisse,  cerle  in  literis  facis. 

'  C'était  sans  doute  une  lettre  dans  laquelle  Bertolph  représentait  à 
Farel  l'injustice  de  ses  procédés  à  l'égard  d'Érasme.  Voyez  la  note  7. 

*  C'est-À-dire  chez  Érasme,  dont  la  maison  était  située  à  côté  de  celle  de 
Jean  Froben,  l'imprimeur. 

*  Jean  WaitenachneCy  chargé  du  débit  des  livres  imprimés  par  Froben. 
^  n  faut  sous-entendre  :  Uterœ  tuœ. 

^  La  dispute  soutenue  par  Farel  avait  dû  nécessairement  lui  attirer  de 
nombreux  adversaires. 

^  C'est  une  aUusion  très-directe  aux  railleries  mordantes  que  Farel  avait 
décochées  contre  Érasme.  U  l'avait  appelé  publiquement  tin  BaUwm,  Voyez 
plus  loin  les  lettres  d'Érasme  du  6  septembre  et  du  27  octobre  1524. 
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Porrô  nonne  is  qui  aspergitur  **  longe  aliam  ansam  prsestitil,  ut 
etiam  is  fatetur  qui  prior  aspersit^?  Imô  nonne  etiam  ansam 
praebuil,  (ut  fatentur  omnes,  adeôque  etiam  ipse  qui  nunc  est  tani 
darus  et  re  et  nomine  ***),  inveniendi  et  adprehendendi  non  ama- 
rulentiam,  sed  meram  mellalionem,  hoc  est  eloquia  Domini  dul- 
ciora  super  mel  et  favum  "  ? 

•  Sed  nunc,  inquis,  recantat  ac  réclamât  potins  »*.  »  Quaeso,  nii 
Gulieime,  possuntne  duo  ad  eundem  scopon  collineare  diversis  ar- 
cubus  et  telis  ?  Quamvis  acerrimis  et  crebrô  jactis  non  quaevis 
fera  ac  belua  immanis  prosternitur;  aliter  est  in  retia  rara  elicien- 
dus  aper  de  sylva.  Quid  ?  si  Christo  sic  placitum,  ut  hic  oppor- 
tune, ille  importune  claraet,  increpet,  neuterque  cesset,  ut  est  apud 
Prophetam  Evangelicum  *'  ?  Certè  hoc  scio,  missilia  iila  vehe- 
mentius  laedere  quœ  petiti  el  admittunt  libenter  et  ampleclunUir. 
quàm  quse  déclinant,  horrent  et  fugiunt.  Sed  de  his  aliàs. 

Quod  oras  ut  crebiius  te  admoneam,  certe  hac  in  parle  milii 
est  plane  salisfaclum.  Sed  aiunt  te  antesignanum  esse  eorum  qui 

**  Érasme. 
9  Farel. 

'^  Le  réformateur  Jean  Œholampade, 

'  *  Allusion  aux  travaux  d'Érasme  pour  la  publication  et  Tinterprétatiou 
du  Nouveau  Testament. 

**  Ce  reproche  ne  pouvait  manquer  d'atteindre  le  prudent  Érasme,  qui 
s'était  flatté,  comme  il  le  disait  à  Mélanchthon,  de  jouer  le  rôle  d'un  Gama- 
liel,  et  d'être  ainsi  un  modérateur  entre  les  deux  partis  extrêmes.  H  ne  ré< 
ussit  qu'à  exciter  leur  défiance.  Les  aveux  qui  lui  échappent  çà  et  là  et  les 
confidences  de  ses  amis  intimes  indiquent  assez  de  quel  côté  inclinèrent 
d'abord  ses  sympathies  ;  mais  il  n'avait  pas  le  courage  de  les  proclamer. 
*  FsLYUo  bonis  siudiis,  faveo  veritati  Evangelicœ  (disait-il  en  1620):  id  tel  ta- 
citus  faciam,  si  palam  non  licet  »  Glarcanus,  qui  le  voyait  de  très-près, 
écrivait  à  Zwingli,  le  20  janvier  1528:  «Senex  est,  quiescere  vellet.  Sed 
utraque  pars  eum  trahere  conatur.  Ule  humanis  sectionibus  adcsse  non 
vult.  Et  quis  eum  trahat?  Quem  fugiat,  videt;  quem  sequatur,  non  item.... 
Timidus  est,  quia  cunctator.  Nunquam  ex  illius  ore  audio,  qtiod  non  ŒristHm 
sonet..,  Lutheranus  esse  non  y\ût Erasmm,  sed  neque  Anti-Lutheranus... > 
(Zuinglii  0pp.  VII,  263.)  Un  mot  de  Balthasar  Hubmeier  achèvera  ce  por- 
trait :  €  Libère  loquitur  Erasmus,  sed  anguste  scribit.  >  —  Divers  symptc>mcs 
indiquaient  d'ailleurs,  à  cette  époque,  qu'Érasme  était  sur  le  point  de  se 
prononcer  plus  ouvertement  contre  la  Réforme.  Lui-même  le  dit  clairement 
dans  cette  phrase  d'une  lettre  adressée  au  roi  Henri  VUI,  le  4  septembre 
1528  :  «  MolioT  aliquid  contra  nova  dogmaia.  » 

•*  Allusion  à  II  Timothée,  ch.  IV,  v.  2:  «  Prêche  la  parole;  insiste  en 
temps  et  hors  de  U'inps,  » 
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meliores  literas  et  humaniores  musas  conantur  extinguere  **,  id- 
que  pnetexlu  Christi.  Itane  vis,  ut,  posteaquam  Evangelica  lux 
iMscussit  scolon  **  et  Tartarettim  ** ,  loquamur  et  evangelizemus 
scotinè  et  Tartareticè  ?  Non  arrident  tibi  Musaî  ad  quas  vocal  suum 
Uceniium^'^  Augustimis?  Testimoniis  poëtarum  loties  utitur  D. 
Hieronyfmis,  adeôque  Divus  Paulus!  Non  placet  tibi  casta  et 
munda  latinitas?  Age,  si  quis(|ue  lingua  vernacula  discal  Evange- 
liuin.  nonne  mundiciem  quàm  spurciciem  lingua;  nialil  ?  Quid  ve- 
nustim,  castim.  inundius,  tersius,  copiosius  Luthero  in  sua  etiam 
iitigiM  •*  ?  Non  vis  ut  abjiciamus  sordes  et  inopiam  in  quavis  lingua  ? 
Sed  quid  nos  incipinius  inflammari  ?  Salis  et  abunde  scripsit  id 
I^.  *•.  P.  M.  "  declamavil.  Sed  ut  fmiam ,  Tu  ipse,  D.  Frater,  dico  di- 
lectissime  Gulielme,  non  talem  epistolam  mihi  saripsisseSy  nisi  à  te 
ipse  disserUires.  Vale  in  Christo  Iesu.  Hapc  peraequè  feras  aequo 
animo  precor,  atque/>rie4«  scripta  •'  fecisti. 

Tuus  HiLARius'*  in  Christo. 
{V.  S.)  Ouuni  veneril  D.  Erasmm*^.  prolixius  colloquemur. 

(  Inscript io  : )  D.  Gulielmo  Farello  inter  Opéras  Christi  slrenuis- 
simo  bonarunique  literarum  vel  adsertori  vel  conservalori. 

*^  Nous  ignorons  ce  qui  avait  pu  donner  lieu  à  cette  opinion.  Farel 
n'était  sans  doute  pas  un  littérateur,  mais  il  montra  mainte  fois  dans  la 
suite  qu'il  savait  apprécier  les  avantages  de  l'instruction  et  d'une  bonne 
culture  littéraire.  «  Divina,  utcunque  imperitus  sum  (écrivait-il  à  Pome- 
ranus,  l'année  suivante),  veneror,  humana  ncn  aspemar  studia^  modb  illis 
andllentur  citra  fastum,  iUa  suspicientia.  > 

*'  Ce  mot  grec  contient  une  allusion  à  l'adresse  de  Dum  Scot,  le  grand 
docteur  scolastique. 

*^  Pierre  Tartarct,  auteur  d'une  Logique  scolastique  publiée  à  Paris  en 
1509. 

"  Voyez  Augustini  Epp.  Ep«  39»  (26«,  édit.  Caillau). 

'^  Zwingli  qui  regrettait  de  ne  pouvoir  toujours  écrire  en  latin  re- 
connaissait en  même  temps  que,  sous  le  rapport  de  l'abondance  et  de  la 
majesté,  l'allemand  ne  le  cédait  en  rien  au  latin,  ni  même  au  grec. 

«*  Luther. 

*°  Philippe  Mélanchthon. 

**  Voyez  la  note  2. 

'*  HUarius  Beritdphm,  natif  de  Liège  ou  de  Gand,  avait  étudié  à  Paris 
avec  le  célèbre  Espagnol  I^touis  Vives,  qui  l'appelait  son  ami.  (Erasmi  Epp.) 
Vers  la  tu  de  l'année  1521,  Bertolph  se  trouvait  à  Genève.  Peu  de  temps 
après  il  était  secrétaire  à^Érasfne  de  Botterdam,  et  chargé  à  ce  titre  de  di- 
verses missions,  comme  nous  le  voyons  par  la  lettre  qu'il  adressait  de  Bàle  à 
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(EGOLAMPADE  à  GapitoD,  à  Strâsbourg. 
DeBMe,  14  mai  (1524). 

OEcolampadii  et  Zuinglii  Epistolse.  Basileae,  1536,  in-folio,  fol  175a. 

SoMlfAULE.  Recommandation  donnée  â  deux  I^ançais  qui  «e  rendent  à  Wittembtrq. 

Salve,  charissime  Capito.  Fratres  illos  jure  tibi  commendarim  : 
nam  eruditione,  pietateque  neutiquam  vulgares  sunt.  Proficiscen- 
tur  Wittenbergam  *,  GcMi  sunt:  alter  non  inhonesto  loco  natus*. 
alter  autem  Gulielmus  ille  \  qui  tam  probe  navavit  operam  *.  Fac. 

Henri-Cornélius  Agrippa,  le  10  novembre  (1523):  «Certe  ille  ipse  es  qui, 
abhinc  biennium  pins  minus,  ob  pancalos  nescio  quos  versiculos ...  me  apud 
Oebermas  in  numerum  tuorum,  ac  potius  in  famOiam  tnam,  tanta  homani- 
tate  cooptasti  ...  Quid,  inqaies,  igîtur  interea  me  nunqaam  salutavit  BUa- 
rim^  non  tanto  loci,  quanto  temporis  intervallo  dlsjunctas?  Hic  ego,  ne  id 

negligentiae  adsignes,  quœso nam  prœterquam  qu6d  tôt  legationibus 

functus,  toties  à  D,  meo  Erasmo  ad  Cœsarein  missus,  BasUeœ^  nisi  rarô, 
nisique  per  intervalla,  non  fui,  sœpe  etiam  putaram  brevi  me  ad  Regem 
Gralliœ  missum  iri ...  >  (Agrippae  0pp.  Pars  H,  lib.  m,  ep*  44",  p.  807.  Les 
vers  latins  composés  à  Genève  par  Bertolph  se  trouvent  dans  Touvrage  que 
nous  venons  de  citer,  Pars  H,  p.  1148  et  suiv.) 

*^  Ce  post-scriptum  fixe  la  date.  Pendant  toute  l'année  1524,  Érasme  ne 
s'absenta  de  B&le  que  pour  se  rendre  à  Porrentrui  et  à  Besançon,  vers  le 
milieu  d'avril.  D  écrivait  de  Bâle  à  Pirkheimer,  le  14  avril  1524  :  «  NosaU- 
quoi  diea eoepatiamur  in  BurguncUam ...  >  (Pirckheimeri  0pp.  p.  277),  et  le 
5  juin  suivant:  «  In  Aprili  contuleram  me  Bisontùon  >  (Le  Clerc,  p.  1704). 
Les  détails  fort  curieux  qu'Érasme  donne  ailleurs  sur  son  voyage  de  Besan- 
çon permettent  de  croire  qu'il  dut  être  de  retour  à  Bàle  environ  le  premier 
mai.  (Voyez  Erasmi  Epp.  Le  Clerc,  p.  804  et  902.)  Nous  savons  d'autre 
part,  que  Farel  quitta  cette  viUe  peu  de  temps  après  (V.  les  N*  100  et  101). 

'  Voyez  le  N®  suivant,  note  5. 

'*  Antoine  du  Blet  de  Lyon.  V.  la  lettre  de  Le  Fèvre  du  20  avril  1524  et 
\i'  N*  suivant,  note  1. 

»  Farel. 

^  A  la  suite  de  ses  Thèses,  Farel  avait  donné  un  cours  public  à  la  jeunesse 
bâloise. 
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oro,  sentiant  quomodo  humanitate  doctrinam  Christianam  com- 
probetis.  Erit  non  ingratum,  si  per  vos  aliis  conunendentar  Fratri- 
bus.  .  .  . 
Basileae,  in  vigilia  Pentecostes. 
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ŒCOLAMPADE  à  Luther,  à  Wittembei^. 
De  Bflle,  le  jour  de  Pentecôte  (15  mai  1524). 

OEcolampadii  et  Zuinglii  Epistolae.  Éd.  cit  fol.  200  b. 

SoMU AiftB.  Il  lai  recommande  GuiUatam  Farel  et  un  Français  de  ses  amis,  qui  se 
rendent  à  WiUemberg,  pour  faire  sft  connaissance.  Ëloge  de  la  franchise,  du  zèle  et 
de  l'intrépidité  admirable  de  Farel. 

Joannes  QEcolampadius  D.  Martino  Luthero,  mysterionim  Christi 
fidelissimo  dispensatori,  fratri  suo. 

Gratiam  et  pacem  a  Christo  I  Si  quos  charitati  vestrae  multùm, 
lios  maxime  commendatos  velim,  Martine  optime.  Debetur  ejiim 
hoc  Christo  nostro,  quem  videntur  amare  fide  non  ficta,  et  te  in 
iUo.  Spes  item  eadmia  est,  nomen  lUius  in  Gallia  magnificandum. 
Unus  enim  horum,  honesto  loco  natus,  proceribus  plerisque  per- 
quam  gratos  *  ;  alter  *  apud  nos,  disputando  '  et  prœlegendo  publi- 
ée *,  bonam  navavit  operam,  satis  nimirum  instructus  ad  totam  Sor- 
bonicam  aflligendam,  si  non  et  perdendam.  Idem  utrique  in  Chris- 
tum  et  verbum  ejus  fervor.  Rem  igitur  dignam  te  feceris,  si  bene- 

*  Antoine  du  Blet  de  Lyon.  Le  Fèvre  écrivait  à  Farel  le  6  jaillet  1524  : 
«  Accepi  literas  à  Bleto  de  illa  vestra  peregrinationef  >  et  plus  loin  :  «  Accepi 
concIuBÎones  illas  quas,  in  peregrinatione  non  improbanda,  accepisti  apud 
Zfpiglium.  »  Or  nous  lisons  dans  une  lettre  de  Farel  à  BuUinger  du  3  mars 
1549:  €  Qnoties  iatic  magnus  ille  Zuinglius  me,  licet  juvenem  neophyium, 
dam  bis  tantùm  cum  Gallis  Lugdunensibus  comitatus  istuc  venissem,  arguit.. 
qu6d  eom  honorificè  appellaremi  >  (Fueslinus,  op.  cit.  p.  283.)  L'un  de  ces 
Lyonnais  était  Du  Blet.  (V.  la  lettre  de  Sebville  du  28  décembre  1524.) 

•  Farel. 

»  Voyez  le  N»  91. 

^  Voyez  plus  loin  la  lettre  du  6  juillet  1525. 
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volenlia  solita.  viros  lanto  tamque  diflicili  itinere,  lin^uaique  i;^na- 
ros,  te  sequutos,  exceperis.  Farello  iiihil  candidius  est.  Sunl  qui 
zelum  ejus  in  liosles  verilalis  niiligaliorein  \ellent  :  verùm  ego  vir- 
tutem  illaiii  admirabilem.  et  non  minus  placiditate.  si  fe!n[»estiv;i 
fiierit.  necessariani,  vel  nunc  tandem  crediderim.  At  cujiis  hi  sunl 
spiritus,  statiin  è  colhquio  primo  dignosces  *  .  .  .  . 
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NICOLAS  LE  SUEUR*  à  Guillaume  Farel,  à  Baie. 
DeMeaux,  15  mai  (1524). 

Manuscrit  autograplie.  Bibl.  Publique  de  GentHe.  Vol.  n"  III a. 
C.  Schmidt.  Gérard  Roussel.  Stras))ourg.  1845.  p.  169. 

Sommaire.  Nous  félicitons  les  Aflemands  <ie  ce  que,  par  h\  unvce  divine,  iion-st.'ulenu'i>t 
la  pure  prédication  de  l'Ecriturt»  .sainte  tieurit  au  milieu  d'eux,  niais  surtout  de  ce  «jr.t- 

*  Farel  a-t-il  exécuté  le  projet  qu'il  semblait  avoir  formé,  en  qiiittaut 
Bâlé,  de  se  rendre  à  Strasbourg  auprès  de  Cajnton,  et  à  Wittemhorg  chez 
Luther?  Il  nous  paraît  difficile  de  résoudre  cette  question  d'une  raaiiièro 
affirmative.  Nous  savons,  en  effet,  qu'au  lieu  de  se  rendre  inimédiatenieut 
dans  les  deux  villes  pour  lesquelles  ils  avaient  reçu  des  lettres  de  recom- 
mandation, Farel  et  son  compagnon  de  voyage  prirent  le  chemin  de  ZurUh, 
où  ils  firent  une  visite  à  Zwingli.  Quelques  jours  plus  tard  on  les  retrouve  à 
Constance^  ainsi  que  le  prouve  une  lettre  du  6  juin,  que  le  chanoine  Jmn 
de  Botzheim  écrivait  de  cette  ville  à  Érasme  :  «  Fuit  hls  dkbus  Conataniifr 
Guilhelmus  Faréllus,  cum  quodam  consocio,  Galli  utrique.  >  (V.  WalchniT. 
Johann  von  Botzheim,  1886,  p.  129,  et  la  lettre  d'Érasme  du  27  octobre  1524.  i 
Le  6 juillet  suivant,  Le  Fèvre  adressait  à  BâÎ4'  une  lettre  destinée  à  Fanl, 
dans  laquelle  il  est  question  du  voyage  de  Zurich,  mais  nullement  de  celui 
de  Wittemberg;  et  l'on  apprend  eu  outre  par  une  lettre  àî'Œoolamitade  du 
2  août,  qu'à  cette  date  Farel  était  déjà  depuis  quelque  temj)s  établi  à  Mont- 
béliard.  Enfin  on  ne  rencontre  dans  les  lettres  de  Farel  rien  qui  indique 
qu'il  ait  jamais  personnellement  connu  LtUJier;  et  dans  la  correspondance 
de  celui-ci  règne  le  silence  le  plus  complet  sur  le  réformateur  fran(;ais.  Tout 
semble  indiquer,  par  conséquent,  que  le  voyage  projeté  à  Wittemberg  ne 
s'effectua  pas. 

'  Au  revers  de  la  lettre  Farel  a  écrit  ces  mots  :  «  Elecius  Meldemia.  » 
Voyez  le  N«>  98,  note  24. 
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la  libertf  ohretifuiie  y  a  remplacé  la  servitnde  pharisaiqne.  J^n  France,  «  on  ècoutt 
'a  paroi t,  mais  oji  ne  la  pratique  pas  •  (Jacques,  1,  23).  Dieu  ne  suscitera-t-il  point 
«hi  milieu  rie  ce  j)eujjlt*  dos  ouvriers  pour  sa  moisson?  L(S  plus  éclairés  parmi  iiims 
n'-nifid  pas  rtjtter  drs  tradition»  (jtt'ih  savent  cmitraires  à  la  pureté  chrétienne, 
t*t  cela  pur  1h  cramtc  ries  con.sérjuonces  qn'ontniîiic*  l'accusation  ri'herésie.  La 
diic/wxHf  'd* Âlcnt;oir.  notre  unique  protectrice,  montre  du  rn'mn»  sa  foi  par  «es 
'ntvres  ^Jacques.  Il,  18).  Je  lui  avais  dédie  quelques  traités  populaires,  dont  l'im- 
pression n'a  pu  avoir  lieu,  à  cause  des  defouseh  de  la  Sorbonne  et  du  ParlemetU. 
J'ai  im  ouvrage  tout  prêt  sur  le  mauvais  gouvernement  de  l'Église.  Si  vous  le  de- 
sirez, je  vous  l'enverrai  ainsi  que  les  autres,  {X)ur  les  publier  en  Allemagne,  à  la 
«condition  toutefois  «[u'il  paraîtra  sans  nom  d'auteur.  Moji  père,  ma  mère  et  ma 
fcThmc  vous  saluent,  yaluez  fKcolajnjtadc  f.t  ses  collègues.  Je  ne  vous  dis  rien  de  la 
prédication  purt:  et  chrétienne  de  Gérai d  [Rj/usse^,  parce  qu'elle  vou^  est  bien  con- 
ii'ie  Sans  rieri  sacntier  de  la  vérité  «vancelique,  il  ne  prête  pas  le  flanc  aux  ad- 
versaires 

• 

•  Deus  pacis,  (fui  eduxit  a  inorliiis  pasloreiu  magnum  ovium,  in 
sanguine  lestamenti  eterni  Dorainum  nostrum  Jesum  Chrislum, 
aptet  nos  in  omni  bono,  ut  faciamus  voluntateni  suam,  faciens  in 
nol)is  ()iiod  plâceat  coram  se,  per  Jesum  Cliristum  Dominum  nos- 
iruni!  •  (Hebr.  XJIi.) 

inniittil  renum  ac  coidium  scrutator  Deus,  (eodem  ex  luto  vas 
nnum  ad  honorem.  aliud  ad  ignominiam  fmgens,  universa  aulem 
|)ropter  semetipsiiiu.  iinpium  quoque  ad  diem  malum)ad  irabecilles 
ar  torpentes  Gtillos.  diffusura  apud  Gennanos  divine  lucLs  radium. 
At  non  recipil  niniià  lerrenorum  cupidilate  lyppus  noster  oculus  ; 
ileruni  non  recipil  animus  adbuc  carnali  prepeditus  aiïeclu.  Auf 
si  quis  recipil .  euni  faleor  ingénue  adnumerandum  lis  qui  fa- 
ciem  nalixitalis  sue  contemplanlur  in  speculo,  aul  super  arenani 
a'dilicanl:  cuni  sinl  ex  paucissimis  inulto  plures  verbi  et  auditores 
et  garrtili  ipiàm  factore>.  Donabit  auteni  ex  sua  lieneficenlia  is  qui 
soins  \elle  gratis  prebel  et  perlicere,  aliquot  ex  noslris,  «luos 
niittet  operarios  in  messem  jani  maturam,  priusijuam  priecipiat  mi- 
nislris  zizania  in  fascjculos  coUecla  a  Irilico  tollere.  Aul  cerle  si 
nolil,  Doiuinus  (sl  :  liai  quod  boniini  est  in  oculis  ejus! 

Congratulanuir  xobis  Germanis,  et  acceplam  Deo  ac  Domino 
nosfro  Jesu  Cliristo  ferimus  graliam  (lua^  apud  vos  relucel.  non 
lam  multiplici  Scriptura»  pura  et  Christiana  professione,  quàni 
pharisiacîi'  tradilionis  et  servitutis  conlemptu,  ac  cbristiame  liber- 
latis  (ipia*  spiritu  el  veritato  conslal)  rostitutione.  Quf  sunt  e.r 
fiostrà  iUuminntioi'es.  ndhuc  plitu  fsiaco  jwjo  subduntur.  nec  muleiit 
Iremetmndi  quas  norunt  Ctirisliane  purilati  oljsistere  Iraditiones 
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transgredi ,  aut  eam  qu»  cordi  eorum  infusa  est  veritatem  profi- 
teri:  potissimum  quôd  passira  hœreseos  accusentur,  et  sint  ne 
Sorbonistis  modo,  quinimô  nostras  potius  reipu[blicœ]  magistratibus 
invisi.  Una  pre  ceteris  nobù  reticta  et  chrùtianissima  et  serenù- 
sinia  duce  ',  quœ  nobis  regium  conciliet  favorem  ;  apud  quam  istec 
reposita  fides  quam  testatur  Jacobus  ex  operibus  notam.  Tarn  dis- 
creti  ac  sinceri  spirîtus  hanc  cernas,  ut  nmi  facile  queat  vtUpeciUe 
de  qua  serais  '  doits  iilaqueari;  neque  enim  ejus  scripta  aut  ali- 
quando  probat,  aut  probavit  usquam  \  Dicata  sibi  fuerunt  opéra,  de 
quibus  ais  debuisse  me  ea  in  publicum  ad  popularem  aedificatio- 
nem  producere,  quamvis  (fateor)  ejus  judicio  non  fuerint  digna, 
minus  publico.  Non  sinit  Sorbonœ  ac  Senatus  nostri  lugenda  cœci- 
tasj  eousque  insaniens,  ut  impressoria  incude  sit  omnibus  inter- 
dictum,  nisi  qui  censurae  suae  ac  judicio  rem  commiserint  ^. 

Habemus  paratum  de  vana  rei  Christianœ  (quam  publicam  vo- 
cant)  administratione  libeilum  ®,  quo  molimur,  Scripturae  et  aucto- 
ritate  et  exemple ,  multô  faelicius  Christi  quàm  Gentilium  legibus 
eam  gubernari  posse,  quinimô,  eas  plurimùm  obesse  unitati  quam 
falsô  sibi  promittunt.  Opus  sane  supra  vires  hominis,  ejus  pre- 
sertim  qui  nichil  habeat  spiritus,  qualis  ego.  Hune  tamen,  si  cum 
cœteris  ex  Germania  propalandum  optes,  curabo  tibi  deferendum  : 
ea  autem  conditione  quôd  incerto  emittatur  auctore. 

Gratia  Domini  nostri  Jesu  Christi  cum  spiritu  tuo  I  Salutant  le 
pater,  utriusque  etiam  conjuges;  dominum  OEcolopadium  (sic),  Chris- 
tianae  rei  non  spernendum  antistitem,  ceteros  quoque  ejusdem 
pastores  ac  episcopos  salutatos  velim.  Nichil  de  Girardi nostri'' 
pura  ac  christiana  praidicatione  ad  te  scribo,  quôd  jam  pluribus 

'  Marguerite  cPAngouîême,  duchesse  d'Alençon. 

'  C'est  probablement  une  allusion  à  Érasme  de  Botter  dam.  On  lit  dans  la 
lettre  de  Roussel  à  Farel  du  6  juillet  1524:  cNondum  videre  potui  Ubellnm 
de  confessione  auriculari,  in  qua  se  prodit  sinUa  iUa  [scil.  Ërasmus]  quam 
suis  belle  dqfnngis  plumis.  » 

*  On  trouve  une  nouvelle  preuve  des  sentiments  peu  bienveillants  de 
Marguerite  envers  Érasme,  dans  le  silence  absolu  qu'elle  garda  avec  lui, 
après  avoir  reçu  de  sa  part,  en  1525,  une  lettre  de  condoléance,  an  sujet  de 
la  captivité  de  son  frère,  le  roi  François  I.  Érasme  ressentit  vivement  ce 
manque  d'égards.  (Voyez  Erasmi  Epp.) 

^  Le  21  mars  1522,  le  Parlement  de  Paris  avait  confirmé  et  rendu  plus 
sévère  son  édit  du  13  juin  1521,  relatif  à  la  censure  des  livres  de  religion. 

^  Cet  ouvrage  ne  parait  pas  avoir  été  publié. 

"*  Gérard  Baussel.  Voyez  la  lettre  du  2  avril  1524. 
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episUdis  comperlum  habeas,  et  fueris  ipse  expertus.  Adeô  sibi  cir- 
cumspectus  est  cum  sinceritate  sermo.  ut  nuUus  pateat  calumnia- 
toram  insidiis  locus,  ita  autem  ut  nichil  veritatis  evangelicdB  prae- 
termittat.  Vale.  Meldis,  18  calen.  Jun.  1524  *. 
Inutile  Dei  veri  figmentum,  ne  dicam  Christi  mancipium 

NiGOLAUS  SUDORIUS. 

(Inscriptio  :)  Domino  Guillelmo  Farelio,  fratri  christiano. 

Basilee. 
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LE  FÈVRE  d'étaples  à  Guillaume  Farel. 
De  Meaux,  6  juillet  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  Publique  de  Genève.  Vol.  n"  112. 

SoHXAiKE.  Les  lettres  que  j'ai  reçues  de  vous  et  de  nos  amis  de  BAle,  ainsi  que  les 
livres  d'Allemagne  que  vous  m'avez  envoyés,  entre  autres  ces  Thèses  de  Mreslav  où 
rupirent  des  convictions  toutes  semblables  aux  nôtre*,  ont  été  pour  moi  une  source 
de  consolation.  Comment  ne  pas  se  réjouir,  en  effet,  quand  on  voit  la  pure  connais- 
sance de  Clirist  déjà  répandue  dans  une  grande  partie  de  l'Europe? 

J'ai  aussi  quelques  bonnes  nouvelles  à  vous  donner.  Le  Nouveau  Testament  tra- 
duit en  français  a  été  accueilli  avec  un  empressement  extraordinaire  par  le  simple 
peuple,  auquel  dans  notre  diocèse  on  le  lit  les  dimanches  et  jours  de  fête.  Le  roi  a 
écarté  les  obstacles  que  quelques  personnes  voulaient  mettre  à  cette  diffusion  de  la 
Parole.  Les  lettres  à'Œxolampade  ont  produit  une  si  vive  impression  sur  notre 
évéque,  qu'il  a  chargé  Gérard  Boussel  de  faire  une  instruction  quotidienne  au 
peuple  sur  les  Épîtres  de  St.  Paul,  et  qu'il  a  commis  le  même  soin  à  nos  prédica- 
teurs les  plus  èvangèliques,  pour  les  autres  portions  du  Diocèse. 

Je  regrette  que  l'auteur  d'une  certaine  satire  que  vous  m'envoyez,  ait  attaqué 
personnellement  trop  de  gens  ;  j'aime  mieux  la  modération  de  Myeonius  plaidant  la 
cause  des  Zuricois.  Quant  à  votre  ami  Michel  BerUin,  notre  évéque  sera  heureux  de 
l'aocneiUir  dans  un  temps  pins  favorable.  Du  Blet  me  parle  anssi  dans  sa  lettre  de 
votre  voyage  auprès  de  Zwingli  que  je  ne  puis  qu'approuver.  Si  vous  manquez  de 
ressources,  tAchez  d'obtenir  de  quelque  marchand  des  avances  qne  nous  lui  rem- 
bourserons. Robert  [Estienne]  et  moi  nous  avons  les  mêmes  griefs  que  vous  contre 

*  Le  millésime  est  de  la  main  de  FareL 
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son  associé  [Simon  de  Colines],  qui  n'imprirae  plus  que  des  livres  de  mauvais  aloi. 
Mais  nouj!  espérons  des  jours  meilleun?  pour  cette  ville  de  Paris  encore  plongée 
dans  les  ténèbres. 

Guillelnie  frater,  gratia  el  pa\  Glirisli  tecuni! 

Quam  consolalionem  Spiritus^'.r  literis  Um\  OËcolampadtû  Pely- 
rani^.  HugnldP,  et  ex  Germanicis  libris*  concepi  dicere  haud- 
(luaquam  possim ,  quia  plané  redolenl  Christianisnium.  0  bone 
Deus ,  quanto  exulta  gaudio ,  mm  petcipio  hnnc  pure  agnmcendi 
Qiristum  gratiam,  jam  bomm  partem  perriisisse  EnropœV  El  spero 
Ghristum  tandem  nostrm  Gallm  liac  benedictione  invisurum. 
Vota  audiat  Christus,  el  cœptis  ubique  victor  adspiretl 

Vix  crederes  .  posleaqiiam  libri  galUci  Novi  Organi^  emissi 
sunl,  quanto  Deus  ardore  simplicium  mentes,  aliquot  in  locis,  mo- 
veat  ad  amplexandum  verbum  suuni  '.  Sed  juste  conquereris,  non 
satis  latè  invulgalos.  Nonnulli,  authoritale  Senatus  interveniente. 
prohibere  conali  sunt*:  sed  rex  gen^rosiss.[imm'\  in  hoc  Chri^to 

*  Aucune  des  lettres  de  Farel  à  Le  Fèvre  n'est  parvenue  jusqu'à  nous. 

*  Conrad  PeUicanm.  Voyez  le  N*  62,  note  4. 
•'  Ulrich  Hugwald.  Voyez  le  98,  note  19. 

^  C'étaient  sans  doute  les  livres  dont  Le  Fèvre  accusait  déjà  réception  à 
Farel  dans  sa  lettre  du  20  avril,  mais  qu'il  n'avait  pas  encore  lus  à  cette  date. 

■*  Voyez  les  paroles  d'Erasme  à  la  fin  du  N"  33. 

"  La  traduction  française  du  Nouveau  Testament  publiée  par  Le  Fèvre  en 
1523.  (Voyez  les  N-  69  et  79.) 

"  CrrenobUy  Lyon,  AUnçon.  Bourges,  Paris  et  Meaiix  avaient  déjà  en- 
tendu la  prédication  de  l'Évangile.  Depuis  qu'il  était  mis  à  la  portée  des 
simples  par  une  traduction  en  langue  vulgaire,  son  influence  devait  croître 
^  de  jour  en  jour.  Dans  le  diocèse  de  Meaux,  Briçonnet  avait  fait  distribuer 
gratis  des  exemplaires  du  Nouveau  Testament  de  Le  Fèvre  à  tous  les 
pauvres  qui  en  demandaient,  et  c'est  probablement  de  cette  dissémination 
de  l'Écriture  sainte  que  datent  «  ces  petits  commencements  de  piété  »  que  la 
ville  de  Meaux  reçut  de  Briçonnet  et  d'où  t  s'engendra  (dit  Crespin.  HisL  des 
Martyrs,  livre  i\).  un  ardent  démr  en  plusieurs  personnes,  tant  hommes  que 
femmes,  de  cognoistre  la  vqye  de  salut  nouvellement  révélé.  » 

*  La  Sorhonne  avait  dû  être  vivement  contrariée  par  l'Épître  exhortat*»ire 
d(î  Le  Fèvre  du  8  juin  1523  (N*  69).  Cette  même  année  elle  censura  la  pro- 
position suivante  :  Tous  les  chrétiens  et  principalement  les  clercs  doivent 
être  induits  à  l'étude  de  l'Écriture  sainte,  parce  que  les  autres  sciences  sont 
humaines  et  peu  utiles.  «  Heec  propimtio  (disait  la  Faculté  de  Théologie'i 
secundum  primam  partem  Laï€os  quoscunque  ad  studium  sacrœ  Scripturœ 
et  difficultatum  ejusdem  esse  inducendos^  sicut  etClcricos,  ex  errore  Paupenan 
Lugdunensium  deduciiur.  >  Le  26  août  1523  elle  déclara:  qu'il  serait  très- 
pernicieux,  vu  les  circonstances  du  temps,  de  laisser  répandre  paroii  le 
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patrocinatus  ndfuit,  rolem  regnum  suum  libéré,  ea  Lingua  qua 
poteril,  imdire  absque  uHo  iwpediwmto  Dei  rerbwn  ®.  Nunc  in  totti 
diœcesi  nostra  '",  feslis  diebus,  et  maxime  die  dominica,  legitvr 
popido  et  ephtoUi  et  evamjeUwn  Ihufud  termiculd  "  :  et  si  parœcus 
aliquid  exhortationis  liahet,  ad  epistoLam  aut  evangelium,  aut  ad 
uirumque  adjicit. 

Mirum  quàm  moverunt  R.[evermdutn]  D,[(yininum]  meum  literœ 
OËcolmnpadn  **,  cui  tolus  mundus  débet,  ut  qui,  juxta  nomen  suum 
verè  Luceat  in  domo,  non  privata  sed  tota  Dei  ecclesia ,  omnes 

peuple  des  versUms  complètes  ou  partielles  de  la  Bible,  et  que  celles  qui 
avaient  déjà  paru  devraient  être  plutôt  supprimées  que  tolérées.  (De  Sain- 
jore,  op.  cit  IV,  120-122.  D'Argentré,  op.  cit.  H,  7.)  Ce  fut  sans  doute  en 
vertu  de  cette  déclaration  que  le  Parlement  fut  sollicité  d'interdire  par  un 
édit  la  vente  de  la  traduction  française  des  Évangiles.  Les  paroles  de  Le 
Fèvre  prouvent  que  si  Fédit  en  question  fut  promulgué,  le  roi  n'en  permit 
pas  l'exécution.  (Voyez  la  note  suivante.) 

*  A  quelle  époque  faut-il  placer  l'intervention  de  François  I  en  faveur  de 
la  libre  prédication  de  l'Évangile?  Probablement  au  mois  de  septembre  ou 
d'octobre  1523.  V.  l'Épître  exbortatoire  du  6  novembre  1523  (p.  168,  n.  11), 
où  Le  Fèvre  loue  la  piété  du  «  débonnaire  roy  très-chrestien.  »  Cet  hom- 
mage est  reproduit  en  termes  plus  expressifs  dans  la  dédicace  du  commen- 
taire de  Le  Fèvre  sur  les  Épitres  catholiques,  datée  du  mois  d'avril  1525: 
«  Certèsilentio  non  est  prsetereundum,  Christianissimum  regem  Franciscum... 
hoc  ipso  laudem  et  gloriam  apud  posteras  protneriturum,  quod  voluerii  ver- 
bum  Dei  in  suo  amplo  regno  libéré  habcri  et  Evangelium  Christi  sincère 
purèque  ubique  annunciari,  volens  et  mult6  niagis  aeterno  régi  Christo  pa- 
rère et  verbo  ejus,  quàm  ipse,  vel  à  suis  subditis,  et  sibi  et  verbo  suo  audiri.  » 

***  Le  diocèse  de  Jdeaux,  où  Le  Fèvre  remplissait  les  fonctions  de  vicaire 
spirituel  de  Briçonnet,  qu'il  appelle  plus  loin  «  Heverendum  Dominuro 
meum.  > 

«<  11  s'agit  ici  des  lectures  de  l'Évangile  eu  langue  vulgaire,  récemment 
instituées  par  Tévéque  Briçonuet  dans  le  diocèse  de  Meaux^  et  auxquelles 
la  traduction  de  Le  Fèvre  lui-même  servait  sans  doute  de  texte,  t  U  arriva 
pour  lors,  »  dit  à  ce  sujet  le  secrétaire  épiscopal  Jean  Lennite,  «  qu'on  feit  im- 
primer, par  eoniinandement  du  Roy,  les  Évangiles  et  Épistres  de  St.  Paul 
en  françois,  ce  que  le  sus-dit  Prélat  (Briçonnet)  jugea  pouvoir  soulager 
t  ignorance  et  V  incapacité  des  vicaires,  .*.  leur  enjoignant  en  V  absence  des 
prédicateurs,  de  lire  à  leurs  paroissiens  Tépistre  et  l'évangile  du  jour,  afdu 
quMls  peussent,  par  ce  moyen,  en  tant  que  Dieu  leur  en  donnoit  la  grâce, 
rompre  le  pain  de  TÉvangile  et  en  repaistre  le  peuple  commis  à  leur  gou- 
vernement. »  Guy  Bretonneau,  op.  cit.  p.  1G8,  à  comparer  avec  Tous- 
saints  Du  Plessis,  op.  cit.  II,  5G6. 

'*  On  ne  peut  pas  savoir  s'il  s'agit  ici  d'une  lettre  d'Œcolampade  adressée 
à  Briçonnet  ou  à  Le  Fèvre. 
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javans,  nunc  peculiaribus  opuscalis,  nunc  trallationibus  novis, 
nonc  concionando  ad  populum,  nunc  in  diatriba  scholastica  proli- 
tendo;  et  qaamquam  bona  sunt  opéra  quae  ex  graeco  latinitati 
donat  *',  mirificè  tamen  amplectimur  si  qu(H8  insuper  adjicit  aàno- 
tationes ,  quandoquidem  magis  auAoribus  ipsù  sapere  Christum 
videntur.  Deus  illum,  nobis  et  Ecclesiae  suae  lucentera,  diu  con- 
servet  î 

Diligentissimè  igitur  quoscunque  libros  ab  eo  émanasse  cogfws- 
cimus,  coUigimus  :  certi  non  nisi  optima  in  illis  contineri.  Et  id 
etiam  studiosé  facit  R,[everendus]  D.[ominus]  meus.  Qui,  ut  dixi, 
lectione  epistolœ  OEcolampadii  permotus,  cammisit  Girardo  **,  nunc 
canonico  et  thesaurario  nostrae  ecclesiae,  provinciam  interpretandi 
populo  promiscui  sexus,  quoiidie  una  hora  manè,  epistolas  Pauli 
lingud  vemactUd  œditas,  non  concionando,  sed  per  modum  lecturœ 
interpretando  **.  Quod  et  ordinavit  faciendum  per  insigniora  sua» 
diœceseos  loca,  missis  ad  hoc  quos  habere  potuimus  purioribus 
lectoribus,  Joanne  Gadone*^,  Nicolao  Mangino,  Nicolao  à  Noro 
Castro  *%  et  Joanne  Mesnillio ,  qui  cornes  fuit  Michaëli,  ducatus 
Alenconiensis  apostolo  **.  In  quem ,  his  diebus ,  magna  turba 
conspiravit  sacerdotum,  ut  eum  è  vita  tollerent.  Christus  illi  ad- 
fuit,  et  contrivit  laqueum  illi  intentatum,  quem  et  dédit  adversa- 
riis  suis  et  sancti  verbi  sui  in  pedicam.  Sed  longum  nimis  nar- 
ratu  negotium. 

Ad  epistolam  tuam  redibo.  Accepi  et  Epistolas  et  Psalterium  *^ 

*'  Œcolampade  avait  publié  en  1520  une  tradnctioD  latine  des  commen- 
taires de  Théophylacte  sur  les  Évangiles,  et,  en  152S,  LXVI  Homélies  de 
Chrysostome  sur  la  Genèse.  (Panzer.  Annales  typographici,  VI,  234  et  240.) 
V.  dans  le  N*  suivant,  n.  9,  une  liste  de  quelques  ouvrages  d'Œcolampade. 

**  Gérard  Roussel 

*^  Caroli  faisait  déjà  à  Paris  des  instructions  pareilles.  V.  la  note  57. 

*  ®  Le  nom  de  Jean  Gadon  ne  se  retrouve  pas  dans  les  lettres  de  cette  époque . 

'^  Nicolas  Mangin,  curé  de  St.-Sainctin  à  Meaux,  appartenait  à  une  ÎAr 
miUe  qui  eut  trois  de  ses  membres  condamnés  en  1546  pour  <  crime  d'hé- 
résie. >  (Crespin,  loc.  cit.)  Quant  à  Nicolas  de  Neufchasteau,  nous  ne  pos- 
sédons  aucun  renseignement  sur  sa  personne. 

<»  illtc^{  d'Arande.  Y.  la  lettre  de  Farel  du  2  avril  1524. 

*"  Le  Psautier  de  Pomeranus  parut  sous  le  titre  suivant  :  <  Joannis  Po- 
merani  Bugenhagii  in  librum  Psalmorum  interpretatio,  Wittembergœ  publice 
lecta.  Basileie,  anno  M.D.XXIIII.  »  (Apud  Adamum  Pétri,  mensc  Martîo), 
in-4<*  de  762  pp.,  non  compris  les  pièces  liminaires.  La  dédicace  à  l'Électeur 
Frédéric  est  datée  du  29  décembre  1524  (1523,  nouv.  style).  Ce  livre  fht 
réimprimé  à  Bàle,  en  août  1524,  par  le  même  éditeiur.  —  Félix  Raythenis, 
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Pomeraniy  donum  profecto  magniflcum  Hugaldi  *°,  fratris  charis- 
simL  Tu  illi  vice  mea  gratias  liabebis  quamplurimas.  Si  citius  ve- 
nisset  in  manus  meas ,  non  curassem  emitti  ex  officina  Psalte- 
mm**  cum  brevibus  argumentis  et  quadam  auxesi  ex  Hebraso  et 
Chaldaeo  ;  sed  jam  priniarius  prœses  **  habebat  ad  manus,  nomini 
suo  dedicatum,  quo  favorem  curise  emercaremur,  ad  quicquam,  si 
opus  esset,  excudendum.  Nam  scis  ordinationem  Senatus,  omni- 
bus Ubris,  tum  excudendis,  tum  precio  exponendis,  praubentem 
impedimentum ,  nisi  instituli  quidam  censores  (et  iidem,  si  non 
eliam  indocti,  certè  maie  adfecti)  adprobaverint  **. 

Accepi  etiam  illam  acretn  subsannatianem**,  quae,  si  in  manus 
multorum  venerit,  vehementer  motura  est  bilem,  et  nobis  etiam 
inconsciis  conflatura  invidiam,  quasi  quippiam  taie  promoverimus. 
Utinam  sciHptor  comœdiœ  *^  pepercisset  aliquorum  nominibus. 
quorum  mallem  resipiscentiam  quàm  nomini  eorum  inuri  notam  1 
Sed  id  Dei  munus  est.  Modestia  Osvaldi  Myconii  fro  Tygurints*^ 
admodum  mihi  placuit:  sed  fur  quispiam  hune  thesaurum  nobis 
in\idit,  qui  et  Myconium  et  Epistolas  Cocti  tui*\  generosi  equitis, 
nobis  abstulit.  Audivi  equiteni  iUum,  bona  nota  Christianum,  in 
Curia  '*  fuisse  ;  sed  ad  nos  non  divertit. 

natif  de  St.-GaU,  écrivait  de  Wittemberg,  le  8  avril  1524  :  «  SchoUa  Pome- 
ram  in  10  Epistolas  Pauli,  quas  prœlegit,  Nnrenbergœ  sunt  excusa  inscio 
aatore.  »  (Collection  Simler.) 

<o  Voyez  la  note  3. 

**  Le  Fèvre  parle  ici  de  sa  traduction  française  du  Psautier,  qui  parut  le 
17  février  1525  chez  Simon  de  Colines,  in-S*". 

**  Jean  de  Selve,  premier  président  du  parlement  de  Paris. 

**  Voyez  le  N^  102,  note  6. 

*^  Il  est  probable  que  Le  Fèvre  fait  allusion  à  un  ouvrage  composé  par  Farel 
pendant  son  séjour  à  Bàle.  Une  lettre  d'Érasme  à  Mélanchthon  du  6  sep- 
tembre 1524  nous  donne  quelques  détails  sur  ce  livre  introuvable:  cjdem 
(FareUus)  sedidit  libellum  de  Parisiensilms  et  PonUfice,,..  Quantum  iUic  in- 
ficetiarum...  quàm  mulH  nominatim  traducH!  Et  tamen  ipse  solus  non 
apponit  nomen  suum  I  »  —  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet,  à  propos  de  la 
lettre  de  Coct  à  Farel  du  2  septembre  1624. 

-^  Farel  lui-même. 

*^  n  veut  parler  du  livre  de  Oswàld  Geisàhàussler  (en  latin  Mycomus)  in- 
titulé :  <  Myconius  Lucemanus  ad  sacerdotes  Helvetiae  qui  Tigurinis  maie 
loquuntnr  suasoria,  ut  maie  loqui  desinant.  »  Cet  ouvrage,  imprimé  chez 
Froschower  à  Zurich,  est  dédié  au  Sénat  de  cette  ville  et  daté  du  22  janvier 
1524. 

*^  Ce  sont  les  trois  Épitres  publiées  par  Anémond  de  Coct  (V.  le  N"*  86). 
•*  Le  Parlement  de  Paris. 
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Vidi  Otlmiem*^  coimpressnm  Huteiio^^  \  placet  nûhi  magis. 
et  niagis  Clirislianè  agit  ac  pure  quàm  in  Prohleimitis  ".  Litjniin 
De  Confessione  Enismi'^*  non  vidi  :  inlellexi  lantùrri  obtulisse  illiini 
magno  eleeniosynario  regio^^,  gemiiia  Ungiia ,  latina  videlicet  el 
gâlLica ,  concinnatura.  De  insUtaetuiis  mitmtris  ecdmœ  ^*  et  For- 
muld  Mysse  **  ad  nos  pervenil  :  sed  desideratur  Pastor  erangeU- 
cm  *'*,  ([ui  apud  vos  fertur  excusiis. 

Mentiotiem  feci  hii  Michaelh  lientini'*''  R.[ereren(io]  D.\omùw] 

*^  Otkon  BrunfelSy  ancien  chartreux,  natif  de  Mayeuce.  Il  se  brouilla 
avec  Érasme  à  l'occasion  d'Ulrich  do  Hutten.  Voyez  la  note  30. 

^^  Ulrich  de  Hutten,  le  célèbre  pamphlétaire.  Le  Fèvre  fait  allusion  à 
l'écrit  intitulé  :  «  Ulrichi  ab  Hutten  cum  Erasmo  Roterodamo,  presbytero, 
theologo,  pjxpostulatio  a  priore  depravatione  vindicata  jam.  OtJumis  Brun- 
felsii  pro  Ulricho  Hutteno  vita  defuncto,  ad  Erasmi  Roterod.  Spongiam 
Responsio,  ab  autore  recognita.  »  Petit  in-8*,  sans  lieu,  ni  date.  (Publié  à 
Strasbourg,  en  mars  1524,  chez  Jean  Scot.) 

'•'  Voyez  le  titre  de  cet  ouvrage  dans  leN^OS,  note  12. 

"'*  Livre  d^ Érasme  dont  le  vrai  titre  est  celui-ci  :  «  Exoraologesis,  sivc 
modus  confitendi.  »  Le  fragment  suivant  d'une  lettre  de  Farel  (adressée  à 
Le  Fèvre?  ou  à  Roussel?  en  1524^  est  relatif  à  cet  ouvrage:  «  ICrasnuLs 
iîk  vei'sipelUs,  Evangelii  peMilentissimus  hostis^  pro  quo  piis  orandum  pre- 
cibus,  ut  resipiscat,  aut  ipsum  prorsus  infatuet  [Dominus],  quod  jam  vel 
ceci  vident  in  insulsissimo  et  omnibus  mardis  concacando  Confessionia  li- 
Mîo,  »  (Kapp,  Nachlese,  p.  604.^ 

*^  François  du  Motilin,  seitrneur  de  Rochefort,  grand  aumônier  du  roi 
François  I,  dont  il  avait  dirigé  l'éducation.  Érasme  lui  dédia  son  livre  sur 
la  Confession  auriculaire,  par  une  lettre  datée  de  Bàle,  le  25  février  1524. 
C'est  le  même  personnage  qui  est  mentionné  dans  le  N°  23,  n.  2. 

^*  Il  existe  sous  ce  titre  un  ouvrage  de  Luther^  adressé  au  Sénat  de 
Prague,  et  publié  k  Wittemberg  en  1523,  in-4'. 

'*•  C'est  le  livre  de  Ijuther  intitulé:  «Formula  Missae  et  Comrounionis 
pro  Ecclesia  Vuittembergensi.  Wittemberga;,  M.D.XXIiï.  »  in-4**.  (et 
ouvrage  et  le  précédent  furent  réimprimés  (la  même  année  V^  et  réunis  eu 
uu  seul  volume  in-8o,  qui  est  évidemment  celui  dont  piirle  Le  Fèvre  en 
rapportant  à  ces  deux  ouvrages  le  mot  peroenit.  (Voyez  Panzer.  Annahs 
typographici.  Norimbergap,  1793-1803,  11  vol.  in-4*,  t.  IX,  p.  84.) 

*^  Ouvrage  de  7jwingli  qui  a  pour  titre  :  «  Pastor,  quo  docetur  quibu^ 
nolis  veri  pivstores  à  falsis  discerni  possint,  et  quid  de  utrisque  sit  st^u- 
tienduui.  Tiguri,  l.'/24.» 

'•'  3Iic}iel  Bentin,  originaire  de  P'iandre,  avait  la  réputiitiou  d'être  uu 
excellent  critique,  *  vir  emunctissima^  mu*is,  ac  in  restitueudis  veterum  mu- 
numentis  ^agacissimus.  »  C'est  le  témoignage  que  lui  rcnduit  uu  imprimem' 
bàlois.  ^^Varouis  de  lingua  latina  libri  III.  Basileie,  apud  R.  Westhemerum, 
1536.)Hentin  aviût  peut-être  connu  Farel  à  l'université  de  Paris;  nous  l'iu- 
fértms  du  uioinî»  de  la  recommandation  que  celui-ci  lui  avait  donner  aupn-- 
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tneo,  Nollet  pro  lempore  illiun  accersiri,  cum  natione  sit  Flun- 
drm^^,  nequid  iUi  acciderei  ioconimodi,  aut  fortasse  sua  causa 
nobis  ipsis  '•.  Ubt  autem  tempus  pennittet ,  gauderet  ♦",  et  nos 
omnes  gaudereinm  ipsius  consuetudine  frui  ;  al  nunc  apud  vos  ** 
lutins  degiU  Literas  Honorandi  Palris  Pelycani  **  ad  P.  Amicwn, 
ea  qua  potui  diligentia,  curavi  ut  redderentur.  Intellexi  eum  non 
amplius  apud  Minoritas  agere,  sed  indutum  cuculLo  nigro,  in  quo- 
dam  cœnobio  ^'  magni  eleemosynarii  degere,  nescio  quae  ibi  è  grseco 
latina  faciens  *^.  Vir  est  nobili  et  Ghristiano  ingenio  *'.  Optaretn  il- 
twn  m  libertate  qua  nos,  quando  guidem  nos  liberavit  ChrisUis. 
posse  m  suis  studiis  versari. 
Novissimas  literas  tuas  accepi,  bàc  transeunte  Conrardo*^,  el 

de  Le  Fèvre.  £n  mars  1524  il  habitait  encore  la  Flandre.  Quelques  mois 
plus  tard,  il  était  fixé  à  BMe,  où  il  se  maria.  (Voyez  Erasmi  Epp.  Le  Clerc, 
p.  795,  804,  851,  la  lettre  de  Bentin  à  (Ecolampade  du  8  octobre  (1524) 
et  ceUe  de  Goctà  Fareldu  2  septembre,  même  amiée.) 

''  Un  édit  récent  de  François  I  ordonnait  à  tous  les  étrangers,  de  quel- 
que condition  qu'ils  fussent,  de  quitter  Paris  et  la  France  dans  le  terme  de 
dix  jours.  (Bulœus,  VI,  anno  1524.) 

'^  £n  venant  à  Meaux,  Bentin,  qui  était  siget  de  l'Empereur,  pouvait 
s'attirer  des  désagréments  ou  en  donner  à  rÉvèque  lui-même.  Un  passage 
des  lettres  d'Érasme  servira  du  reste  à  indiquer  le  rôle  que  Bentin  se  pro- 
posait de  remplir  en  France:  «  Bentinus  . ..  expedat  [Basilese]  lU  aUquo  vo- 
cetur  in  qppida  Gallorvm,,..  ad prœdicandum  Evangélitm  hoc  novum.,., 
Reviset  suos  in  Qaadragesima,  ut  confirmet  suos  in  fide.  »  (Lettre  du  11  fé- 
vrier 1525  à  Jean  de  Hundt,  chanoine  de  Courtray.  Le  Clerc, p.  851  et  852.) 

*^  On  remarquera  que  Briçomtet  se  réjouissait  à  la  pensée  de  recueillir 
dans  sa  ville  épiscopale  un  savant  recommandé  par  Farel. 

*«  C'est-à-dire  à  Bâie. 

**  A  la  date  de  cette  lettre  PeUican  était  encore  gardien  des  Franciscains 
de  Bâle.  * 

**  Cette  abbaye,  où  vivait  Pierre  Amy,  l'ex-Franciscain,  était  probablement 
l'abbaye  des  Bénédictins  de  St-Mesmin,  près  d'Orléans,  qui  avait  alors 
pour  abbé  François  de  Rochefort.  Voyez  la  note  33. 

**  On  trouve  dans  les  Lettres  de  Guillaume  Budé  (Paris,  1526,  in-4<>) 
deax  lettres  de  ce  savant  helléniste  adressées  à  un  Petrua  Amicus,  qui 
paraît  être  celui  dont  parle  Le  Fèvre.  Érasme,  au  contraire,  croyait  recon- 
naître dans  ce  correspondant  de  Budé  un  jeune  homme  qui  avait  été  pré- 
cepteur à  Louvain,  et  que  le  baron  polonais  J.  a  Lasco  avait  amené  avec 
lui  à  Bàle,au  commencement  de  l'année  1524.  (Erasmi  Epp.  éd.  cit.  p.  603 
et  1369.) 

*^  Antoine  Papillon  disait  également  de  lui  :  <  vir  egregiè  doctus  et  chri- 
stianus.  >  V.  la  lettre  du  7  octobre  1524. 

♦*  Conrad  Beseh.  Voyez  le  N<>  20,  note  7. 

T.  I.  15 
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conclmiones  ittas  quas,  in  peregrinatione  non  mihi  improbanda, 
accepisti  apud  ZyngHum^\  è  Vratislat?ia  ad  ipsum  perlalas**;  et 
mirum  estquàm  consom  spiritu  de  verbo  Dei,  de  summo  Christi  sacer- 
doHo,  de  matrimonio  omnia  dicantur  **  t  Regnet  ubique  Christus. 
obtineat  ubique  verbum  ejusl  Accepi  insuper  lileras  à  Bfeto". 
plurimum  consolatorias,  de  illa  vestra  peregrinatione.  MunuscuLa 
quasdam  literaria,  operâ,  baud  dubito,  OEcolampadii  emissa,  cùm 
iatina  tum  bebraïca,  nondum  accepi,  accepturus  propediem  cum 
Joannis  Parvi^\  bibliopolae,  ë  Lugduno  recepti  fuerint  libri. 

Charissime,  unum  est  cujus  te  admonitum  voio.  Cum  ad  nos, 
me  videlicet  et  Girardum,  mittis  libros,  scribe  precia.  ut  possimus 
dare  vectori  aut  cui  voles.  Insuper  scribe  nobis,  quilms  rebfts  in- 
diges  in  alieno  solo,  qtmmvis  amico  et  Oiristiano,  ut  possimus  tibi 
de  penuria  nostra  subvenire,  et  per  quos.  Malent  aliquando  mer- 
catores  non  nihil  hic  pecuniarum  posserecipere,  quàm  illas  secum 
per  viam  déferre.  Si  te  juverint,  visis  literis  tuis,  quidquid  poteri- 
mus,  nostra  tua  sunt.  Id  de  me  tibi  poUiceor.  vitam  praestante 
Domino. 

De  officina  nostra  •■  juste  conquereris,  et  ego  conqueror,  et 
Robertus  "  fraler,  ad  quem  dedisti,  ut  ad  me  scribit,  literas.  Sed 


^'  Consultez  sur  ce  voyage  de  Farel  à  Zurich  les  notes  des  deux  lettres 
d*Œcolampade  du  14  et  du  15  mai  1524. 

^  Zwingli  fait  mention  de  l'auteur  de  ces  Thèses  de  Breslau  dans  sa  lettre 
du  16  mai  1524,  adressée  à  Vadian  :  «  Scribit  ad  nos  quidam  Jo.  Hessits^ 
theologus  Vratislaviensis,  homo  tersus  sanè  et  alacer,  exigitque  à  nobis 
literas.  »  (Zuinglii  0pp.  VU,  842.)  Les  thèses  en  question  sont  datées  de 
Breslau,  le  20  avril  1524. 

*^  Cette  adhésion  de  Le  Fèvre  à  la  doctrine  de  Jecm  Hess  nous  parait 
telleiAent  explicite,  que  nous  croyons  devoir  reproduire  en  entier  les  thèses 
du  docteur  de  Breslau  comme  étant  l'expression  des  convictions  de  Le 
Fèvre  lui-même.  On  les  trouvera  à  la  suite  du  présent  N». 

'^^  Cette  lettre  d'Antoine  du  Blet  était  sans  doute  datée  de  Lyon.  (Voyez 
les  lettres  du  7  octobre  et  du  28  décembre  1524.) 

^^  Jean  Petit,  libraire  de  Paris,  parent  de  Guillaume  Petit,  confesseur 
du  roi.  (V.  la  lettre  de  Budé  à  Érasme,  5  février  1517.  Le  Clerc,  p.  168.) 

'*  Il  veut  parler  de  l'imprimerie  qu'exploitait  à  Paris  Simon  de  CoUnes, 
lequel  possédait  en  outre  un  établissement  à  Meaux.  (Voyez  le  N*  49, 
note  finale.) 

^^  Bohert,  le  second  des  fils  du  célèbre  imprimeur  Henri  Estienne  I.  Il 
était  né  à  Paris  en  1503.  Ses  relations  avec  Farel  et  le  témoignage  que  Le 
Fèvre  rend  plus  bas  à  sa  piété  donnent  lieu  de  croire  qu'il  avait  déjà  em- 
brassé les  doctrines  évangéliques.  Il  se  distingua  de  bonne  heure  par  une 
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compater  iUe  domus  ^  quem  scis,  omnia  evertit,  et  nunc  sic  occupât 
domum,  ut  niliil  nisi  sordidum  emitli  possit.  Bobertus,  credo,  ad 
le  scribet,  (jui  animo  est  Christianissimo.  Sed  dabit  aliquando  Dem, 
Ht  purum  posslmm  cemere  lunien.  Nunc,  nunc  nihil,  nisi  tetiebrœ, 
saltem  praeter  paucos,  apud  iUam,  olim  claro  nomine,  Lutetiam  **  î 
Carolus  ^  illic  satis  pure  evnngelizat,  etiam  illic  kcturus  populo,  ut 
in  diœcesi  Meldensi,  vulgares  PatUinas  epistolas  *'.  Utinam  verbum 
Dei  vulgarium  pectus  subintreti  Satis  id  esset,  ut  de  relique  bene 
sperandum  esset.  Faciet  Christus  opus,  et  non  homo. 

Charissime  frater,  per  Jesum  Christuni  te  oro,  esto  epistola  mea 
ad  mihi  omnium  in  Christo  chariss[im]os  fratres,  amicos,  D"**'  OEco- 
lampadium,  PeUcanum,  Hugaldum.  Scripsissem  ad  eos,  sed  nescio 
an  tempus,  an  aetas,  me  prorsus  reddit  ad  scribendum  invalidum. 
Literde  hae  ad  te  testes  sunt,  quae  nulle  ordine  currunL  Itaque  meae 
illis  fuissent,  alioqui  melioribus  studiis  occupatis,  tediosae.  Scribam 
tamen,  id  annuente  Christo,  cum  vires  paulo  fuerint  vegetiores. 
Christm  Jesus^  rt'ta  nostra.  sit  omnium  vestrum  salus  aeternal 
Meldis,  vj  Jullii  1524  ". 

Frater  tuus  ex  animo  J.  Faber. 

éditioxi  in-ie^'  da  Nouveau  Testament  latin,  publiée  en  152S  chez  Simon  de 
Colines,  son  beau-père,  et  dont  la  révision,  ainsi  que  l'exacte  correctiou,  lui 
est  entièrement  due.  Vers  1524  U  était  occupé  à  recueillir  dans  plusieurs 
anciennes  bibliothèques  de  Paris  les  matériaux  d'une  nouvelle  et  meiUeure 
édition  de  la  Bible  latine.  Deux  ans  plus  tard  il  fonda,  pour  son  propre 
compte,  l'imprimerie  qui  a  rendu  son  nom  célèbre.  (Voyez  Renouard.  Anna- 
les de  l'imprimerie  des  Ëstienne.  Paris,  1848,  in-8<>,  p.  283.) 

^  Simon  de  CoUnes  ou  Colinet  II  avait  épousé  en  1621  la  veuve  de  Henri 
Ësdejme,  auquel  il  succéda  comme  chef  de  l'imprimerie .  «  Il  est  probable 
(dit  Benouard,  op.  cit.  279)  qu'à  ht  mort  de  Henri,  Simon  de  Colines  étoit 
son  associé,  et  ainsi  se  trouvoit  copropriétaire  de  l'établissement.  » 

^  Voyez  la  lettre  de  Canaye  du  13  juillet  suivant 

^  Pierre  CaroU,  natif  de  Rosay  en  Brie,  docteur  de  Sorbonne.  (Voyez 
le  N»  81,  note  3.) 

^''  Le  fait  est  énoncé  plus  exactement  dans  cette  phrase  de  la  lettre  sui- 
vante :  «  Carolus...  populo  Paulum  inierpretaiur.  »  C'était  dès  la  fin  de  mars^ 
que  Pierre  Caroli  avait  commencé  à  lire,  dans  l'église  de  St.-Paul  à  Paris, 
l'Épître  aux  Romains  traduite  en  langue  vulgaire.  Les  hommes  et  les  femmes 
qui  assistaient  à  ces  exercices  religieux  d'un  nouveau  genre  apportaient 
avec  eux  leur  Nouveau  Testament  français.  (Voyez  le  N*  suivant,  à  la  fin, 
et  dans  la  lettre  du  5  octobre  1524  la  note  relative  à  Caroli.) 

**  Le  millésime  est  de  bi  main  de  Farel. 
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(P.  S.)  Ne  tamen  obliviscatur  Roberius  ad  te  dare  aliquid  litera- 
rum,  mitto  cum  meis  duplum  earum  quas  ad  me  misil  '*,  ut  in- 
telligas  quid  nunc  moliantur  in  ofiicina.  Vale  rursus  in  Xpiirrù 
Domino. 

(A  la  suite  de  cette  lettre  se  trouve  sur  la  dernière  page  Papostille  suivante:) 

6.  Farello.  A.  Goctus. 

Despuis  que  je  vous  ay  escripl  ^®,  Conrad  •*  m'a  dict  que  Maigret  " 
a  Laissé  son  habit,  et  qu'il  Ta  veu,  kParis^  abillé  comme  ung  gentil- 
homme avec  son  frère  ®\  Dominus  tecum. 

(Inscriptio  :)  Guillelmo  Farello  amalori  Christi,  fratri  charissimo, 

BasilesB 

Basilee. 

(Sur  l'adresse  on  lit  celte  note  autographe  de  Farel  :)  t  Jacchi 

Fahri  Stapulemis  epistola.  • 


THÈSES  DE  JEAN  HESS  APPROUVÉES  PAR  LE  FÈVRE*. 

Kapp.  Nachlese,  Theil  II,  606. 

D.  Johannes  Hessus,  Christianae  TheologisB  Professer,  Canonicus 
et  Parochus  Vratislaviensis,  de  subjectis  Axiomatis,  pro  veritate  in- 
({uirenda  et  timidis  conscientiis  consolandis,  disseret.  M.  D.  XXltD. 

«  Vidi  pra3varicantes  et  tabescebam,  quia  Eloquia  tua  non  custo- 
dierunl.  »  Psal.  118. 

De  Verbo  DeL 

1.  Ut  verbo  Dei  omnia  creata  sunt,  per  ipsumque  portantur  et 

^  Cette  copie  de  la  lettre  de  Robert  Estienne  à  Le  Fèvre  n'a  pas  été 
conservée. 

'^  Lettre  perdue.  Le  présent  billet  autographe  est  la  première  pièce  de 
la  correspondance  du  chevalier  Coct. 

®*  Resch,  le  libraire. 

**  Aimé  Maigret  (Voyez  la  lettre  de  Farel  du  2  avril,  note  9,  et  ceUe 
du  31  juillet.)  Il  reprit  bientôt  ses  prédications  à  Lyon.  (Voyez  la  lettre  de 
Coct  du  17  décembre  1524.) 

^'  Nous  ignorons  si  ce  frère  du  jacobite  de  Lyon  est  Laurent  Maigret^ 
dit  le  Magnifique,  valet  de  chambre  du  roi  en  1520,  Lambert  Maigret,  am- 
bassadeur en  Suisse,  ou  un  troisième  Maigret,  frère  de  ces  deux  personnages 
et  conseiller  au  Parlement  de  Paris. 

*  Voyez  plus  bant  les  notes  48  et  49.  Luther  écrivait  à  Spalatin,  le  11  mai  1524  . 
«  Vraiislaviœ  disputatio  Joanni»  ITetti  processit  féliciter,  frustra  reâatentiboa  tôt 
legatis  Regum  et  technis  Episoopi.  •  (Lutbers  Briefe.   De  Wette,  II,  511.) 
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reguntur,  continentur,  contemperanlur,  consistant  et  foventur,  ita 
verbo  Dei  omnia  obedire,  adherere,  subjicique  et  illius  in  se  effl- 
caciam  operantem  pati  jure  debent. 

2.  Quia  unicè  et  solum  per  verbum  Dei  conscientiœ  hominum 
pavidaB  nutriuntur,  pascuntur,  consolantur,  animantur,  eriguntur. 
vivificantur,  unice  etiam  et  solum  Dei  verbum  predicari  ebuccina- 
riqne,  ac  per  illud  omnis  homo  admoneri  et  doceri  débet. 

3.  Quia  verbum  Dei  mundum  est  et  examinatum  ac  purgatum 
nimis,  nullis  hominum  decretis  aut  traditionibus,  aut  elementorum 
mundi  statutis,  débet  impurari. 

4.  Quia  lucema  pedum  lumenque  semitarum,  et  gressuum  est 
directio,  ideo  cum  illius  lucema  accensa  sit,  subter  modium  poni 
non  débet,  neque  a  quoquam  illius  lumen  obfuscari  aut  extingui. 
sed  ut  super  candelabrum  ponatur,  luceatque  omnibus  qui  in  domo 
sunt,  cooperari  et  adjuvare  omnes  tenentur. 

5.  Quia  cursor  et  nuncius  est  voluntatis  et  gratis  Dei  ac  salutis 
impiorum  velociter  currens,  ideo  illius  cursus  a  nemine  débet  aut 
turbari  aut  impediri;  sed  totis  viribus  illi  adesse,  illius  cursum  pro- 
movere,  et,  ne  vacuum  revertatur  ad  Dominum,  sed  ut  prospere- 
tur  in  his  ad  quœ  missum  est,  studere  et  conari  debent  omnes. 

6.  Istud  imprimis  excellentes  potestates  et  principes,  qui  Dei 
Ministri  sunt,  subditis  in  bonum  prestare  tenentur,  id  est,  curso- 
rem  Domini  sui,  verbum,  inquam,  Dei  in  cursu  adjuvare,  non  au- 
tem  à  cursu  retrahere,  seu  moras  illi  nectere.  Si  diversum  faciunt, 
Dec  et  Domino  suo  resistunt,  infidèles  servi  sunt,  et  damnationem 
sibi  asciscunt 

7.  Etiam,  cum  ad  omnes  nuntius  ille  mittatur,  atque  ad  omnes 
communiter  illius  nuntium  pertineat,  omnes  de  veribo  et  nuntio 
salutis  loqui,  audire,  disserere,  commentari,  et  absque  ullo  cujus- 
piam  impedimento  publice  et  privatim  tractare  libère  possunt 

8.  Insuper,  cum  pabulum  sit  et  nutrimentum  commune,  quo 
omnes  indigent  esurientium  et  sitientium  stomachi,  id  est  con- 
.scientiae  et  corda,  illo  sunt  replendi,  ab  onmibus  est  manducandum, 
ruminandum,  conterendum,  atque  absque  cujusvis  prohibitione  in 
corda  et  conscientias  trajiciendum,  et,  ut  innascatur  ac  coalescat, 
ingerendum. 

De  summo  Christt  sacerdotio. 
I.  Christus  a  Deo  Pâtre  per  sermonem  jurisjurandi  sacerdos 
secundum  ordinem  Melchisedech,  in  aeternum  constitutus,  una  pro 
peccatis  oblata  victima,  domui  Dei  praefectus,  perpetuo  sedet  ad 
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dexteram  Dei,  ac  manet  sacerdos  in  aBternura  consummatus,  uni- 
cus  et  solus,  perpetuumque  habet  sacerdotium. 

2.  PraBterea  salvos  facere  ad  plénum  potest,  qui  per  ipsum 
adeunt  Deum,  semper  vivens  ad  hoc,  ut  interpellet  pro  illis. 

3.  In  diebus  vero  carnis  su3b,  quando  tradidit  et  obtulit  se- 
ipsura  pro  nobis  oblationem  ac  victimam  Deo  in  odorem  bonae  fra- 
grantiae,  idem  sacerdos  ac  victiraa  fuit,  pontifex  magnus  et  agnus 
immaculatus,  toUens  peccata  mundi. 

4.  Atque  unica  hac  oblatione  suiipsius  et  sola  liac  immolatione 
proprii  corporis  semel  peracta,  aeternam  redemptionem  invenit. 

8.  Quin  etiam  eadem  unica  oblatione  peccatum  profligavit,  et 
perfectos  effecit  in  perpetuum  eos  qui  sanctificantur,  neque  est  uUa 
alia  hostia  pro  peccatis  universi  generis  humani. 

6.  Sicut  autem  semel  peccato  mortuus  est,  et  semel  pro  peccatis 
passus  fuit,  justus  pro  injustis,  ut  nos  adduceret  Deo,  ita  semel 
duntaxat  oblatus  est,  semel  etiam  omne  sacrificium  peractum  est, 
neque  postea  unquam  oblatus  aut  sacriUcatus  fuit,  neque  ofTerri 
aut  sacriiicari,  seu  hostia  fieri,  sicut  nec  mori  nec  pati  unquam  in 
aeternum  poterit. 

7.  Idcirco  Missa  et  illius  peractio  sacrificium  esse  non  potest  (alio- 
qui  oportuisset  Christum  saepius  passum  fuisse  a  condito  mundo, 
itemque  occisum  et  mactatum),  sed  illius  duntaxat  semel  peracti 
sacrificii  ac  testamenti  per  sacerdotem  et  hostiam  facti  comme- 
moratio. 

8.  Id  quod  Christi  ipsius  et  Pauli  verba  indicant,  consonatque 
Chrysostomus. 

9.  In  ea  autem  commemoratione  non  ullis  ceremoniis  aut  ves- 
tium apparatibus,  aut  aliis  externis  ritibus,  sed  fide  vera  opus  est; 
in  ea  enim  sola  testamenti  et  sacrificii  participes  efficimur. 

De  Matrimonio, 

1.  Matrimonium,  quod  à  Domino  Deo,  in  opère  creationis  om- 
nium rerum,  est  institutum,  in  quo  Patres,  PatriarchaB  et  Prophetae 
viventes  Deo  complacuerunt,  quod  Christus  evangelico  nuncio  com- 
probavit,  praesentiaque  sua  illustravit,  Apostoli  et  Martyres  amplexi 
sunt,  atque  tota  Scriptura  divina  coUaudat,  admitlit  licitum,  liberum 
et  publicum  facit,  —  licitum  adhuc  etiam,  liberum  ac  publicum 
esse,  et  ab  eo  nullum  hominum  genus  arceri,  magis  autem  omnes 
admitti  debuerunt  et  debent. 

2.  Qui  contrarium  faciunt,  et^proliibent,  Deum  patrem,  à  quo 
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omnis  parentela  nominatur  in  celo  et  terra,  contemnunt,  verbo  suo 
non  obediunt;  ideoque  (îlii  ejus  esse  non  potuerunt,  neque  un- 
quam  haereditatis  celestis  futuri  sunt  consortes. 

3.  Qui  contrarium  docent,  doctrinam  docent  quam  didicerant 
attendentes  spiritibus  impostoribus  ac  doctrinis  demoniorum  per 
simolationem  falsa  loquentium  et  cauterio  notatam  habentium 
conscientiam. 

4.  Ad  matrimonium  omnibus  amplectendum  omnibusque  permit- 
tendum  quamvis  innumera  cohortentur  invitamenta,  tamen  et  illud 
non  postremum  est,  quôd  Mysterii  iUius  magni  quod  est  in  Christo 
et  Ecclesia  significationem,  repraesentationem  et  jugem  admonitio- 
nem  continet  et  proponit. 

«Paxmulta  diligentibus  legem  tuam,  et  non  est  illis  scandalum.* 
Psal.  I,  etc. 
VratislaviaB,  die  xx  mensis  Aprilis,  M.D.XXniI. 
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GÉRARD  ROUSSEL  à  Guillaume  Farel. 
DeMeaux,  6  juillet  1524. 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n*  11!  a.  C.  Schmidt, 

op.  cit.  171. 

SoiOCAnts.  VoD8  avez  prévenu  par  votre  lettre  les  plaintes  que  je  me  préparais  A  vous 
adresser  au  sujet  de  votre  silence,  et  que  j'avais  déjà  faites  â  vos  amis  de  Paris. 
Le  Fivre  a  bien  reçu  les  ouvrages  de  Lonieertu  et  de  Zwingli.  Plût  Â  Dieu  que  la 
France  possédât  beaucoup  d'hommes  pareils  d  ces  deuz-Iâ!  Le  vrai  culte  de  Chriit, 
obscurci  par  les  traditions  de  Rome,  serait  alors  ramené  &  la  simplicité  évangélique. 
Aujourd'hui,  comme  au  temj»  des  Apôtres,  cette  œuvre  de  rénovation  doit  s'accom- 
plir par  les  simples  et  par  quelques  hommes  pieux  que  Dieu  s'est  réservés  au  milieu 
des  savants.  Œeolampade  est  de  ce  nombre  ;  combien  mon  &me  serait  fortifiée  par 
des  relations  personnelles  avec  ce  pasteur  intrépide  ! 

Une  foi  puissante  pourrait  seule  me  rendre  capable  de  publier,  comme  vous  me 
conseillez  de  le  faire,  des  thèses  contraires  ù.  la  doctrine  des  théologiens  de  Paris. 
La  rétractation  de  Maxurier  et  de  Caroli  et  le  décret  d'arrestation  lancé  contre  des 
évançHiêtes  montrent  combien  il  est  difficile  de  braver  les  censures  de  la  Sorbonne 
et  les  arrêts  du  Parlement.  Jusqu'ici  je  ne  connais  personne,  parmi  nous,  qui  ait  eu 
aases  de  courage  pour  attaquer  de  front  les  inventions  des  hommes.  La  parole  divine 
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ûesivrtii,  est pftrementpriehie  dans  quelques  lieux,  mais  noua  n'avons  pas  la  cons- 
tance qui  fait  mépriser  la  mort. 

J'approuve  en  général  vos  idées  sur  l'élection  despastâurs  et  je  voudrais  les  voir 
admises  partout.  Dans  votre  seconde  lettre,  qui  m'apprend  votre  vovage  A  Zurich  et 
vos  entretiens  pieux  avec  Zwingli,  vous  m'exhortez  de  nouveau  â  soutenir  une  dis- 
puta publique.  Je  demanderai  à  Dieu  de  m'en  accorder  la  force.  Dites-moi,  en  atten- 
dant, de  quelle  manière  ces  discussions  se  passent  en  Suisse.  Les  notables  de  Meaux, 
qui  vous  font  assurer  de  leur  amitié,  désirent  comme  vous  qu'on  répande  dans  le 
peuple  des  traités  religieux  en  langue  vulgaire.  Il  iious  faudrait  pour  cela  un  impri- 
meur Â  nous  et  des  caractères  que  vous  enverriez  de  £4le.  Mon  tempe  est  entièrement 
rempli  par  les  prédications  et  les  instnictions  que  j'adresse  i  toutes  les  classes  de  la 
population  de  Meaux.  Clichtow,  qui  était  jadis  des  nôtres,  soutient  aujourd'hui  le 
pharisaïsme  et  va  publier  des  livres  contre  Luther.  Puissions-nous  voir  grandir  l'a- 
mitié qui  nous  unissait  déjà  avant  la  manifestation  de  VÉvangUe  ! 

Girardus  RufTus  Guiileimo  Farello  gratiam  et  paceui  in  Cliristo  ! 

Cum  nuper  me  Pamwm recepissem',querebarapudamicosquos 
istic  habes  precipuos,  quôd  nihil  scripsisses,  a  me  licet  provocatus 
per  literas,  hancque  raeam  querimoniam  decernebam  tibi  per  li- 
teras  indicare.  Sed  antevertisti  querendi  locum  tuis  proximis  lite- 
ris  ",  quibus,  sub  ipsum  exordium,  scribis  noscere  te  quid  cause 
intercesserit  ut  ne  tantillum  quidera  literarum  scripserim,  ac,  cum 
intérim  nostrum  silenlium  per  occupationes  quie  me  integrum  ha- 
beant,  excusare  pergas,non  desinis  tamen  a  me  expostulare  crebras 
Literas,  quod  me  facturum  Lubens  ipse  recipio,  qui  nihil  tam  optem 
({uàm  utrosque  rascire  quae  agantur  utrinque. 

Et  ut  ad  tuas  literas  respondeam  primùm,  recepit  Faher^  plus 
juxta  ac  doctus  vir,  cntechesùi  Leonicmi  [l.  Loniceri]  * ,  ac  rfe* 
cnnofiie  misse  libellum  Zynglii^,  virorum  quidem  de  chrl^lianis 
literis  bene  meritorum,  quorum  lectione  non  parum  delecla* 
tus  sum  '.  Atque  utinam  aliquot  illis  similes  haberet  Gallia  per 
quos  disceret  Christum  pure,  utpote  rejectis  hominum  Trigidis 
commenlis,  et  soh  nixa  verbo  fidei,  colère  !  Nam  dici  non  potest 
quàm  cupiam  nostros  ab  evangelica  simplicitate  nusquam  ex- 
cidere,ad  Christi  simplicem  regtdam  suos  formare  mores,  id  quoil 
audio  apud  vos  fieri,  sed  reclamantibus  interea  hujus  mundi  sa- 

'  La  lettre  saivante  mentionue  ce  voyage  de  Roussel  à  Paris. 

'  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  aucune  lettre  de  Farel  adressée  à  Roussel. 

*  Voyez  la  lettre  de  Le  Fèvre  du  20  avril,  note  4. 

*  Voyez  la  lettre  du  20  avril,  note  14. 

'  C'est  une  nouvelle  preuve  de  la  faveur  avec  laquelle  les  disciples  de  Le 
Fèvre  accueillaient  les  ouvrages  des  réformateurs  allemands. 
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pientibus* ,  denique  iis  per  quos  non  oportuit  negocium  Ghristia- 
nam  promoveri.  ne  quid  humanis  presidiis  et  non  intégra  rei 
summa  divinae  virtuti  ascriberetur.  Infantes  sinl  et  lactentes,  va- 
saque  fictilia  ac  penitus  abjecti,  oporlet,  per  quos  divina  laus  Dei- 
que  purus  aUtus,  dudum  demonti  meridiani  ^  traditianibus  obscura- 
tus,  noveturac  proficiatur;  id  quod  tumquoque  fuit,  cum  cepit  res 
agi  per  Christum  et  suos  apostolos. 

Sic  magis  confunduntur  mundi  principes  ac  sapientes,  cum  pro- 
spiciunt  illileratos  ac  idiotas  despectiss[imos]  ad  istud  perfectionis 
culmen,  se  neglectis,  evehi,  ad  suam  et  aliorum  prefici  instruc- 
lionem  per  spiritum  quos  a  se  instituendos  miro  ducunt  superdlio. 
Istud  nihil  me  maie  habet  quod  scribis ,  «  simplices  et  idiotas  chri- 
stiane  rei  twvande  antesignanos  esse,  infatwm  ac  desipere  prorsiis 
quos  homines  hactenus  pro  doctissimis  habuere:  >  quod  sit  palenti 
argumento,  spiritum  illum  qui  nisi  super  humiles,  contrites  ac  tre- 
mentes  sermones  Dei  requi^cit,  in  illis  operari,  ac  jamjam  in- 
siare  tempus  quo  per  abjectes  evangelicum  provehat  negocium,  ut- 
pote  quos  sit  missurus  per  universum  orbem,  perinde  ac  sub  Chri- 
stianùmi  initia  paucos  dimisit  apostolos  in  orbem  terre.  Sed  tune 
(îuoqne  sibi  quosdam  è  sapientibus  servavit,  sed  qui,  semoto  super- 
cilio,  adempta  omni  prorsus  fiducia  in  se,  in  sua  sapientia,  honore 
ei  talibus,  se  totos  humillimo  Christo  permiserunt,  in  quem  sua 
rejecerunt,  utj  admirando  commercio,  pro  stercore  aurum,  pro  in- 
justitia  justitiam,  pro  insipientia  sapientiam,  pro  morte  vitam,  pro 
viciis  virtutes,  pro  damnatione  et  inferno  saiutem  ac  celum,  pro 
uîhilo  denique  omnia  reciperent  a  Ciiristo,  qui  in  hoc  suis  veluti 
se  exuit  vestimentis,  nostra  accepta  forma,  ut  illorum  nos  faceret 
participes,  illisque  nostram  tegeret  nuditatem,  ac  demum  nihil  ve- 
reremur  vocem  vultumque  Dei. 

Âd  quem  modum  et  hoc  etiam  tempore  quosdam  sibi  servat  in 
bonis,  quas  vocant,  literis,  apprime  doctos,  niter  quos  arbitrer  esse 
iïEcolampadium,  qui,  cum  sit  omni  doctrinae  génère  cumulatissi- 
mus,  ut  vix  haberi  possit  cui  conferatur,  totum  se  Christo  permisit, 
ut  illis  neglectis  qute  mundus  in  precio  habere  solet,  solum  Chri- 
stum amplexetur,  magnifaciat  *.  Quod  de  viro  audisse  per  tuas  li- 
teras  fuit  gratissimum,  quem  utinam  mihi  liceret  de  facie  nosse, 

^  Farel  avait  sans  doute  dépeint  à  Roussel  l'opposition  que  l'Évangile  ren- 
contrait à  BâJe  de  la  part  d'Érasme  et  de  plusieurs  docteurs  de  l'université. 
^  Allusion  évidente  à  la  cour  de  Rome. 
'  Voyez  l'éloge  d'Œcolampade  dans  la  lettre  précédente. 
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conspicari  mores,  christianam  conversationem  ac  intrepidum  verbi 
Dei  ministrum  I  Libri  quidem  quos  in  lucem  emisit  nobis  virum 
exprimunt  Chris  tianum  minimeque  fucatum  •.  Sed  nescio  quam  oc- 
ctUtam  habet  energiam  ad  animi  robur,  ipsa  conmetudo  ctim  intre- 
pidis  Christianis  ;  nam  quod  scripto  adhortaris,  ut  ventres  Parisinos  *• 
adoriar,  affixis  e  Christi  officina  positionibus,  quibus  nihil  conve- 
niât  cum  Sorbona,  quae  hactenus  crédita  est  unicum  theologonim 
asylum,  non  parvum  exigit  fidei  robur,  ac  alia  spiritus  manifesta- 
tione  opus  esset  quàm  sit  ea  quam  hucusque  sensi  in  me.  Hortaris, 
ut  unus  homuncio  qui  hactenus  pêne  latuit,  qui  nullam  expertus 
est  harenam,  moxsummos  orbis  vulgô  crédites,  eosque  quàm  plu- 
rimos,  adoriatur  in  harenam  vocatos,  mox  ex  diametro  ipsorum 
literis  adverseturac  statutis,  adhuc  autemdetoperam  libres  imprimi 
in  gallica  latinaque  lingua,  quibus  errores  ipsorum  convellantur 
qui  hucusque  pro  receptissimis  habiti  sunt  Quasi  tu  ignores  de- 
cretum  Parisini  Senatus  quo.  cautum  est  ne  quis  mvulgare  libras 
théologie  audeat,  nisi  antea  approbatos  a  Facultate  Théologie  Pa- 
risinœ  **;  ut  nihil  hodie  apud  nos  imprimatur  non  sorbonicum,  ne- 
que  imprimi  queat  Age,  jam  qui  fieri  potest  quod  petis,  cum  Se- 
natus  a  parte  theologorum  stet,  ut  quod  hi  decrevenmt  cunctis 
comprobet  calculis  ?  Et,  ut  quod  dico  verum  putes,  aperiam  quod 
superioribus  diebus  apud  nos  accident. 

Emissa  per  magistros  nostros  determinatione  qua  convelluntur 
articuU  Meldis  evulgati  ^*  (hanc  dudum  ad  te  missam  curavi),  vocan- 

*  Roussel  ayait  sans  doute  reçu  quelques  écrits  du  réformateur  bftlois 
par  l'intermédiaire  de  Farel.  Us  Msaient  peut-être  partie  de  cet  envoi  de 
livres  mentionné  par  Le  Fèvre  dans  sa  lettre  du  20  avril.  Les  prindpaoz 
ouvrages  publiés  par  Œcolampade  avant  le  conunencement  de  Tannée  1524 
sont  les  suivants,  tous  imprimés  à  B&le:  De  risu  paschali.  1518,  in-4*.  — 
Quod  non  sit  onerosa  Christianis  confessio.  1521,  in-i".  —  Sermones  de 
gaadio  resurrectionis  et  mysterio  tridui.  1521,  in-4'.  —  Textus  libri  Gene- 
seos  secundnm  LXX.  interprètes.  1528.  —  Sermo  de  non  habendo  paope- 
rum  delectu.  1523,  in-4".  —  De  passione  Domini,  de  venerando  et  laudando 
Deo  in  Maria,  de  invocatione  Divorum  contra  [Joannem]  Fabmm.  1523, 
in-4<>.  —  Enchiridion  graecsB  literaturœ.  1528,  in-6*.  —  De  erogatione  de- 
emosynarum.  1523.  (Voyez  Athense  Rauricœ,  p.  15.) 

*°  Les  docteurs  de  Sorbonne.  Farel  avait  engagé  Roussel  à  rédiger  des 
thèses  formulant  la  doctrine  évangélique,  et  à  les  publier  en  provoquant  les 
théologiens  de  l'Université  à  une  dispute  solennelle. 

•«  Voyez  le  N*  102,  note  5. 

**  Nous  ne  savons  ce  qu'il  £Eiut  entendre  par  ces  ^  articles  pubUéa  à 
Meaux,»  à  moins  que  ce  ne  fussent  diverses  propositions  qu'on  avait  re- 
levées dans  les  sermons  des  prédicateurs  évangéliques  appelés  par  Briçonnet. 
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tur  ad  sua  comitia  Martialis  *'  et  Caroli  *\  ipsisque  primùm  indicitur 
palinodia,  ac  inde  petunt  determinationem  per  eos  approbari,  ni 
rejici  velint  à  gremio  Facultatis  et  omnibus  ipsius  prandiis,  etc. 
A  quo  eximi  cum  onerosum  ac  grave  sibi  suaderent,  ut  discas  vel 
ex  hoc  quàm  frigide  nostros  habeat  spiritus,  petitioni  acquiescunt 
approbantque  qua)  prorsus  spiritui  adversantur,  quamquam  hoc 
aiunt  fecisse  se,  non  tam  timoré  acti  ne  à  Facultate  exciderent, 
quàm  ne  gravius  per  Senatum  in  eos  animadverteretur.  Nam  hoc 
moliri  Senatum  rumor  quidam  increbuerat,  qui  non  fuit  omnino 
vanus,  ut  subinde  rei  probavit  exitus.  Si  quidem  Lise[t]o  *',  patrono 
regio,  apud  Senatum  promovente  negocium,  senatusconsulto  de- 
cretum  esiyquattuor  ex  urbe Meldensi  in  carceremconjtciendos,  inter 
quos  erant  Martialis  ^c  Moysi^^;  tibi  probe  notus  est  uterque,  re- 
liques duos  non  novisti.  Aberal  Moysi,  itemque  Marcialis  secesse- 
raU  inlellecta  re  per  amicos  ;  captus  estduntaxat  unus  *^  qui  multa 
cum  ignominia,  ligatis  pedibus  manibusque,  ceu  mox  in  ignem 
conjiciendus  ducitur  Parisium  ac  inter  primes  malefactores  reclu- 
ditur;  quaeruntur  intérim  alii  et  precipue  Moysi,  quem  omnino 
volebant  exurere.  Fiunt  alie  quoque  informationes,  per  quas  con- 
tendvnt  Fabro,  mihi  et  m  episcopo  **  quidem  parcere.  Et  nisi 
D[aminus]  Meld[en8is]  '•  unà  cum  sarore  Regis^^  omnem  impen- 
disset  operam,  vix  citra  flammas  processisset  res,  qusB,  Deo  ita  vo- 
lente  ac  nostre  infirmitati  consulente,  féliciter  terminata  est. 
Ceterùm  non  est  inventas  qui  viriliter  à  parte  Dei  staret  in  ever- 

•s  Maniai  Mazurier,  Voyez  le  N*  3,  n.  6,  et  le  N*  81,  note  3.  D  était 
docteur  en  théologie  depuis  Tan  1517. 

*♦  Pierre  Caroli  (Voyez  le  N*  précédent,  note  66).  Les  sermons  pour 
lesquels  il  fut  alors  dénoncé  à  la  Sorbonne  avaient  dû  être  prêches  à  Meaux 
pendant  l'hiver,  puisqu'il  était  de  nouveau  fixé  à  Paris  depuis  la  fin  de 
mars.  (Voyez  le  N*  précédent,  note  57.) 

*'  Pierre  Lizet,  avocat  du  roi  et  pins  tard  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris. 

**  Ce  Moysi  <  bien  connu  de  Farel  »  est  peut-être  Michel  éPArande, 

*^  n  est  difficile  de  dire  à  qui  ces  paroles  se  rapportent.  On  ne  peut 
les  appliquer  ni  à  Mazurier  ni  à  Pauvan,  Le  premier,  ainsi  que  le  dit 
Roussel,  avait  réussi  à  prendre  la  fuite  j  le  second  était  personneUement 
connu  de  Farel,  comme  le  prouve  la  lettre  du  5  octobre  (1524).  Mais  eu 
comparant  le  passage  actuel  avec  celui  de  la  lettre  précédente  où  Le  Fèvre 
parle  du  grand  péril  auquel  Du  Mesnil  vient  d'échapper,  on  est  conduit  à 
penser  que  c'est  du  même  personnage  qu'il  est  ici  question.' 

I»  —  w  Guillaume  Briçonnet. 

*^  Marguerite  d'Ângoulême. 
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tendu  hominumconstitutiunculùSyldqvLoA  ChrLstiano  negocio  maxime 
expedit.  Nondmn  obtineri  potuit  ut  infringeretur  quod  sanxit  Sena- 
tus  de  libris  imprimendis,  etiamsi  in  hoc  sudatum  sit  plurimum;  ut 
jam  non  subsit  via  qua  queat  expleri  quod  petis,  nisi  spiritus  iUe 
qui  omnia  potest,  corda  inflammet  ac  aliam  nobis  suggérât  con- 
slantiaro,  per  quam  nihil  persecutiones,  tormenta,  ignem  et  quodcun- 
«lue  aliud  raortis  [genus]  exhorreamus:  quod  vestris  concedi  preci- 
bus  tam  petimus  ut  qui  maxime.  Nihil  moramur  episcopos,  sed  Se- 
natus  nos  maie  habet,  qui  non  permittit  idiotis  suggeri  libros,  cum 
intérim  verbum  Dei  in  aliquot  locis  sincère  tractetur",  sed  deest 
constantia  quam  istic  esse  praedicas,  citra  quam  tamen  non  est  ut 
consulam  cuique  audendum. 

Pastoris  munus,  ut  neque  nomen,  non  arrogo  mihi,  etiamsi  in 
numerato  habeam  solos  haberi  [pastores]  quos  ad  minlsterium 
verbi  deligit  spiritus.  Non  agam  lecum  in  re  de  qua  nolim  iquem- 
quam  digladiari,  cum  nobis  hoc  agendum  sedulô,  quô  verbum 
Christi  annuncietur,  ut  maxime  nulli  suus  decedat  honor.  Gertum 
est  Philippum  diaconum,  ab  apostolis  designatum  in  ministerium 
pauperum,  gratiam  habuisse  verbi,  ut  fidem  facit  liber  Actorum; 
tamen,  utcumque  suo  ministerio  fidem  recepissent  Samaritani. 
duxerunt  apostoli  mittendos  Petrum  et  Joannem,  ut  impositis  ma- 
nibus  reciperent  spiritum,  perinde  ac  si  non  haberet  Philippus 
idem  donum  quod  apostoli,  aut,  quod  magis  placet,  ne  quicquam 
tibi  dissentiam,  in  hoc  missi  sunt  ut  illorum  assensu  concordi  cum 
Philippo  Samaritanorum  fides  roboraretur.  Nec  mihi  displicet  ordo 
in  ecclesia  :  sed  hune  solum  amplector  quem  exhibet  ac  requirit 
spiritus,  quicunque  tandem  sit,  ne  infirmos  nactus  oculos  cogar 
deinde  in  luce  meridiei  cecutire.  Presbyteros  a  populo  deligi  mihi 
probatur,  sed  requiro  antea  populum  fîeri  christianum  et  Dei  agi 
spiritu,  qui,  si  desit,  non  video  qui  ita  succurri  posait  Christian» 
rei,  cum  scindatur  incertum  studia  in  contraria  vulgus.  Sed  de  his 
hactenus,  ne  videar  quicquam  iis  refragari  quae  cunctis  persuasa 
esse  velim,  ut  qui  maxime. 

Porro,  cum  haec  scripsissem,  reddite  mitii  sunt  alie  litere  per 
Cmrardum  •*,  qua?,  prêter  peregrinationem  luam  cum  BUto^  ac 
confabuiationem  piam  cum  christiano  pastore  Zyngtio  *'.  superio- 

'*  Voyez  la  lettre  précédente,  note  7. 

*'  Conrad  Resch  qui  avait  remis  aussi  à  Le  Fèvre  une  lettre  de  FareL 
*'  Sur  cette  visite  qae  Farel  et  Du  Blet  firent  à  Zwingli,  voyez  les 
notes  des  N<»  100,  101  et  la  lettre  précédente. 
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remqaoque  adhortationem  tuam  '^  perstringant,  ut  expendere  mihi 
vel  ex  hoc  sit  facile  quanto  animi  ardore  istud  à  me  fieri  desyderes. 
quod,  ut  agDosco  rei  christiane  apprime  conducere,  ita  contendam 
precibus  impetrare  a  Deo,  qui  adeô  pius  est  in  filios,  ut  tios  nolit  in 
re  quapiam  angi  sollicitudine,  sed  à  se  quodcunque  querendum 
prescribat  Intérim  velim  per  te  certior  fieri  de  ordine  et  modo  in 
UHs  canflictatianibus  ChristianU  observato  a  vobis.  Nam  mihi  pro- 
bantur  (sic)  multam  spiritus  desyderare  prudentiam,  ac  fieri  vix 
posse  autumo,  ut  ventres  illi  pigri  ad  nos  venire  et  nobiscum  dis- 
serere  dignentur,  qui  non  ignorem  statuta  quibus  juramentis  se 
addixere,  quae  transgredi  majori  ducant  piaculo  quàm  quodcunque 
Dei  prescriptum. 

Qw>d  ad  impritnendos  Hbros  vttlgari  idiomate  atUnet,  egi  cum 
amicis,  qui  tuum  consilium  probant  ;  sed  commodior  modus  non 
est  illis  visus,  ob  decretum  Senatus,  quàm  si  in  nostra  urbe  Mel- 
densi  peculiaris  esset  impressor,  qui  nostris  impensis  formaret  li- 
bros,  gratis  deinceps  sed  pauperibus  per  nos  communicandos.  Qua 
in  re  tuam  operam  requirimus,  ut,  si  fieri  potest,  per  te  nobis  ma- 
trices aenea^  ••,  aut  quod  raagis  optamus,  styli  ferrei  ••,  matricum 
quod  voeant  radices  ac  capita,  nostris  quidem  sumptibus  reddan- 
lur,  quôd  cupiamus  Frobeniannm  impressioneni  assequi  aut  profte- 
modum  imitari.  Nihil  addubito  istic  esse  complures,  qui  istius- 
modi  stylos  apparent,  cum  apud  nos  pauci  sint,  et  adhuc  non  ad- 
modum  industrii.  Nec  moror  sumptus,  modo  hisce  nobis  uti  liceat: 
in  quam  rem  quid  studii  impenderis,  fac  resciam  quamprimum. 
Nam  ut  hoc  ad  te  scriberem  primores  urbis  curarunt,  qui  tibi  bene 
vohmt  ex  anima  "'. 

Ad  extremum  si  queris  quid  agam,  prêter  solitas  predicationes, 
in  quibus  integrum  evangelium,  et  eo  quo  scriptum  est'ordine, 
prosequor,  aggressus  sum  per  Dei  gratiam  epistolas  Pauli  populo 
interpretandas  per  singulos  dies,  in  quibus  spero  profectum  non 
mediocrem  ",  nec  pretermitlo  Psalterium  literatis  qui  apud  nos 

**  Dans  cette  dernière  lettre  apportée  par  Resch,  Farel  revenait  à  la 
charge  pour  décider  Roussel  à  entreprendre  une  dispute  publique. 

*'  Lea  caractères  d'imprimerie. 

**  Les  poinçons  en  fer  avec  lesquels  on  firappait  les  caractères. 

*'  Ce  détail  prouve  que  Farel  avait  laissé  à  Meaux  de  très-bons  souvenirs, 
et  que  FÉvangile  y  avait  trouvé  dans  les  hautes  classes  de  zélés  partisans. 

**  Voyez  le  témoignage  que  rend  Le  Fèvre  à  PacUvité  de  Roussel 
(N*  précédent). 
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sunt,  interpretari,  excussis  pro  occasione  per  me  locis  qui  ad  sin- 
ceram  flduciam  faciant,  quique  humana  prescripta  convenant. 
Quod  studiam  Deus  optimus  in  suum  vertat  honorem,  in  quem 
usum  abs  te  tuique  similibus,  hoc  est  Christianis,  requiro  précis 
fundi  pro  me  ad  Deum,  ut  detur  cum  fiducia,  utcunque  refragentur 
obluctenturque  portaB  inferi,  annunciare  populo  verbum  Dei,  ac 
constanter  rejicere  quae  huic  obsunt,  etc.  î 

Qicthovetis  olim  noster  *^  pergit  pharisiasmum  tutari,  et  jam  edi- 
dit  aliquot  libros  in  Lutherium,  ex  aliorum  scriptis  suo  more  con- 
sarcinatos,  de  quibus  nihil  attinet  pronunciare,  cum  plus  satis  no- 
veris  viri  ingenium.  Hi  nondum  imprassi***;  sed  mox  ac  fueriot 
absoluti,  ex  officina  curabo  ad  vos  perveniant.  Dolel  mihi  déesse 
quod  communicare  possim  ingeniis  quae  apud  vos  sunt  complura  : 
cum  islic  contra  plurima  sint  quae  ipse  requiro,  nempe  annota- 
iiones  Pomerani  in  Esaïam^\  Lamberti  canimentarios  in  Osée  et 
Malachiam**^  OEcolampadii  iteni  commentarios  in  Esaïam*^  et  in 
epistolam  Joannis  '*,  et  alia  aliquot  quorum  nomina  non  suppelunt. 
Nondum  videre  potui  libeUum  illum  de  confessione  aurictdari^^.  iii 
quo  se  prodit  «m^'a  îï/a  quam  suis  belle  depingis  plumis'";  sed 

<*  Voyez  sur  Josse  CUchUm  la  lettre  du  1"  janvier  1524,  note  4. 

^  Sur  la  requête  de  Simon  de  ColineS;  le  parlement  de  Paris  avait  auto- 
risé, le  S  juin  1524,  l'impression  de  VAnUiutherus  de  CUchtow,  Cet  ouvrage 
parut  le  13  octobre  de  la  même  année.  Le  privilège  accordé  au  Propugna- 
cidum  EcclesûB  adverstts  Lutheranos  du  même  auteur  est  daté  du  1*'  dé- 
cembre 1525,  et  l'ouvrage  parut  chez  le  même  imprimeur  le  18  mai  suivant. 

*'  A  notre  connaissance  il  n'existe  pas  de  commentaire  de  Pomeranus 
sur  Ésale.  Roussel  voulait  sans  doute  parler  du  commentaire  sur  les  Psau- 
mes. (Voyez  le  N**  précédent,  note  19.) 

'^  Le  commentaire  de  Fr.  Lambert  sur  Osée  fut  pnbUé  à  Strasbourg, 
chez  Jean  Hervag,  en  mars  1525.  Son  commentaire  sur  Sophonie,  Âggée, 
Zacharie  et  Malackie  ne  parut  qu'en  janvier  1526.  La  méprise  de  Roussel 
s'explique  par  l'avis  suivant  de  Lambert,  daté  du  mois  de  mars  1525:  <Pro- 
posueram  dudum  nostros  in  Prophetas  duodecim  commentarios  œdere ...  Sic- 
que  res  conclusa  erat,  ut  putarem  illos  prius  excudendos,  quàm  multos  qui 
in  hune  diem  excusi  sunt  Proinde,  in  ipsis  excusis  îibris,  aiUquoUea  horum 
in  Prophetas  istos  commeniariorum  meminij  gwisi  jam  enUssi  essent.  Per 
errorem  igitur  factum  est  hoc.  »  (Commentaire  sur  Osée,  fol.  241.) 

"  Œcolampade  avait  expliqué  Ésaïe  à  l'université  de  Bàle  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1523.  Son  commentaire  sur  ce  prophète  parut  en  mars  1525 

^  Les  Sermons  d'Œcolampade  sui*  la  première  Épftre  de  St  Jean  pa- 
rurent en  juin   1524.   (Voyez   plus  loin  la  lettre    du  SI  juiUet.) 

"  Ouvrage  d'Érasme.  Voyez  le  N*  précédent,  note  32. 

^  Voyez  la  lettre  de  Nicolas  Le  Sueur  du  15  mai  1524,  note  3. 
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spero  mox  at  ad  nos  pervenerit  videre.  Zynglii  exh&rtatùmem  '^ 
non  recepi,  quam  me  récépissé  per  Bktum  scribis. 

Ut  aliquando  finiam,  in  aliis  alioqui  occupatior  quàm  ut  coin- 
mentari  tecum  longius  possim,  abs  te  obnixe  postulo,  ut  amor  qui 
inter  nos  ante  iUustrationem  Emngelii  '*  contractus  est  per  nescio 

>7  C'est  probablement  l'ouvrage  mentionné  dans  la  lettre  du  20  avril,  n.  9. 

^  A  qael  moment  peat-on  placer  cette  <  moni/estafton  de  V Évangile?  » 
La  question  n'intéresse  pas  seulement  la  biographie  de  Farel  et  de  Roussel, 
mais  aussi  l'histoire  de  la  Réformation.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  la  traiter 
avec  toute  l'étendue  qu'elle  comporte.  H  nous  suffira  de  dire  qu'on  ne  peut 
guère  faire  remonter  au  delà  de  l'année  1520,  sinon  les  premiers  symptômes, 
da  moins  les  origines  décisives  de  la  Réforme  française.  Jusque  vers  cette 
époque  Le  Fèvre  n'en  était  encore  que  le  précurseur.  Les  sentiments  et 
les  convictions  manifestés  dans  son  commentaire  de  1512  (Voyez  le  N*  1) 
révèlent  sans  doute  un  cœur  rivement  attiré  vers  l'Évangile  ;  mais  l'influence 
de  cet  écrit  fut  très-restreinte,  et  la  Sorbonne,  loin  d'en  incriminer  les  doctri- 
nes, ce  qu'elle  eût  infailliblement  fait  si  le  livre  avait  produit  quelque  fer- 
mentation dans  l'opinion,  se  contenta  de  condamner  la  portion  du  commen- 
taire où  l'auteur  niait  que  la  traduction  latine  du  Nouveau  Testament  fût 
l'œuvre  de  St  Jérôme.  (Voyez  le  N*  29,  note  8.) 

Nous  possédons  d'ailleurs  un  témoignage  irrécusable,  qui  établit  que  le 
commentaire  de  1512  n'était  que  le  prélude  bien  imparfait  de  cla  manifes- 
tation de  l'Évangile.  »  Farel,  dans  son  traité  du  vray  usage  de  la  croix  de 
JèsW'Christ  (p.  206-208),  s'exprime  ainsi  :  <  Je  puis  dire  en  vérité  du  bon 
homme  Jaques  Fàber  StapuJencis,  qu'avant  la  manifestation  de  V Évangile, 
laqueUe  nous  avons  eue  de  nostre  temps,  je  n'ay  point  cognu  de  tel  person- 
nage, et  je  crie  mercy  à  Dieu,  de  ce  que  lors  j'ay  tant  tasché  à  Fensuyvre. 
Mais,  combien  que  ce  bon  personnage  fust  du  tout  plongé  en  idolâtrie, 
néantmoins  voyant  qu'aucunes  femmes  avec  chandeUes  allumées  faisoyent 
leur  prière  devant  l'image  de  la  déesse  Isis,  il  obtint  que  celle  image  fust 
ostée,  et  qu'une  croix  noire  fîist  mise  au  lieu  d'icelle ....  Or  ce  bon  person- 
nage fit  cela  que  je  vien  de  dire,  cependant  qu'D  estoit  encore  en  si  grosse 
ignorance  que  nous  avons  tous  esté  en  la  Papauté,  ....  à  cause  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  encore  pour  lors  ce  qu'il  a  bien  entendu  puis  après,  touchant 
l'idolâtrie  qui  a  esté  commise  autour  de  la  croix.  Or  si  ce  bon  homme  a  fiut 
cela  que  j'ay  dit,  du  temps  de  son  ignorance  et  des  ténèbres  qui  estoyent  si 
grandes  et  si  espesses  par  toute  la  Chrestienté,  &ut-il  aigourd'huy  qu'en 
nne  telle  lumière  de  l'Évangile,  les  choses  tant  détestables  et  par  lesquelles 
nous  avons  tant  offensé  nostre  Dieu  soyent  encore  soustenues?  » 

L'événement  auquel  Farel  fait  àUusion  se  passait  en  1514  (Voyez  le 
N*  17,  note  5,  et  Guy  Bretonneau.  Hist.  des  Briçomiets,  p.  211),  et,  par 
conséquent,  Le  Fèvre  était  encore,  deux  ans  après  avoir  publié  son  com- 
mentaire sur  St  Paul,  <  plongé  en  idolâtrie  et  en  grosse  ignorance.  »  D 
n'en  sortit  que  peu  à  peu  et  lentement,  sous  l'influence  du  mouvement  in- 
auguré par  Luther,  et  qui,  pénétrant  en  France,  y  fit  éclore  et  fructifier 
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quse  studia  penitenda,  in  ipsa  Evangelii  luce  indies  se  promente, 
amplius  accrescat  ac  major  assidue  Aat.  Vale  in  Christo,  qui  solus 
in  tuo  regnet  pectoret  Meldis,  6»  Julii  i524. 

Caroli  Parisiis  degit  ac  populo  Paulum  interprelatur  **  in  con- 
tionibus  quas  tiabet  festis  diebus  in  parochia  beati  Pauli,  non  sine 
magno  Evangelii  profectu,  ut  audio,  etc. 

(Inscriptio  :)  Ghristiane  rei  faventiss[imo]  Guillelmo  Farello. 
Basileae. 

(Farel  a  écrit  sur  l'adresse  :)  «  Remittantur  omnibus  curalis  ul 
rescribere  possim.  • 
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JEAN  CANAYE  à  Guillaume  Farel. 
De  Paris,  13  juillet  (1524). 

Inédite.  Copie  ancienne.  Bibl.  Imp.  Coll.  Du  Puy,  vol.  103-105. 

SoKliAUB.  L'étude  des  auteurs  grecs  et  latins,  que  j'avais  entreprise  l'an  passé,  adn 
d'acquérir  une  inteUigence  plus  complote  de  rÉcriture  sainte,  a  été  fréquemment 
interrompue  par  la  maladie.  Cette  circonstance  n'excuse  pas  mon  silence.  Pourrais-je, 
sans  être  coupable,  oublier  un  mattre  que  ses  leçons,  une  longue  intimité  et  surtout 
le  lien  d'une  foi  commune,  nourrie  par  nos  entretiens  journaliers  avec  Le  Févre, 
m'ont  rendu  si  cher?  Nous  vous  aurions  écrit,  pendant  votre  séjour  en  Gvyemu, 
sans  la  persécntion  qui  vous  a  contraint  A  quitter  précipitamment  ce  pays.  Dés  lors 
Muet  [Perret]  n'a  reçu  de  vous  qu'une  seule  lettre. 

Nous  sommes  heureux  de  vous  savoir  &  Bâle,  dans  cet  asile  où  l'Évangile  est 
prêché  et  déploie  sa  vettn.  B  était  aussi  prêché  lAguéres  au  milieu  de  nous  ;  mais 
comme  tout  a  changé  dqmù  votre  départ/  On  revient  aux  traditions  vieiUies;  Is 
parole  de  Dieu  est  négligée,  et  les  fidèles  ne  l'interprètent  plus  qu'en  tremblant. 

les  germes  d'émancipation  religieuse  qui  étaient  demeurés  jusque  là,  chez 
Le  Fèvre  et  dans  son  entourage,  vivants,  sans  doute,  mais  cachés.  Ce 
qui  prouve  en  outre  que  les  vues  religieuses  de  Le  Fèvre  ont  eu  à  subir 
un  long  développement  avant  qu'il  se  décidât  à  adopter  certaines  idées  de 
la  Réforme,  c'est  qu*on  le  voit  encore  en  16 19  admettre  et  défendre  le  culte 
des  Saints  et  l'efficace  des  prières  pour  les  morts.  (V.  le  N"  19,  note  1^ 
le  N"  20,  note  18,  et  le  N»  97,  note  5.) 

On  trouvera  peut-être  un  nouvel  argument  en  &veur  de  notre  thèse  daiis 
les  notes  de  la  lettre  du  7  septembre  1527,  oti  nous  chercherons  à  déter- 
miner l'époque  approximative  de  la  conversion  de  Farel. 

••  Voyez  le  N*  précédent,  note  57. 
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Gérard  [Bous8eX\,  qui  était  notre  espoir,  nous  a  fait  une  ou  deux  visites  seulement, 
sans  mieune  prédication.  C'est  ainsi  que  les  faibles  en  la  foi  sont  exposés  &  périr. 
Venez  à  notre  aide,  et  que  vos  lettres  nous  fassent  participer  à  l'édiûcation  que  vous 
retireres  de  vos  relations  avec  des  hommes  vraiment  ôvangéliques. 

GuiUelmo  Farello  ChristianaB  pietatis  sincero  cultori  s[alutem] 
in  Christo  Joannes  Canaius  *. 

Praeclarè  equidem  mecum  aclum  existimarem,  si  ita  fortuna  tu- 
lisset,  ut  proximè,  superiore  anno,  in  studio  cœpto  in  litteras  et 
Grœcas  et  Latinas,  sine  interpellatione  versari  potuissem.  Sic 
enim  eruditianem  illam,  non  sane  quam  omnes  (ut  ais  *)  adorent, 
sed  verbo  Dei  inteUigendo  maximum  vel  potins  necessarium  sub- 
sidium,  comparaturum  fuisse,  facile  milii  persuadeo, — quum  Graeci 
Latinique  autores  qui  libros  sacros  vel  scripserunt,  vel  transtule- 
runt,  vel  exposuerunt,  non  tam  exquisitam  doctrinam  requirant, 
sed  à  mediocriter  docto  intelligi  possint.  Nam  linguam  hebraBam 
alio  tempère  niihi  discendam  satis  esse  existimo,  quam  pauci  sint 
hic  qui  illam  sciant,  aut,  si  sciant,  non  omnibus  sui  adeundi  copiam 
faciant*.  Insuper,  quod  omnibus  majus  est,  quum  sacrorum  intelli- 
gentia  magis  à  spiritu  illo  summo  qui  ubi  vult  spirat,  petenda  sit, 
quàm  longo  studio  multisque  vigiliis  speranda.  Sed  toties  morbis 
expugnatus  fui,  ut  in  linguis,  quibus  me  ornatum  videris  appellitare, 
nihilo  peritior  quàm  quum  apud  nos  eras  \  evaserim. 

Nolim  tamen  hoc  à  me  dictum  existimes  quô  vel  noxà  me  exi- 
mam quam  nunc  video  magnam  admisisse,  quôd  ad  te  non  scrip- 
serim.  Gui  certe  me,  ubi  nihil  inter  nos  intercederet  aliud  quàm 
quod  unà  diu  vixerimus,  eadem  studiu  coluerimus^  tu  prœceptor,  ego 
discipulus  fuerim  S  devinctissimum  negare  non  possum.  At  pro- 
fectô  multô  plura  majoraque  sunt  quœ  me  tibi  arctissimè  devinxe- 
runt  :  imprimis  tamen  cfiaritas  illa  christiaua,  panisque  iUe  èTrcoû^toç 

1  Voyez  la  lettre  du  1*'  janvier  1524,  note  9.  La  copie  de  la  présente 
lettre  de  Canaye  est  très-incorrecte.  Elle  porte  en  tête  la  note  suivante^ 
que  Farel  avait  peut-être  écrite  sur  le  manuscrit  original:  *DeploraHo 
GaUicanœ  corrupUonis.  » 

^  On  lit  dans  la  copie  c  ut  vis.  » 

'  L'Université  avait  eu  pendant  les  années  précédentes  un  professeur  de 
langue  hébraïque.  Valentin  Tschudi  écrivait  de  Paris  le  10  janvier  1519: 
«  Profitetur  linguam  hebraïcam  AttgusUnus  Justinianus,  episcopus  Nebien- 
sis,...  qui  hiemdo (mi uZ^ra Hebraïce  légende  nobiscum mansurus  est,  publico 
stipendio  a  Gallorum  rege  ad  id  conductus.  >  (Zuinglii  0pp.  Vil,  62.)  On 
voit  par  la  lettre  de  Canaye  que  cet  enseignement  public  n'existait  plus. 

*  -  ^  Canaye  parle  du  temps  où  Farel  était  professeur  au  collège 
Le  Moine. 

T.  I.  16 
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et  potus^  quibus,  Fabro,  illo  viro  sanctissimo  juxtà  ac  doctissimo, 
porrigente,  dies  multos  viximus.  Quod  sane  unum  semper  erit, 
quo  me  tibi  conjunctissimum  fatebor,  ac  quovis  supplicio  dignis- 
simum,  si  ad  te  literas  dare  ullo  unquam  tempore  recusarim. 

Nam,  quod  ad  ttms  Utteras  attinet,  quas  MUeo  nostro  •  fratri  te 
misisse  dicis,  unas  tantùm  recordor  illum  accepisse,  ex  quo  tempore 
Basilœam  petiisti'^.  Dum  enim  in  Aquitania  *  haereres,  ad  te  equi- 
dem  scripsissemus  ;  sed  statira  auditus  est  tuus  repentinus  disces- 
sus,  verèque,  ut  audio,  christianus,  jam  (?)  monacho,  quôd  pu- 
bliée evangelizares,  te  perseqiiente  ;  quem  dolendum  nobis  omnibus 
dicerem,  nisi  intelligerem,  te  velut  ad  salutis  portum  et  asylum 
confugisse,  BaMleam,  inquam,  verè  ^(x(Ti)jxf}v^  quôd  Rex  regum  in 
eâ  Evangelium  suum  legesque  œthernas  vigere,  legi,  promulgari 
velit. 

Quas,  itidem  jam  olim  apud  nos  ut  ubique  terrarum  promulga- 
tas  credo,  ac,  haud  longo  abhinc  tempore,  tud  inprimis  operd,  quia 
à  nescio  quibus  abrogatae  prorsùs  faerant,  receptas  scio.  Sed  longe 
aliter  nunc,  ex  quo  hinc  discessisti,  sese  habent  omnia.  Quantum 
autem  putas  ab  eo  tempore  Evangelii  autoritatem  majestatemque 
diminutam,  prioresque  tradiliones  observatas,  regnumque  prius 
auctius  factumt  Quantum  Evangelicae  pietaLi  detractum  t  [Quantum] 
Dei  verbum  miserè  jacuisse,  ac  quanto  metu  à  piis  tractatum  !  Hœc 
sunt  quœ  apud  nos  aguntur,  Gulielme  charlssime.  Qua3  si  diligenter, 
ut  petis,  ad  te  scriberentur,  liaud  scio  an  à  lachrymis  lerapera- 
res.  quamvis  quae  jam  dbd,  non  dubium  tibi  maximum  dolorem 
peperisse,  si  non  lachrymas  simul  expresserunt. 

Quae  sanè  tamen  vix  aliter  conlingere  potuissent,  quum  nos  tam 
citô  dereliqueris  %  ac  Girardus  *°,  in  quo  spes  non  minima  erat, 
Meldensibus  solùm  vacel,  non  sine  tamen  fructu,  ac  à  tuo  discessu 
vix  semel  atque  iterum  nos  visitant,  idque  sine  ulla  concione  *^ 

•  Mites  Perrot  Voyez  la  lettre  du  l*'  janvier,  note  8,  et  ceUe  du  20  avril 
1524,  note  10. 

'  Voyez  le  N»  82,  note  3,  et  le  N*  83,  note  2,  à  la  fin. 

^  Nous  ne  possédons  sur  ce  séjour  de  Farei  en  Guyenne  d'autres  dé- 
tails que  ceux  qui  sont  donnés  ici  par  Canaye. 

^  Ce  départ  si  prompt  de  Farel  fut-il  motivé  par  un  danger  imminent? 
On  l'ignore.  Bèze  dit  seulement:  «il  subsista  à  Parts  tant  qu'il  put  » 

*^  Gérard  Bousseî.  Voyez  le  commencement  de  la  lettre  précédente. 

"  Nous  avons  ici  la  preuve  qu'il  existait  à  Paris  une  église  secrète,  dès  l'an 
1523,  et  que,  depuis  le  départ  de  Farel,  elle  n'avait  pas  entendu  une  seule 
prédication  évangélique. 
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Quam  si  impartitus  fuisset,  potuissent  tenelli  adhuc  in  Christo  fo- 
veri,  ali  ac  etiam  augeri  ;  sed  ubi  primùm  sublractum  alimenliim 
est,  quid  aliud  contingere  poluit  quàm  ut  languescerent,  ac  nisi 
brevi  subveniatur,  id  quod  omnium  pessimum,  prorsùs  exares- 
canl?  Quod  ne  contingat,  scio  equidem  prohiberi  posse,  si  Evan- 
gelium  in  manibus  fréquenter  habuerimus.  Quid  enim  non  potest 
Evangelii  ignis  et  gladius?  Scio  quôd  possit  experlem  erudire, 
errantem  in  viam  reducere,  frigidum  accendere.  Sed  multum  hoc 
in  re  nos  juvabis,  si  quando,  Deo  volente  sic,  tnter  viros  totos  Evan- 
gelicos  Ubi  versari  contigit^  eorum  et  commercio  et  coUqquio  quoti- 
diano  frui,  eorum  opéra  légère,  concionantes  auâire,  ad  nos  quàm 
poleris  frequentissimè  de  iis  quœ  istic  aguntur,  deque  totim  Eccle- 
siœ  statu  perscribere  non  recusaris. 

Diu  apud  nos  asservavi  bas  lilteras,  mi  Gulielme,  quôd  neminem 
haberem  qui  eas  ad  te  perferret.  Quod  si  aliquem  liaberemus  cui 
tutô  litleras  nostras  commitlerem,  frequentiores  ad  te  scriberem. 
Vale  in  Christo.  Parisiis,  3**  Idus  Julias  *'. 
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GASPARD  MiESSGER  *  à  Guillaume  Farel. 
(De  Soleure*,  environ  le  20  juillet  1524.) 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtei. 

SoMVAi&E.  Sollicité  par  Znricb  en  faveur  de  l'Évangile  et  invité  par  Lnccme  â  se  dé- 
clarer contre  Zurich,  le  Conseil  de  Soleure  a  répondu  qu'il  s'efforcerait  de  maintenir 

'*  Pas  de  millésiine,  mais  le  contenu  de  la  lettre  indique  suffisamment 
qu'elle  fut  écrite  en  1524. 

'  Oaspard  Màssger  est  un  personnage  très-obscur.  Tout  ce  qu'on  peut 
inférer  de  la  présente  lettre,  c'est  qu'il  était  Solenrois,  instituteur  dans  une 
école  de  Soleure  et  partisan  de  l'Évangile.  Avait-il  fait  la  connaissance  de 
Farel,  à  l'époque  oh  celui-ci,  arrivant  du  midi  de  la  France,  dut  passer 
par  Soleure  pour  se  rendre  à  Bàle  ?  Nous  ne  saurions  l'affirmer.  Son  nom 
ne  reparait  plus  dans  la  correspondance  de  Farel.  Dans  celle  de  Zwingli 
on  trouve  un  certain  Gaspard  Mosager,  qui  écrivait  de  Paris  au  réformateur 
de  Zurich,  à  la  date  du  16  octobre  1526  (Voyez  Zuinglii  0pp.  VIT,  548), 
mais  dont  il  est  impossible  de  constater  l'identité  avec  le  régent  soleurois. 

'  Le  lieu  d'où  la  lettre  fut  envoyée  nous  semble  déterminé  par  l'indication 
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entre  tous  les  états  confédérés  l'antique  amitié.  Il  a  pris  quelques  mesures  pour 
réprimer  le  cumul  des  bénéôces  et  l'avidité  de  l'évique  de  Confiance.  Mdehior 
Macrintu  enseignera  ici  les  langues  classiques,  pendant  que  je  continue  moi-même  â 
instruire  un  petit  nombre  d'élèves  fort  ignorants.  Saluez  CEeolampade,  et  remerciez- 
le  pour  la  lettre  édifiante  qu'il  a  écrite  â  notre  avoyer. 

Pacem  et  gratiam  tecum,  cum  tota  ecclesiola*.  Âmenl 
Septimo  idus  Julii  *  venerunt  legati  à  Tigurinis  et  LucemaniSy 
quorum  aller  pacem  et  evangelii  cursum  petebat,  alter,  ut  indio 
tum  bellum  Tigurinis  féliciter  susciperent  unà  cum  Friburgensi- 
bus,  Uranis,  Sylvanis  et  Suitensibus  ^  Quibus  responsum  est  :  sibi 
nihil  negocii  esse  cum  Tigurinis;  praeter,  bellum  et  intestinum  hoc 
potius  odium  dispicere,  et  componere  rogare  etiam  utrimque  per 
literas,  ut  qua  possunt  concordia  vivant  pro  veteri  amicitia  et  in- 
tegritate  «.  Ita  recesserunt. 

Alterum  est  quod  Senatus  decrevit,  ne  qui  canonici  et  sacriQculi 
duo  habeant  sacerdotia,  et,  qui  non  sunt  praesentes,  ut  illis  ex  red- 
ditibus  nihil  cedat;  quorum  prœpositus  ^  unus  est  Accedit  ad  hoc 

relative  à  Macrinus  (Voyez  note  9),  et  par  la  nature  des  nouvelles  que  Mâss- 
ger  transmet  à  Farel  (Voyez  la  note  5).  Quant  à  la  date,  eUe  est  fixée 
d'un  côté,  par  la  mention  de  l'ambassade  des  cantons  du  9  juillet,  de  l'autre, 
par  le  fait  qu'au  verso  de  la  lettre  manuscrite,  on  lit  le  brouillon  d'une  pièce 
théologique,  tracé  de  la  main  de  Farci  et  destiné  à  servir  de  pré&ce  à  son 
Traité  de  l'Oraison  dominicale.  Or,  nous  savons  que  ce  traité  dut  s'imprimer 
à  Bàle  au  commencement  du  mois  d'août  1524.  (Voyez  le  N*  suivant  et  la 
lettre  de  Toussain  du  2  août.) 

'  La  petite  église  française  récemment  fondée  à  Bàle  par  les  soins  de 
Farel.  (Voyez  sa  lettre  du  6  juillet  1525.)  M&ssger  le  croyait  encore  dans 
cette  ville,  tandis  qu'il  était  déjà  établi  à  Montbéliard  (V.  les  N«*  109  et  110). 

*  Le  samedi  9  juillet. 

^  Depuis  la  seconde  dispute  de  religion  tenue  à  Zurich  (26-28  octobre 
1523),  les  cantons  de  Lucemcj  Zug,  Uri,  Schwitz,  Unterwald  et  Fribourg 
manifestaient  une  grande  irritation  contre  les  Zuricois.  En  apprenant  que 
ceux-ci  venaient  de  décréter  l'abohtion  des  images  et  de  la  messe  (15  mai 
1524),  les  défenseurs  de  l'ancienne  foi  s'unirent  plus  étroitement  pour  com- 
battre les  progrès  de  c  Fhérésie.  »  St.-6all  et  AppenzeU  étaient  fiivorables 
à  la  Réforme.  Les  autres  cantons  étaient  indécis.  Ainsi  s'exphquent  les 
efforts  tentés,  soit  par  Luceme,  soit  par  Zurich,  pour  gagner  à  leur  cause 
les  Soleurois  encore  neutréâ. 

^  Trois  jours  plus  tard,  le  député  de  Soleure  tint  dans  la  diète  de  Zug 
(12  juillet  1524)  le  même  langage  conciliant  que  ses  supérieurs  avaient 
adressé  à  l'envoyé  de  Luceme  ;  mais  sa  voix  fut  bientôt  étouffée.  (Voyez 
Jean  de  Muller.  Ilist.  de  la  Confédération  suisse,  continuée  par  J.  J.  Hot- 
tinger  et  traduite  par  Ch.  Monnard  et  Louis  VuUiemin,  t  X,  p.  800.) 

^  Nicolas  de  Diesbach,  coadjuteur  de  l'évèque  de  Bàle. 
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aliud  Senatus  decretum  :  Est  quidem  parochus,  salis  bonus  \ir, 
quem,  ut  daret  pro  primis  auctibus  epùcopo  Constanciensi  ®  40  au- 
reos,  decanus  per  anathema  compulit  ;  et  is,  senatorio  consilio  usus, 
nihil  dabit 

Postremo  habebunt  M,  Macrinum^;  at  ille  legel  linguas.  Nihil 
praeterea,  nisi  quôd  negotium  Chrisli  parum  apud  nobis  [1.  nos] 
curril,  nisi  quôd  fit  ex  invidia  ;  fiât  tamen  ulcunque,  ul  malo  ma- 
lum  ad  tempus  medicetur.  Nihil  hîc  milii  gralum,  praeter  laborem 
meum,  quem  habeo  proinliss.[imum],  paucos  juvenes  et  tali  prai- 
ceptore  dignes,  indoctos  et  ad  quos  plane  dicere  posses  :  «  Quis 
deorum  tôt  simios  convenire  fecit?  »  Tu  ora  pro  nobis  Deum,  ut 
non  ex  hominibus  statuas  salis,  sed  ex  stipilibus  homines  facial. 

Saluta  firatrem  et  dominum  Oicolampadium.  Die,  cansuli  nostro  *<* 
gratas  fuisse  lileras  spiritu  et  veritate  plenas ,  qui  eum  salutat  et 
bene  precatur  toti ecclesiœ ".  Saluta  praBterea  fratres  omnes  in  Do-, 
mino,  et  ut  mei  sint  memores  in  precibus  eorum.  Rescribe,  cum 
per  negocium  vacat.  Mi  Farelle,  sume  fratrem  illum,  et  virum  doc- 
tum  et  humanum,  pro  tua  benignitate. 

Gaspar  luus  [Massigerus]  ",  verus  fraterculus. 

(Imcriptio  :)  D.  Farello,  fratri  nostro  in  Christo  charissimo. 

*  Hago  de  Hohenlandenberg,  élu  éyèque  de  Constance  en  1496. 

*  MelcIUor  Durr  (en  latin  Macrinus)  Soleurois  de  naissance.  Après  avoir 
étudié  à  Pavie  et  à  Paris  (15]  5— 1518),  il  enseigna  quelque  temps  le  grec 
dans  le  couvent  de  St. -Urbain,  au  canton  de  Lucernc,  fut  vicaire  du  curé 
de  Soleure,  puis  correcteur  dans  l'imprimerie  de  Cratander  à  Bàle.  Nous  le 
retrouvons  à  Soleure  en  1522,  dirigeant  une  école  et  donnant  déjà,  quoi- 
que prêtre  en  charge,  des  gages  significatif  à  la  cause  de  la  Réforme. 
(Voyez  sa  lettre  à  Zwingli,  datée  du  16  octobre  1522.  Ziunglii  0pp.  VII,  230, 
et  pp.  227,  267,  281.)  Le  10  février  1524,  il  écrivait  de  Soleure  àMyconius, 
à  Zurich  :  «  Habes,  credo,  apud  te  discipulum  quendam  Valîesianumy  no- 
mine  Gearffium  KaJbermather  ;  huic  velim  significarcs,  si  ipsi  conditio  Pro- 
visoris,  ut  vocant,  arrideret,  ludo  meo  prœficerem,  siquidem  nunc  Provisore 
careo,  et  id  quidem  segrè,  quandoquidem,  ut  is  novit,  totus  in  tcmplo,  hoc 
prsesertim  tempore,  occuper,  puerosque  miserè  négligera  cogor,  ut  huic 
àbcminationi  satisfiat,  a  quâ  ut  brcvi  per  Dominum  libérer,  impoiiso  cupio.  » 
(Inédite.  Collection  Simler  à  Zurich.) 

'^  Hans  Siôlli,  élu  avoyer  de  Soleure  en  1520.  Il  favorisait  la  cause  de 
la  Réformation,  tandis  que  son  collègue,  Pierre  Ilebolt,  était  fervent  catholi- 
que. (Hist.  de  la  Confédération  suisse,  t.  X,  p.  360.)  Œcolampade  avait  sans 
doute  écrit  à  Stôlli  pour  l'affermir  dans  ses  dispositions  religieuses. 

"  L'église  de  Bâle. 

"  Le  nom  de  Massigerus.  écrit  dv  la  main  de  Farel,  précède  dans 
l'original  le  mot  c  Gaspar.  > 


246  GUILLAUME  FAREL  AUX  LECTEURS.  \^U 


107 

GUILLAUME  FAREL  aux  Lecteurs  * . 
(De  Montbéliard,  vers  la  fin  de  juillet  1524  *.) 

Inédite.  Minute  autographe.  Biblioth.  des  pasteurs  de  NeuchâteL 

Sommaire.  L'oraison  dominicale  doit  être  prononcée  avec  ferveur,  mais  aussi  avec  in- 
telligence et  en  pesant  chaque  mot.  Si  les  pasteurs  avaient  récité  leurs  prières 
dans  im  langage  intelligible,  s'ils  avaient  enseigné  au  peuple  â  bien  prier,  la  Chré- 
tienté n'aurait  pas  été  plongée  en  do  si  épaisses  ténèbres.  C'est  aân  de  donner  aux 
simples  l'intelligence  de  la  prière,  que  nous  publions  une  «  Exposition  familière  » 
de  l'oraison  dominicale  et  des  articles  du  credo. 

Le  très-miséricordieux  Dieu  par  son  infinie  bonté  nous  a  monstre 
par  plusieurs  messaigieres  (sic),  tant  patriarches  que  propliètes, 
plains  de  sainct  esperit,  sa  saincte  volenté,  pour  parvenir  à  Luy.  Et 
finablement,  au  temps  de  la  révélation  du  très-grand  et  très-hauU 
mystère,  qui  a  esté  occulté  par  temps  éternels,  il  nous  a  envoyé 
son  très-cliier  fllz,  vray  Dieu  et  vray  homme,  Jésus-Christ,  nostre 
salveur  unique  et  seul  médiateur,  pour  abolir  tous  noz  pecchés  et 
nous  confermer  par  sa  saincte  doctrine  en  la  foy  vraye  et  vifve, 
plaine  de  bonnes  euvres. 

Et  pourtant  que  la  foy  né  regarde  que  l'abysme  de.  In  bonté  de 
Dieu,  pendente  du  tout  de  la  miséricorde  et  bénignité  de  Dieu, 
ung  des  plus  nobles  fruictz  qu^eHe  produise,  c'est  orayson  et  élé- 
vation d'esperit  et  en  entendement  à  Dieu.  Mais,  pour  ce  que 
nous  ne  sçavons  que  nous  devons  prier,  ne  comment,  comme  il  est 

^  L'écht  pour  leqael  cette  préface  a  été  composée  a  été  publié  à  Bàle  vers 
le  milieu  d'août  1524.  (Voyez  la  lettre  de  Toussain  du  2  août,  comparée  à 
ceUe  de  Jean  Yaugris  du  29.)  Nous  n'en  connaissons  aucun  exemplaire  exis- 
tant La  première  partie  de  cette  préface  a  été  insérée  presque  textueUe- 
ment  dans  un  ouvrage  publié  à  Paris  (chez  Simon  de  Colines?  1525  ou  1526) 
petit  in-8<^,  sous  le  titre  suivant  :  «  Brefue  admonition  dé  la  manière  de  prier  : 
selon  la  doctrine  de  Jesuchrist.Âuec  une  brefiie  explanation  du  Pater  noster. 
Ëxtraict  des  paraphrases  de  Erasme  :  sur  sainct  Matthieu  et  sur  sainct  Luc.  » 

^  Cette  date  résulte  d'une  circonstance  que  nous,  avons  mentionnée  dans 
le  N**  précédent,  note  2. 
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escript  aux  Romains,  le  bon  Jésus,  qui  tant  c^esl  humilié  pour 
nous,  a  voulu  nous  monstrer  la  forme  et  la  manière  comment  nous 
devons  prier,  nous  commandant,  que,  quant  nous  voudrons  prier, 
nous  prions  ainsy  :  «  Nostre  père,  qui,  etc.  »  Et  pour  ce  tous 
Chrestiens  en  priant  ilz  doivent  dire  ceste  orayson  avec  une  très- 
grande  révérance  et  humilité  de  cueur,  et  une  très-grande  ferveur 
d'esperit,  en  pesant  tous  les  motz  qui  sont  en  la  dicte  orayson,  pour 
rhonneur  de  Celluy  que  Ton  prie  et  qui  nous  a  baillé  la  forme 
d'ainsy  prier. 

Et,  jusques  à  ces  jours,  les  pouvres  brebis  de  Dieu  ont  esté  très- 
mal  instruictes  en  la  manière  de  prier,  par  la  grand'  négligence 
des  pasteurs,  que  les  dévoient  instruire  de  prier  en  langaige  qu^'on 
entendist,  et  non  pas  ainsy  seulement  barboter  des  lèvres,  sans 
rien  entendre*.  Car,  comme  dit  sainct  Paul,  si  je  prie  de  langue, 
mon  entendement  est  sans  fruict;  et  pourtant  il  commande,  que  tout 
ce  qu'on  dit  en  la  congrégation  des  fidèles,  qui  est  Tesglise,  qu'on 
le  die  en  langaige  [tel]  que  tous  l'entendent;  autrement,  qu'on  se 
tayse.  Laquelle  chose  si  on  eust  observer,  jamais  si  grandes  ténè- 
bres ne  fussent  advenues  ;  car  on  prieroit  le^Père  en  foy,  es  cieulx, 
en  esperit  et  vérité,  et  non  pas  es  créatures,  en  la  terre,  chair,  et 
vanité. 

Pourtant,  aflîn  que  ung  chescun  puisse  prier  en  sorte  qu'il  en- 
tende ce  qu'il  dit,  —  en  ce  petit  Livret,  que  facilement  on  pourra 
porter  en  la  main,  est  l'orayson  dominicale  et  les  articles  de  la  foy 
contenu[s']  au  ci^edo,  avec  familière  exposition  de  tons  deux  pour  les 
simples*,  que  ne  sont  point  exercittés  en  la  saincte  Escripture,  non- 

'  Proposition  censorée  par  la  Sorbonne,  le  20  mai  1525,  comme  l'une  de 
celles  qui  sont  contenues  dans  c  trois  petits  livres  d'Érasme  de  Rotterdam 
traduits  en  langue  vulgaire,  lesquels  sont  TÉIoge  de  mariage,  Brève  admoni- 
tion de  la  manière  de  prier  et  le  Symbole.  »  Cette  proposition  se  trouve 
textuellement  en  effet  dans  le  second  de  ces  opuscules,  qui  renferme,  après 
la  partie  empruntée  à  Farel,  une  traduction  exacte  de  la  paraphrase  d'É- 
rasme sur  l'oraison  dominicale.  On  attribuait  ces  trois  traités  àl/.  djs  Berquin. 

*  Cet  écrit  est  très-probablement  le  premier  ouvrage  publié  par  Farel. 
Voici  comment  lui-même  a  raconté  plus  tard  les  circonstances  qui  le  déter- 
minèrent h  composer  des  livres  d'édification  :  «  Jean  Œkolampade,  à  la  re- 
queste  d'aucuns  bons  personnages,  m\idmonesta  d^escrire  en  langue  vulgaire, 
pour  donner  quelque  instruction  à  ceux  qui  ne  savent  en  latin . . .  Combien 
quôj  regardant  ma  petitesse,  je  n'eusse  tasché  ne  proposé  de  rien  escrire  : 
comme  aussi  je  n'eusse  osé  prescher,  attendant  que  nostre  Seigneur,  de  sa 
grâce,  envoyast  personnages  plus  propres  et  plus  suffisans  que  ne  suis  : 
toutefois,  comme  en  la  prédication  à  laquelle  ce  sainct  personnage  ordonné 
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obslant  qu'il  n'y  ave  rien  que  ne  soil  tiré  de  la  saincte  Escripture  : 
afiin  que  plus  facilement  on  aye  intelligence  de  tous  deux,  et 
aussy  aucun  accès  à  la  saincte  Escripture,  que  doit  estre  la  table 
en  la(ïuelle  tout  Chreslien  doit  prandre  sa  réfection  et  se  régler 
selon  ycelle. 

Pourtant,  [que]  chescun  dévotement  prie  Tinfinie  miséricorde 
de  Dieu,  qu'il  soit  son  plaisir  nous  ouvrir  le  royaulme  des  cieulx 
par  la  vraye  intelligence  des  Escriptures,  laquelle  Luy  seul  donne, 
et  non  autre,  affin  que  en  tout  et  partout  soions  menés  et  con- 
duictz  par  Luy,  et  non  autre  1  Et  ainsy  nous  parviendrons  à  la 
terre  de  promission,  en  la  cité  de  Hiérusalem  célestièle,  avec  tous 
les  bienheureux. 
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ŒCOLAMPADE  à  Morelet  du  Museau  *,  à  Paris. 
DeBâIe,  31  juaiet  (1524). 

(Ecolampadii  et  Zuinglii  Epistola^.  Éd.  cit.  fol.  176a. 

Sommaire.  Jacques  le  sculpteur  m'a  fait  connaître  la  bienveillance  dont  vons  m'honorez 
et  que  j'attribue  à  votre  s^/mpathie  pour  la  catise  de  l'Évanyile.  Montrez-vous 
vrai  disciple  de  Christ  ;  qu'il  soit  votre  seul  docteur  pour  tout  ce  qui  regarde  la  piété  ! 
Je  vous  envoie  en  signe  d'amitié  mes  Sernums  sur  la  première  épître  de  St.  Jean. 
Saluez  de  ma  part  Aimé  Maigret. 

Clarissima»  et  nobilitxilis  et  honestatis  viro  Dn.  Mauro  Musseo, 

de  Dieu,  et  légitimement  entré  en  Église  de  Dieu,  m'incita  avec  VinvoccLHon 
du  Nom  de  Dieu^  je  ne  pensay  qu'il  me  fùst  licite  de  résister  :  mais  selon 
Dieu  j'obéis,  estant  requis  et  demandé  du  peuple  et  du  consentement  dn 
Prince  qui  avoit  cognoissance  de  l'Évangile,  et  prins  la  charge  de  prescher: 
aussy  par  luy  admonesté  d^esorire,  je  ne  peu  refuser,  que  je  ne  misse  peine 
et  diligence  de  faire  comme  j'estoyc  enhorté  d'un  si  grand  Pasteur.  >  (Pré- 
face du  c  Sommaire  »  de  Farel.  Jean  Gérard.  Genève,  1552,  in-16.) 

'  Mourus  Musœus  (en  français  Morelet  du  Mtiseau,  seigneur  de  Marcbe- 
ferrièrc),  né  au  commencement  du  seizième  siècle,  était  un  élève  de 
Nicolas  Béranld  fV.  le  N»  14,  note  1),  auquel  il  dut  la  première  connais- 
sance de  la  vérité  évangélique  (Y.  la  lettre  du  9  août  1534).  Son  père,  tré- 
sorier sous  Louis  XII,  généra]  de  France,  premier  maître  d'hôtel  du  roi  et 
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à  secretis  et  cubicnio  Régis  Gallianim,  Patrono  et  Domino  suo, 
Joannes  GËcolampadius. 

Gratiam  et  pacem  à  Christo  I  Benevolum  ttitim  in  me  animuniy 
Maure  clarissime,  verè  maximi  facio,  et  quamvis  hune  meae  par- 
vilati  non  deberi  sciam,  gnudeo  tamen  Evangelii  favore  concilia- 
tum^i  unde  justa  redamandi  datur  occasio.  Quo  nomine  non  mihi 
soli,  sed  et  Christianis  omnibus,  addo  et  angelis  omnibus,  homi- 
numque  et  angelorum  régi,  Christo,  non  potes  non  esse  gratus. 
Quem  enim  non  pudebit  Evangelii  Christi,  illius  neque  Christum 
pudebit.  Itaque  ut  est,ita  semper  commendatissimum  tibisit  Evan- 
gelium  Jesu  I  Porrô  dum  hoc  precor,  opto  ut  non  vulgarem,  sed 
rerum  Chiisto  discipulum  prœstes  :  iUumque  solum  in  his  qtiœ  aninuB 
mut  doctorem  agnoscas,  Quem  si  subinde  audieris  in  pectore  tuo, 
docebit  te,  ne  à  pseudoprophetarum  imposturis  decipiare,  et  dabit 
ut  bonis  omnibus  perpetuô  maneas  gratus.  Taceo  intérim  ineffa- 
bilia  bona  et  veras  divitias  quas  illius  consuetudine  contingent. 

Excusus  est  diebus  hLs  libelltis  Detnegoriartim  nostrarum  in 
Epistolarum  [primamj  Joannis  ',  in  quo  fermé  encliiridion  quod- 
dam  Ghristianac  yita^  Eum  ad  te  mitto,  ut  eodem  quo  me  amas 
nomine,  redamari  te  non  ignores.  Diversare  vel  semel  in  hoc,  si 
vacat.  Tuum  autem  illum  in  me  animum  prodidit  Jacobus  sctilp- 
tar  *  :  qui  et  literas  ut  scriberem  commendavit,  quas  non  dubito 

ambassadeur  de  François  I  en  Suisse  dès  1524,  avait  épousé  Marie  Briçonnet, 
cousine-germaine  de  l'évêque  de  Meaux,  et  il  était  devenu  par  ce  mariage 
TaUlé  de  plusieurs  familles  illustres  et  influentes.  B  est  vraisemblable  que 
ce  fut  chez  Guillaume  Briçonnet,  son  oncle,  que  le  jeune  Morelet  entendit 
parler  d'Œcolampade,  celui-ci  étant  tenu  en  grande  estime  par  l'évêque  de 
Mcauz  et  ses  protégés.  (Voyez  les  Lettres  de  Louis  XU.  Brusselle,  1712, 
t  II,  p.  207.  Guy  Bretonneau.  Histoire  des  Briçonnets,  et  ci-dessus  les 
K-  103  et  104.) 

■  Voyez  la  note  1. 

'  Cet  ouvrage  du  réformateur  de  Bàle  avait  paru  au  mois  de  juin  1524 
chez  Cratander,  sous  le  titre  suivant  :  <  In  Epistolam  Joannis  Apostoli  Ca- 
tholicam  primam,  Joannis  Œcolampadii  demegoriae,  hoc  est  Homilise  una 
et  XX ,  »  in-8*.  (Â  la  fin  :  c  Basileœ,  apud  Andream  Gratandrum,  anno 
MDXXim,  mense  lunio.»  V.  Panzer.  Annales  typographie],  t.  VI,  p.  247.) 
La  dédicace  est  adressée  à  Christophe  évêque  de  Bàle,  et  à  son  coa4juteur. 

*  Ce  €  Jacobus  seulptor»  est  probablement  le  personnage  qu'Érasme 
appelle,  dans  sa  lettre  du  27  octobre  1524,  «  Loihoringius  quidam  sculptar 
imaginum,  »  Certains  détails  contenus  dans  la  même  lettre  permettent  de 
penser  que  cet  artiste  ambulant  servait  parfois  de  messager  aux  évangéli- 
ques  de  France  et  aux  Français  réfugiés  à  Bàle. 
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quin  pro  humanitate  tua  suscepturus  sis  humaniter.  Yale.  Salvum 
opto  et  Menadeum  [1.  Amadeum]  Macrinum  %  prosperarique  in 
Domino.  Basileœ,  ultima  mensis  Julii  (1524)  '. 
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DeBâle,  2  août  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchàtel.    , 

SoMifAlHE.  Votre  lettre  d  Œcolampade  m'a  fait  connaître  V emprcssemtiit  admirabft 
du  peuple  de  Afuntbéliard  li  CtàdicTcher  la  prédication  de  l'Évangile.  Le  chevalier 
Coct  nous  dit  qu'il  en  est  de  môme  dans  plusieurs  contrées  de  la  France.  Vous  jouis- 
sez de  la /a  veur  du  Prince  et  de  ses  dignitaires  ;  mais  ne  vous  appuyez  pas  sur  les 
belles  paroles  de  ces  derniers  ;  c'est  de  Christ  seul  que  nous  devons  dépendre.  Jeap 
Vaugris  fera  activer  l'impression  de  votre  traité  sur  l'Oraison  Dominicale,  et  j'y 
mettrai  aussi  tous  mes  soins.  Didier  et  Boni/ace  vous  saluent.  Saluez  le  chevaHer 
d'Eëch,  qui  est  un  ancien  ami  de  mon  oncle  Nicolas  Toussain.  Au  moment  où  je 
vous  écris,  Anémond  de  Coct  entre  chez  moi  et  m'annonce  qu'il  partira  demain  pour 
Montbéliard  et  vous  portera  cette  lettre. 

Fraler,  pax  Christi  tecuml  OEcolampadius  noster  ostendit  milii 
tuas  ad  se  epistolas  ^  quibus  significatum  est  nobis,  gentem  istam' 

^  L'apostille  de  la  lettre  de  Le  Fèvre  du  6  juillet  (N*  103)  nous  ap- 
prend que  Maigret  était  alors  à  Paris,  où  se  trouvait  par  conséquent  aussi 
Morelet  du  Museau. 

*  La  date  résulte  avec  certitude  de  la  publication  récente  de  l'ouvrage 
cité  dans  la  note  3. 

'  Pierre  Toussain  (en  latin  Tossamis)  naquit  à  Metz  environ  Tan  1496. 
Au  mois  d'octobre  1514  il  vint  suivre  les  leçons  de  l'université  de  Bàle, 
où  étudiaient  alors  Conrad  Grebel  de  Zurich,  Gaspard  Megander, 
Œcolampade  et  Jérôme  Froben,  fils  du  célèbre  imprimeur.  D  étudia  en> 
suite  à  Cologne,  à  Paris  et  à  Rome.  ^  Voyez  Duvemoy.  Ephémérides  du  comté 
de  Montbéliard.  Besançon,  1832,  in-8<*,  p.  305.)  On  ne  connaît  ni  Tépoque 
où  il  fut  élu  chanoine  de  la  cathédrale  de  Metz,  ni  les  circonstances  qui  dé- 
terminèrent son  adhésion  à  la  doctrine  réformée.  Il  parait  s*être  retiré  à 
Bàle  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1524.  (Voyez  le  N<*  121,  note  7.) 

'  A  notre  connaissance  il  n'existe  ai^ourd'hui  aucune  des  lettres  de  Farel 
adressées  à  Œcolampade. 

'  Le  peuple  du  comté  de  Montbéliard. 
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ad  quam  te  vocavit  Altissimus,  .Jesu  Christi,  servatoris  nostri  glo- 
riam  mire  sitire  *.  Quo  fit  ut  mirum  in  .modum  gaudeam.  Et  hch 
beo  Deo  gratias,  mi  Guilielme,  et  Domino  nostro  Jesu  Christo, 
(piôd  non  isthic  solùm,  verùm  etiain  in  Galliis  omnibus^  sacrosanc- 
lum  Dei  rerbum  indies  magis  atque  magis  elucescat.  Cujus  rei  mihi 
satis  abunde  fidem  facit  Annemundus  Coctus,  vir,  ut  scis,  lileris  et 
imaginibus  clarissimus,  à  quo  audio  ingénia  passim  suppullulare  ' 
qui  [1.  quse]  hue  omnia  vitœ  studia,  omneisque  conatus  adferant, 
quo  possit  tandem  Christi  regnum  quàm  latissime  patere.  Et  te 
par  Christum  hortor,  mi  frater,  ne  ab  instituto  defatigeris,  sed 
constanti  sis  aninio  in  Domino  nostro  Jesu  Christo. 

Gaudeo  Principem  «  tibi  favere,  nec  hune  solùm  sed  etiam  omneis 
illius  Aulœ  nobiles  ;  sed  vide  advigiles,  quando  non  ignoras  pri- 
mam  illum  pacis  nostrae  proditorem,  nunquam  non  excubias  agen- 
lem,  nobis  semper  insidiari,  omnemque  (quod  aiunt)  movere  lapi- 
dera, quô  possit  tandem  hostem  opprimere,  atque  adeô  si  illius 
regnum  invadas.  Consulunt  illi  sacpe  varia,  quae  si  fortasse  ad 
examen  revoces,  pugnant  cum  Christo.  In  quibus  te  velim  festi- 
nare  lente,  niliilque  non  ad  Scripturam  redigere,  quandoquidem 
magna  res  est  qaain  agis,  nec  vult  comiliis  humanis  cantaminari. 

*  Farel  ûoas  apprend  lui-même  dans  la  préface  de  son  <  Sommaire,  »  éd. 
cit.,  qu'il  fut  <  requis  et  demandé  dn  peuple  [de  Montbéliard]  et  du  consente- 
ment du  Prince,  qui  avoit  congnoissance  de  l'Évangile.  » 

'  Dans  son  récent  voyage  à  Paris  et  à  Meaux  le  chevalier  (Joct  avait  pu 
recueillir  bien  des  renseignements  sur  l'état  religieux  de  la  France.  (Yoy.  à 
la  fin  de  la  lettre  de  Le  Fèvre  du  6  juillet,  l'apostille  du  chevalier  Coct  écrite 
àMeaux,  et  la  note  28  du  même  N*,  p.  223.) 

*  Le  duc  Ulric  de  Wurtemberg.  Chassé  de  ses  États  d'AUemagne  par  la 
ligne  de  Souabe  (1519),  U  résida  dès  lors  alternativement  en  Suisse,  à  la  cour 
du  landgrave  de  Hesse  et  dans  son  comté  de  Montbéliard.  (Duvemoy.  Le 
château  de  Montbéliard  et  ses  anciens  maîtres.  Besançon,  1840,  p.  13.) 
Pendant  Tété  de  1523  il  avait  séjourné  à  Bàle  et  il  était  entré  en  relation 
avec  Œcolampade,  qui  lui  fit  goûter  la  doctrine  évangélique.  C'était  un 
très-mauvais  prince.  Zwingli  s'exprimait  ainsi  dans  la  lettre  qu'il  écrivait  à 
Œcolampade^  le  9  octobre  1524  :  «  Rumor  est,  principem  Wûrtenibergensem 
te  sibi  in  usum  Evangelii  junxisse.  Ego  ah  eo  Jumine  aliquando  vehementer 
abharrtd;  verùm  si  ex  Saub  Fatdus  factus  est,  non  aliter  amplecti  possem 
hominem,  quàm  firatres  Paulum,  quum  resipuisset.  Quidqnid  in  hac  re  sen- 
seris,  indica  ;  nam  nos,  sifides  adsity  cum  illo,  quœ  maximo  sint  emolumento 
reichristiansB  futura^tractarepoterimus.  Cupio  autem  in  summa  scire,|)08tea- 
quam  defide  dociûsti,  ubi  nunc  sit,  et  qua  ratione  tatô  queam  ad  iUum  lite- 
ras  dare.  Puta  si  sit  in  monte  PeUgardi,.,.9  (Zuinglii  0pp.  YII,  360.) 
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Pollicentur  iUi  montes  aureos,  adhasc  favorem,  auxilium,  atque  alia 
id  genus,  à  quibus  si  pendemus,  jam  à  Christo  defecimus,  et  in  te- 
nebris  ambulamus.  QuaB  non  ad  te  scribo,  ut  existimem  me  tibi 
monitore  opus  esse,  sed  ne  non  intelligas  me  quoque  de  te  solli- 
citum,  cupereque  ex  animo,  ut  omnium  pectoribus  Christus  in- 
seratur. 

Quod  scribis  de  Oratione  Dominica  ^,  dabo  operam  ut  exeat  in 
publicum,  idque  quàm  primum  fieri  poterit.  Conveni  hodie  eum 
qui  iUam  formulis  excudendam  suscepit  Lunas  [die]  ^  committe- 
tur  praelo,  si  non  mihi  verba  dat  typographus;  Jo.[annes]  ',  nepos 
bibUopolœ  Lugdunensis  '^  maturabit  negotium,  qui  salutem  tibi 
adscribit.  Ego,  quantum  ad  me  attinet,  non  ero  in  mora,  cuperem- 
que  tibi  et  bonis  omnibus  majori  in  re  gratiflcari.  Proinde,  si  quid 
est  quod  possim,  utere  me.  Praeter  haec  nihil  habeo  quod  ad  te 
scribam.  Fratres  te  salutant,  inprimis  Desyderius  noster  "  ei  Bo- 
ntfacim  ".  Beliqua  ex  CEcolampadu  literis  "  inteUiges. 

Cuperem,  ut  clarissimum  iUum  Equitem  nostrum,  D.  Nicolaum 
Dex  ^S  Tossani  tui  verbis  salutares,  cui  multùm  olim  familiaritatis 
et  amicitiaB  intercessit  cum  Nicolao  Tossano,  primicerio  Metensi, 
patruo  meo,  quo  nomine  spero  me  futurum  illi  commendatiorem. 
Et  bene  vale,  frater  in  Domino  dilectissime,  qui  dirigat  gressus 
tues  et  te  servet  incolumemt  Basileas  tumuUuanter,  ij  Aug.  1524. 

Tuus  ex  animo  Petrus  Tossanus. 

(P.  S.)  Habebamus  hic  nescio  quem  ad  te  nuncium.  Sed  cum  bas 
scriberem  literas,  me  invisit  clarissimus  noster  Cactus^  vir  omni 

^  Voyez  le  N*  107,  qui  contient  la  pré&ce  de  cet  opuscule  de  Farel. 

"  Le  lundi  8  août 

*  Jean  Vaugris,  membre  d'une  famille  firançaise  naturalisée  à  Bftle,  était 
le  commis-voyageur  de  ses  deux  oncles,  les  libraires  bàlois  Conrad Beschei 
Jean  VaUenschnee  Mitchd, 

^^  Ces  mots  désignent  vraisemblablement  Jean  Wattenschnee,  qui  avait 
une. maison  de  librairie  à  Lyon. 

'^  Ce  Didier,  dont  le  nom  de  famiUe  nous  est  inconnu,  étudiait  à  B&le  pour 
devenir  évangéliste.  Voyez  la  lettre  d'Œcolampade  à  Farel  du  l*'  juillet 
(1525). 

"  Bonifece  Wolfhard.  Voyez  le  N*  95,  note  2. 

"  Voyez  le  N»  suivant. 

^*  Ce  chevalier  Dex,  appelé  par  Toussain  <  le  chevalier  éPEach,  »  dans  sa 
lettre  du  17  décembre  1524,  était  natif  de  Metz.  Nous  supposons  que  c'est 
le  personnii^e  mentionné  sous  le  nom  de  Nicolaus  Aquensis  dans  une  lettre 
d' Agrippa,  datée  du  26  septembre  1524.  (Agrippas  0pp.  Pars  II,  p.  819.) 
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laude  dignissimus.  Is  cum,  ut  fit,  intni  sestuariom,  rogat  quidnam 
agam?  num  studiis  meis  obstrepat?  ut  est  humanissimus.  — 
<  Nihil  est,  inquam,  quod  agam  :  tantùm  scribebam  Pharello  nostro. 
Si  quid  est  quod  scribere  velis  bomini?  »  —  «  Ego,  inquit,  red- 
dam  iUi  tuas  literas,  quandoquidem  cràs  sum  concessurus  ad  ho- 
mineuL  >  Quod  mihi  fuit  jucundissimum.  Iterum  vale  in  Christo. 

(Inscriptio  :)  D.  GuilieUno  Farello  Theologo,  fratri  in  Domino 
dilectissimo. 


no 

ŒCOLAMPADE  à  Farel,  à  Montbéliard. 
DeBâle,  2  août  (1524). 

OEcolampadii  et  Zuinglii  Epistolae.  Éd.  cit.  fol.  200  a. 

SoMMAlxx.  An  milieu  de  la  tristesse  que  me  fait  éprouver  le  peu  de  succès  de  mes  pré- 
dications, je  suis  du  moins  heureux  que  vous  ayez  trouvé  un  champ  si  fertile,  et 
qu'après  an  temps  si  court  il  soit  déj&  couvert  d'une  riche  moisson.  Ne  travaillez  pas 
&  faire  des  savants,  mais  des  gens  de  bien.  U  est  facile  de  faire  entrer  quelques 
dogmes  dans  les  oreilles  des  auditeurs,  mais  changer  le  cœur,  c'est  lA  une  œuvre  di- 
vine. Ce  qu'il  nous  faut  pour  nous  accommoder  aux  caractères  divers,  c'est  la  dou- 
ceur, la  patience,  la  charité,  la  foi  surtout,  et  une  prudence  formée  sur  celle  de 
Christ. 

Je  n'oserais  contraindre  Bonijace  À  vous  rejoindre,  tant  qu'il  ne  sera  pas  appdè 
par  le  troupeau.  Ooet  vous  amènera  peut-être  un  évangéliste  capable.  Nous  songe- 
rons A  TOUS  envoyer  tous  les  effets  que  vous  aves  laissés  A  Bàle. 

Joannes  GEcolampadius  Gulielmo  Farello,  mysteriorum  arcano- 
rum  fideli  dispensatori  in  monte  BellaBgardiaB,  suo  fratri. 

Gratiam  a  Christo  perpetuam  t  Gaudeo  mirum  in  modum,  rem 
Christi  per  te  incrementa  isthic  sumere,  et  precor  ut  qui  per  te 
plantât,  plantata  riget,  ac  custodiat  à  vulpeculis  et  apro  dévastante, 
singulari  illo,  inquam.  Bene,  quôd  tam  uberem  agrum  nactus  es, 
et  quôd  tam  brevi  *  seges  provenit;  sed  tum  beati  erimus,  si  fructum 
Christo  attulerit,  si  spes  non  elusa  fuerit,  aut  saltem  nostra  culpa 

^  Ces  mots  tam  hreci  montrent  que  Fard  était  fixé  depuis  très-peu  de 
temps  à  Montbéliard. 
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id  non  contingat,  si  ministerhim  inculpatum  et  fidèle  nunquam  maie 
audire  cœperit  Dabis  operam  non  ut  doctos.,  sed  ut  bonos,  hoc 
est,  vere  doctos  et  QtoStBaxrovç  multos  gignas.  Facile  enim  est  ali- 
quot  dogmata  auditorum  instillare  et  inculcare  auribus  ;  antnmm 
autem  immutare,  divinum  opus  est 

Ante  omnia  igitur  necessarium,  precari  spiritum  sanctum,  etuno 
talento  nostro  lucrifacere  nobis  alterum.  Qui  unum  talentum  ha- 
bet,  defodit  in  terra.  Cui  duo,  is  alia  duo  lucrabitur.  Quod  si  lu- 
crari  voluerimus,  opus  erit  mansuetudine,  patientia,  cliaritat^,  et 
fide  inprimis  ;  opus  erit  et  prudentia,  non  carnali,  sed  sancta,  quae 
desursum  descendit,  quœ,  exemple  Ciiristi,  nos  omnium  moribus 
accommodare  facit.  Sed  quid  te  moneo,  qui  spiritui  monitori  ob- 
temperabis  ?  Me  deplorare  debeo,  qui  lanto  tempore  in  aërem  lo- 
quor,  et  nec  tantillum  spei  in  meis  video  ;  fortasse  in  mediis  Turcis 
felicius  docuissem.  Sed  jam  in  nullum  transcribo  culpam,  in  me 
rejicio.  Ora  Dominum,  ut  ne  sinat  verbum  suum  contemni,  prop- 
ter  meam  vel  ignaviam  vel  maliciam. 

Bonifacium  '  nondum  ausim  extrudere,  nisi  certis  literis  advoca- 
retur;  forlassis  aderit  cum  Cocto  %  qui  sancto  muneri  futurus  sit 
idoneus.  Sed  si  omnino  utilem  crederes  in  opus  Dei  Bom'facium, 
cura  ut  illi  scribatur,  ne  semper  causetur  se  non  conductum  vel 
vocatum  in  vineam  ^  Salutat  te  domm  mea.  Gratias  agas  clarissimo 
illi  equiti^y  atque  âliis.  omnibus  qui  nos  salutant  in  Christo.  De  sar- 
cinula  transvebenda,  per  amicos  inquiram,  si  commode  possit. 
Fortassis  isthic  facilius  invenies,  qui  id  recularum,  quicquid  est, 
velint  hinc  avehere.  Nemo  hactenus  pecuniam  tuo  nomine  postu- 
iayit  à  me  •.  Si  quid  me  facere  volueris,  fac  sciam.  Gras  exordiar, 
si  Deus  volet,  Epistolam  ad  Romanes  ;  in  teinplo  Genesim  ab  ex- 
ordio,  et  Epistolam  ad  Hebraeos  exorsus  sum.  Ora  Dominum,  ne 
totam  noctem  frustra  laborem.  Vale  in  Christo.  Basileac,  mensis 
Augusti  die  secundo  (1524). 

'  C'est  probablement  Boniface  Wblfhard, 

'  On  voit  par  la  lettre  précédente  qae  le  chevalier  Coct  se  disposait  à 
partir  de  Bâie  le  3  août,  pour  se  rendre  à  Montbéliard. 

*  A  Forigine  de  la  Réforme  on  ne  reconnaissait  comme  pasteurs  légiti- 
mes que  ceux  qui  avaient  été  appelés  par  le  troupeau. 

^  Le  chevalier  Nicolas  d^Eseh.  Voyez  la  lettre  précédente,  note  14. 

®  Ces  détails  montrent  que  Farel  avait  quitté  Bâle  d'une  manière  préci- 
pitée, sans  pouvoir  ni  emporter  ses  eifcts,  ni  mettre  ses  affaires  en  ordre. 
On  verra  dans  sa  lettre  du  6  juillet  1525  le  récit  des  événements  qui  le  con> 
traignirent  à  ce  prompt  départ. 
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ŒCOLAMPADE  à  Guillaume  Farel. 
De  Bâle,  3  août  (1524). 

Ibidem,  fojio  198  a. 

Sommaire.  Le  récit  que  je  viens  de  lire  du  tvtnvlte  excité  à  Montbéliard,  dimanche 
dernier,  me  fait  espérer  que  votre  prédication  portera  des  fmits.  Mais  les  amis  de 
l'Évangile  craignent  ici  que  votre  zèle  ne  vons  rende  trop  entrepreTiant.  Vous  n'avez 
certainement  pas  oublié  les  recommandations  que  je  vous  fis  avant  votre  départ  de 
BAle,  ni  votre  promesse  de  vons  exercer  i\  la  douceur.  Les  hommes  aiment  laper-- 
évasion,  non  la  contrainte  /  Imitez  Jésus-Christ,  dont  la  mansuétude  se  montre  jus- 
que dans  sa  polémique  contre  les  Pharisiens.  Bonijace  ne  refuse  plus  d'aller  [A 
Montbéliard]  depuis  qu'il  a  reçu  un  appel  en  règle.  Les  discours  sur  l'ÊpItre  aux 
Hébreux  que  j'ai  commencés  dimanche  à  l'église,  ont  failli  être  suspendus  par  un 
ordre  du  Conseil.  Saluez  le  chevalier  NieoUu  et  l'église  qui  est  avec  vons. 

Jo.  GEcolampadius  Gulielmo  Farello,  vioeaB  Domini  in  monte 
Bellœgardiœ  plantatori  et  idoneo  et  fideli,  fratri  suo. 

Gratiam  et  pacem  a  Domino  Jesul  Legi  tragœdiam  die  Domi- 
minico  excitatam  istbic  S  et  in  magnam  adducor  spem,  frugiferum 
fore  semen  quod  mittis  in  terram.  Qui  lilc  tibi  et  Evangelio  favent, 
ne  qaid  ardore  zeli  inter  initia  attentes  timent.  De  quo  satis  mo- 
nui  antequam  abires,  nunc  non  item  ;  neque  enim  excidisse  animo 
crediderim,  quo  modo  inter  nos  convenerit ,  nempe,  ut  qmnto 
propenstor  es  ad  violentiam,  tanto  magis  te  ad  lenitatem  exerceas, 
leoninamque  magnanimitatem  columbina  modestia  frangas.  Duci, 
non  trahi  Yolunt  homines.  Unum  spectemus,  quomodo  lucrifaciamus 
animas  Oiristo,  et  quomodo  ipsi  doceri  vellemm,  siquidem  ndhuc  te- 
neremur  in  tenebris  et  captivitate  Antichristi.  Vide  ut  Christum 
etiam  vita  exprimas,  exemple,  inquam,  docendi.  Ssevit  quidem  ille 

^  Dimanche  31  juillet  Nous  ne  savons  à  quelle  tragédie  Œcolampade 
fait  allusion.  Il  veut  peut-être  parler  du  désordre  que  le  gardien  des  Cor- 
deliers  de  Besançon  excita  dans  l'église  où  prêchait  Farel.  (Voyez  plus  loin 
la  lettre  du  20  août  1524.) 
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in  Pharisaeos,  hominum  genus  intractabile,  sed  suaviùs,  quàm  pie- 
rique  verba  Matthœi  interpretantur  :  quœdam  per  deplorationem, 
quaBdam  per  praeinonitionem,  quaedàm  alla  festivitate  mellita  ob- 
jecit,  ila  ut  nusquam  ferè  benignitas  ejus  manifestiort  quàm  dum 
agit  cum  atrocissimis  insidiatoribus  et  inimicis.  Sat  est  Scio  te 
medicdm,  non  carnificem  fore. 

Bontfacius  nihil  causabitur,  siquidem  literis  fuerit  accitus  eorum 
quibus  annunciandum  est  verbum.  Fortassis  Stithion  '  cunctabundi 
coronam  praeripiet.  Hodie  auspicabor  Epistolam*  ad  Romanos.  Do- 
minico  die  %  in  templo,  Genesim  et  Epistolam  ad  Hebrasos  exor- 
sus  fui.  Parum  abfuit,  quin  senatusconsulto  inlerdiceretur  Epi- 
stolae  ad  HebraBos  enarratio.  Detulerant  enim  me  quidam,  quôd 
coner  omnem  Sanctorum  honorem  et  imagines  abrogare  ^.  Res- 
pondi  Tribuno  plebis  ^  et  Consuli  *,  me  praeconem  esse  Christi,  non 
ita  addictum  quidem  me  Sanctis  ;  nullis  tamen,  quos  Rie  observari 
voluit,  suum  honorem  imminutum  iri  velle;  posse  me  in  omnibus 
ScripturaB  libris,  quod  in  isto,si  expatiari  liberet.  Ubique  Deus  pro- 
ponitur  colendus.  Quumque  multa  in  hanc  sententiam  dixi,  permi- 
seruntme  arbilrio  meo,utqua  docui  hactenus  pergerem  modestia. 
Audierant  inter  alia,  me  non  parsurum  vigiliis,  et  anniversariis, 
missisque  quorundam  impiis;  et  nihil  ad  illos  pertinere  visum  asL 
Ora  Dominum  pro  me,  ne  infidelis  in  ejus  reperiar  ministerio. 
Saluta  et  meo  nomine  clarissimum  equitem  Nicolaum  \  et  eam  qua^ 
isthic  tecum  ecclesiam.  Vale  in  Christo.  3  Augusti  (1524)  *. 

'  On  doit  peut-être  lire  Struthion  (en  aUemand  Strauss),  mais  il  ne  fau- 
drait pas  Yoir  dans  ce  personnage  l'ex-Dominicaîn  Jacob  Strauss,  qui  est 
mentionné  dans  la  correspondance  de  Zwingli  (années  1525  et  1526)  et 
dont  les  Réformateurs  se  défiaient,  à  cause  de  ses  idées  exagérées.  (Voyez 
Herzog.  Vie  d'Œcolampade,  édit.  aU.  n,  289.) 

>  Le  31  juiUet. 

*  Ceci  est  un  indice  de  l'esprit  de  persécution  dont  Farel  avait  été  lui- 
même  victime  de  la  part  des  magistrats  b&lois.  Voyez  le  K*  précédent, 
note  6. 

^  Ce  tribunus  pkhis  (ou  chef  suprême  des  tribus  de  la  ville)  était  alors 
Lucas  Ziegler, 

^  Le  bourgmeistre  en  charge  Henri  Meltinger,  zélé  catholique.  Son  col- 
lègue Adelberg  Meyer  était,  au  contraire,  grand  partisan  de  la  Réforme. 

^  Le  chevalier  Nicolas  cPEsch, 

"  Le  millésime  est  écrit  de  la  main  de  Farel  sur  Texcmplaire  des  Lettres 
d'Œcolampade  et  de  Zwingli  (B&le,  1536)  qui  lui  avait  été  offert  en  cadeau 
par  Jean  Oporin,  l'un  des  éditeurs  de  cet  ouvrage,  et  qui  se  trouve  maintenant 
à  la  Bibliothèque  publique  de  Genève. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  d' AVIGNON  au  Roi  de  France. 
De  Strasbourg  (vers  le  milieu  d')août  1524. 

(traduit  du  latis.  extraits.) 

In  Cantica  Canticonim  Salomonis Francise!  Lamberli  Com- 

mentarii  Wittembergse  praelecti.  Argenlorati,  1S24  *,  in-8*. 

•Sommaire.  La  tyrannie  de  l'antechrist  serait  bientôt  renversée  en  France,  si  le  Roi  y 
antorisait  la  libre  prédication  de  l'Écriture  Sainte  et  la  vente  des  livres  évangili- 
gîtes.  Tandis  que  les  populations  ont  soif  de  la  parole  divine,  le  clergé  se  montre 
tont  prêt  â  fermer  la  bouche  aux  prédicateurs  de  la  vérité.  Lambert  en  a  fait  ré- 
cemment l'expérience  &  Metz.  Incompétence  des  parlemtnts  dans  les  questions  re- 
ligieuses. Lambert  supplie  le  Roi  de  rendre  le  mariage  libre  pour  tous  ses  sujets  et 
d'accorder  sa  protection  &  la  ville  à* Avignon  et  au  eomtat  Venaissin. 

Au  Très-Chrétien  et  très-sérénissime  Prince  et  Seigneur,  Fran- 
çois, par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Français,  —  François  Lambert 
d'Avignon,  inutile  serviteur  de  Christ.  Que  la  grâce  et  la  paix 
vous  soient  données  de  la  part  de  Dieu  notre  Père,  et  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  ! 

Roi  très-chrétien  ! 

Pai  naguères  adressé  à  Votre  Majesté  un  livre  intitulé  :  Du  saint 
et  fidèle  Mariage  •,  avec  deux  lettres,  dont  Tune  est  placée  en  tête 
du  dit  ouvrage  ',  et  dans  lesquelles  j'ai  ouvertement  rendu  compte 

^  On  lit  à  la  fin  du  Tolame:  «Argentorati,  apud  lohannem  Hervagiiun, 
mense  Augusto,  anno  MD.XXim.  »  La  pagination  commence  à  la  fin  de 
la  dédicace  à  François  I,  ce  qui  permet  de  croire  que  ceUe-ci  a  été  impri- 
mée aprhs  le  corps  de  Tonvrage. 

'  «  I>e  Sacro  Cof^jugio  ccmmentarius  Francisci  Laniberii  in  Fositiones 
LXIX  partitus.  Ëjusdem  Antithesis  verbi  dei  et  inventorum  hominum, 
prima  positione.  Fjusdem  Psalmi  sive  Cantica  Vn.  >  Nous  donnons  le  titre 
d'après  l'édition  de  Nuremberg  (1525).  La  première  édition,  qui  parut  à 
Strasbourg,  chez  Jean  Hervag,  au  mois  de  mai  1524,  porte  un  titre  beau- 
coup plus  développé. 

'  C'est  une  dédicace  d'une  quarantaine  de  pages,  où  l'on  trouve  quelques 
détails  intéressants  sur  le  père  de  Lambert  et  sur  le  gouvernement  de  la 
viUe  d'Avignon.  La  seconde  lettre  adressée  au  roi  était  sans  doute  manuscrite. 
T.  1.  17 
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des  motifs  qui  m'ont  engagé  à  m'expatrier,  à  rejeter  le  masque 
des  sectes  et  à  contracter  une  chaste  union.  Tout  cela  j'ai  été 
contraint  de  le  faire  par  la  sainte  et  éternelle  Parole  de  Dieu....  Je 
vous  promis  alors  de  vous  envoyer  sous  peu  mon  commentaire  sur 
le  Cantique  de  Salomon,  dans  lequel  j'explique  les  mystères  du 
saint  mariage  qui  se  rapportent  à  Christ  et  à  l'Église.  Je  viens  au- 
jourd'hui tenir  ma  promesse 

Croyez-moi,  roi  très-généreux.  Assez  longtemps  l'illustre  France 
a  été  séduite  par  le  fils  de  perdition,  AsSez  longtemps  elle  s'est  vue 
dépouillée  et  appauvrie  par  les  plus  impudents  mensonges  ;  car 
ce  règne  apostatique  enlève  presque  tout.  Avec  leurs  dîmes 
imaginaires,  les  prémices  et  les  oblations  qu'ils  réclament  contre 
toute  justice,  les  fondations  impies  et  lucratives  de  leurs  collèges, 
de  leurs  bénéflces,  de  leurs  couvents,  de  leurs  anniversaires  et 
autres  institutions  du  même  genre,  qui  rappellent  les  bois  sacrés  el 
les  hauts  lieux,  ou  bien  encore  avec  le  trafic  et  le  négoce  de  leurs 
messes  et  l'envahissement  des  propriétés  et  des  terres,  ils  dévo- 
rent, ils  rongent,  ils  consument  tout.  Qu'y  a-t-il  en  eux  qu'une 
source  intarissable  d'avarice  et  de  rapine  ?  «  Apportez,  apportez, 
apportez,  >  disent-ils  sans  cesse,  et  jamais  ib  n'sgoutent  :  <  C'est 
assez  I  >  Ne  nous  ont-ils  pas  d'ailleurs  détourné  de  Christ  et  de  sa 
très-sainte  Parole  de  la  manière  la  plus  funeste,  pour  nous  con- 
traindre de  croire  à  leurs  mensonges  ?  Nous  avons  assez,  nous 
n*avons  que  trop  de  folies  et  d'erreurs  à  nous  reprocher  I  Trop 
longtemps,  grâce  à  l'Antéchrist,  nous  avons  été  détachés  de  Christ 
et  entraînés  loin  de  Lui! 

Croyez-en  donc,  ô  roi  très-chrétien,  votre  pauvre  serviteur,  exilé 
pour  le  témoignage  quil  a  rendu  à  Christ,  mais  qui  désire  de  toute 
son  âme  que  le  Fils  de  Dieu  règne  dans  votre  royaume,  ce  qui 
fera  votre  propre  félicité  ;  car  c'est  alors  seulement  que  vous  ré- 
gnerez véritablement,  et  que  vous  affermirez  votre  puissance,  en 
faisant  régner  Christ  dans  le  cœur  de  vos  propres  sujets.  Permettez 
que  la  très-pure  parole  de  Dieu  ait  parmi  eux  un  libre  cours,  que 
les  prédicateurs  soient  vraiment  évangéliques'  et  que  les  livres  qui 
annoncent  Jéstts-Christ  puissent  être  imprimés  même  en  langue  mU- 
gaire  et  librement  vendus  dam  tout  votre  royaume.  De  la  sorte  il 
adviendra  que,  sans  les  armes  de  la  chair  et  sans  la  main  des  hom- 
mes, la  hauteur  de  Satan,  qui  réside  dans  le  pape  et  dans  les  siens, 
sera  renversée,  comme  Daniel  l'a  prophétisé,  renversée  par  le  seul 
glaive  de  l'Esprit,  qui  est  la  Parole  de  Dieu  (Hébr.  IV). 
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Pour  la  gloire  de  Christ  et  la  délivrance  de  tous  les  élus,  dont 
je  pe  doute  pas  que  le  nombre  ne  soit  considérable  dans  vos  États, 

et  dont  les  désirs  sont  très-certainement  semblables  aux  miens 

je  vous  supplie  de  ne  point  leur  fermer  les  greniers  de  la  pure  Pa- 
role de  Dieu.  Car  ils  sont  tous  affamés,  (j'en  parle  par  expérience) 
et  il  n'y  a  personne  pour  leur  rompre  et  leur  distribuer  le  pain  de 
la  Parole.  Les  greniers  sont  remplis  de  froment:  je  veux  dire, 
qu'il  se  trouve,  tnétne  en  France,  bien  des  fidèles  qui  connaissent  et 
possèdent  la  vérité,  niais  dont  la  bouche  est  fermée  par  les  èvéques  et 
les  moines  de  P Antéchrist.  Moi-même,  tout  impuissant  que  je  suis, 
je  viendrais  en  France,  si  la  conjuration  de  l'Antéchrist  ne  s'oppo- 
sait à  ce  que  je  puisse  y  proclamer  la  gloire  du  Seigneur.  Je  sais 
que  si  Ton  pouvait  mettre  la  main  sur  moi,  j'aurais  la  bouche 
bientôt  fermée,  comme /en  ai  fait  l'expérience,  il  y  a  environ  quatre 
mois,  dans  la  ville  de  Metz  *,  Le  Seigneur  m'avait  en  quelque  sorte 
forcé  de  quitter  la  Saoce,  pour  m'y  rendre  *,  et  j'avais  trouvé  le 
Cionseil  et  les  citoyens  de  cette  ville  assez  disposés  à  accueillir  la 
vérité  '....  Mais  bientôt  toute  la  cohorte  de  l'Antéchrist  se  déchaina 

*  Ce  fut  vraisemblablement  vers  la  fin  de  mars  1524  que  Lambert  arriva 
^  Metz.  Voyez  les  notes  6  et  7. 

"  Lambert  était  parti  de  Wittemberg  vers  la  fin  de  février  1624.  Cette 
indication  résulte  d'un  passage  du  Journal  de  Spalatîn  (Schelhom,  op.  dt. 
ly,  360),  relatif  à  Lambert,  et  des  excuses  que  celui-ci  adressait,  en  mars 
1525,  dans  la  pré&ce  de  son  commentaire  sur  Osée,  à  l'Électeur  Frédéric  : 
«  Molesté  forsan  tulisti,  qu6d  ante  fermé  annum  abierim  à  terris  imperii  tui, 
contra  omnium  amicorum,  etiam . . .  Afartini  atque  PhiUppi  Mslanehthoim, 
consUium,  et  non  expectato  beneplacito  lUustriss.  D.  Tuse,  quse  tum  erat  ^fi- 
remberga,  aut  in  via  ab  eà.  »  (Voyez  les  Commentaires  de  Sleidan,  livre  IV. 
D'après  les  Lettres  de  Luther,  éd.  de  Wette,  II,  486,  l'Électeur  de  Saxe  se 
retira  de  la  diète  de  Nuremberg  le  14  février  1524,  et  il  fut  de  retour  à 
Wittemberg  avant  le  14  mars.)  Lambert  dit  ensuite  dans  la  même  préfigure, 
qu'il  céda  en  cette  circonstance  à  un  appel  de  Dieu:  «  Verè  enim  vocavit 
me  Deus,  et  prœcepit,  ut  exirem  è  Wittemberga,  veniremque  ad  Metenaes, 
et,  in  eventum,  quo  non  me  sustinerent  illic  docentem  Christum,  venirem 
Argentoratim,  aut  in  aliam  è  civitatibus  Germanise,  terris  OalUœ  vicinio- 
ribus,  ut  ipsis  fratribus  per  OaUias  proximior  adeèque  utilior  fierem,  do- 
nec  aliè  vocarer.  Instabat  jussio  Dei  ;  proinde  mox  abire  coactus  fui.  Alioqui 
nuUa  erat  requies  obsistenti.  » 

^  Pour  expliquer  ces  dispositions  favorables,  il  convient  de  rappeler  Tin- 
fluence  plus  ou  moins  directe  que  Henri-Gomelius  Agrippa  avait  exercée 
pendant  son  séjour  à  Metz  (1518-1519)  sur  quelques-uns  de  ses  amis  in- 
times. Parmi  ces  derniers  on  peut  citer  Boger  Brennoti,  curé  de  la  paroisse 
4e  Ste.-Croix,  défenseur  zélé  de  Le  Fèvre  d'Étaples,  Nicolas  de  Heu,  TU- 
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contre  moi  %  et  elle  m'aurait  fait  un  mauvais  parti,  si  le  Conseil  n'y 
eût  mis  obstacle.  Voyant  donc  que  je  ne  pouvais  me  promettre  là 
aucun  succès,  je  suis  venu  à  Strasbourg,  cette  ville  fortunée,  que 
le  Seigneur  a  éclairée  de  la  lumière  de  sa  Parole.  C^est  là  que 
j^attends  qu'il  plaise  à  Dieu  de  me  rappeler  à  Metz  ou  dans  quel- 
que ville  de  France*.  ïl  vaut  mieux,  en  effet,  que  je  reste  en  Atte- 
magne,  où  je  puis  du  moins,  par  mes  écrits,  agir  en  faveur  de 
rÉvangile,  que  de  vivre  en  France  sans  pouvoir  y  annoncer  la 
Parole,  à  moins  que  Votre  Majesté  ne  m'accorde  sa  toute-puissanle 
protection. 

Ce  n'est  pas  en  vain  que  vous  portez  le  titre  de  roi  Très-Chré- 
tien, et  ceci  me  donne  l'occasion  de  plaider  devant  Votre  Majesté 
la  cause  de  Christ.  Ayez  donc  pitié  de  votre  peuple,  et  donnez-lui 
de  vrais  pasteurs  qui  l'instruisent  dans  la  seule  et  pure  Parole  de 
Dieu,  sans  y  rien  mêler  des  inventions  des  hommes.  On  dit  qu'il 
y  a  dans  votre  royaume  des  Parlements  qui  se  mêlent  de  porter  des 
jugements  sur  la  vérité  de  Dieu,  et  qui  favorisent  les  écoles  des  faux 
théologiens  ^  Votre  devoir  est  de  réprimer  une  telle  présomption, 
car  en  ces  matières  rien  ne  peut  faire  loi  que  la  simple  Parole  du 
Seigneur,  Tout  ce  qui  s'en  éloigne  n'est  que  mensonge  et  doit 

mamt^  et  le  libraire  Jacques  *  *  *.  (Agrippas  0pp.  Pars  H,  p.  769,  768, 
819  et  846.)  Mais  c'est  essentiellement  aux  prédications  évangéliques  de 
Jean  CasteUan,  docteur  en  Théologie,  natif  de  Toumay,  qu'il  faut  attribuer 
l'empressement  des  Messins  à  écouter  rÉvangile.  <  Ikait  iwn  Métis  (dit 
Fr.  Lambert,  L  oit)  sanctus  Dei  propheta,  Joaames  Castdlanus ...  J^  tcan  con- 
stanter  anno  superime  [scil.  1523]  iUis  Christmn  ofmunciaverat^  ut  ad  ^us 
condones  properarent  verè  populi,  spretis  antichristi  prophetis....  NovURum 
ex  intimis.  Fuit  etenim  mihi  perinde  atque  Jonathas  Davidi.>  Voyez  les 
Chroniques  de  la  ville  de  Metz,  publ.  par  Huguenin.  Metz,  1838,  p.  808. 

"*  Les  passages  suivants  de  deux  autres  livres  de  Lambert  compléteront 
ce  qu'U  dit  ici  de  son  sijour  à  Metz:  «  Ante  annum  fermé  et  dimicUum,,,.  è 
Sajxmibus  ad  Meienses,  ut  eis  annunciarem  Evangelium...  ingenti  cum  via- 
rum  discrimine,  veni;  sed  tamin  me  insanivit  cohors  Papœ ...  ut,  post  octi- 
duum,  vel  coactus  venerim  ad  Ghristianiss.  Argentoratwm.  >  (Commentaire 
sur  Michée,  Nahum  et  Habacuc,  précédé  d'une  dédicace  an  sénat  de  Be- 
sançon datée  de  Strasbourg,  le  15  août  1525.)  —  <  Ante  mensem  circiter 
nonum,  apud  inclytam  Metensium  urbem,  AnUchrisU  cohors  adversùm  me 
fiiit  congregata,  qUse  me  tandem  invitavit  ad  nonnullas  positiones  adfigendas. 
Ego  autem  116  eisdem  semel  proposui,  quas  nunc  ad  385  adauxi.>  (Far- 
rago  omnium  ferè  rerum  theologicarum,  fol.  51,  ouvrage  publié  vers  la  fin 
de  janvier  1525.) 

^  Voyez  ci-dessus,  p.  284,  la  lettre  de  Roussel  du  6  juillet. 


1 524  FAANÇOIS  LAMBERT  d'aVIGNON  AU  ROI  DE  FRANGE.  261 

être  évité  comme  le  poison  des  serpents.  Nous  nous  soumettons 
nous-méme  à  cette,  règle,  et  si  les  parlements  ou  les  universités  de 
vos  États  veulent  juger  nos  écrits  et  nos  discours,  que  ce  soit  d'a- 
près la  Parole  de  Dieu.  Autrement,  nous  ne  ferons  de  leurs  arrêts 
et  de  leui*s  condamnations  non  plus  de  cas  que  du  fumier  et  des 
ordures.  Il  ne  suffit  pas  de  dire  :  «  Nous  réprouvons,  nous  condam- 
nons. >  Ce  n'est  pas  là  le  doux  langage  de  Clirist,  mais  celui  d'é- 
trangers. Si  Ton  appuie,  au  contraire,  telle  ou  telle  condanmation 
sur  des  textes  de  TËcriture,  nous  nous  soumettrons,  dès  que  nous 
aurons  reconnu  que  ces  textes  sont  à  bon  droit  invoqués  contre 
nous.  Nous  sommes  toujours  prêt  à  nous  laisser  instruire  par  la 
Parole  de  Dieu.  Je  ne  condamne  point  les  décrets  raisonnables, 
ni  les  lois  pieuses  rendues  par  les  Rois,  les  Princes  et  les  Magis- 
trats, mais  seulement  ces  exécrables  institutions  du  royaume  de 
TAntechrist,  qui,  sous  les  fausses  apparences  du  christianisme  et  de 
la  piété,  éloignent  tous  les  hommes  de  Christ. 

Je  sais  que  ce  que  j'ai  écrit  dans  mon  livre  sur  le  Saint  Mariage 
sera  pour  tous  ceux  qui  ne  s'en  tiennent  pas  à  la  simple  Parole 
de  Dieu  une  occasion  de  scandale.  Par  ce  livre,  comme  par  mon 
propre  exemple,  j 'ai  cherché  à  faire  disparaître  cet  abominable  cé- 
libat des  papistes,  qui  est  la  source  des  adultères,  des  impudicités, 
des  crimes  contre  nature  et  de  toute  espèce  de  débauche.  Puisse 
V.  M.  accomplir  dans  son  royaume  la  volonté  de  Christ,  en  en 
chassant  les  paillardises,  les  impuretés,  les  adultères!  Que  dans  ce 
but,  Elle  permette  à  ses  sujets  de  toute  condition,  même  aux  moines 
et  aux  religieuses,  de  contracter  librement  le  saint  mariage  ;  car  ils 
sont  véritablement  libres  de  le  faire  devant  le  Seigneur.  Comment 
l'homme  oserait-il  interdire  ce  qu'autorise,  ce  que  commande 
même  la  Parole  de  Dieu,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  le  don  de  conti- 
nence ?  J'invoque  le  Seigneur  pour  qu'il  fasse  de  Y.  M.  un  nou- 
veau Josias,  ce  roi  véritablement  fidèle  et  pieux  qui  avait  détruit 
les  idoles,  les  bois  sacrés  et  les  hauts  lieux,  avec  tout  le  cortège 
dMmpiélé  qui  les  accompagnait,  et  qui  avait  supprimé  les  prêtres 
et  les  faux  prophètes,  afin  que  chacun  pût  adorer  Dieu  d'un  cœur 
pur. 

J'ai  dernièrement  écrit  à  V,  M.  au  sujet  de  la  ville  d'Avignon  et 
du  canUat  Venaissin  ^  sur  lesquels  la  cour  de  Rome  s'arroge  la 

'  Ce  8i:get  est  traité  dans  la  dédicace  da  Uvre  de  Lambert  de  sacro  Cbit- 
jugio. 
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domination,  et  où  le  libre  exercice  de  la  foi  évangélique  est  entière- 
ment interdit.  Je  vous  conjure  d^en  avoir  compassion,  et  d^agir 
comme  je  vous  Tai  demandé,  pour  les  contraindre,  non  par  rem- 
ploi de  la  force,  mais  par  des  moyens  convenables,  à  entrer  dans 
le  royaume  de  Christ  et  à  s^alTranchir  de  la  tyrannie  de  l'Anté- 
christ, soit  en  se  donnant  des  magistrats  et  des  Conseils  de  leur 
choix,  comme  font  plusieurs  villes  d'Allemagne,  soit  en  se  plaçant 
sous  le  gouvernement  d^un  prince  qui  leur  permette  de  suivre 
librement  la  Parole  de  Dieu;  le  tout,  sous  la  protection  de  Votre 
Majesté. 

Veuille  Jésus-Christ,  très-bon  et  très-grand,  faire  briller  partent 
la  très-précieuse  lumière  de  la  vérité,  et  éclairer  l'esprit  de  V.  M., 
afin  que,  nouveau  David,  vous  rétablissiez  dans  la  France  entière 
le  vrai  culte  de  Dieu  et  sa  pure  Parole,  à  la  gloire  du  Roi  des  rois, 
Jésus-Christ,  notre  Seigneur.  Amen  I 
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HENRI  HEITZMANN  '  à  Guillaume  Farel,  à  Montbéliard. 

De  Bâle,  17  août  (1524). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

SoviiAiRE.  J'espére  que  vous  ne  m'avez  pas  oublié  et  je  suis  heureux  de  savoir  que 
vous  annoncez  l'Évangile  A  mes  parente  et  Â  mes  proches.  Je  me  réjouis  de  ce  que 
la  parole  de  Dieu  va  purifier  ma  patrie  de  toutes  les  souillures  de  la  superstition. 
Si  je  n'avais  besoin  moi-même  de  vos  encouragements,  je  vous  exhorterais  &  la  per- 
sévérance et  &  la  circonspection.  Veuillez  m'écrire  une  fois  pour  me  faire  connaître 
les  progrés  de  mes  compatriotes  dans  la  piété. 

Guil.  Farello  Sacrœ  Scripturœ  deditissimo  Henricus  Heitz- 
manus  S.  D. 

Et  si  aliqua  apud  te  noticia  mei  remanet,  ejus  tamen  recordatio 
maxime  subibit,  si  me  apud  prœpositum  Bursœ  '  habere  mensam 

'  Certains  détails  de  cette  lettre  semblent  indiquer  que  Henri  Heitzmann 
était  yenn  de  Montbéliard  étudier  à  l'oniversité  de  B&le. 

^  Le  personnage  appelé  c  prœpositns  Bnrsœ  >  était  sans  doute  cluurgé 
de  Tadministration  des  fonds  destinés  aux  étudiants  pauvres. 
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memineris,  preterea,  in  vestram  domum  ferè  singulis  horis  cursi- 
tasse  non  fueris  nescius.  Sed  qu6  tandem  ista  noticia  ?  nempe,  ut 
scias,  me  tuo  instituto  non  vtUgariter  favere^  qui  non  solùm  tibi, 
ob  id  quôd,  quantus,  quantus  es,  te  Christo  adglutinaris,  gratulor, 
sed  multo  magis  meœ  patriœ  ",  cui  talem  EvangelicaB  veritatis  buc- 
cinatorem  contigerit  adipisci.  Quid,  qneso,  obstat,  quin  me  felicem, 
terque  quaterque  beatum  vocitem,  cujus  fratres,  parentes,  cognatoSy 
patriamque  singulari  quodam  organo  Spiritus  irrigari  voluit  Chris- 
tus?  Quid  unquam  isto  bono  tam  insperato  potuisset  accidere  gra- 
tins ?  Non  (mihi  credas)  divitiae,  non  etiam  quicquid  mundus  solet 
admirari. 

Facit  deinde  ad  meum  gaudium  non  mediocriter,  dum  alacri 
sperare  animo  mihi  videor,  ut  quicquid  est  istic  immundiciei  vel 
longissimo  temporis  spacio  inveteratœ,  divini  verbi  splendore  re- 
purgetur.  Usque  adeô  Creatori  nostro  gejius  humanum  curae  fuisse 
nusquam  non  legitur  in  Scriptura,  qui  toties  auxiliares  peccatori- 
bus  paratus  est  manus  porrigere,  quoties  sese  benevolos  et  nihil 
nisi  pecca tores  agnoverintl 

Denique  iilud  optarem  in  primis,  si  fieri  posset,  ut  solummodô 
banc  tibi  aperire  lœticiam  suffîcerem,  quam  repente  et  inopinatô, 
quasi  de  celo,  immisisti,  quum  verô  quidvis  potius  quàm  fucatum 
atque  adblandientem  animum  cerneres.  Adhortarer  te  ad  istum 
tuum  inceptum,  celesti  profectô  afflatu  traditumy  ni  ipsemet  tuis 
stimulis  magis  egerem.  Illud  intérim  abs  te  obnixis  precibus  im- 
petrari  desydero  :  ne  te  istis  fucis  tenierè  exponas,  quorum  conatus 
studinmgue  nihU  non  molitur,  dum  securè  liceat  voluptuari.  Iterum 
sus  Minervam,  cum  non  sit  dubium,  apud  te  [nihil]  quicquam  hu- 
mano  consilio  confici,  quin  omnia  prius  ad  verbum  Dei,  tanquam  ad 
Lydiam  lapidem,  revocentur.  Jam  desino.  Est  quod  plus  momenti 
adferat,  quàm  quôd  meis  nugis  tuum  remorer  propositum.  Unum 
addam,  ne  videlicet  récuses  vel  duo  saltem  elementa,  cum  per  né- 
gocia licebit,  ad  me  scribere,  ex  quo  promotionem  meorum  erga 
Okristum^  non  sine  maxima  voluptate,  queam  subodorari.  Vale, 
atque  esurientes  Verbo  refice.  Iterum  vale.  Basile»,  XVI  kalendas 
Septembris  *. 

(Inscriptio  :)  In  sacris  experlissimo  Guilielmo  Farello,  non  pœ- 
nitendœ  doctrinae  amico. 

>  C'est-à-dire  JlfontMûzrd,  où  prêchait  Farel. 

*  Farel  ne  se  tronrant  pins  à  Montbéliard  en  août  1525,  c'est  à  l'année 
1524  qu'llfiint  nécessaireinent  rapporter  la  date  de  cette  lettre. 
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CLAUDE-PIUS  PEUTINGER*  à  Farel,  à  Montbéliard. 

(De  Bâle)  17  août  (1524). 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâlel. 

SoMMAULE.  Ne  vous  laissez  pas  troubler  par  tout  le  bruit  que  font  vos  adversaires,  et 
continuez  &  conduire  les  âmes  à  Christ  avec  l'esprit  de  résolution  qui  vous  est  donne 
de  Dieu. 

Gratia  et  pax  Christi  tecum,  mi  Guilhelme.  Maximas  grattas  ago 
Domino  Dec  nostro,  qui  impexerit  bonum  tuum  animum,  et  te  tan- 
dem in  messem  vocaverit*,  quae  certe  copiosa.  Vide  ergo  ut  pergas, 
quemadmodum  incepisti,  abigere  bestiam  multorum  capitum  ^,  ne 
demoliatur  vineam  Domini,  et  omnia  ad  Christum,  verum  ducem, 
ducas,  sub  quo  omnes  bene  militant  quotquot  ipsum  sequuntur  et 
dicta  ejus  capessunt.  Sed  atMlio  multùm  tumultuari,  apud  vos^Anti- 
christianos  *,  quod  debeant  è  regno  expelli,  et,  in  animis  homi- 
num,  nunc  Christo  eterno  régi  locum  dafe.  Tu,  oro,  ne  cédas  illis  : 
mémento  cujus  negocium  agas,  Christi  nempe,  qui  eos  compescet. 
Sed  quid  equo  per  se  currenti  stimules  addo  ?  Benedictus  Deus, 
qui  in  te  taie  benefîcium  contulerit,  ut  omnia  tua  sponte  agas  qu» 
in  rem  Christi  videntur  esse  t  Yale,  et  nostra  scripta  boni  consule. 

xvij  Augusti^ 

Tuus  Claudius  Plus  Peutingerus. 

(P.  S.)  Saluta  quàm  officiosissimë  nostro  nomine  Bonifacium  \ 
commilitonem  tuum  in  Christo. 

(Inscnptio  :)  Egregio  juxtà  ac  pio  Guilhelmo  Farello,  fratri  suc 
in  Chri3to  colendo. 

*  Nous  ne  savons  pas  s'il  existait  quelque  relation  de  parenté  entre  ce 
correspondant  de  Farel  et  le  célèbre  Conrad  Peutinger  d'Augsbooi^. 

'  Cette  lettre,  qui  fut  très-probablement  écrite  de  B&le,  ûdt  aUusion  aux 
é?énements  dont  il  est  déjà  question  dans  les  lettres  d'Œcolampade  (2  et 
S  août)  et  d'Heitzmann  (17  août). 

>  Allusion  à  l'Apocalypse,  cbap.  XYII,  ?.  3. 

*  Voyez  la  lettre  d'Œcolampade  du  3  août 

^  Pour  la  fixation  de  Tannée  voyez  la  lettre  précédente,  note  4. 

^  Boniface  Wo\fhard.  Ce  détail  suffirait  seul  à  fixer  Tannée»  Wolfhard 
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ŒGOLAMPADE  à  [Guillaume  Farel,  à  Montbéliard] . 

DeBâle,  19  août  (1524). 

OEcolampadii  et  Zuioglii  Epp.  éd.  cit.  fol.  206  b. 

SoBOfAULE.  Je  ne  puis  que  bUmer  les  torrents  d'injui'es  que  vous  répandes  contre  lef» 
prêtres.  lU  n'ont  pas  tous  embrassé  par  de  mauvais  motifs  ce  miniiitère  souillé. 
Vouê  avez  été  envoyé  pour  annoncer  la  bonne  nouveUe,  non  pour  mandùi' .  Votre 
zé\e  excessif  vous  fait  oublier  la  faiblesse  de  vos  frères.  Il  ne  suflit  pas  d'être  af- 
&ble  pour  les  amis  de  la  Parole,  etforeez-vous  aussi  de  gas^uer  les  adversaires  par 
la  persuasion.  Fuites  pour  les  autres  ce  que  Jesus-Christ  ferait  pour  vous,  s'il  était 
encore  en  ce  monde,  et  apprenez  de  Lui  à  être  doux  et  huuible  de  cœur. 

Le  présent  porteur  [Jean  Gaylinf,  mon  compatriote,  se  rend  à  Montbeliai  d  pour 
entrer  dans  le  ministère.  N.  [Bonijace  Woljhard]  trouvera  peut-être  ailleurs  un  em- 
ploi. Je  doute  que  vous  puissiez  parvenir  a  faire  supprimer  la  messe.  C'est  des  ànies 
tout  d'abord  qu'il  faut  chasser  l'anteclirist. 

Joannes  Œcolampadius  dilecto  suo  in  Ghristo  N.  *  [1.  G.  Farello,] 
concionatori. 

Salve  in  Ghristo,  mi  N.  [1.  Farelle.]  Primo  omnium  rogavi  ex  N.  * 
super  mansuetudine  tua,  qua  nihil  magis  Christianum,  nedum  Apo- 
stolum  decet  Is  quum  mire  extulisset  sedulitatem  infatigabilem, 
ardoremque  inextinguibilem,  et  satis  felicem  successum,  subdidit, 
quôd  in  sacrifices  imbres  effundas  convitiorum.  Non  ignore,  quid 
illi  mereantur,  et  quibus  coloribus  depingi  debeant  ;  pace  tamen 
tua  dixerim,  amicus  et  frater  fratri,  non  videris  per  omnia  officii  lui 
remmiscL  Evangelizatum,  non  maledictum  missus  es.  Medici  sec- 
tionem  morbis  adhibent  qui  cataplastra  contemnunt;  incurabiiibus 
etiam  sectionem  denegant.  Non  audebat  archangelus  Michaël  dia- 

n'ayant  été  qae  pea  de  temps,  et  à  MontbéUard  seulement,  coUègue  de 
FareL 

^  Le  nom  du  destinataire,  qui  est  omis  dans  les  lettres  imprimées  d'Œco- 
lampade,  a  été  franchement  rétabU  par  Farel  lui-même  dans  Texemplaire 
qui  loi  appartenait. 

'  C'est  probablement  Oocty  qni  était  revenu  de  Montbéliard.  Voyez  le 
N*  110,  note  3. 
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bolum  maledictis  abluere  '.  Immodico  zelo,  videris  fraternae  inflr- 
mitatis  parum  memor.  Non  omfies  pessimo  animo,  sacerdotio  iUo 
polluto  fungi  cesperunt  :  multi  ignorantes,  multi  à  parentibus  coacti» 
multi  inopia  destituti,  multi  pulchritudine  ministerii  allecti,  multi 
superstitione,  non  per  januam  ingressi  sunt,  non  tamen  furandi 
animo.  Ananias  et  Sapphiras,  spiritui  sancto  reluctantes  ^,  Ghristo 
non  lucraberis:  illos  rejice,  caeterorum  infirmitatem  agnosce. 
Non  satisfacit  mihi^  quod  amicis  Verbi  blandus  es;  cura  tûri  sit, 
quomodo  hurifacias  inimicos.  Nihil  tam  abjectum  quod  nequeat 
exasperari  ;  generosissimorum  est  non  nisi  in  tempore  irasci.  Non 
ignoramus  zelum  Elias,  sed  vide  quibus  temporibus,  et  quoties 
exarserit.  Bonam  partem  vitaB  maledictis  insumere,  nonne  carnale 
tibi  videtur  ?  Habent  refugium,  scio,  ii  quorum  manibus,  inter  se- 
candum  ligna,  à  manubrio  ferrum  evolat,  proximum  occidit;  sed 
non  carent  judicio,  non  carentculpa.  Cogita,  num  eadem  illa  sem- 
per  Christus  ingereret  obduratis,  et  fac  quae  Christus  in  te  vivens 
faceret,  à  quo  discas  mititatem  ac  humilitatem. 

Condon/),  imô  laudo  zelum,  modo  ne  desideretur  mansuétude.  Si 
lupi  ab  ovili  fuerint  abacti,  fac  vocem  pastoris  audiant  oves,  et  pas- 
cantur  :  quandiu  maledicentiis  vacatur,  in  trepidatione  sunt,  et  non 
tam  pascuntur  quàm  periclitantur.  Da  operam,  mi  Frater,  ut  spiri- 
tum  meum  exhilares  etiam  hoc  nuncio,  quôd  in  tempore  suo  vi- 
num  et  oleum  infundas,  quôd  Evangelistam,  non  tyrannicum  le- 
gislatorem  praestes.  Dabis  hanc  monendi  libertatem  charitati,  et 
animo  pro  te  sedulo,  Deumque  roganti,  ut  per  te  multa  operetur. 
Vale.  Basile»,  19.  Augusti»  (1524). 

Saluta  Metensem  equitem  *  plurimùm  in  Christo.  Nondum  occlu- 
seram  literas,  et  obtulit  se  alia  scribendi  occasio.  Hune  enim  virum 
pium  et  satis  eruditum  ^  in  re  Christiana  (qui,  jam  olim  à  quibus- 
dam  nobilibus  instigatus,  ut  at  Ducem  se  conferret,  nunc  éjectas 
propter  Verbum,  impellentenimirum  Domino,  in  messem  jodittitur) 
habebis  commendatum :  con^erranetf^  meus  est®,  et  habet  isthic  qui 

'  Allasion  à  Tépltre  de  St-Jude,  verset  9. 

*  Actes  des  Apôtres,  eh.  V,  v.  1-10. 

'  Le  chiffire  de  l'année  a  été  écrit  par  Farel  dans  son  exemplaire. 
«  Le  chevalier  Nicolas  â^Esch,  Voyez  le  N«>  109,  note  14. 
^  Jean  Gaylinçy  natif  de  Dsfeld  en  Sonabe.  Il  devint  Fanmônier  dlllric 
de  Wurtemberg.  Voyez  la  lettre  da  11  novembre  1624. 

*  Œcolampade  était  né  en  1482  à  Weinsberg,  dans  le  Palatinat  Depuis 
1504,  cette  ville  appartenait  au  Wurtemberg.  C'est  ainsi  qu'il  pouvait  ap- 
peler Oayling  <  son  compatriote.  » 
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parentes  ejus  et  ipsum  noverunt.  N.  [Bonifacium^]  fortassis  alia 
manet  vocatio.  De  excelso  Missœ  abolendo,  vixdum  crediderim 
posse  te  obtinere  quod  conaris.  Matura  lente  ;  nisi  Dominus  œdi- 
ficaverit  domum,  frustra  laborant  qui  aBdificant.  Ejice  ex  pectoribus 
hommum  Antichristum  !  Vale,  et  fratris  curam  ne  contempseris. 
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ULRIC  DE  WURTEMBERG  *  aux  gonvemeurs  de  Besançon. 

De  Montbéliard,  20  août  1524. 

Imprimée  en  1524  (sine  loco)  *. 

(T&ADUIT   de  L'ALLEMAin>.) 

>'OMjf AIHE.  Rédt  de  ce  r\m  s'est  passé  à  MonthèHnrd,  après  le  tnmnlte  qne  Je  Gardien 
des  ^aneiseainê  de  Besançon  a  excité  dans  nne  église  où  prêchait  Guillaume 

Ulric,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Wurtemberg  et  de  Teck, 
comte  de  Montbéliard  —  salut  I 

Prudents,  sages  et  singuliers  amis, 

A  la  suite  de  la  lettre  que  vous  nous  avez  adressée,  il  y  a'  quel- 
ques jours,  relativement  au  Gardien  des  Franciscains,  domicilié 
dans  votre  ville,  nous  vous  avons  répondu  que  nous  étions  disposé 

'  Bamface  Woffhard,  Voyez  la  lettre  du  3  août 

*  Voyez  le  N»  109,  note  6. 

*  La  lettre  d'Ulric  de  Wartemberg  porte  le  titre  suivant  :  <  Des  Dnrch- 
leuchtigen  Hochgebomen  Fûrsten  nnd  herm.  Hem  Ulrich,  hertzog  za  Wir- 
tenbei^  nnnd  Teck,  Grane  zu  Mûmpelgart,  Misaine  an  die  Gnbemator  der 
8tat  Bisantz,  in  der  ein  christlicher  handel  zn  Mûmpelgart  verloffen  mit 
grflntKcher  warheit  angezeîgt  wflrt.  >  —  La  traduction  latine,  qui  parut 
bientôt  iqprès,  est  intitpJée  :  <  Ulrici  iUustriss.  princîpis,  ducxs  à  Vuitemberg 
et  Teck,  etc.  comitis  Montisbelb'gardi,  Epistola  ad  Gubematores  civitatis 
BisuntinBe,  in  qua,  Christiani  cujusdam  negotîi  in  Montebelb'gardo  habiti, 
Tentas  compertissinia  osteiïditur.  >  (Bibliothèque  d'Antoine  Du  Verdier. 
Lyon,  1585,  folio.)  >-  La  missive  dlHric  fut  aussi  traduite  en  français  par 
Anémond  de  Coct  (V.  sa  lettre  du  2  septembre  1524).  Nous  ignorons  si 
cette  dernière  traduction  a  été  imprimée. 
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à  traiter  avec  vous  par  un  député  de  toute  cette  affaire,,  sur  la- 
quelle nous  vous  adressons  ici  un  rapport  détaillé. 

En  premier  lieu,  votre  écrit  parle  d^une  communication  que 
notre  Doyen  aurait  faite  au  susdit  Gardien,  savoir  :  que  nous  de- 
mandions un  homme  savant  qui  fût  en  état  de  disputer  sur  quel- 
ques articles  de  foi  avec  un  prêcheur  récemment  arrivé  à  Mont- 
béliard.  Nous  vous  ferons  observer  que  c^est  une  invention,  et  que 
nous  n'en  avons  rien  su.  Mais  ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'un  nommé 
Guillautne  Farel,  étant  venu  dans  notre  ville  de  Montbéliardy  nous 
a  fait  humblement  prier  de  lui  permettre  pour  Tamour  de  Dieu 
de  prêcher  et  d'annoncer  la  Parole  de  Dieu,  le  St.  Évangile,  ce 
qu'en  prince  chrétien  nous  n'avons  pas  voulu  lui  refuser.  Et,  pen- 
dant qu'il  prêchait  la  Parole  de  Dieu,  le  susdit  Gardien  de  l'ordi-e 
de  St.-François  et  un  autre  se  sont  levés  au  milieu  de  l'église  à 
Montbéliard,  et  ils  ont  donné  un  démenti  au  dit  prêcheur,  pendant 
qu'il  annonçait  la  Parole  de  Dieu,  et  devant  l'assemblée  chrétienne 
qui  était  là  réunie  pour  l'écouler.  Ils  ont  réprouvé  sa  doctrine  si 
mal  à  propos,  que  des  Allemands  et  des  Français  en  ont  murmuré 
tout  haut,  disant  que  c'était  une  moquerie  et  une  pitié  de  suppor- 
ter tant  d'ignorance  et  d'impudence  dans  un  tel  lieu,  —  de  sorte 
qu'on  s'attendait  à  un  grand  tumulte.  Là-dessus  quelques-uns  de 
nos  serviteurs,  qui  étaient  présents,  accoururent  au  château,  pour 
nous  dire  que  si  nous  n'y  mettions  pas  la  main,  ils  prévoyaient, 
d'après  certaines  paroles  prononcées  dans  l'église,  que  tout  cela  ne 
finirait  pas  sans  un  tumulte. 

Nous  nous  sommes  aussitôt  rendu  à  l'église,  nous  avons  mandé 
devant  nous  le  Doyen  et  lui  avons  déclaré,  que  la  conduite  incon- 
venante qu'il  avait  tenue  avec  le  Gardien  ne  pouvait  être  nulle- 
ment tolérée  dans  Téglise  où  Ton  annonce  la  parole  de  Dieu 
et  le  serait  à  peine  dans  des  lieux  déshonnêtes  ;  qu'il  eût  donc  à  se 
corriger  et  à  ne  plus  nous  forcer  d'accourir  en  personne;  car  si 
les  choses  devaient  se  passer  de  la  sorte,  nous  serions  obligé  de 
tenir  dans  l'église  des  arquebusiers  et  des  hallebardiers.  Que  dans 
le  cas  où  le  prédicateur  parlerait  contre  la  vérité  et  le  christia- 
nisme, il  n'avait  qu'à  en  prendre  note,  puis  à  le  réfuter  ainsi  qu'il 
convient  et  qu'il  y  est  tenu  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  et 
qu'alors  nous  lui  accorderions  secours,  conseil  et  protection  selon 
la  mesure  de  nos  forces. 

Mais  le  dit  Gardien  ne  s'est  pas  contenté  de  cela.  Le  même  jour, 
après  midi,  il  a  voulu  prêcher  dans  une  autre  église  ;  il  y  a  proféré 
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les  injures  les  plus  graves  tant  contre  le  prêche  que  contre  la 
personne  de  Guillaume  Farel,  et  il  s'est  ainsi  permis,  par  ses  dis- 
cours publics,  de  semer  le  trouble  dans  notre  ville  de  Montbéliard, 
En  conséquence,  nous  avons  dû  faire  emprisonner  et  tenir  sous 
bonne  garde  le  dit  Gardien  et  son  adverse  partie.  Et,  bien  que  nous 
eussions  sujet,  droit  et  raison  de  le  citer  en  justice  et  de  faire  exé- 
cuter le  jugement  qui  pouvait  être  prononcé  contre  lui,  nous  Ven 
avons  néanmoins  gracieusement  dispensé,  et  nous  lui  avons  sérieu- 
sement fait  savoir  que,  sMl  pouvait  démontrer  que  la  doctrine  et  la 
prédication  de  Farel  étaient  fausses,  antichrétiennes  et  hérétiques, 
il  le  fil,  comme  c^était  son  devoir  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  ;  que  nous  rengagions  à  le  faire  sans  crainte  ni  frayeur, 
étant  prêta  le  protéger,  défendre  et  aider  de  tout  notre  pouvoir; 
mais  que  si,  au  contraire,  il  était  incapable  de  justifier  ses  accusa- 
tions, il  devait,  par  une  rétractation,  faire  amende  honorable  à  la 
Parole  de  Dieu.  Nous  Tavons  fait  avertir  à  plusieurs  reprises,  qu^il 
voulût  bien  réfléchir  avant  de  faire  une  pareille  rétractation,  at- 
tendu qu^elle  aurait  une  grande  portée,  —  et  nous  lui  avons  répété 
que,  dans  le  cas  où  il  aurait  des  arguments  de  quelque  valeur,  il  ne 
devait  pas  craindre  d'en  faire  usage,  et  cela  en  lui  réitérant  l'assu- 
rance de  notre  protection  ;  ajoutant,  que  s'il  avait  le  dessous  dans 
cette  dispute,  nous  ne  lui  garantissions  pas  moins  sa  pleine  sécurité, 
pour  donner  satisfaction  à  la  Parole  de  Dieu. 
•  Sur  ces  offres  le  dit  Gardien  a  consenti  de  bon  cœur  à  recon- 
naître ouvertement  du  haut  de  la  chaire,  au  milieu  de  l'assemblée, 
que  le  prêche  de  Farel,  à  propos  duquel  il  avait  accusé  celui-ci  de 
mensonge,  était  véritable,  et  que,  s'il  avait  parlé  contrairement,  c^é- 
tait  dans  l'emportement  de  la  colère,  et  qu'il  en  avait  du  regret.  En 
outre  il  en  a  donné  une  déclaration  publique  par  écrit.  A  la  suite  de 
cette  rétractation  qu^a  faite  le  susmentionné  Gardien,  Nous,  de  notre 
côté,  par  faveur  et  surérogation,  afin  que  chacun  pût  juger  et  con- 
clure que  nous  ne  Tavions  pas  forcé  à  cet  acte  et  aussi  que  nous  dé- 
sirions l'encourager  à  faire  des  progrès  dans  les  principes  de  la 
vérité,  —  nous  lui  avons  aussitôt  et  devant  la  même  assemblée, 
publiquement  permis  pour  le  cas  où  il  trouverait  auprès  de  son 
évêque,  ou  des  membres  de  son  Ordre,  ou  d'autres  hommes  savants, 
en  Bourgogne  et  en  France,  des  directions  pour  réfuter  les  prédi- 
cations de  Guillaume  Farel,  de  nous  en  écrire  au  bout  de  deux  ou 
trois  mois,  afin  qu'il  eût  le  temps  de  se  procurer  les  diles  direc- 
tions; et  nous  lui  avons  dit  que,  dans  ce  cas-là,  nous  ferions  deman- 
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der  chez  nos  parents  et  nos  amis,  ks  Electeurs,  les  Princes,  comme 
aussi  auprès  de  quelques  Villes ,  des  gens  savants  en  la  sainte 
Écriture.  Que  dans  ce  cas,  nous  donnerions  à  lui.  et  à  tous  autres 
qu'il  amènerait  à  cet  acte,  toute  sûreté  et  sauf-conduit  pour  la 
venue  et  le  retour,  môme  s'ils  y  étaient  vaincus.  Et,  afin  qu'une 
telle  dispute  et  conférence  ne  puisse  être  accusée  par  personne  de 
partialité,  nous  entendons  qu'on  décide  de  tout  d'après  la  sainte 
Parole  de  Dieu,  telle  qu'elle  est  contenue  dans  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament.  Et,  si  l'on  découvre  que  Guillaume  Farel  a 
prêché,  celte  fois-là  ou  plus  tard,  d'une  manière  contraire  à  la  vérité 
chrétienne,  notre  intention  est  de  le  punir  dans  son  corps  et  dans 
sa  \\e,  comme  il  convient,  et  comme  il  s'offre  lui-môme  à  en  porter 
la  peine. 

Par  bienveillance  nous  n'avons  pas  voulu  vous  cacher  ces  choses, 
étant  prêt  à  vous  montrer,  ainsi  qu'à  toute  la  ville  de  Besançon, 
notre  désir  de  vivre  en  amis  et  bons  voisins.  Donné  à  MontbéEard. 
Samedi  après  l'Assomption  de  Marie,  l'an  1524. 
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GÉRARD  ROUSSEL  à  GuiUâume  Farel,  à  Montbéliard. 

De  Meaux ,  24  août  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  Imp.  Coll.  Du  Puy,  1 103  - 105. 

SoHHAiBE.  Si  je  ne  savais  que  l'Esprit  distribue  ses  dons  comme  il  lui  plaît,  je  vous 
envierais  le  zélé  qui  vous  fait  braver  les  ennemie  de  l'Évangile.  Non  content  de 
m'avoir  écrit  &  trois  reprises,  pour  m'engager  à  provoquer  une  dispute  publique  sur 
la  religion,  vous  me  faites  encore  aiguillonner,  dans  ce  but,  par  Œcolampade  et  par 
Zwinyli.  Hélas  !  les  lettres  de  ces  hommes  éminents  ont  produit  moins  d'etTet  sur 
moi  que  les  suggestions  de  la  chair  et  ces  réflexions  incessantes  de  mon  entourage  : 
«  Ce  n'est  pas  encore  le  moment  !  L'Évangile  n'est  pas  répandu  sufd^mment,  ni  im- 
planté assez  avant  dans  les  ccours  !  »  Je  pense,  au  oontraire,  que  la  lutte  serait  moins 
vive  dans  l'avenir,  si  l'on  voulait  prodter  actuellement  des  dispositions  favorables 
du  peuple  et  résister  en  face  aux  docteurs  de  mensonge.  D'un  côté,  la  chair  me  i»it 
redouter  les  afflictions  et  me  conseille  de  temporiser  ;  de  l'autre,  je  crois  à  la  puis- 
sance intinie  de  la  prière.  J'ai  donc  répondu  à  Œcolampade  et  A  ZwingU  aussi  bien 
qu'il  m'a  été  possible,  après  les  louanges  exagérées  que  vous  leur  aviez  faites  de  ma 
personne.  Je  sais  que  vous  l'avez  fait  à  bonne  intention  ;  mais  vous  ne  discernes 
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pas  les  dons  de  Dieu.  Voue  aouffrez  de  voir  la  moisson  compromise  en  France  par 
U  manette  des  ouvriers  ;  mais  c'est  l'affaire  du  maître  de  la  moisson  :  s'il  veut 
qu'elle  périsse,  que  vous  importe?  La  foi  subordowie  tout  à  la  volonté  de  'Dieu. 
Résignez-vous  donc,  si  l'événement  trompe  votre  zèle  et  votre  amour  pour  le  salut 
des  Ames.  Au  contraire,  si  vous  réussissez,  que  ce  soit  à  la  volonté  de  Dieu  et  non 
pas  à  vous-même  que  vous  en  rapportiez  la  gloire  !  Je  voua  dis  tout  cela  en  courant  ; 
vous  le  prendrez  en  bonne  part.  Le  Fèvre,  l'élu,  son  père  et  tous  les  chrétiens  qui 
sont  prés  de  nous  vous  saluent. 

Girardus  Ruffus  Guillelmo  Farello  gratiam  et  pacem  à  Deo  pâtre 
et  Domino  Jesu  Christo  I 

Doleret  plurimùm  déesse  mihi  fidei  robur,  per  quod,  nihil  fré- 
quentes Evangelii  hostes  moratus,  assectarer  individuus  cornes  tui 
animi  zelum,  si  minus  fixum  tiaberem,  Spiritum  ilium  se,  citra  ul- 
lum  personarum  delectum,  impartire  quibus  vult,  ut  sua  cuique 
satis  esse  debeat  conditio  ;  nec  crealurae  ingratum  sit  quod  suo 
non  displiceat  Greatori  operae  praBcium  est  Qm  adducius  zeh, 
duxisti  opU8  esse,  non  modo  per  litteras  aliquot  ad  me  missas  S  ad- 
hartari,  capessenda  mihi  esse  fidei  arma  adversus  eos  qui  obluctan- 
tur  Evangelio  '  sed  etiam  in  hanc  harenam  exacui  per  amicos,  et 
eos  quidem  qui  in  evangelico  negocio  priores  nacti  sunt  partes, 
quorum  animis  ingesseris  quam  de  me  pridem,  eô  adigente  te  can- 
dide in  nos  afTectu,  conceperas  spem. 

Nam  OEcolampadius  et  Zuinglius,  viri  raraB  pietatis  juxtà  ac  eru- 
ditionis,  tuis  adacti  verbis,  suis  litteris  '  me  inhortati  sunt,  in  hoc 
ipsum,  ac  facHé  persuasisserU,  nisi  caro  vix  cœpta  mortificari  m- 
flecteret  aliô^  quôd  perinde  absit  cum  PauLo  sentiam  legem  in 
membris  repugnantem  legi  mentis  meœ,  ut  vix  in  me  esse  legem 
mentis  experiar  prae  onere  carnis.  Ne  memorem,  amicos  cum  qui- 
bus scis  me  versariS  continué  causari:  «  necdum  venisse  tempus 
«  camtHodum  %  ac  frustra  conseri  manus  cum  partis  Inferi,  prius- 
«  quam  Evangelium  latius  sparsumfuerit,  priusquam  altius  infixum 

*  Voyez  la  lettre  de  Roussel  du  6  juillet,  notes  2  et  22. 

'  Anusion  à  la  dispute  que  Farel  lui  avait  conseillé  de  soutenir.  V.  la 
lettre  de  Roussel  du  6  juillet,  notes  10  et  24. 

*  Ces  lettres  d'Œcolampade  et  de  Zwingli  à  Roussel  n^ont  pas  été  con- 
servées. 

*  Il  veut  parler  de  Le  Fèvre,  de  Vatcible  et  des  autres  savants  qui  rési- 
daient à  Meaux. 

'  Voyez  le  N*  suivant,  dans  lequel  Roussel  exprime  la  même  opinion, 
et  la  lettre  de  Toussain  à  Farel  du  26  juillet  1526  :  <  Dicunt  certe  [se. 
Faber  et  B^fua]  :  Nondum  est  tempus,  nondum  venit  hora  I  » 


272  GÉRARD  ROUSSEL  A  GUILLAUME  FAREL,  A  HONTBÉLURD.       1521 

«  sit  mortalium  anitntsf  >  Quorum  sententiae  non  subscribo  equi- 
dem,  sed  mihi  contra  videtur  tune  minus  opus  fore  conflictationi- 
bus,  sed,  si  quando  commode,  jam  praecipuè  cùm  deducenda  plebs 
annutat,  cùm,  à  vera  luce  in  tenebras  olim  ablegata,  in  eam  unde 
exciderat  revocanda  sit  lucem.  Quod  majori  compendio  (ieri  vix 
potest,  quàm  si,  ut  Simoni  mago  Apostolus  *,  illis  in  faciem  obsista- 
tur.  Geterùm,  me  meo  demissum  judicio  facile  avocat  caro  ex- 
horrescens  crucem,  ac  remoratur  de  die  in  diem  ;  at  non  despondi 
animum,  quin  sperem  deinceps  futurum  quod  contenditis  admira- 
bilibus  votis  in  oratione.  Quantum  possit  oratio  fîrmandis  animis 
adversus  hostes  Verbi,  fidem  nobis  fecenint  apostoli:  quibus,  in 
hoc  orantibus  Deum,  motus  sit  locus  in  quo  essent,  nempe  in 
expressionem  impetratse  Dei  quam  postulassent  [gratiae]. 

Utrique'^  respondi  per  litteras^,  non  ad  quemmodum  decuit. 
sed  quod  nostrae  tune  menti  suggestum  est.  Boni,  nihil  haesito, 
consulent,  quôd  Christiana  charitas,  quâ  succensi  sunt,  nihil  non 
decoquaL  Periculum,  si  mihi,  in  hoc  erat  ne  habereris  mendax, 
qui  ex  culice  feceris  elephantum  ;  et  quid  deinde  acciderit,  tu  vi- 
deris.  Nec  enim  istud  petieram  ;  nec  fuit  in  me  quod  ad  invidiam 
usque  efîerres  ;  neque  alioqui  christianus  permittebat  candor,  nisi 
aliunde  consarciret  zelus  promovendi  Evangelii. 

Porrô  appendendum,  ne  antevertas  Domini  munm^  cujus  sint 
partes  tnittere  operarios,  non  tuae  vel  cujusquam  alterius,  ne,  dura 
libertati  humnnœ  plus  œquo  defers,  videaris  divinaB  electioni  non 
nihil  detrahere.  Non  potuit  Jonas  reclamare,  mittente  se  Deo,  ut- 
cumque  in  hoc  contendisset;  nec  poterit  etiam  quem  delegerit 
Deus,  pro  ipsius  impulsu  cùm  sint  omnia  agenda,  sed  maxime 
promovendum  Evangelium,  non  etiam  pro  hominum  suasu  ac  vo- 
luntate.  Perire  messem^  nec  parvam,  Domino,  ob  inopiam  demeten- 
tium,  doles;  sed  non  inde  unquam  consulendum,  ut  non  vocatus 
se  ingérât  isti  operaB.  Deinde,  quid  tua,  si  sic  relit  agantur  res 
dominus  niessis,  qui,  in  motu  oculi,  sine  tua  sollicitudine,  multô 
copiosiorem  fructum  coUigere  potest?  Si  sua  perire  velity  quid  ad 
te?  —  Dicis:  «  Ad  id  me  adigit  charitas,  quae  proximi  saluli  con- 
sulit.  »  —  Sed  vide,  ne  reclamet  fides,  quae  divinae  voluntati  cuncta 
subjicit,  quae,  incomprehensibilium  judiciorum  Dei  abyssos  subin- 

^  Actes  des  ApôtreSi  chap.  Vni,  v.  9—23. 
''  C'est-à-dire  à  (Ecolampade  et  à  Zmnglù 

^  Nous  De  possédons  qu'une  de  ces  deux  réponses  de  Roussel  :  celle 
qu'il  adressa  le  24  août  à  Œcolampade  (Y.  le  N*  suivant). 
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grediens,  haeret,  suspendit  judicium,  ac  patienter  expectat  opus 
Dei.  Stata  semel  crédit  esse  omnia,  ut  preproperè  non  sit  quic- 
quam  agendum  attentandumve  ;  et,  ut  voluntati  Ipsius  nihil  posse 
resistere  asserit,  ita,  avertente  Ipso  manum,  non  esse  ut  quem  la- 
borare  conveniat 

Haec  et  plura  talia  à  me  afferri  possunt,  ut  non  feras  inique, 
si  secùs  accident  quàm  voïueras  ac  conceperas,  si  pro  tuo  zelo  non 
processerit  res.  Moriendum  tibi  ttioque  zelo.  ut  maxime  pius  fuerit, 
ui  Christo  vivas^  qui  in  hoc  functus  est  vitâ,  ut  ipsi  vivas,  non  tibi, 
non  tuis  consiliis,  non  tuis  desyderiis,  non  tuo  zelo.  Nihil  moror  à 
quo  demanarint.  Quôd  si  aliter  cedit,  nec  absit  Dei  voluntas,  cui  soli 
vivendum  est!  Quod  non  admodùm  puto  (ieri,  cum  suautcumque 
quaeris.  Sed  cum  sic  agis  negocium,  ut  non  despondeas  animum, 
non  molesté  feras,  si  secùs  accident  quàm  pro  calore  zeli  optaras, 
cum  omnino  accidat  nihil  secùs  quam  velit.  Sic  in  omnia  expansœ 
sunt  suae  providentias  margines.  Astutus  est  serpens  antiquus,  qui 
facile,  ni  vigiles  simus,  nostrum  zelum  alioqui  impensë  pium  con- 
vertit in  idolum  nostrum  •. 

Haec  velut  aliud  agens  elTutli  apud  te,  cui  displicere  non  possint 
nostra  utcunque  habuerint.  Vale  in  Christo,  qui  est  nostra  salus. 
Salutant  te  Faber  ex  corde  ;  salutat  item  Electus  *^,  unà  cum 
pâtre,  ac  idem  agunt  ainnes  Christiani  qui  apud  nos  sunt.  Rursùm 
vale,  et  si  qui  novi  apud  vos  extent  libri,  ut  sunt,  et  praecipuè  in 
Prophetas,  facito  ut  hisce  minime  privemur^K  Meldis,  24  mensis 
Augusli,  anno  1524. 

(Inscriptio  :)  Guillelmo  Farello,  lileris  et  virtutibus  omatiss[imo] 
in  Christo  fratri. 

*  Les  principes  que  défend  m  Boussél  sont  ceox  que  professait  l'évèqne 
Briçoimet,  lorsqu'il  invitait  Marguerite  éTAngoulême  à  ne  pas  soutenir  trop 
▼ivement  contre  Tarehevêque  de  Bourges  les  tentatives  d'évangélisation  de 
Michel  d'Jrande.  U  écrivait  à  cette  occasion  :  c  L'on  ne  doibt  attempter 
[1.  tenter]  de  polir  de  sa  teste  la  pierre  que  le  fer  ne  peult  escarrir,  et 
poor  néant  on  présente  bericles  [1.  besicles]  à  aveugles  ....  L'on  peult  au- 
cune fois  s^esgarer  soubz  umbre  du  zéUCy  qui  doibt  estre  dressé  selon  le  ^oi- 
siesme  don  dnsainct  Esperit,  que  nous  appelons  don  de  science,  qui  est  super- 
naturelle  discrétion  à  moult  sçavoir  embrider  nostre  zelle ....  Tout  zelle  de 
l'honneur  de  Dieu  doibt  estre  pur,  et  plus  est  ardant,  plus  fiault  craindre 
qu'il  n'y  ait  quelque  chose  mesiée  du  propre.  »  (Lettre  du  24  février  1523 
(1524,  nouv.  style).  Bibl.  Impériale.  Suppl.  franc,  n»  337,  fol.  291  b  et  292a.) 

'®  L'élu,  c'est-à-dire  Nicolas  Le  Sueur.  Voyez  sa  lettre  du  15  mai  adres- 
sée à  Farel  (N*  102). 

"  Roussel  faisait  déjà  la  même  demande  dans  sa  lettre  du  6  juillet. 
T.  I.  18 
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Autographe.  Archives  d'État  de  Zurich.  J.  G.  Fueslinus,  op.  cit. 

p.  18.  G.  Schmidt,  op.  cit.  p.  180. 

SOMHAIRB.  Le  lien  qui  nous  unit  en  Christ  m'autorise  à  négliger  avec  vous  les  for- 
mules de  la  politesse  et  &  puiser  dans  cette  source  d'édification  que  le  Seigneur  fait 
jaillir  de  votre  &me.  Vous  êtes  dans  l'erreur  quand  vous  me  rangez  au  nombre  de 
ceux  par  qui  le  pur  Évangile  est  prêché  et  propagé  en  J^anec.  Cette  fonction  exige 
une  sagesse,  un  courage  que  l'Esprit  seul  peut  donner,  et  dont  la  possession  révèle  au 
monde  les  vrais  ivangiliêtea.  Aussi  ne  serais-je  nullement  en  état  de  provoquer  i 
une  dispute  publique  le*  docteurs  de  Paris,  comme  votre  lettre  m'engage  A  le  faire. 
Vous  savez  bien  qu'il  faut  ici  la  main  de  Dieu.  Chez  vous,  une  riche  moisson  évan- 
gélique  est  déjà  recueillie  par  wie  fovle  d'intrépides  ouvriers.  En  jt*\anee,  au  cou- 
traire,  où  la  moisson  est  abondante  aussi,  l'Évangile  a  des  milliers  d'ennemis,  d^  dé- 
fenseurs timides  et  en  petit  nombre,  des  évangélisies  qui  craignent  de  se  charger 
de  la  croix  de  Christ. 

Pour  être  digne  de  la  carrière  où  vous  me  pressez  d'entrer,  j'aurais  besoin  d'être 
enseigné,  affermi,  fortifié  :  revêtu  des  armes  chrétiennes  je  ne  craindrais  plus  les  mas- 
ques de  l'Antéchrist.  Au  milieu  des  orages  soulevés  par  les  progrès  de  l'Évangile,  le 
Chrétien  doit  attendre  l'impulsion  qui  vient  de  Dieu.  La  foi  gémit  sans  doute  en 
voyant  le  peuple  séduit  par  des  docteurs  qui  blasphèment  contre  la  Parole  :  on  vou- 
drait leur  résister  en  face,  mais  la  censure  des  livres  rend  impossible  la  moindre  pro- 
testation. Que  pourrait  une  voix  isolée  contre  les  clameurs  des  évèques  et  des  uni- 
versités appuyées  sur  les  sympathies  populaires  et  sur  les  arrêts  du  Parlement? 
Votre  conseil  est  dicté,  je  le  crois,  par  l'Esprit  de  Dieu;  mais,  je  le  répète,  instmi- 
sez^moi  et  surtout  priez  pour  moi!  Enfin  veuillez  me  dire,  si  cette  demande  n'est 
pas  trop  indiscrète,  ce  que  vous  pensez  de  la  doctrine  des  Pères  sur  les  Limbes  et 
de  l'état  des  enfants  morts  sans  baptême. 

Gerardus  Ruiïus  Joanni  OEcolampadio  '  gratiam  et  pacem  a 
Deo  pâtre  et  Ghristo  Jesul 

Civilitas,  suo  mortalium  oculos  perstringens  fuco,  exposcere  vi- 
debatur,  (Ecolampadi  doctissime,  ut  appensis  tue  prestantiae  titulis, 
itemque  mea  parvitate,  vel  in  totum  à  scribendo  supersederem, 

*  Voyez  le  N*  précédent,  notes  8  et  7. 
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vel  longa  uterer  insinuatione.  Sed  non  huic  assonat  Spiritus,  qui 
nos  ex  pari  agglutinai  in  Christo,  in  quo  nulla  sit  faciès,  nullus 
personarum  délectas,  nulla  discretio  sexus  conditionisve,'  quBB  sibi 
presens  vita  permittit  in  exercitium.  Facit  Spiritus,  qui  asserit 
omnia  communia  per  Christum,  qui  nos  in  unum  corpus  compin- 
git,  Christo  capiti  coherens,  ut  jure  expostulem,  quod  quodque 
corporis  membrum  ab  altero.  Quin  etiam  in  unionem  Christi  as- 
vertus  per  Spiritum  fidei,  audeo  et  dico,  me  omnium  rei^um  dmiinum 
ne  regem  liberrimum  in  omne  tempus,  in  omne  opus,  in  omnem 
crealuram,  in  omnem  locum,  in  omnem  personam  ac  modum. 

Quid  itaque  subvereri  me  oportuil  coram  re  mea,  coram  eo 
qui  in  omnem  partem  meus  est  ?  Immô  vero,  quô  excellentior  es, 
quôque  pluribus  prestas,  hoc  magis  adiré  te  debui  ac  requirere 
mea.  Egrè  ferunt  carnales  suis  ad  tempus  destitui  rébus,  \1x  ferunt 
diutinam  bonorum  absentiam;  et  non  inique  feret  in  Christo  rena- 
tus,  quœ  donarit  Deus  abesse?  Quanquam  non  absunt  in  totum  tua 
à  nobis  ;  quôd  libri  per  te  in  lucem  emissi  complura  suggérant; 
sed  hujiismodi  sunt,  quœ,  perinde  abest  ut  voti  compotem  reddant, 
plenius  excitent,  accendant,  ac  sitientem  enati  in  te  fontis,  unde 
isti  prodierunt  insignes  rivuli,  relinquant*.  Adducor  hisce,  ut  ne- 
glecta  civilitate,  quîB  in  personas  et  faciès  incumbit,  ad  te  scribam, 
virum  multis  nominibus  eximium. 

Ad  bec  adcedunt  tuœ  literœ  *,  meras  spiritus  flammas  complec- 
tentes,  qtiibus  [me],  ex  candidis  amicorum  testimoniisS  tmn  impense 
(pstimas,  ut  inordinem  eorumasseras  qui  agant  Evangelii  precones, 
quique  possint  Evangelium,  dudum  hominum  traditionibus  et  im- 
piis  commentationibus  obscuratum,  aptid  nos/ro«  promovere,  — 
<^ùm  nihil  minus  in  me  sentiam  quàm  quod  ad  evangelicum  dis- 
pensatorem  et  ministrum  attinet.  Exigit  non  mediocrem  sapien- 
tiam  istud  munus,  et  eam  quidem  quam  non  humane  pariunt  scole, 
sed  quam  spiritus  Cliristi  suo  adllatu  in  cor  inscribat  :  exigit  invic- 
tum  fidei  robur  adversus  hypocrisim  et  fictam  pietatem,  quae  non 
fert  sua  damnari,  adversus  stolidara  superstitionem,  quae  se  arbitre- 

>  Voyez  p.  233  et  234  le  jagement  que  Roussel  porte  sur  Œcolampade  et 
sur  ses  écrits. 

^  Lettre  perdue.  Œcolampade  avait  écrit  à  Roussel  pour  l'exciter  à  l'ac- 
tion. Voyez  la  lettre  précédente,  note  3. 

^  Allusion  à  Farél.  Voyez  la  lettre  précédente,  dans  laquelle  Roussel  lui 
dit  :  <  Periculum  in  hoc  erat,  ne  habereris  mendax,  qui  ex  culice  feceris 
elephantum.  » 
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lur  (sic)  obsequium  praestare  Deo,  adversus  aperlam  impietatem 
ettotum  inferorum  regnum  à  dextris  et  à  sinistris.  Nihil  hue  per- 
tinent rationis  ac  sensus  humani  argutiae.  quibus  eos  probat  mun- 
dus  qttos  haberi  velit  doctores,  nihil  item  humana  industria,  hu- 
mana  opéra,  denique  quicquid  est  humanarum  virium.  Spiritus 
vel  solus  desyderatur,  qui  fornacem  prestat,  accendit,  in  quam  in- 
siliant  omni  ex  parte  mundi  procelle  ac  turbines  ;  hac  probat  Spi- 
ritus  quos  delegit  suo  ministerio  doctores  *,  quœ  pacem  sub  cruce, 
regnum  inter  confertissimas  hostium  acies,  tranquillitatem  inter 
sevisspmas]  procellas,  in  morte  vilam,  in  inferno  quietem,  et,  ut 
semel  dicam,  sub  onere  omnium  malorum  et  omnium  bonorum 
privatione,  omnium  bonorum  abundantiam  et  omnium  malorum 
privationem,  in  admirabili  osculo  peccati  et  justitiae,  belli  et  pacis, 
mortis  et  vitas,  inferni  et  paradysi,  damnationis  et  salutis,  maledic- 
tionis  et  benedictionis,  pollicetur.  Et  ad  hoc  quis  idoneus?  Ne 
arroget  sibi  hoc,  quidquid  demum  est  muneris,  cui  mediocris  eru- 
ditio  et  minor  fidei  virtus  contigeriti 

Scribis  tamen,  pro  zelo  in  Christum,  ut,  affixis  e  doctrina  Christi 
sententiis,  adoriar  Parisinos  doctores  •,  quorum  calculis  adcedunt 
prope  innumeri,  unus  et  quidem  orbi  obscurus,  plurimis  et  iis 
quos  inter  primos  habet  mundus  obnitar  ceu  aeneus  munis  I  Sed 
non  est  hoc,  ut  probe  nosti,  volentis  currentisve,  sed  'mittentis 
Dei,  Messem  quidem  apud  nos  mult^m  esse,  ut  non  ignoro,  ita  a 
Christo  edoctus  sum,  ne  quis  se  ingérât,  sed  exorandum  dominum 
messis,  ut  mittat  operarios  in  messem  suam.  Quid,  si  tempm  evan- 
gelicm  messis,  pro  divina  electione  et  a  summo  illo  justitiae  sole 
effusb  ardore,  apud  vos  instet,  non  etiam  apud  nos?  Sane,  quôd 
tôt  nacti  sitis  operarios,  quôd  tam  copiosa  fruges  in  Domini  hor- 
reumredeat,  ethoc  ferme  in  momento  temporis,  nullus  prudent 
ascripserit  hominibus.  Nusquam  certius  appendi  potest  missus  esse 
à  Deo  servus,  quàm  si  nihil  veritus  Inferi  portais,  inviclus  agat  Do- 
mini munus,  copiosusque  inde  prodeat  fruclus,  quod  in  vobis  fieri 
audio,  cum  m  nobis  contra  eveniat.  Nam  cum  habeantur  quàm 
plurimi  Evangelii  hostes,  pauci  occurrnnt  qui  pi*obé  sentiant,  et  hi 
quoque  in  angulo  delitesctint,  aut  si  quando  parent,  frigidius  agunit 
quàm  deceat,  ac  sic  tempérant  negocium,  ne  ferre  Oiristi  crucetn 

"  V.  la  lettre  précédente,  où.  il  insinue  à  Farel  qu'il  pourrait  bien  s'être 
ingéré  dans  Je  ministère,  sans  attendre  Finipulsion  de. l'Esprit. 

*  C'était  la  quatrième  fois  que  Roussel  était  sollicité  à  défier  les  docteurs 
de  Sorbonne.  Voyez  le  N*  précédent,  note  2. 
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adigantur  ^  Neque  hec  adfero,  quôd  detrectem  provinciam,  quam 
meis  impOsitam  humeris  contenditis  vestris  exhortatlonibus,  sed 
quôd  cupiam  per  vestras  preces  à  Deo  vocante  erudiri,  ûrmari, 
consolidari.  Quae  (erenda  sunt  in  hac  exercenda  provincia  videor 
mihi  in  numerato  habere,  cum  integer  fermé  Senatm  à  parte  stet 
opposita  *. 

Ceterùm  arma  Christiane  militie  potentia  per  Deum,  ad  démo- 
liendum  quidquid  adversus  illum  munitum  fuerit,  ad  evertenda 
consiiia  et  omnem  altitudinem  erigentem  se  adversus  cognitionem 
Dei  :  qu»  si  sernel,  per  vestras  orationes  ad  Deum,  inheserint  mihi, 
non  est  ut  metuam  hominum  larvas,  Antichristi  regnum  cum  suis 
infuUs  ac  scholis,  quae,  pro  humanis  traditionibus,  quibus  se  aliis 
préférant,  magno  coram  Deo  merito,  dense  digladiantur,  ac  novas 
semper  adinveniunt,  novas  sectas,  novos  cullus,  de  quibus  ne  tan- 
lillum  merainit  Scriplura,  —  cum  intérim  non  videant  de  se,  hor- 
rendo  Dei  judicio,  proferri  :  «  Dimisi  eos  secundùm  desideria  cor- 
dis  eorum,  ibunt  in  adinventionibus  suis.  >  In  tumultibus  quibus 
hodie  mundus  cooritur  adversus  profectum  Evangelii,  ut  non  opor- 
tet  animum  despondere,  ita  nec  quempiam  convenit  suis  fidere 
viribus,  sed  ab  ipsius  auxilio  toti  pondère  debemus,  cujus  opéra 
in  nullis  periculis  defutura  est;  si  modo  non  desit  iiducia,  si  pre- 
•cibus  ex  animo  fusis  imploremus  illius  opem,  fieri  nequit,  quin 
animis  luce  Spiritus  perfusis  admodùm  dispiiceant  biasphemia} 
quas  evomunt  qui  apud  nos  magni  haberi  voiunt  et  vocari  Rabbi  % 
dum  consuetudini  et  humanis  decretis  patrocinantur  adversus  ver- 
bum  Dei.  Sed  quid  si  nobls  dixerit  Christus  :  «  Sinite,  ceci  sunt  et 
duces  cecorum,  •  si  declinandi  pro  tempore,  ad  Cliristi  prescrip- 
tom,  ne  deterius  habeant  ?  Doceri  nolunt,  ut  emendentur,  sed 
cum  sint  cecis  ceciores,  accepta  feruia,  aLios  erudire  voiunt,  ac  om- 
nium se  esse  censores  asserunt,  homines  nimirum  impudentissimi. 

Ceterùm,  quôd  promiscuum  vulgus  horum  larvis  seducatur,  ac 

^  Deux  ans  plus  tard  Pierre  Toussain  se  plaignait  dans  les  termes  suivants 
da  peu  de  courage  de  Le  Fevre  et  de  Boussél  :  <  Fabrwn  sum  allocutus  et 
Mujum;  sed  certe  Fàber  nihil  habet  animi.  Deus  confirmet  eum  et  corro- 
boret!  Sint  sapientes,  qoantiim  yelint  ;  ezpectent,  différant  et  dissimulent  ; 
nonpoierU  pracUcari  JBoangelium  absque  cruce!  »  (Y.  la  lettre  da  26  juillet 
1526.) 

*  Roussel  a  déjà  affirmé  plus  haut  (p.  234)  que  la  Sorbonne  pouvait  compter 
sur  Tappui  du  Parlement  tout  entier. 

'  Les  docteurs  de  Sorbonne. 
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dimisso  fonte  aqaas  vivse  ablegetur  in  cisternas  dissipatas,  quae  ne- 
queant  aquas  continere,  maie  habet  Christianorum  fidem  juxtà  ac 
charitatem.  Hoc  ferre  non  potest  fides,  nec  dissimulare  charitas, 
sed  urget,  ut  perinde  obsistatur  in  faciem,  ac  ol^stitit  Symoni  Mago 
Apostolus.  Porrô  viam  qua  ipsis  occurratur,  preclusisse  nobis, 
opiner, sibi belle  persuadet  astutus  démon;  nam  impriniendis  opus- 
cuits,  si  qucB  donarit  Deus  in  profectum  aliorum,  miUiés  palet  ac- 
cesstis,  quôd  publico  edicto  Parisini  Smatus  *°  cautum  sit,  ne  libri 
evulgentur  non  antea  per  doctores  et  senatorii  ordinis  viros  ex- 
cussi.  Dissertationes  nec  ipsi  recipiunt,  nisi  quas  suis  sanxere  insti- 
tutis,  iisdemque  in  eminentiori  pulpito  présides  agentibus,  ut  de- 
mum  multa  Spiritus  prudentia  opus  sit,  quâ  astutia  demonis  éluda- 
tur.  Reclamabunt  episcapi,  reclamabunt  doctores,  reclamabunt 
scholœ,  assentiente  populo,  occurret  Senattis,  Quid  faciet  homuncio 
adversiis  tôt  leones?  Ne  memorem  periculum  esse  apud  nostros 
qui  vanis  assueti  sunt  argutiis,  ne  doctrina  Cbristi  in  dispulationem 
adducta  periclitetur,  ut  olim.  Sed,  ut  cœpi  dicere,  non  scribo  ista 
quôd  non  facile  in  vestram  descendam  sententiam,  quam,  arbitrer, 
suggessit  Spiritus  quo  duce  agimini,  sed  cupio  per  vos  plenitis  in- 
struis immà  potius  per  Deum,  quem  mihi  propitium  fieri  per  vestras 
preces  tam  desydero,  ut  qui  maxime. 

Ad  extremum,  nisi  subvererer  importunior  videri  et  curiosorum 
magis  affectator  quàm  eorum  quae  edificant,  postularem  tuum  de 
limbo  Patrum  judicium,  de  quo  nihil  memini  in  Scripturis  legisse, 
itemque  de  parvulis  citra  baptismi  gratiam  decedentibus,  quôd  au- 
diam  quendam  apud  vos  esse  qui  baptismum  ad  annos  discretionis 
diiïerendum  scribat".  Boni  consules,  si  pluribus  apud  te  egerim 
quàm  oportuit,  ac  istud  donabis  amori  quo  in  te  afiicior.  Salutat 
te  in  Christo  noster  Faber  **,  qui  tibi  bene  vult  ex  animo.  Bene 
vale.  Meldis,  Anno  Domini  1524,  die  Augusti  24. 

(Inscriptio  :)  Doctissimo  piissimoque  viro  loanni  (Ecolampadio 
in  Christo  fratri*'. 

*®  Voyez  le  N»  102,  note  5. 

*'  Nous  ne  savons  s'il  veut  parler  de  Carîstadt,  ou  de  Thomas  Munzer,  le 
chef  de  la  secte  des  Anabaptistes,  lequel  vint  en  Suisse  à  cette  époque,  oa 
de  Conrad  Chrébeî  de  Zurich,  le  plus  lettré  de  ses  partisans. 

'«  LeFèvred^Étaples. 

''  Au-dessous  de  l'adresse  Œcolampade  a  écrit:  <  Ger.  Ruff.  > 
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JEAN  VAUGRIS  *  à  Farel ,  à  Montbéliard. 
De  Bâle,  29  août  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

SoiOfAiKE.  Livraison  d'argent  au  chevalier  Coet.   Envoi  de  deitx  ouvrages  de  Fard 
rieemmerU  imprimés.  Projet  de  publier  â  BAle  une  traduction  française  du  li.  T. 

Guiliome,  mon  bon  frère  et  amis,  la  grase  et  paix  de  Diu  soy 
en  TOUS  I 

J'ay  resu  vous  lettres,  [dans]  lesquelles  létres  vous  fêtes  mension 
que  on  délivre  d'argent  à  Monsieur  le  chevalier  *,  le  quel  je  lui  ay 
fet  délivrés  10  escus  par  les  mein  de  mon  oncle  Conrat  ».  Item  j'ay 
fet  relier  vous  li[v]res,  car  tout  incontinant  que  on  les  at  aporté, 
j'ay  fet  leis[s]er  toutes  autres  choses,  pour  fères  les  wautres.  Item 
je  vous  [les]  envoyé  et  les  ay  ballié  au  chevalier  avèque  200  Pater  * 
et  50  Epistolœ^,  mes  je  ne  say  coman  vous  les  voilés  [1.  voulez] 
vandre  aut  fère  vandre.  Je  vandon  la  piesse  des  Pater  4  deniers 
de  Basle  à  menu  •,  mes  en  gross,  je  les  vandon,  les  200,  flor.  2, 
[ce]  qui  ne  se  monte  pas  tan  ;  et  les  Episto[la3],  deniers  6,  qui  se 
monte  les  50  [à]  flor.  1,  mes  en  gross  je  les  ballie  pour  sous  13. 
Mes  ballié-Ies  à  quéque  mersié,  afOn  qui  préne  apitit  de  vandre 
des  lires,  et  il  se  ferai  de  peu  en  peu  et  parellement  il  ganierat 
qu[é]que  chose. 

'  Voyez  le  N»  109,  note  9. 

'  Le  chevalier  Anémond  de  Coet. 

'  Conrad  Beach.  Voyez  la  lettre  de  Coct  datée  de  Bàle^  le  2  septembre 
1624,  et  l'apostille  de  Farel,  à  la  saite  de  cette  lettre. 

^  CTétait  <  l'Exposition  fsunilière  de  l'Oraison  Dominicale  et  des  articles 
da  Credo  >  de  Farel,  dont  l'impression  venait  d'être  achevée.  Voyez  la 
Lettre  de  Farel  aux  Lecteurs,  N<>  107,  note  1. 

'  Que  &at-il  entendre  par  ces  JSpistolœ  dont  Coct  parle  aussi  dans  la 
lettre  suivante,  note  4?  C'était  probablement  l'an  des  écrits  qae  Farel 
composa  à  cette  époque  contre  Érasme.  (Voyez  plus  loin  la  lettre  de  Toussain 
du  2  septembre  et  les  lettres  d'Érasme  da  6  septembre  et  dn  27  octobre  1524.  ) 

'  Vente  au  détail. 
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Item  je  vous  prie,  sil  il  esloy  posible  que  on  fît  translaté  le  N(h 
viaux  Testament,  selon  la  translation  de  M.  L.  ^,  à  quëque  home 
qui  le  sût  buen  fére,  que  se  seroy  un  gran  bien  pour  le  païs  de 
Franss  et  Burgone  et  Savoie  ^,  etc.  Et  se  il  fesoy  beson  [1.  besoin] 
de  aporté  une  létre  fransoyse  •,  je  la  feroy  aporté  de  Paris  ou  de 
Lion^^,  et  si  nous  en  avon  à  Balle  qui  fût  bone,  tan  miex 
vaudroy  ". 

Item  je  part  aujurdui  de  Bassle  pour  aller  à  Franckffort  ".  A 
Basle,  le  29  de  Auguste  1524. 

Jo.  Vaugris, 

(Suscription:)  A  Guiliome  Farel  soy  doné  la  présante. 
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ANÉMOND  DE  COGT  à  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Baie,  2  septembre  (1524). 

Inédite.  Autographe,  fiibl.  des  pasteurs  de  Neucliâtel. 

SoMHAUu:.  Restez  insensible  aux  moqueries  d'Érasme,  vous  souvenant  toujours  de  U 
patience  de  Christ  et  cherchant  en  Dieu  votre  force.  Wattenscknee  vous  envoie  200 
exemplaires  de  l'Oraison  Dominicale  et  50  Éjtitres.  Conrad  J^ieh  m'a  prêté  une 
partie  de  l'argent  que  vous  aviez  déposé  chez  lui.  Le  vieillard  n'a  pas  voulu  Laisser 

"*  Martin  Luther,  dont  la  tradaction  allemande  du  Nouveau  Testament 
avait  para  en  septembre  1622. 

"  L'opinion  qu'exprime  ici  Jean  Vaugris  prouve  que  le  Nouveau  Testa- 
ment de  Le  Fèvre  était  peu  connu  hors  de  France.  Farel  s'était  plaint  à 
Le  Fèvre  de  la  diffusion  trop  restreinte  de  cet  ouvrage  (Y.  le  N*  103  au  com- 
mencement). 

^  Des  caractères  typographiques  français. 

^®  n  y  avait  dans  ces  deux  villes  des  libraires  bUois. 

'*  La  traduction  française  du  Nouveau  Testament  de  Le  Fèvre  frit  réim- 
primée à  B&le,  l'année  suivante.  Sur  le  dernier  feuillet  de  cette  rare  édition 
on  voit  un  W  avec  les  lettres  I  et  S,  le  tout  surmonté  d'une  double  croix  et 
de  la  devise:  «Durum  patîentia  frango.»  (Brunet,  op.  cit.  6*  édit.  t.  V, 
coloiine  748.)  Nous  croyons  que  ces  lettres  sont  les  initiales  de  «  lehaa 
Wattenschnee,  »  l'oncle  de  Vaugris. 

"  Vaugris  se  rendait  à  Francfort  pour  la  foire  annuelle  qui  ae  tenait 
dans  cette  ville  du  7  au  22  septembre. 
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imprimer  les  AnUehrUU.  Une  lettre  de  votre  frère  m'annonce  que  SibiviUe  est  à 
son  tonr  victime  de  l'irritation  qui  s'était  d'abord  tournée  contre  3/at(7re<et  contre  moi. 
Miehd  Bentin  voudrait  fonder  â  Bdle,  avec  mon  concours,  une  imprimerie  où  nous 
publierions  les  livres  que  j'aurais  traduits  en  français.  Pensez-vous  qu'en  France  on 
soit  disposé  A  soutenir  notre  entreprise?  Pour  moi  je  mis  décidé  ù.  me  consacrer  tout 
entier  à  l'avancement  du  régne  de  Dieu.  Curion  consent  enfin  â  imprimer  V&uvrage 
[de  Lvihtr]  dirigé  contre  VÉpiscopat.  Je  vous  envoie  des  livres  et  la  Lettre  du  due 
Ulric  que  j'ai  traduite  en  français.  —  Apostille  de  Farel  du  24  mars  1546.  relative 
A  la  somme  qui  lui  est  due  par  les  héritiers  d^Animond  de  Coct. 

Gulielmo  Farello  Annemundus  Coctus.  Pacem  et  augmentum 
fidei  in  Christo  t 

Binas  a  te  epistolas  adcepi  in  quibus  quaedam  de  £p[a(7fio>] 
PoTepo^[api>].  Quaeso,  ne  his  angaris  culicum  aculeolis  S  siquidem 
graviora  multo  passas  est  Christus,  corona  gloriaB  nostrae,  qui, 
qumn  cruciaretur,  non  maledicebàt  aut  comminabatur.  Quid 
molta?  Ego  tibi  persuadere  conor  quas  scio  me  praestare  non 
posse.  Cupio  enim  te,  qui  veluti  signum  sagittariis  pluribus  ex- 
positus  es,  esse  sine  nevo,  nedum  sine  macula.  Ëia,  ergo  confor- 
tare  et  esto  robustus  in  Domino,  qui  benedicat  semini  tuo.  Âmen  t 

.Curavi  Vatenschne^  ut  tibi  CC"  Orationes^  mitteret  cum  50  Epis- 
îolis  ^  :  omnia  in  vase  tuo  invenies,  precium  quoque  in  Conradi  ^ 
ad  te  epistola,  a  quo  et  decem  coronatos  ex  tuis  adcepi  ^  dato  iUi 
meo  c[h]irographo.  Sane  Antichristos'^  noluit  Senex^  excudi,  at 
alio  tempore  poterunl.  Adcepi  ante  horam  a  fratre  tuo  •  epistolam 
quam  hîc  nulli  manifestavi.  Conjicere  potes  ut  post  Macretum  *®  et 

^  Il  est  probable  qu^Éraame  ménageait  aussi  peu  Farel  dans  ses  con- 
yersations  que  dans  ses  lettres  (Voyez  celles  du  6  septembre  et  du  27  oc- 
tobre 1524). 

«  Voyez  le  N»  109,  note  9. 

*  Voyez  le  N»  119,  note  4. 

*  Voyez  le  N- 119,  note  6. 
s  Conrad  Resch,  le  libraire. 

*  Voyez  l'apostille  de  Farel  à  lak  fin  de  la  présente  lettre. 

^  Ce  mot  figurait  probablement'  sur  le  titre  de  Tun  des  pamphlets  com- 
posés à  cette  époque  par  Farel.  Voyez  la  lettre  d'Érasme  du  6  septembre 
et  celle  du  27  octobre  1624,  notes  13  et  14. 

*  Veut-il  parler  de  Besch  ou  de  W<xttenschnee? 

*  Farel  avait  quatre  frères  :  Danieî,  Claude,  Oauchier  et  Jean-Jacques. 
C'est  probablement  avec  Daniel  que  le  chevalier  Coct  était  en  correspondance. 

^°  Aimé  Maigret,  qui  avait  prêché  l'Évangile  à  Lyon  et  à  Grenoble.  (V. 
le  N*  103,  note  62,  et  la  lettre  du  23  janvier  1625.)  Ce  qu'Anémond  de 
Coct  dit  de  lui-même  est  expliqué  dans  le  passage  suivant  d'une  lettre  que 
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tne  in  SebiviUam  "  exarserint;  at  hœc  reticenda  arbitrer,  lerrentur 
enim  infirmi.  In  dies  expecto  a  nostris  *'  literas  per  Joannem 
meum,  Deus  det  dextrae  suas  suppetias  ^'  t  Amen. 

Scribit  ad  te  Hieronimus  ^*  ;  itidem  pollicitus  est  Petrtis  Tossanus 
facere  ^*.  Frater  communis  Michaël  Bentinus  "  ad  îe  scribit.  CaB- 
terùm,  literis  signatis,  illi  in  mentem  aliud  venit  consilium,  quod, 
si  probas,  non  improbo.  Yult  enim  non  a  tôt  hominum  nutu  pen- 
dere,  quodque  taie  sit  negocium  in  que  ipse  multum  praestare 
possit  Cogitabat  Tipographiam  adoriri,  me  in  vertendis  gailicè 
libris  comité.  Ego,  ut  verum  fatear,  animo  ad  eam  rem  ita  sum 
propenso,  ut  quod  maxime  velim  id  etiam  me  posse  contidam. 
Opto  enim  Galliam  evangelicis  voluminibm  abundare,  siquidem  illa 
sunt  quae  de  Iesu  testimonium  perhibent.  Praeterea,  quum  Vaiàgris 
Lugdunum  ibit,  scribam  ad  fraies,  ut  pecuniae  aliquid  ad  me  mit- 
tant.  Quidquid  sum^  habeo,  ero,  habebove^  ad  Dei  gloriam  insumere 
mens  est.  Tu  judicium  tuum  super  bis  nobis  scribito. 

PraBterea,  si  nobis  subscribas,  hoc  etiam  addito,  scilicet,  si  nobis 
facultates  usque  adeô  tenues  sint,  ut  non  commode  prela  multa 
erigere  possimus,  an  censés  inveniri  posse  Lugduni,  Meldœ,  aut 
alibi  in  Galliis,  qui  nos  ad  haec  juvare  velint.  Tu  enim  multa  vi- 
deris  impetrare  posse,  potissimùm  GaUis  Verborum  Dei  sitientibus. 
Vidi  enim  quae  Stapulensis  aliique  ad  te  scripserint^''.  Heri  cum 
Micha'éle^^  simul  persuasi  Ciinone ^•j  ut  librum  adversus  faL  no, 
epù  or,    [1.  adversus  falsô  nominatum  episcoporum  ordinem  *^] 

Myœnitis  lui  adressait  en  février  ou  en  mars  1525  :  «  Quàm  probe  in  patria 
tua  egeris  Evangelii  causam^  iUud  prcbai  cibundè  quod  inde  ab  An^ichristi 
expulsm  es  miniatris,  » 

'^  Voyez  la  lettre  du  18  décembre  1623. 

*'  Le  chevalier  parle  sans  doute  ici  des  évaugéliques  du  Daaphiné. 

''  A  cette  époque  l'œuvre  d'évangélisation  commencée  dans  le  Dauphiné 
était  violemment  persécutée.  Y.  la  lettre  de  Sébiville  du'28  décembre  1524. 

'^  Personnage  inconnu. 

*"  Voyez  la  lettre  suivante,  écrite  par  Tonasain  le  même  jour. 

•8  Voyez  le  N»  103,  note  37. 

"  Voyez  les  lettres  de  Nicolas  Le  Sueur,  de  Le  Fèvre  et  de  Roussel 
(N-  102,  103  et  104). 

»»  Bentin. 

'®  Vakntin  Ourion,  imprimeur  à  Bàle. 

*o  Ouvrage  de  Luther  publié  à  Wittemberg,  1523,  in-4o.  (Panzer.  An- 
nales, IX,  84.)  L'édition  allemande  avait  paru  en  1522,  sous  le  titre  sui- 
vant :  «  Wider  den  fidsch  genanten  geistUchen  stand  desz  Bapsts  imd  der 
Bischôffen.  »  S.  L  (Wittemberg),  in-4o. 
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excadat.  Tu  si  aliquos  pro  Monpelgard[ensibn8]  et  Burgwid[is]  vis, 
scribilo  Michiiëli;  spero  enim  mille  quingentos  excudendos,  cum 
adnotationibus  hebraïcis.  Mitto  tibi  librum  de  institumdis  ministris 
ecclesiœ  '*,  cum  libro  de  instituendù  pueris  *•,  ligato  et  ligando. 
Salutat  le  PelUcanm  ",  cui  dedi  negocium  compescendi  suspicio- 
nem  mri  illius  Janum  referentis  ^*.  Quaeso  ne  cuiquam  Iiaec  prae- 
scripta  aperias.  Mihi  nempe  jucundum  erit,  si  faveat  Cliristus,  in 
ejus  négocie  cum  Michaële  laborare.  Dominus  cum  spiritu  tuo  ! 
Amen. 

Salutat  le  hospes  meus.  Mitto  tibi  PasquiUum  cum  Marforio  "*, 
inter  libellos  meos  qui  forte  latebant,  sed  et  alios  duos  codices, 
nigrum  et  rubeum,  tibi  notos.  Vale  in  Domino,  et  saluta  verbis 
meis  christianissimum  equitem  nostrum  Nicolaum  '^  Basileae, 
2.  Septembris. 

Filius  tuus  humilis  in  Christo 
Annemundus  Coctus. 

{P.  S.)  Verti  in  gallicum  sermonem  Epùtolam  ad  Bisuntinetises 
lUtistriss,  Principis^'',  magna  cum  festinatione.  Proinde  si  quid- 
piam  in  ea  errati  deprehenderis,  emendato.  Scribas  mihi  gallicè,  ut 
omnia  secretiora  sini,  praeter  superscriptionem,  ut  sciri  possit  cui 
reddenda  sit.  et  OEcolampadio  mittito.  Dominus  tecum  t 

(Imcriptio:)  Gulielmo  Farello  apud  Montpelgard  Evangelii  mi- 
nistro,  suo  in  Christo  majori. 

"  Oavrage  de  Luther.  Voyez  le  N»  103,  note  34. 

**  C'est  peut-être  l'ouvrage  de  Zwingli  cité  N*  98,  note  9,  ou  celui  d'É- 
rasme qui  a  pour  titre  :  «  De  ratione  studiorum  et  instîtuendi  Liberos.  > 

"  Voyez  le  N»  103,  notes  2  et  42. 

*^  «  L'homme  au  double  visage  »  est  évidemment  Érasme, 

**  Le  livre  dont  parle  Coct  est  intitulé  comme  suit  :  «  PasqmHw  Marranus 
exul,  Lectori  salutem.  Vidisti  sœpiuscule,  lector,  labores  nostros  qnibus  hac- 
tenus  contra  corruptos  nostri  œvi  mores  sudavimus.  Nunc  cognosce  quid  in 
novos  illos  Theologistas  adulatores  ausi  fuimus.  Quidve,  Marforio  nostro 
anspice,  obtinuerimusà  PontificeRo.[mano]  versa  pagella,  qnœ  sunt,  osten- 
det.  Lege  et  probabis.  »  On  lit  an  verso  :  «  Contenta.  Epistola  Pasquilli  Ro- 
mani ad  Marforinm  Romanum.  Responsio  Marforii  Romani  ad  Pasq.[uil- 
lum.]  Snpplicatio  non  minus  lepida  quam  necessaria  ejusdem  Pasquilli  ad 
S.  D.  N.  papam.  Decretum  Papœ  super  supplicatione  Pasq.  Epistola  Pnblii 
Maironis  ad  Alveldianum  Franciscum  Romauistam.  »  Le  lieu  d'impression 
et  l'année  ne  sont  pas  indiqués.  Cet  ouvrage  se  compose  de  10  ff.  in-8*. 

*s  Le  chevalier  Nicolas  d^Esch, 

*'  Voyez  le  N*  116. 
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(Au  dessous  de  l'adresse  on  lit  l'apostille  suivaute,  écrite  par  Farel  :) 

«  LiteraB  Cocti  quibus  scribit  se  accepisse  10.  V.  [1.  coronatos.] 
Dedi  autem  ilii  mutuô  non  lantum  decem,  verùm  quinquaginta,  et 
circiler  quinque  dum  euro  ut  Laurentio  Cocto  '^  mors  Annemondi 
testetur  (sic)  juridicè  ferScha/fusianos^^.  Ita  fit  ut  debeantur  quin- 
quaginta quinque  coronati.  Recepit  omnia  se  soluturum  Lauren- 
tim;  at  nihil  hactenus  fecit.  Admoneatur  officii,  ut  pauperibus  suc- 
curri  possit  ex  hac  pecunia,  quibus  sacram  esse  volo  ex  hac  die, 
24  Martii  1546. 

Farellus. 

Ex  Conrado  Resch  Basiliensi  doceri  poterit,  pecuniam  banc 
datam  fuisse  ;  nam  is  pêne  totam  dédit  mutuô  ex  mea  quam  apud 
se  babebat.  » 
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PIERRE  TOUSSAIN  *  à  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Bâle,  2  septembre  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâlel. 

Sommaire.  Bien  loin  de  vous  oublier,  je  prie  Dieu  chaque  jour  de  bénir  votre  minis- 
tère. Voua  faites  preuve  d'une  sincère  et  prévoyante  ainitié  en  m'exhortant.à  persé- 
vérer dans  l'étude  des  saintes  lettres.  Mes  relations  avec  certains  hommes  plus  sou- 
cieux de  leur  propre  gloire  que  de  la  gloire  de  Christ  et  les  sollicitations  qu'on  m'a- 
dresse de  divers  côtés,  pour  me  détourner  de  l'Évangile,  rendaient  vos  conseils  très- 
opportuns.  J'ai  cru  cependant  devoir  faire  une  concession  d  ma  pauvre  mère  :  j'ai 
quitté  la  maison  à^'Œcûlampade  pour  aller  vivre  chez  un  prêtre  qui  ne  partage  pas 
mes  convictions.  Eravme,  que  j'ai  visité  une  seule  fois  depuis  votre  départ,  m'a  fait 
appeler  chez  lui.  Ses  sentiments  envers  vous  sont  toujours  les  mêmes.  Il  possède  le 
récit  que  vous  avez  rédigé  de  votre  commune  aitrevut  et  se  plaint  de  ce  que  vous 
préparez  un  nouveau  livre  contre  lui.  Il  a  reçu  du  pape  une  lettre  flatteuse;  et  il  a 
•  adressé  au  Dataire  pontifical  une  réponse  qui  révèle  clairement  le  caractère  de 

••  L'un  des  frères  du"  chevalier  Anémond  de  Coct,  dont  Ton  trouvera  plus 
loin  deux  lettres  adressées  à  Farel. 

"  Voyez  la  lettre  du  11  février  1527,  écrite  à  Farel  par  Jean  de  Stein- 
worf. 

•  Voyez  le  N-  109,  note  1. 
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l'homme.  Ne  tous  enorgueillissez  pas,  mais  soyez  un  dispensateur  fidèle  ;  édifiez  sur 
le  fondement  solide. 

Cariss.  frater,  spiritus  Domini  sit  tecum  I 

Annemundus  Cocius  noster,  serius  quàm  vellem,  significavit  mihi 
se  habere  ad  te  nuncium,  quare  paucis  te  obtundam.  Nec  est  ut 
me  amiconim  oblivionis  insimules,  quôd  tuis  literis  '  hactenus  non 
responderim,  quae  mihi  tam  gratae  fuerunt  quàm  debent  bene  cu- 
pienti  praecantique  negotio  Christi.  Et  testis  est  mihi  Deus,  quàm 
sollicite  te  tuosque  conatus  Ciiristo  quotidianis  precibus  commen- 
davi.  Et  tibi  grattas  habeOy  mi  frater,  qtAôd  me  non  minus  amicè 
qaam  pnidenter  horteris,  ne  cujus  consUio  terroreve  à  sacrarum 
literamm  lectione  direllar  :  quod  est  sane  non  solùm  amicum  prsB- 
stare  amicissimum,sed  etiam  strenuum  et  oculatum  imperatorem, 
qui  iis  etiam  animum  facias,  in  acie  versans,  quos  vel  hostium  im- 
petu  perculsos,  vel  ad  bellum  minus  idoneos  arbitreris.  Quod  te 
scio  facere  studiosius,  quôd  non  ignores  vel  cum  iis  aliquid  esse 
mihi  consueLudinis  qui  malint  sibi,  suaeque  gloriae,  quàm  novo  (ut 
vocant)  Evangelio  consultum^  vel  me  indies  diyexari  legendis 
amicorum  literis,  qui  me  magno  studio,  vel  potius  stulto  quodam 
zelo,  ab  institut©  remorari  nituntur,  et  ita  sane  ut,  ad  se  revocare 
conantes,  ferè  me  compulerint,  vel  hinc  Tigurum  migrare,  vel 
Vittembergam  S  ne  non  esset  eis  mecum  justa  expostulandi  occdsio. 
Sed  video  magis  quid  conducat,  quàm  quid  liceat. 

Nescio  an  legeris  aliàs  epistolas  cujusdam  mihi  sanguinis  vin- 
culo  juncti,  hominis,  ne  quod  verum  est  dissimulem,  de  me  bene 
meriti  simul  et  antehac  nominis  mei  amantissimi,  cœterùm  nunc 
me  capitali  odio  prosequentis/^.  Is  literis  me  semel  atque  iterum 
admonuerat,  ut  hinc  migrarem  Lutetiam,  vel  si  liberet  aliô,  tantùm 
ne  quid  esset  mihi  cum  Lutheranis  commercii  ;  et  quoniam  se  ma- 
joris  apud  me  loci  existiraabat,  quàm  ut  jussis  suis  refragarer,  mi- 
rum  est,  quàm  inique  animo  tulerit  sibi  non  obtemperatum,  quan- 
tumquemihi  invidiae  consiliarit  (sic)  apud  meos,  —  adeô  utnefanda 
de  me  quaedam  matr/ persuaserit,viduaepauperculae  et  jam  capulo 
proximae.  Nosti  mulierum  ingénia.  Haec  statim  persuasa  literas.ad 

*  Lettre  perdue. 

'  Allasion  à  Érasme.  Voyez  la  note  7. 

*  Tottssain  fit  pins  tard  un  séjour  assez  prolongé  à  Zurich  ;  il  visita  en- 
suite  les  principales  villes  protestantes  de  rAllemagne;  entre  autres  Nurem- 
berg, Wittemberg  et  Strasbourg. 

^  n  parle  très-probablement  ici  de  son  oncle  Nicolas  Ibussain  (V.  p.  252). 
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me  dédit  plenas  lachrymis,  quibus  malediclt  et  uberibus  quas  me 
laclarunt,  et  genibus  quae  me  exceperunt.  Cum  >ideremiis  hune  mor- 
bum  iiidies  magis  alque  magis  recrudescere,  haud  absque  magna 
studiorum  meorum  jaclura,  visum  est  OEcolampadio  consultum,  si 
forte  conscientiis  infirmis  hoc  pacto  mederi  posset,  ut  a  se  secede- 
rem®,  parlim  ut  sludiorum  meorum  tranquilliUti  consulam,  partim 
ne  eos  a  me  in  totum  aUenam  [1.  alienem]  quibus  aliquid  esse  de- 
ferendum  non  ignoras,  atque  adeô  in  rébus  haudquaquam  ad 
Christianismum  necessariis,  et  quos  sperem  aliquando,  adjuvante 
Domino,  ad  Christum  reduci  posse.  Itaque  obtemperavi,  licet  in- 
vitus,  prœceptoris  consiUo,  utorque  domo  cujusdam  sacrificuli ,  et 
mirum  est  quàm  maie  conveniamus,  etiam  inter  pocula;  nam  alio- 
qui  nihil  est  mihi  commercii  cum  homine,  et  magna  tranquillitale 
Legi  Dei  advigilo.  Faxit  Christus  ne  in  vanum  omnino  laborem  ! 

Erasmi  domo  uti  potuissem  %  si  me  non  indignum  judicassem  qui 
tanti  hominis  consuetudine  fruerer.  Is  aliàs  me  accersivit,  nam  à 
tuo  hinc  abitu  semel  tantùm  inviseram  hominem,  idque  duce 
CEcolampadio.  Tibi  favet  ut  nosii  ^.  Dialogum  tuum  habet  mutuœ 
confabuluttonis  vestrœ^,  et  conqueritur,  te  parturire  nescio  quid 
libellï  advei'sm  se^^.  Literas  accepità  Pontifice  ^\  et  Erasme  et 

®  De  ce  passage  on  peut  inférer  que  pendant  les  premiers  temps  de  son 
séjour  à  Bâle  Toussain  logeait  chez  Œcolampade. 

"^  Érasme  avait  ordinairement  chez  lui  comme  pensionnaires  quelques 
jeones  gens  instruits  et  de  bonne  famille,  et  nous  savons  qu'il  témoignait  à 
Toussain  une  bienveillance  particulière,  comme  le  prouve  ce  passage  d'une 
lettre  qu^il  lui  donna,  le  2  octobre  1525,  pour  Guillaume  Budé  :  <  Hic  Peins 
Tossanus  juvenis  est  honesto  loco  natns,  indole  felici  et  ingénie  perqoam  li- 
béral], Bummseque  spei.  Ardet  amore  Graecanicarum  literarum.. .  Scio  tibi 
juvenis  ingenium  oppidè  placiturum ...»   (Erasmi  Epp.  Le  Clerc,  p.  891 .  ; 

"  Appréciation  ironique.  Voyez  plus  loin  les  lettres  d'Érasme  du  6  sep- 
tembre et  du  27  octobre. 

^  Il  veut  parler  du  récit  que  Farel  avait  rédigé  de  son  entretien  avec 
Érasme  et  qu'il  avait  envoyé  à  ses  amis  de  Constance.  Voyez  les  N^  123 
et  126. 

'«  Voyez  le  N«  126,  note  13. 

*  *  En  dédiant  à  Clément  VII  sa  Paraphrase  sur  les  Actes  des  Apôtres, 
Érasme  lui  avait  annoncé,  le  13  février  1524,  qu'il  publierait  prochaine- 
ment contre  Luther  un  livre  intitulé  :  «  De  Ubero  arhitrio.  »  (Erasmi  Epp. 
Le  Clerc,  p.  784.)  Nous  voyons  par  sa  lettre  du  2  septembre  suivant,  adres- 
sée au  cardinal  d'York,  qu'il  fut  très-satisfait  de  la  réponse  du  Pape: 
«  [SummuB  Pontifex],  misso  diplomate  humanissimo,  atque  etiam  ducentis 
florenis  aureis,  egit  gratias  pro  inscriptione  Actorwn.  »  (Le  Clerc,  p.  810.) 
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Pontifice  dignas,  plenas  munerum  et  benevolentise.  Rescripsit  Da- 
tario  ",  ita  ut  ingenium  hominis  agnosceres,  et  verum  esse  quod 
Paulus  ait  :  •  Qui,  cum  se  crederent  sapientes,  stulti  facti  sunt.  » 
Item  :  <  Elegisse  Deum  stulti  hujus  mundi,  ut  pudefaceret  sa- 
pientes. > 

De  te  habeo  gratias  Deo,  quôd  per  te  dilectum  Filium  suum  reve- 
latum  voluerit  ;  sed  ne  efferaris  animo,  imô  timeas,  et  fidelem  agas 
dispensatorem,  nec  solùm  earum  rerum  doceas  contemptum  quas 
parum  habent  momenti  ad  Christum,  sed  ita  magis  sedifices,  ut 
possît  opus  tuum  quamcumque  procellarum  injuriam  contemnere. 
In  summa  tibi  omnia  felicia  precor.  Tu  fac  me  precibus  Christo 
commendes,  quem  velim  intelligas,  teste  Domino,  nihil  aliud  op- 
tare  in  hac  lachrimarum  valle,  quàm  ut  Christi  regnum  quàm  la- 
tissime  pateat,  ut  omnes  uno  ore  glorificent  Deum  per  Jesum  Chri- 
stum, Dominum  nostrum,  qui  sit  cum  spiritu  tuo,  ut  ministerium 
tuum  acceptum  sit  sanctisi  Amen.  Desiderius^^  eiBonifcicius^^  te 
salutant.  Vale.  Basilee,  ij  Septembris  i524. 

Servus  et  frater  tuus 

P.  TOSSANUS. 

(Inscriptio  :)  Guilielmo  Farello,  concionatori  Montispelicardi, 
fratri  et  amico  in  Christo. 

^'  Jean  Matthieu  Cribert,  évêque  de  Vérone  et  dataire  de  Clément  VU. 
Érasme  loi  écrivait  le  2  septembre  1524  :  <  Mitto  UheUum De  Ubero  arbitrio.., 
Non  me  fùgit,  quantum  tempestatum  ezcitarim  in  caput  meum.  Sed  certum 
est  omnia  persequi  potîus  quàm  dare  nomen  huic  œr^uraUonif  in  qua  video 
multos  taies,  ut  nec  Lutherus  eos  ferat.  Repererunt  novum  dogma,  ut  ob- 
sistentes  Evangelio  (sic  enim  illi  loquuntur)  furioais  ac  mendadbm  Uheïlis, 
abaque  Utulia  autfalsis  HtuUSy  obruant  Habent  suos  quosdam  typographos, 
habent  distractores  huic  negoUo  devotos,  Jam  aliquot  taies  libelli  provolanint 
in  caput  meum;  exspecto  quotidie  plures.  Admonui  tamen  Senatum Argen- 
tinensem  et  BasiHenaem,  ut  horum  sceleratam  audaciam  coerceant.  Uierque 
promiaU  se  digna.  Minus  illorum  sicas  metuo  quàm  libellos .....  Clemens 
in  diplomate  suo  pollicetur  animum,  quem  nunc  habet,  constantem  :  ego 
vidssim  polliceor  quicquid  officii  prsestare  potest  addictissimus  filius  optimè 
mérite  patri.  »  (Le  Clerc,  p.  611-812.)  —  Il  est  singulier  que  cette  lettre, 
datée  du  même  jour  que  celle  de  Toussain,  soit  parvenue  à  sa  connaissance 
et  qu'il  ait  cru  pouvoir  en  communiquer  le  contenu  à  Farel,  sans  commettre 
une  indiscrétion. 

»5  Voyez  le  N»  109,  note  11. 

**  Bomfaoe  Woljhard,  qui  était  revenu  de  Montbéliard  à  Bàle. 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Théodoric  Hesius. 
De  Baie,  2  septembre  1524. 

Erasmi  Epistolse.  Éd.  Le  Clerc,  p.  809. 

Sommaire.  Progrès  dn  LutMramsme  dans  les  pays  voisins  de  la  Stàase.   Les  Alle- 
mands sont  dépassés  par  certains  français. 

Erasmus  Rot.  Theodorico  Hezio,  S.  D.  N.  Adriani  dudum  Secre- 
tario. 

....  Favor  Lutheri  in  dies  latius  serpit.  Jam  Galli  quidam  ma- 
gis  insaniunt  quàm  ulli  Germant  Omnes  habent  in  ore  quinque 
verba  :  «  Evangelium,  verbum  Dei,  fidem,  Christum  et  Spiritum.  » 
Et  tamen  hic  taies  video  multos,  ut  non  dubitem  quin  agantur 
spiritu  Satanae.  Utinam  hictumulfus  aLu(A^oexcitatus,yeluti  vio- 
lentum  pharmacum,  adferat  nobis  aliquid  bonaB  sanitatis  I 


LE  MÊME  à  l'évêque  de  Rochester. 
DeBâle,  4  septembre  1524.  . 

Ibidem,  p.  815. 

. . .  •.  Quum  video  quorundam  raalitiosos  mores,  qui  nunquam 
non  crêpant  nomen  Evangelii,  praesagit  animus  infelicem  et  cruen- 
tum  exitum.  F.actio  crescit  in  dies  latius,  propagata  in  Sabaudiam\ 
Lothoringiam*,Franciamatque  etiam  Mediolanum,  Tumultuatur  et 
Burgundia  nobis  proxima  ^  per  nallicum  *  quendam  Gallum,  qui,  è 

'  Voyez  la  lettre  du  17  février  1525.  Par  le  mot  de  Sawie  on  ne  désignait 
pas  seulement  le  duché  de  ce  nom,  mais  encore  Genève  et  le  Pays  de  Vaud. 
«  Voyez  le  N»  112  ,  note  6. 
'  Le  comté  de  Montbéliard. 
*  Guillaume  Farel. 
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Galita  profugus,  hue  se  contulit,  homo  rabula,  effreni  tum  lingua, 
(iim  calaino\  Cessit  hinc,  nec  opinor  rediturum,  sic  rem  gessit. 
Ita  quondam  soient  Evangelii  pra3Cones. 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Ph.  Mélanchthon,  àWittemberg. 

DeBâle,  6  septembre  1524.  • 

Erasmi  Epistolae.  Éd.  Le  Clerc,  p.  818  et  819. 

SoHVAlBE.    Griefs  iVÉrnsme  contre  Farel    et  quelques  autres   membres    du    parti 

evangéliqne. 

....  Nescio  qualis  sit  vestra  Ecclesia  ;  certe  haec  laies  habet 
at  verear  ne  subvertant  orania,  et  hùc  adigant  Principes  ut  vi  coher- 
ceant  simul  et  bonos  et  malos...  An  ideo  depellimus  dominos,  ponti- 
fices  et  épiscopos,  ut  feramus  immitiores  tyrannos,  scabiosos  Othil- 
lones^  et  Phallicos  rabiosos?  Nam  huncnuper  nobismisit  Gallia,., 
C\xm  Phallieo^  fuitmihicongressiuncula  perbrevis^  Ejus  historiam 
scripsit  cuidnm  Constantiensi*.  Exemplum  clam  ad  me  perlatum 
est.  Nihil  vidi  vanius,  nihil  gloriosius,  nihil  virulentius.  Sunt  ibi 
interdum  decem  versus  in  quibus  ne  syllaba  quidem  vera  est. 

Idem  edidit  libellum  de Parisimsihm  et  Pontifice^,  Quantum  illic 
inficetiarum,  quantum  ineptac  virulentisc,  quàm  multi  nominatim 
traducti,  et  tamen  ipse  solus  non  apponit  nomen  suumt  Idem,  ut 
audio,  auxit  stolidum  Alberi  Judicittm*,  quod nondum  videre  licuit. 

'  Nous  avons  vu  plas  haat  (N*  99)  que  le  secrétaire  d'Érasme  n'avait  pas 
de  Farel  la  même  opinion  que  son  maître 

>  Il  veut  parler  à'OtTum  BrunfeU,  Voyez  le  N»  108,  notes  29  et  30. 

\  C'est  le  nom  dont  Érasme  se  sert  ordinairement  pour  désigner  Farel. 

'  Cette  discussion,  dont  parle  déjà  Toussain,  N"  121,  est  racontée  en 
détail  dans  la  lettre  d'Érasme  du  27  octobre  suivant. 

*  C'est  probablement  à  Amhroise  Bîaarer,  l'un  des  pasteurs  évangéliques 
de  Constance,  que  Farel  avait  adressé  la  relation  de  son  entrevue  avec 
Érasme. 

*  Voyez  le  N»  103,  notes  24  et  25. 

*  «  ludidttm  Erasmi  Alberi  de  Spongia  Erasmi  Roterod.  adeoque  quatenus 

T.  I.  19 
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Visi  sont  Constantiœ  et  alii  duo  libeUi  quos  in  me  scripsiV.  Et  proti- 
tetur  novum  dogma,  sic  traducendos  qui  obsistunt  Evangelio, 
inter  quos  me  numerat,  et  Balaam  passim  appellat  "  quôd  Adrianns 
Pontifex  invitant  me  ut  mitterem  consilium.  Misi  partem,  sed  dis- 
plicuit  ^  Obtulit  decanatum,  simpliciter  recusavi  ;  voluit  mittere 
pecuniam,  rescripsi  ne  mitteret  obolum.  Sic  sum  Balaamus.  Et  qui 
taies  sunt  postulant  ut,  contemptis  omnibus  doctoribus,  fldamus 
ipsorum  spiritui,  quum  intérim  ipsi  inter  se  non  consentiant. 

Qui  possim  mibi  persuadere  illos  agi  spiritu  Christi,  quorum 
mores  tantum  discrepant  à  doctrina  Cbristi  ?  Olim  Evangelium  ex 
ferocibus  reddebat  mites,  ex  rapacibus  bénignes,  ex  turbulentis  pa- 
cificos,  ex  maledicis  benedicos.  Hi  redduntur  furiosi,  rapiunt  per 
fraudem  aliéna,  concitant  ubique  tumultus,  maie  dicunt  etiam  de 
bene  merentibus.  Novos  hypocritas,  novos  tyrannos  video,  ac  ne 
micamquidem  Evangelici  spiritus.  SiLuthero  essem  addictissimus, 
magis  etiam  istos  odissem  quàm  nunc  odi,  ob  Evangelium  quod 
suis  moribus  reddunt  invidiosum,  ob  bonas  literas  quas  extin- 
guunt  *® 

illiconveniat  cum  M.  Luther!  doctrina.  Epistola  Ërasmi  Roterod.  ad  Fabrom 
Ck)nst.[antieiisem]  Vicarium.  Epistola  M.  Lutheri  ad  amicum  piissima,  de 
facata  Ërasmi  Spongia,  deque  Christi  négocie  syncerius  tractando.  *  Cet 
opuscule  commence  ainsi  :  «  Suo  Theodorico  condonatori  Phrancophordiano 
Eras.  Alberus  Frater,  non  Lutheranus,  sed  eius  quem  docet  Lutherus  dis- 
cipulus  ex  animo,  S.  D.  >  H  se  compose  de  8  feuillets  in-8",  y  compris  le 
titre  ;  il  est  sans  date  ni  lieu  d'impression,  mais  il  a  dû  être  imprimé  à  Stras- 
bourg, chez  Jean  Schott,  au  printemps  de  Tannée  1524,  peu  de  temps  après 
le  livre  de  Brunfels  cité  dans  le  N*'  103,  note  30. 

"*  Ces  deux  pamphlets  sont  au  nombre  des  ouvrages  de  Farel  dont  il  ne 
reste  aucune  trace. 


s 


« 


Appellarat  me  Balaam  ;  hac  de  causa  cum  illo  [se.  FareUo]  exspostu- 
lanti  nihU  certi  respondit,  sed  sic  elapsus  est,  ut  diceret  negotiatorem  quen- 
dam  Dupîetum  [scil.  Antonium  à  Bleto]  hoc  dixisse  ;  is  enim  jam  abierat,  et 
fieri  potest  ut  dixerit,  sed  a  PhareUo  doctus.  »  (Ërasmi  ep.  ad  fratres  Ger- 
manise inferioris.  Ed.  Lond.  p.  2128.) 

*  Adrien  VI  écrivait  à  Érasme  le  28  janvier  1523  :  «  Te  in  Domino  hor- 
tamur ....  ut  quantum  tibi  Dominus  donaverit,  nobis  modum  ac  rationem 
aperire  satagas,  quibus  tetrum  hoc  malum,  dum  adhuc  medicabile  est,  de 
medio  nationis  nostrae  auferri  valeat .  • .  Celeritate  propter  commune  péri- 
culum,  secreto  verô  propter  tuum, . . .  opus  est.  »  (Le  Clerc,  p.  744.  La 
réponse  d'Érasme  au  pape  se  trouve  p  745—748.) 

^®  Glareanm  exprimait  des  sentiments  semblables  dans  une  lettre  adres- 
sée de  B&le  à  Myoomus,  le  4  septembre  1524  :  «  De  bonis  Uteris  prûrnoom- 
dis  tute  ipse  rectè  scribis  et  Lutherus  nobiscum  sentU^  sed  homines  imperiti 


f  52i  JACQUES  [pAUVAN]  A  GUILLAUME  FAREL,  A  BALE.  291 


124 

JACQUES  [PAUVAN  *]  à  Guillaume  Farel,  à  Bâle. 
(De  Meaux),  5  octobre  (1524). 

Inédite.  Autograplie.  BibL  Publique  de  Genève.  Vol.  n»  112. 

Sommaire.  Z<  Fèvre,  Housse^  et  moi  nous  sommes  affligés  de  votre  long  silence. 
Pressé  par  le  temps  je  me  borne  â  vous  assurer  de  l'état  prospère  de  tous  les  Chré- 
tiens qui  sont  ici.  Caroli  prêche  avec  un  courage  toujours  plus  grand,  au  milieu 
des  ennemis  de  la  croix  de  Christ.  Roussel  vous  demande  s'il  pourrait  faire  impri- 
mer à  BAle  un  ecmmentaire  sur  VÉpitrc  aux  Romains.  Lui  et  Le  Fèvre  vous  font 
saluer  ainsi  <\uŒeolampade,  Hujwald,  Z\cinali  et  tous  les  fidèles  de  votre  oonnais- 
Aance.  Je  suis  maintenant  ministre  de  la  parole  de  Dieu.  —  (Note  de  Farel  sur  la 
constance  que  déploya  Pauvan  pendant  son  martyre) 

Gratis  et  pax  à  Dec  pâtre  per  lesum  Christum  omnibus  in  Evan- 
gelii  ministerio  laborantibus  t  Amen. 

Ecquid  valeas,  mi  Farelle,  supramodum  scire  desidero,  deside- 
ratque  frater  noster  Jacobus  Faber  *,  et  maxime  M.  Gerardm  ',  vir 
ille  non  lingua,  non  verbo,  sed  opère  et  veritate  Christianus,  prop- 
lerea  quôd  tam  diuturnum  nobis  facias  silentium.  0  utinam,  mi  ca- 
rissime  frater,  sepius  scirem  tuam  et  omnium  fratrum  qui  apud 
vossunt  valetudinemt  Quid  enim,  queso,  jucundius,  quidve  opta- 
bilius  esse  potest  fratribus  inler  se  in  Christo  amantibus,  quàm  cre- 
herrimè,  de  omnibus  quae  circa  fidem  et  proximi  edificationem  fa- 
ciunl,  scribere  et  audire?  Velim  sanè  ut  jam  mihi  plus  temporis 
foret,  quô  te  possem  omnia  quœ  apud  nos  fiunt  de  omnibus  com- 

nunc  utique  obstrepunt ....  Hoc  unum  scio,  a  nemine  nunc  et  literaa  et 
EvangeUum  magis  impediriy  quàm  ab  lis  qui  utrumque  dévorasse  videri  vo- 
lunt.  Adcè  nunc  occulta  Sophistica  oritur,  ut  illa  altéra  ludus  prse  iUa  judi- 
cari  queat  Kec  tamen  licet  conqueri.  Nam  noîite  tangere  Christos  meos, 
vêtus  olim,  nunc  nova  illis  cantilena  est.  »  (Collection  Simier  à  Zurich.) 

'  Jacques  Pauoan  (en  latin  Joco&ttô  Pavanas),  nadt  de  Picardie.  «Jeune 
homme,  mais  letré  et  de  grande  syncérité,  »  il  «  avoit  aussi  esté  attiré  à 
Meaux  par  TÉvesque.»  (Bèze.  Hst  ecclés.  I,  6.) 

»  Le  Fèvre  d'Étaples. 

*  Roussel. 
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meraorare.  Verùm  ne  licel  quidem,  ob  regressum  nuncii  plussatis 
repentinum.  Intérim  tamen  hoc  unum  de  rebiis  nostris  accipe. 

Omnes  quotquot  hic  sunt  Christiani*  recte  valent.  Verùm  M.  N. 
Cflfo/îi^  "jfrater  noster  in  Christo  charissimus,Parmmagens,  pr^- 
dicat  assidue;  et,  licet  sit  in  medio  nationis  pravae  ac  tortuosœ,  inter 
cornutos,  ut  dixerim,  Theôlogos,  non  ob  id  ex  verbo  Dei  succum- 
bit,  propterea  quôd  in  ipso  potenlior  sit  quàm  omnes  inimici  cruels 
Christi,  qui  sunt  omnes  inepti  M.[agistri]  nostri^  qui  tamen  (gratia 
Dei)  nec  valent,  nec  poâsunt  ei  quicdquam  (sic)  nocere^.  Qua- 
propter  ipse  magis  ac  magis  sese  animât  et  durât  in  verbo  Christi. 
Det  Dominus  Deus,  ut  hic  et  in  omnibus  mundi  partibus  verbum 
Evangelii  regnare  possit  I  Amen. 

Ceterùm,  mi  Farelle,  M.  Gerardus  te  diligenter  salutant  (sic)  ; 
rogat  ut  illi  proximè  scribas  an  posset  typographis  qui  apud  vos 

*  Pauvan  avait  d'abord  écrit  :  «  quotquot  hic  nosti  ChristiaDÎ.  > 

»  Pierre  Caroîi.  Voyez  le  N*»  103,  notes  66  et  57. 

^  Depuis  la  rétractation  qu'il  avait  faite  vers  le  commencement  de  juillet 
(Y.  le  N"  104,  p.  235),  Caroli  avait  continué  ses  prédications  dans  l'église 
de  St.-Paul,  à  Paris.  Le  6  août  suivant,  il  fut  cité  à  paraître  devant  la 
Sorbonne,  pour  rendre  compte  de  t  cette  nouvelle  manière  de  prêcher,  > 
qui  substituait  au  prône  accoutumé  une  lecture  du  Nouveau  Testament  en 
langue  vulgaire,  accompagnée  d'explications  anti-catholiques.  Le  docteur 
en  théologie  connaissait  les  formes  de  la  procédure  universitaire  ;  il  usa  si 
bien  des  appels  et  des  récusations,  que  son  procès  dura  plus  d'une  année. 

On  lit  dans'  le  registre  des  arrêts  de'  la  Sorbonne  à  la  date  du  !•'  oc- 
tobre 1524  :  «  Querimoniam  fecerunt  quidam  ex  Magistris  de  prscfato  CuroJi, 
dicentes  qu6d  maie  eedificaret  populum  ;  nara  et  doctoribus  et  baccalariis  in- 
discrète detrahebat,  et,  ut  dicebant,  scandalisabat  auditorium ...»  Et  plus 
loin:  «  Die . . .  sabbato,  octavo ejusdem  mcnsis  Octo5m, scdente  Facultate,  et 
repetitis  preescriptis  querimoniis,  auditaque  lectura  articulorum  de  secundis 
Responsionibus  dicti  Caroli  excerptorum,  quoniam  maie  videbantur  sonare, 
cum  propter  haec  requisivissct  Syndicus,  judicio  Facultatis  eidem  Caroli  in- 
hibendum^  ne  ulterius  prœdicaret,  prsesertim  in  Diœcesi  Parisiensi,  ubi  cu- 
ram  non  habet,  sed  graUs  se  ingerii,  ut  dicitur,  à  facUone  Luiheranorum 

conductus, diffinitum  est,  quod  moneretur  abstinere  à  pra^dicationibus, 

quousque  aliter  csset  determinatum  ;  aliàs  procederet  Facultas  contra  eum, 
ut  juris  esset ...»  Cet  arrêt  lui  fut  signifié  le  lendemain,  à  l'issue  de  sa  pré- 
dication dans  l'église  de  St.-Gervais;  Une  troisième  admonestation,  que  la 
Faculté  lui  adressa  le  11  octobre,  ne  l'empêcha  pas  de  remonter  en  chaire 
le  28  du  même  mois.  (Voyez  «  Errores  Magistri  uostri  Caroli,  et  Processus 
et  Privatio  ejusdem,  »  dans  le  manuscrit  de  la  Bibl.  Impériale  qui  est  in- 
titulé :  «  Liber  secundus  registri  Determinationum  Facultatis  Theologia^ 
Scholsc  Parisiensis,  ab  anno  1524,  et  duraiis  usque  ad  annum  1531.  »  Ma- 
nuscrits latins,  n°  3381.  B,  folios  25—40.) 
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degUQl  mittere  comtnentana  quedain  in  epist,  ad  Ro,\manos]  excu- 
denda.  Nam  et  ipse  in  legendo  hanc  Pauli  epistolam  assiduus  est  ^, 
qui  profectô  liac  in  re  (luàm  fidelis  sit  Ctiristi  minister  facile  dig- 
noscitur.  Tu  ergo  super  his  verbis  per  illius  nuncii  reditum 
scribes. 

Excusatum  liabeas,  precor,  Dominum  Fabrum,  fratrem  noslrum 
in  Christo  obsequiosissimuni,  qui  reverà  detentus  aliquo  domino 
scribere  non  valuit;  ilie  ideo  jussit,  ut  suo  nomine  te  et  omnes 
Christianos  his  in  literis  salutarem.  Optât,  mi  Farelle,  noster  ille 
Faher,  ut  ad  nos  quàra  brevissime  [potejris  scribas  an  Biblia  à 
M.\artin6]  L.[uÛero]  sint  castigata  et  in  lucem  [edi]la  *.  His  bene 
vale  in  Christo. 

[Roganjt  le  M.  /.  Faber  et  M.  Gerardus,  ut  diligentissime  salutes 
[evange]licos  viros  omnes,  OEcolampadium  imprimis,  Hugaldum, 
Zinglium  et  [Pelycanu]in  et  ceteros  quos  nosti  fidèles.  Vale.  V*  die 
octobris  (1324). 

Jacobus  tuus  frater  in  Christo  charissimus. 

(P.  S.)  Si  queras  quid  faciam,  minister  sum  in  verbo  Dei  minime 
idoneus  •. 

(Inscriptio  :)  Ornatissimo  viro  M.  Guileimo  Farello,  apud  Œco- 
lampadium  agenti,  Basilee  ^°. 

(On  lit  au-dessous  cette  note  ancienne  :  «  Pavant,  »  à  côté  de 
laquelle  Farel  a  écrit  les  lignes  suivantes  :  <  Jacobus  Pavan,  qui 
«  tandemproevangelioconstaiïtissimeignem  pertulit^^  Dequodi- 

•  Voyez  le  N»  104,  note  28. 

*  PauTan  se  méprenait  sans  doute  sur  la  nature  du  travail  entrepris  par 
Lnther.  Sa  traduction  allemande  du  N.  T.  avait  paru  en  septembre  1622. 
Celle  de  l'A.  T.  ne  fut  publiée  qu'en  partie  pendant  les  années  1623  et 
1624. 

^  Il  parait  que  Pauvan  fut  d'abord  instituteur  à  Meaux ,  car  c'est  bien 
de  lui  que  veut  parler  Crespiu,  quand  il  fait  mention  du  martyre  cd'un  jeune 
régent  qu'on  nommoit  vulgairement  M,  Jaques,  »  (Op.  cit  fol.  168  b.) 

^®  Pauvan  ignorait  que  depuis  près  de  trois  mois  Farel  avait  quitté  Bàle. 

^ '  «  Estant  emprisonné  [il]  fut  tellement  persuadé  par  MarHcd  [Maewrier], 
qu'il  feit  amande  honorable  le  lendemain  de  Noël  [1624].  De  quoy  se  re- 
pentant puis  après  avec  grans  regrets  et  souspirs,  il  fut  rempoigné,  et  comme 
relaps  brnslé  vif  à  Paris  en  la  place  de  Grève,  Tan  1626,  avec  une  singulière 
constance.  »  (Bèze.  Hist  ecclés.  I,  6.  Voyez  aussi  CrespiU;  op.  cit  livre  II, 
foL  92  b,  et  Bezœ  Icônes.  —  Le  Journal  d^un  bourgeois  de  Paris  (p.  291) 
parle  d*un  «jeune  filz,  escalier  bén^ficié^  non  aiant  encore  ses  ordres  de 
prestrise,  nommé  nudstre. . . . ,  natif  de  Théronne  en  Picardie,  »  qui  fit  ab- 
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«  cebat  à  Camibus  :  Satius  fuisset  datam  fuisse  et  insumptam  my- 

<  riadem  plusquam  sexcentum  myriadum  quàm  palam  mortuum; 

<  nam  à  morte  ejus  tôt  adhaeserunt  ejus  sententiœ,  ut  avelli  non 
«  possint".  •) 
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ANTOINE  PAPILION  *  à  Zwingli,  à  Zurich. 
De  Lyon,  7  octobre  1524. 

Autographe.  Archives  de  Zurich.  Zuinglii  0pp.  VU,  358. 

SoMVAiBB.  Votre  lettre  qu'Antoine  Du  Met  m'a  remise,  à  son  retour  de  Zurich,  m» 
fait  connattre  l'heureux  c?uingeinent  opéré  dans  les  mceure  des  Zurieoiê  par  la  pré- 
dication de  l'Évangile,  et  qui  forme  un  si  frappant  contraste  avec  Vétat  religieux  de 
la  France.  Avec  ce  grand  nombre  d'universités,  de  monastères,  d'églises  et  d'ima^ 
ges,  avec  nos  superstitions  de  tout  genre,  nous  n'en  demeurons  pas  moins  exclus  du 
royaume  de  Dieu.  Les  satellites  de  l'idole  romaine  en  France  sont  si  puissants  et  si 
rusés,  que  le  rétablissement  de  l'Évangile  au  milieu  de  nous  ne  peut  plus  être 
l'affaire  des  hommes.  Le  nombre  des  croyants  grandit  néanmoins  chaque  jour;  ils 
saisissent  toutes  les  occasions  de  propager  l'incendie.  Ze  Boi^  doué  d'uu  jugement 
trés-sain,  mais  accablé  d'affaires,  se  plie  aux  circonstances,  et  il  code  parfois  â  la  ty- 
rannie de  Bébémoth  [la  cour  de  Rome].  Si  j'avais  quelque  influence  sur  ses  décisions, 

juratjon  de  ses  erreurs  anti-catholiques,  la  veille  de  Noël  1625,  et  qui  périt 
sur  le  bûcher  à  Paris,  c  le  mardi  28*  d'aoust  1626.  »  Ce  martyr  ne  serait-fl 
point  Jacques  Pawoan*^  En  tout  cas  Bhze  et  Qrespin  se  trompent  quand  ils 
placent  l'abjuration  de  Pauvan  au  26  décembre  1524  et  son  martyre  en  1525, 
puisqu'on  Ht  à  la  fin  des  articles  dressés  contre  Pauvan  et  Saunier  par  la 
Sorbonne:  «Actafherunt  hœc  in  nostra  congregatione  super  hoc  specialiter 
convocata  in  collegio  Sorbonœ,  anno  Domini  mUlesimo  quingentesimo  vice- 
airno  qidnto,  die  verè  nonâ  menais  Deoembris.»  (Voy.  Gerdesins.  Hist  Refor- 
mationis,  t.  IV.  Pièces  justificatives,  p.  47.) 

^*  Ces  mêmes  paroles  de  Pierre  Cornu,  théologien  de  Paris,  furent  citées 
par  Farél  dans  la  dispute  de  Lausanne  :  «  Nous  n'avons  garde  de  parler 
comme  ce  Raby  qui  disoit  «  qu'il  voudroit  avoir  coûté  à  TÉglisé  un  million 
«  d'or,  et  que  l'on  n'eût  jamais  laissé  parler  Jaques  Panant  devant  le 
«  peuple.  »  Votre  foi,  ajoutait  Farel,  est-elle  si  bien  fondée  qu'un  jeune 
fils,  qui  encore  n'avoit  point  de  barbe,  vous  ait  fait  tant  de  dommage,  sans 
avoir  tant  étudié  ne  veu ,  sans  avoir  aucun  degré ,  et  vous  étiez  tant?  > 
(Ruchat,  op.  cit.  IV.  318.) 

*  Voyez  sur  Papilion  la  lettre  de  Sébiville  du  28  décembre  suivant. 
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il  prendrait  Jésnt-Cbrist  pour  seul  gnide  et  affronterait  les  abîmes  de  la  mer,  sans 
s'inquiéter  de  Pharaon.  J'eeptee  que  le  Seigneur  achèvera  l'œuvre  qu'il  a  oommenoée 
en  lui,  car  aa  mère  est  animée  d'excellents  sentiments,  et  «a  saut,  la  duchesse 
d'Alençon,  ne  vit  que  pour  Dieu. 

Salues  Xeon,  Myetmiuè  et  l'église  de  Zurich.  Michel  d'Ârande,  Dampùrre,  8évin, 
Matthieu,,  U  président  d'Orléans  et  IHerre  Ami  vous  saluent.  DuHUt  et  moi  nous 
vous  conseillons  de  dédier  A  la  reine-mère  le  livre  que  vous  avez  promis  d'écrire  sur 
la  vraie  et  la  fausse  religion, 

JESUS  ŒRISTUS. 
Gratia  et  pax  a  Deo  pâtre  et  Domino  nostro  Jesu  Christo  i 
Antonius  Dubletus  *,  vir  utrique  nostrum,  immô  piis  omnibus  in 
Christo  conjunctissimus,  à  vobis  redtens  *  tuas  mihi  literas  reddidit^^ 
plenas  pii  verëque  cbristiani  affectas,  simulque  nobis  aperuit, 
quantum  per  te  Sanctum  Evangelium  suum  Dominus  promoverit. 
Quam  ut  in  te,  optime  Zuingli,  gratiam  sua  miseratione  Deus  per 
Christum  confirmet  indiesque  augeat,  quàm  enixissime  obsecra- 
mus.  Equidem  dicere  non  possum,  quanto  gaudio,  quantaque 
consolatione  exultaverit  liquefactaque  sit  anima  nostra,  dum  acci- 
pimus,  principem  Helvetiorutn  pagum,  Tigurinos  ims,  bellis  cœdi- 
busque  natos,  ferasque  potius  quàm  homines,  conjunctam  hanc  sce- 
leratisstmœ  crudelitati  sceleratiorem  avaritiam  ad  syncerum  Evan- 
gelii  verbum  semel  exuisse  ^^  bonaque  flde  (eo  praesertim  tempore 
quo  ex  funesta  bac  exercitatione  uberrimus  quaestus  rediret)  Christo 
Domino,  verae  pacis  autori,  sacramentum  dixisse.  Yerè  potens  est 
Deus  ex  lapidibus  istis  suscitare  fllios  ipsi  Abrabas.  Hocque  unum 
imprimis  mirabile  in  oculis  nostris  per  Verbum  suum  Dominus 
effecit.  Quamquam  quid  mirabile  esse  potest,  immensam  illam  bo- 
nitatem  reputanti,  praeter  ipsum  mirabilium  effectorem  Dominum  ? 
Ceterùm,  illud  impletum  nos  videmus  ut  primi  sint  qui  erant  no- 
vissimi;  ita  in  nobis  ludente  stultamque  faciente  prudentiam  homi- 

•  Voyez  le  N"  98,  note  3. 

»  V.  le  N«  101,  note  1. 

^  Cette  lettre  de  Zwingli  à  Papillon  est  perdue. 

'  Depois  son  arrivée  à  Zurich  (27  décembre  1618),  Zwingli  n'avait  né- 
gligé aucune  occasion  de  a'élever  contre  le  service  militaire  des  Suisses  à 
l'étranger  et  contre  les  pensions  que  l'empereur  et  le  roi  de  France  distri- 
buaient alors  à  quelques  magistrats  des  États  confédérés.  Sa  persévérance 
fîit  couronnée  de  succès  :  le  conseil  de  Zurich,  appuyé  par  tous  ses  ressor- 
tissants, déchira  en  1521  qu'il  était  résolu  à  renoncer  aux  pensions  des 
princes  et  aux  alliances  étrangères.  (V.  J.-J.  Hottinger.  Uhrich  Zwingli  et 
son  époque,  p.  67  et  88-87.) 
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num  Deo,  apud  quem  quod  hominibus  sanctum  excelsumque  est, 
abominatio  detestatioque  habetur. 

Minore  négocie  tuorum,  quamlibet  inquinatas  fraternoque  san- 
guine stillantes,  manus  Verbum  Domini  quod  omnia  puriOcat 
emundavit ,  facilim  in  e/feratos  bellis  animas,  gladio  ulrinque  in- 
cidente penetrabilior,  vivus  sermo  Dei  trajecii,  quàm  in  nostronim 
civiles  mores,  ceremoniis  ritibusque  superstitiosis  speciosam  vitam, 
trrumpere  potueriL  Vaeh,  vœli  justitiis  nostris  impiaeque  pietali  nos- 
trse!  Cura  tota  noslra  daernoniaca  prudentia,  cum«upers[ti]tiosa 
religione,  loi  cœnobiis,  lot  scolis,  toi  templis,  simulacris,  ritibus. 
jejuniis,  volis,  obduramus  in  iniquitatibus  nostris,  Deumque  exa- 
cerbamus  ;  quique  nos  Abrahœ  filios  existimabamus  et  gloriabamur, 
videmus  ab  oriente  et  occidente  congregari,  qui  cilm  Abraham  el 
Isaac  accurabant,  nos  aulem  excludi  foras.  Quodque  veliementissime 
dolendum  est,  tanta  hypocriticœ  hujus  jmticiœ  vis,  tam  crassum 
speciosumque  tectorium  est,  ut  nostrorum  oculi  latentem  sub  his  im- 
puritatem  pervidere  non  possint.  Tam  multos  praeterea  Roma$iense 
illud  idolum  satellites  omnis  generis  sibi  apud  nos  comparavity  ut 
nusiiuamaut  plures,  aul  polentiores,  aut  versuliores.  Quos  lametsi 
Deus  conlriturus  sit  cum  illorum  principe  Antichristo,  plurimum 
tamen  Cliristo,  ex  iEgypto  redeunli,  negocii  exhibent,  eôque  rem 
adduxere,  ut  (quae  summa  certissimaque  Christiano  spes  est)  nihil 
hac  in  re  ab  homine  quoquam  expectari  possit.  Intérim  nihiJo  se- 
cius  suœ  Domino  reliquiœ  salvœ  sunt,  indiesque  credentium  numerus 
augetur,  qui  pro  se  quisque,  quoad  licet,  Christi  negocium  promo- 
vent,  in  omnesque  occasiones  intenti,  qudfenestra  aperitur,  sacrum 
hoc  incendium  vibrant,  quàmque  possunt  lalissime  spargunt. 

Quod  ad  Regem  spectat,  excellenti  quidem  non  minus  ille  judicio 
est  quàm  fortuna'.  Yerùm  (ut  nunc  est  rerum  status)  muUitudine 
negociorum  obruitur  ;  ad  hoc,  quod  plerisque  omnibus  nostrum 
ingenium  est,  foro  utitur,  impotënliaeque  Belieemot  illius  cedere 
cogitur  interdum  ^  Quamquam,  si  mihi  ea  esset  autoritas  (quam 
tu  forte  existimas)  apud  illum,  prius,  me  authore^  susque  deque  om- 
nia misceret,  profundasque  mûris  voragines  pedibus  ingrederetur, 
Christum  ducem  unum  sequens,  omni  in  illum  unum  spe  projecta, 
quàm  ad  Pharaonem  illum  vel  tantillum  respiceret.  Affuturum  ta- 
men non  desperamus  Dominum,  qui,  quod  in  Christianissimo  Rege 

«  Voyez  p.  28  le  portrait  de  François  I  par  Théodore  de  Bèze. 
''  Allusion  au  despotisme  spirituel  de  la  cour  de  Rome. 
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cœpit,  perficial  !  Nani  et  clamsima  mater  "  recté  sapit,  supraque 
fœminarum  nostratiam  consuetudinem  superstitionibus  vacat.  Soror 
verô  Régis  S  Alenconii  et  Biturigum  Dux,  nescio  an  quamquam 
parem  habeat,  ila  me  Deus  juvel,  ut  in  illa  vigere,  vivere  spirareque 
Dlam  existimo,  exislimantque  qui  Dei  sunt  apud  nos  oinnes. 

Superest,  optime  Zuingli,  ut  tuis  tuorumque  nos  exhortationibus 
precibusque  adjuves;  nosque  vicissim  Deum  patrem  obtestamur 
per  Jesum  Christum,  ut  magis  ac  magis  Verbo  suo  successum  in 
suorum  cordibus  praebeat.  Salvere  jubebis  in  Domino  Leonem  *°, 
Myconium  ",  ecclesiaraque  quatî  apud  vos  est.  Osculantur  te  in  Do-  ' 
mino  Michaël  Aranda  *^  Eleemo.[synarius]  Alencon.[iensis],  Sa- 
gien.[sis]  *',  Dampetrus^*,  Serinus^^y  Matlieus^^,  prœses  Aurélia- 
nus  *^  Petrus  Amiens  **,  vir  egregiè  doctus  et  cliristianus,  omnesque 
qui  sunt  Cbristi.  Gratia  et  pax  Dei  et  Domini  nostri  Jesu  Christi 
cum  omnibus  vobisi  Nonis  Octobr.  (1524).  Lugduni*'. 

Conservus  tuus  in  Domino,  servus  inutiiis  Jesu  Climli 

Antomus  Papilio. 

(P.  S.)  E  re  ciiristiana  esse  Dtébieto  et  milii  videlur,  si  Ludovicœ, 
Andiuin,  Cenomannorum,  Angoiismorumque  Duci,  Christianissimi 

*  Louise  de  Savoie. 

^  Marguerite  d'Angoulème. 

'^  LéonJude  (en  latlu  LeoJuda  ou  Judœ),  Alsacien  de  naissance,  collè- 
gue de  Zwingli  depuis  1622,  et  son  ancien  compagnon  d'études  à  Tuniversité 
de  Bàle. 

11  Voyez  le  N**  103,  note  26.  Myœniw,  né  à  Lucerne  en  1488,  fit  ses 
étades  à  Bàle.  Après  avoir  été  pasteur  et  professeur  à  Zurich  (1516-1519), 
0  rentra  dans  sa  ville  natale  pour  y  diriger  renseignement  supérieur.  Exilé 
de  Lttceme  (1523)  pour  cause  de  religion,  il  trouva  un  asile  à  Einsiedeln, 
où  il  enseignait  la  théologie  aux  moines  du  couvent  En  1524  il  reprit  ses 
andenaes  fonctions  à  Zurich. 

»«  Voyez  le  N"  97,  note  4,  et  les  N-  90,  93  et  94. 

"— ** — 15— »«— »'  Ces  personnages  nous  sont  inconnus.  La  mention  pure 
et  simple  de  Dampterrc,  de  Sévin  et  de  MaHhieu  permet  de  supposer  qu'ils 
étaient  du  nombre  de  ces  Lyonnais  qui  avaient  visité  ZtoingU  quelques  mois 
auparavant,  en  compagnie  de  Fard  et  d'Antoine  Du  Blet  (Voyez  le  N"  101, 
note  1,  à  la  fin.)  tSagiensis»  est  .peut-être  Tévêque  de  Séez,  et  <  proses 
AuréUanus  >,  le  bailli  d'Orléans,  Jacques  Groslot. 

'*  Voyez  le  N»  103,  notes  43  et  44. 

"  Papilion  était  membre  du  grand  conseil.  Ce  corps  tint  ses  séances  à 
Lyon  pendant  la  régence  de  la  reine-mère. 
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Régis  matri,  librum  de  vera  et  faUa  religione^  quem  scriplarum  te 
recepisti,  dicaveris  •*. 

(Inscriptio  :)  Amiciss.  in  Christo  vire  Ulricho  Zuinglio,  Tigorino 
Episcopo. 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Antoine  Brugnare' ,  à  MontbéliaitL 

DeBâle,  27  octobre  1524. 

Erasmi  Epistolae.  Éd.  Le  Clerc,  p.  822. 

SoMMAiKE.  Jugement  d'Érasme  sur  Farel.  Récit  de  Tentrevae  qui  a  ea  lien  entre  eu 
an  sujet  de  leurs  divergences  d'opinion.  AnimonU  de  Fard  contre  Érasme. 

Sigûificas  te  quater  ad  me  scripsisse;  primam  et  ultimam  episto- 
lam  accepi,  duae  mediae  redditae  non  sunt,  quare  noli  scribere 
nisi  per  certissimos  nuncios.  Amplector  animum  in  me  tuum  per- 
libenter.  Besontii  cum  nemine  mihi  fuit  odiosa  contenlio»  ne- 
que  quenquam  sensi  à  me  alienatum.  Tristis  abii  ob  valeludinem 
oppidô  gravem,  et  tamen  iste  nimor  hue  perlatus  mire  exhilaravit 
quosdam  valde  Lutheranos*.  Quid  ùthic  doceat  PhaUictês*,  aut 
quid  rerum  gerat,  nescio.  Utinam  hoc  praestaret  quod  profitetur  I 

*®  Le  livre  de  Zwingli  De  vera  etfalsa  réligione  parai  à  Zurich  en  mars 
1525.  La  dédicace  est  adressée  à  François  L  Dans  TAyertissement  an  lec- 
teur on  lit  :  «  PronUseram  ante  annum  ferme  mtiUis  tram  alpes,  doeUsj  pm- 
que  hamimbue,  quorum  nonnulU  muUa  mecum  de  plerisque  fidei  rebos  eoràm 
cantulerant,  meam  de  Réligione  Girîstiana  sententiam  latine  scriptamm.... 
Gùm  ergo  liberet  de.  réligione  cluîstiana  cum  doetiseùnis  GaXUarum  viria 
commentari  nec  tamen  daretor,  commentarium  mittere  statatom  est....  > 

^  Nons  ignorons  quelles  étaient  les  fonctions  que  remplissait  à  Mont- 
béliard  Antoine  Brugnare.  On  voit  par  les  lettres  qu'A  écrivit  en  1531  et 
1539  au  jurisconsulte  Boniâure  Amerbach,  qu'à  cette  dernière  époque  il 
professait  les  beUes-lettres  à  Tuniversité  de  D61e. 

'  Voyez  la  lettre  d'Érasme  du  29  décembre  1524  àl'Offidal  de  Besançon 
(Erasmi  Epp.  éd.  cit.  p.  843). 

'  OuiUaume  Fard,  dont  il  disait,  le  10  décembre  suivant:  ^PhaJKeus  in 
monte  Bellicardi  régnai  pro  8uab*bidine.  >  (Lettre  au  médecin  Henri  Stromer. 
Le  Clerc,  p.  834.) 
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Profitetur  enim  Evangelium,  at  ego  nunquam  vidi  hominem  con- 
ndentius  arrogantem,  aut  rabiosius  maledicum,  aut  impudentias 
mendacem:  breviter  talem  comperi,  ut  cum  talibus  nec  ami- 
citiam  habere  velim  nec  inimicitiam.  Nec  ipsi  Lntherani  ferre  po- 
tueruni  hommù  imatiabilem  petulantiam.  Saspe  objurgatus  est  ab 
OEcolampadio  *,  etiam  literis  S  sœpe  à  Pelicano  ',  sed  nihil  pro- 
feclum  est,  tanta  morbi  vis. 

Cam  illo  nunquam  disputavi,  sed  diremi  disputationem  qua  cum 
aliis  quibusdam  altercabatur.  Yolebam  enim  cum  illo  expostulare 
cur  me  vocasset  Bdaam,  quod  dictum  à  Bleto  quodam,  negocia- 
tore,  jactum  in  me,  sic  arrisit  Phallico,  ut  me  passim  appeilaret 
Balaam'',  cum  mihi  nullus  adhuc  teruncium  potuerit  obtrudere 
hoc  titulo  ut  scriberem  in  Lutherum.  Proinde  discere  volebam, 
quid  homini  in  mentem  venisset,  ut  hoc  nomine  me  dignum  judi- 
casset  Nam  caetera  convicia  quœ  quotidie  in  me  deblaterabat  ne- 
glexeram.  Yix  decem  verbis  velitati  sumus.  Rogabam  quare  censeret 
Sanctos  non  invocandos,  an  quia  non  expressum  esset  in  sacris 
Literis  ?  Annuit.  Jubebam  ut  demonstraret  evidenter  per  sacras 
Literas  Spiritum  Sanctum  invocandum.  —  t  Si  Deus  est,  inquit, 
inyocandus  est.  >  —  Urgebam  ut  demonstraret  è  sacris  Literis, 
semel  atque  iterum  testatus  me  disputandi  gratiâ  loqui,  cum  hic 
plane  de  re  conveniret  :  siquidem  hoc  tantùm  agebam,  ut  illius 
enthymema  refellerem,  quo  conabatar  evincere,  ideo  non  invo- 
candos Divos,  quod  hoc  ë  sacris  libris  doceri  non  posset  Protulit 
locum  ex  epistola  Joannis  :  «  Et  hi  très  unum  sunt.  >  Respondi, 
eum  locum  non  sentire  de  eadem  natura,  sed  de  consensu  testi- 
monii,  et  quod  additum  est  de  sanguine,  aqua  et  spiritu,  non  pa- 
titur  aliam  interpréta tionem.  Praeterea  pars  ilia  de  Pâtre,  Yerbo  et 
Spiritu,  in  vetustis  codicibus  olim  non  liabebatur  S  nec  citatur  ab 

^— '  On  lit  dans  une  lettre  d'Érasme  :  «  Œcolampadius,  cuju8  mensa  tam 
ntebatur  [PhareUtts],  non  seuel  objurgavit  hominem,  qnbd  obtrectandi  nul- 
Inm  faceret  finem,  testatas  se  non  posse  ferre  in  convivio  tam  amarulentas 
obtrectationes.  Idmihi  narravit  qui  in  eadem  mensa  accumbebat,vir  integri- 
tatis  rarissimœ.  >  Serait-ce  Pierre  Toussain?  Celni-ci  aurait-il  communiqué  à 
Érasme  le  contenu  des  lettres  d'Œcolampade  à  Farel  Ç^**  111  et  115),  de 
même  qu'il  informait  Farel  da  contenu  des  lettres  d'Érasme  (N*  121)? 
(Voyez  Erasmi  Epp.  éd.  Lond  ,  p.  2128.) 

^  Les  lettres  de  Le  Fèvre  et  de  Goct  (N"  103  et  120)  montrent  qu'il  exis- 
tait des  relations  d'amitié  entre  Pellicanus  et  Farel. 

'  Voyez  le  N»  123,  note  8. 

^  L'absence  de  ce  passage  dans  les  vieux  manuscrits  n'a  pas  empêché 
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his  qui  maxime  pugnant  adversus  Arianos,  puta  Àtlianasio,  Cyrillo 
et  Hilario.  Mox  omissa  disputa  tione,  nam  imminebat  nox,expostu- 
lavi  cum  eo  abiens,  sed  paucis. 

Mac  de  re  scripsit  ad  amicos  suos  mire  gloriosas  epistolasj  quarum 
una  ad  me  trammissa  est  à  Constantia  '.  In  liac  aliquando  suni 
decem  versus  in  quibus  nec  una  syllaba  vera  as(.  Non  potuit  ille 
probare  Spiritum  Sanctum  dici  Deum,  quod  tamen  ex  Paulo  pro- 
bari  potest,  et  tamen  si  probasset,  non  vicisset  me.  Nec  enim  meum 
est  dogma  Sanctos  invocandos  esse  ^^,  quanquam  ineptiunt  qui 
rem  à  primordiis  EcclesiSB  traditam  ^\  et  suapte  natura  piam,  tra- 
gOBdiis  exagitant.  Quôd  si  mitii  tum  notus  fuisset  qualis  experi- 
mento  compertus  est,  nunquam  dignatus  fuissem  iilum  alloquio, 
et  si  casu  fuissem  obvius,  dellexissein.  Sunt  enim  quidam  adeù 
sinistri,  ut  vel  occurrisse  sit  infelicitatis  pars.  Unde  metuo  ne 
vestrœ  civitati  magnum  aliquod  immineat  malum,  posteaquam 
istuc  devolavit  avis  lam  inauspicata.  Féliciter  fugit  è  sua  GaUia. 
verùm  hic  reliquit  librum  insigniter  scurnkm  *',  non  apposito  qui- 
dem  suo  nomine,  sed  neino  non  clamât  Phallicum  esse,  Scripsit,  ul 
aiunt, alterum  gallicé in me^^,  i[\ii  iatitat inter  manus  conjurâtorum. 
Magistratus  Basiliensis  observât,  si  possit  deprehendere  Typogra- 
phum  **.  Haec  jaclitavit  Lugduni  Lothoringius  quidam,  scuiptor  ima- 
ginum'^  Idem  detulit  aliquot  Phaliici  apophthegmata ,  quorum 
alterum  erat:  «  Uxorem  Frobenii^^  plus  tenere  theologiâe  quàm 
Erasmum,  •  alterum  :  «  Malim,  inquit  PhaUicus,  indies  mori  cum 
mart>Tibus,  quàm  non  nocere  famas  Erasmi  ubicunque  potuero.  > 

Érasme  de  Fintroduire  dans  sa  troisième  édition  du  N.  T.,  après  l'avoir 
omis  dans  les  deux  premières. 

»  Voyez  le  N»  121,  note  9. 

^®  Érasme  a  plus  d'une  fois  exprimé  son  opinion  sur  Pabus  de  l'in?o- 
cation  des  Saints.  (Voyez  entre  autres  son  «  Enchiridion  militis  christiani,  » 
ch.  Vni,  et  sa  lettre  du  13  août  1529  à  Jean  de  Botzheim.  Le  Clerc,  p.  1227.) 

"  Cette  pratique  remonte  au  commencement  du  quatrième  siècle. 

^  '  Le  livre  de  Farel  mentionné  ici  parait  être  celui  dont  Érasme  parlait  à  Mé- 
lanchthon  (N<>  123)  et  qui  était  dirigé  contre  le  Pape  et  les  docteurs  de  Sorbonne. 

is  C'est  peut-être  le  pampUet  qu*Érasme  accusait  Farel  de  préparer 
contre  lui  (N""  121,  note  10). 

^*  Le  Sénat  de  Bàle  s'était  engagé  à  interdire  la  publication  des  libelles 
dirigés  contre  Érasme  (Voyez  le  N°  121,  note  12).  Nous  ne  savons  pas  si 
le  livre  en  question  a  été  réellement  publié. 

"  Voyez  le  N«  108,  note  4. 

^'  Veut-il  parler  de  Gertrude Lathner,  temme  de  Jean  Froben,  ou  de  Afma 
Lachner  que  Jérôme  Froben,  fils  de  Jean,  avait  épousée  le  7  janvier  1524? 
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PhaUico  facile  fiam  magnus  theologus,  si  passim  infulsero  Pontifi- 
cem  esse  anlichristum,  conslitutiones  humanas  esse  haereticas, 
caeremonias  esse  abominaliones,  aliaque  hujus  generis. 

Hune  stomachum  in  me  concepit,  quôd  in  Spongia  ^^  diibitem 
(le  Lutheri  spiritu  ;  praeterea,  quôd  scripserim.  quosdara  sordidos 
et  impurae  vitae  se  jactilare  nomine  Evangelii;  deinde,  quôd 
Adriano  promiserira  consilium  ",  quo  sic  extingualur  incendium 
LuAeranum  ne  facile  reaccendatur.  PhaUictis  tnterpretatur  me 
telle  extinguere  Evangelium;  at  ego  sentiebam  de  rescindendis 
hujus  mali  fdntibus,  et  hac  de  re  scripsi  nonnihil  Adriano  >',  et 
item  Clementi^^  et  Cardinali  Campegio^^  et  Cœsari^^:  sed  ut 
>i(leo,  illi  malunt  vulgaribus  uti  remediis,  manicis  ac  fasciculis. 

Res  indies  serpit  latius.  Quis  sit  exitus  futurus  viderit  Deus  ;  ego 
principes  quod  potui  semper  à  sœvicia  cohercui,  excepta  seditione. 
Sec  Evangelium  est  quicquid  isti  docent,  et  docendi  modus  nonnun- 
qfiam  seditimein  mocet,  non  Evangelium.  Ego  faveo  Evangelio, 
sed  isti  Evangelio  non  adjungar,  nisi  videro  alios  Evangelistas, 
aliumque  populum,  quàm  adhuc  video.  Provolant  libelli  famosi 
sine  tiiulis,  et  istos  mire  probat  Phallicus  ",  et  applaudunt  cœteri 
quoque,  quasi  raendaciis  et  flagitiis  defensandum  sit  Evangelium, 
quasique  hue  valeat  Evangelium,  ut  hujus  praetextu  peccemus  im- 
pune.  Post  invadentscrinia  nostra  et  dicenl  :  «  Sic  iEgyptios  spolia- 
verunt  Israëlitae,  *  et  post  facinus  invenient  novum  dogma.  Si  Lu- 
therus  nosset  Phallimm  ",  non  dubito  quin  in  eum  stricturus  sit 
stilum.  Et  hi  sunt  qui  nobis  jactitant  spirilum  evangelicum  I  Equi- 
(lem  (luid  Christus  sibi  velit  nescio  ;  cœternm,  ut  commodissime 

'^  En  réponse  au  libelle  dcHutten  dont  nous  avons  cité  le  titre  (N*  103, 
note  30),  Érasme  avait  publié  à  B&Ie,  au  mois  d'août  1523,  un  livre  inti- 
tulé :  «  Spongia  Erasmi  Eoterod,  adversus  aspergines  Hutteni.  »  La  seconde 
édition  de  cet  ouvrage  parut  déjà  en  octobre  ou  en  novembre, même  année. 

»»  Voyez  le  N»  123,  note  9. 

^^  Voyez  la  lettre  d^Érasme  au  pape  Adrien  VI  écrite  en  mars  ou  en 
avril  1523  (Le  Clerc,  p.  745-748). 

«<>  Lettre  du  13  février  1524  (Le  Clerc,  p.  783).  C'est  là  qu'Érasme  di- 
sait au  Pape  :  «  Ego  semper  me  meaque  omnia  submisi  jttdido  Bomanœ 
Ecclesiœ,  non  repugnaturns,  etiam  si  iniquam  de  me  ferat  sententiam.  » 

'^  Lettre  datée  de  Louvain,  6  décembre  1520  (Le  Clerc,  p.  594-601). 

'^  Cette  lettre  à  l'empereur  Charles-Quint  ne  se  trouve  pas  dans  la  col- 
lection des  Lettres  d'Érasme. 

"  Voyez  le  N*  123,  note  6. 

'*  On  peut  conclure  de  ce  passage,  que  Farel  n'avait  pas  réalisé  son 
projet  de  se  rendre  auprès  de  Luther  (V.  le  N*  101,  note  6). 
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interpréter,  suspicor  hoc  esse  consilium  illius,  ut  sacerdotes  hujus 
mundi  commodis  ebrios,  atque  his  altum  indormienles,  per  talia 
portenta  cogat  expergisci.  At  lamen  quicquid  hactenus  in  me  bla- 
teravit  PhaUmis  non  minus  vane  quam  virulente,  facile  condona- 
bitur  hominis  morbo,  modo  posthac  sumat  mores  Evangelii  prae- 
cone  dignes 
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FAREL  ET  GAYLING*  auDuc de  Wurtemberg,  à  Montbéliard. 
De  Montbéliard,  11  novembre  1524. 

Sattier.  Geschichte  des  Herzogthuras  Wurtemberg  unter  der  Re- 
gierung  der  Herzoge.  Theil  H.  Beylag,  n**  105  b. 

(traddit  de  l'allemand.) 

Sommaire.  Un  marchand  d'indtûtjetices  ayant  fait  annoncer  son  arrivée  pour  di- 
manche prochain,  et  le  Conseil  de  la  ville  refusant  d'intenr^enir,  nous  demandons  à 
V.  A.  de  l'inviter  d  prouver  d'abord  par  rÉcriture  sainte  la  légitimité  de  son  trafic. 

Que  la  grâce  et  la  paix  vous  soient  données  par  Dieu,  le  Père, 
et  Christ,  notre  Sauveur  t  Nous  souliaitons  à  Votre  Altesse  de  con- 
fesser la  foi  chrétienne. 

Très-noble  Prince  I 

Il  y  a  longtemps,  comme  Pont  prédit  Pierre  et  Paul,  que  Tabo- 
minabie  Antéchrist,  le  fils  de  perdition,  comme  l'appelle  Paul, 
s'agite  avec  ses  fauteur's  et  partisans,  en  prenant  les  beaux  dehoi^ 
d'un  ange,  pour  dévaster  la  terre  entière  et  engloutir  les  corps  et 
les  âmes  :  ce  que  le  scélérat  a  effectué  en  partie,  grâce  à  Tappui 
du  pouvoir  civil  qu'il  est  parvenu  à  aveugler.  Tout  le  monde,  nous 
n'en  doutons  pas,  et  Votre  Altesse  très-particulièrement  sait  avec 
quelle  habileté  il  nous  a  détournés  de  la  foi.  Il  a  ravi  à  Dieu  l'hon- 
neur qui  lui  est  dû  ;  il  a  dévoré  les  maisons  des  veuves  ;  il  a  môme 
pillé  et  ravagé  l^ Allemagne  entière.  Aussi  les  Princes  et  les  Villes 
de  la  nation  allemande  qui  sont  encore  hostiles  à  l'Évangile  (je  ne 
parle  pas  des  fidèles),  commencent  à  s'armer  du  glaive  que  Dieu 

•  Voyez  le  N»  1 16,  note  7. 
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leur  a  conQé,  et  ne  peuvent  ni  ne  veulent  plus  souffrir  de  tels 
blasphèmes  et  de  tels  pillages  publics  '. 

Un  de  ces  fripons  et  de  ces  brigands  est  venu  prêcher  à  Mont- 
htiiard,  et  il  se  propose,  sous  l'invocation  de  saint  Antoine,  de 
plumer  dimanche  prochain*  les  pauvres  sujets  de  Votre  Altesse  ; 
déjà  il  a  fait  publiquement  proclamer  en  chaire  par  un  chartreux 
de  cette  ville  sa  prochaine  apparition.  Là-dessus  nous  avons, 
comme  vos  fidèles  sujets,  sollicité  le  Conseil  de  Montbéliard  de 
s'opposer  à  ces  blasplièmes  et  à  ces  voleries.  Farel,  en  particulier, 
a  raconté  tous  les  méfaits  déjà  commis  par  de  tels  fripons,  et  il  a 
fait  voir,  que  tant  que  celui-ci,  ou  tout  autre,  continuera  ce  trafic 
[d'indulgences],  il  fera  Vomvre  d'un  meurtrier  des  dmes,  d'un  vo- 
leur public,  qui  frustre  Dieu  de  l'honneur  qui  lui  est  dû  et  le 
pauvre  de  la  sueur  de  son  travail.  Nous  nous  sommes,  en  consé- 
quence, efforcés  d'encourager  le  dit  Conseil  à  prévenir  un  tel 
malheur,  nous  offrant  nous-mêmes  (et  très-spécialement  Farel), 
dans  le  cas  où  nous  ne  prouverions  pas  notre  dire,  à  livrer  notre 
corps  et  notre  vie  aux  châtiments  les  plus  sévères  qu'il  plairait  au 
tribunal  de  prononcer  ^  Mais  en  face  de  ce  drôle  leur  glaive  est 
resté  rouillé  dans  le  fourreau  et  on  ne  l'en  fera  pas  sortir,  car  on 
n'a  que  trop  de  raison  de  craindre  qu'ils  ne  soient  de  ceux  dont 
parle  Ésaïe,  quand  il  dit  dans  son  premier  chapitre  :  «  Tes  princes 

*  Voyez  Jean  de  Moller,  op.  dt.  X,  p.  155—159,  et  le  plan  de  réforme 
proposé  par  les  catholiques  suisses.  (Ibid.  855.  —  Ruchat,  I,  196.  —  Hot- 
tinger.  Vie  de  Zwingli,  p.  242—251.) 

'  Le  13  novembre.  H  y  venait  sans  doute  pour  proclamer  le  Jubilé  ac- 
cordé par  Clément  Vn.  Voyez  le  N*  128,  note  21. 

*  François  Lambert  fusait  la  même  proposition  dans  les  lettres  qu'il 
écrivait  au  Conseil  de  la  viUe  de  Metz,  après  son  arrivée  à  Strasbourg.  Voyez 
Les  Chroniques  de  la  ville  de  Metz,  publiées  par  Huguenin.  Metz  1888,  p.  809. 

«  Durant  ces  jours  celluy  docteur  luthérien,  duquel  j*ay  par  ce-devant 
parlé,  qui  avoit  esté  en  Mets  et  se  tenoit  à  Strasbourg,  journellement  res- 
cripvoit  epistoles  et  lettres  à  Messeigneurs  de  la  cité  et  à  plusieurs  aultres, 
contenant  que  si  on  vouloit  lui  donner  seur  saulf-conduict  et  asseurance,  il 
viendroit  prescher  et  discuter  en  Mets,  en  rencontre  de  tous  les  clercs  :  et 
t^it  estait  treuoé  qu^U  eust  tort,  il  voulait  estre  bruslé  avec  ses  livres,  et  s'il 
pouvoit  mestre  à  bais  et  faire  reus  iceulx  clercs  et  religieuk,  il  vouloit  qu'ilz 
n'eussent  mal  ne  grief:  et  s*il  ne  plaisoit  qu'il  vinst  à  Mets  et  il  pUiisoit  aus 
dits  de  Atets  d'aller  à  Strasbourg,  il  leur  feroit  trouver  seur  saulf-conduict,  port 
et  passaige,  et  de  cela  présentoit  bon  ostaige.  Encor  mettoit  en  ses  lettres  et 
escripvoit  ausdits  clercs,  que  si  l'on  faisoit  mourir  le  dit  frère  Augustin  ne 
celluy  qui  estoit  en  cour  l'évesque,  il  les  tenoit  pour  Saincts  et  Martyrs.  > 
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sont  les  compagnons  des  larrons,  etc.  »  Aussi  nous  ont-ils  ré- 
pondu que  ce  n'est  pas  à  eux,  mais  à  Votre  Altesse  qu'il  appartient 
d'intervenir.  Puisqu'ils  ne  veulent  donc  menacer  Tennemi  que  du 
pommeau  et  non  de  la  pointe  de  Tépée,  nous  vous  supplions  hum- 
blement, très-excellent  prince,  de  prendre  en  considération  l'hon- 
neur de  Christ  et  le  salut  de  vos  pauvres  sujets,  et  d'employer  le 
glaive  que  Dieu  vous  a  confié,  pour  que  cet  individu  ne  soit  pas 
reçu  dans  Montbéliard;  car,  s'il  y  était  toléré,  on  verrait  aussitôt 
s'élever  un  funeste  tumulte,  dont  on  peut  déjà  entrevoir  les  pre- 
miers symptômes. 

Mais,  afin  que  personne  ne  puisse,  au  nom  de  la  Parole  de 
Dieu,  adresser  à  Votre  Altesse  ou  à  nous  le  reproche  d'avoir  fait 
violence  à  cet  individu  et  de  l'avoir  expulsé  sans  l'entendre,  nous 
consentons  bien  (si  tel  est  le  bon  plaisir  de  V.  A.)  à  le  laisser 
entrer  avec  sa  marchandise^  md\%  à  condition  qu'il  ne  prêche  ou 
ne  débite  qu'après  avoir  auparavant  prouvé  quMl  tient  de  la  Parole 
de  Dieu  le  droit  et  le  pouvoir  de  le  faire,  etc.  Nous  espérons  que 
V.  A.  accueillera  notre  requête  en  chrétien  et  d'une  manière 
digne  de  Christ,  et  qu'elle  fera  connaître  ses  ordres  au  traficant 
avant  dimanche  prochain. 

Nous  recommandons  au  Seigneur  l'âme  et  la  personne  de  Votre 
Altesse.  Écrit  à  la  hâte  à  Montbéliard,  Vendredi  après  Othmar, 
l'an  24. 

De  Christ  et  de  V.  A.  les  dévoués  sujets 

GUILLAUME  FAREL  et  JEAN  GEYLING. 
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ANÉMOND  DU  CHASTELARD  *  à  Farel,  à  Montbéliard. 

De  Bâle,  18  novembre  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

.Sommaire.  J'ai  montré  d  Pellican  xwtre  kUre,  qu'il  approuve,  et  je  fais  quelques 
recherches  pour  trouver  les  livres  [que  vous  m'avez  indiques].  On  vient  depubliu-r 

*  C'est  le  nom  seigneurial  d'Anémond  de  Coct  (Voyez  le  N»  66,  not«  2). 
Christophe  Fabry,  collègue  de  Farel,  s'est  trompé  en  écrivant  au  revers  du 
manuscrit:  «Antoine  du Chàstelard.  » 
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[i  Paris]  nne  nouvelle  édition  du  y.  T.  de  Le  Fèvre.  Conrad  Jteteh  le  fera  réim- 
primer â  £âle.  J'ai  parlé  â  celui-ci  de  l'impression  de  vos  livres  français.  Je  voqs 
envoie  la^ publication  du  grand  Jubilé. 

Grâce  et  paix  avec  acroissemenl  de  foy  en  Jésus  I  Amen. 

Pélican  ^  a  veu  l'épistre  ',  et  luy  plaist  grandement  J'ay  défendu 
ce  que  avez  bien  faict,  offrant  sur  ce  ma  vie.  A  Valsuet*  on  a  oslé  tous 
les  ymages.  Tay  veu  aulcun  exemple  de  la  Bible  Latine  imprimée 
par  columnes  [1.  colonnes]  qui  à  présent  se  faict  à  Wittemherg  *,  et 
le  livre  de  Job  et  le  Psaultier  en  alemand  •.  Je  n'ay  point  trové  de 
Catachesis  ',  mais  je  vous  envoyé  De  modo  arandi  [1.  orandi]  ®  avec 
aiiicuns  escripz  de  Pélican,  lesquelz  le  dit  a  au  Roterdam  ' 
monstre.  Je  vous  prie  que  le  dit  livre  soit  bien  gardé,  et  quant 
tout  Taurez  veu  et  leu,  voire  bien  à  loysir,  le  pourrez  envoyer  au 
d  it  Pélican,  car  tout  est  sien,  ainsi  que  pourrez  veoir,* 

"  Voyez  le  N»  126,  note  6. 

'  Il  est  probablement  question  d'une  lettre  dans  laquelle  Fareî  se  jus- 
tifiait d'avoir  administré  les  sacrements  à  Montbéliard,  bien  qu'il  n'eût  pas 
reçu  les  ordres.  Gayling  devant  être  congédié  prochainement  (Y.  leN°129, 
note  2),  Farél,  qni  restait  le  seul  prédicateur  évangélique,  s'était  tu  contraint 
d'exercer  lui-même  toutes  les  fonctions  pastorales.  Voyez  le  N**  88,  note  2, 
à  la  fin,  et  la  lettre  d'Œcolampade  à  Zwingli  du  21  novembre  1624:  «  Ex- 
cusai se  FareUus  coactum  se  ad  sacramentorum  administrationem  accessisse  ; 
proinde  mihi  satisfecit  Si  vobiscum  patronus  ejus  [scil.  Dux  Wurtember- 
gensis]  agit,  per  internuncium  quœ  ad  excusationem  illius  faciant  fec  res- 
ciscat.  >  (Zninglii  0pp.  VU,  869.) 

*  Waldshuty  ville  de  Souabe,  située  sur  le  Bhin.  C'est  là  que  s'étaient 
tenus  les  premiers  conciliabules  entre  l'anabaptiste  Mûnzer  et  les  Suisses 
qu'il  avait  gagnés  à  ses  idées.  (Voyez  Jean  de  Muller,  éd.  dt.  t.  X,  279.) 
Érasme  écrivait  à  Henri  Stromer,  le  10  décembre  1524:  «Scis  Tigurinos 
omnes  Divos  ejecisse  è  templis;  Walshutenses,  etiam  è  vitreis  fenestris  pri- 
vatanim  œdium.»  (Le  Clerc,  p.  834.) 

'  Nous  ne  connaissons  pas  de  Bible  latine  imprimée  à  Wittemherg  en 
1524.  La  révision  de  la  Vulgate  par  Luther  parut  en  1529,  sous  le  titre 
suivant:  «  Pentatenchus.  Liber  Josue.  Liber  Judicum.  LibriRegum.  Novum 
Testamentum.  Wittembergœ,  N.  Schirlentz,  1529.  >  In-folio.  (Voyez  Grsesse. 
Nouv.  Dict.  bibb'ographique.  Dresde,  1869,  t  L) 

*  C'était  la  3"*  partie  de  l'Ancien  Testament  de  Luther,  qui  avait  paru 
à  Wittemberg  peu  de  temps  auparavant  et  qu'Adam  Pétri  venait  de  réim- 
primer à  Bàle. 

^  Veut-il  parler  de  l'ouvrage  de  Xonicerus  dont  nous  avons  cité  le  titre, 
N»  98,  note  4? 

*  Ce  ne  peut  être  l'ouvrage  d'Érasme  qui  parut  sous  ce  titre  en  1525. 

*  Érasme  de  Rotterdam.  ^ 

T.  I.  20 
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J'ay  veu  oujourduy  cheux  Conrad^^  ung  Noveau  Testament  achevé 
de  ioprimer  le  xij*  de  Octobre,  en  françoys,  corrigé  par  Stapu- 
lensts  ".Le  dit  Conrad  le  fera  réimprimer  en  plusiem^  exem- 
plaires '^  ;  car  je  ne  doubte  pas,  comme  luy  ay  dit,  que  très-grand 
nombre  ne  s^en  despesche.  Je  luy  ay  parlé  des  livres  françok  que 
avez,  et  semble  estre  bon  que,  après  ce  que  le  Novel  Testament  sera 
inprimé,  Hz  soyent  tnpriméz  *'.  Es  choses  que  j^ay  aporté  douera 
ordre  nostre  frère  Michiel  Bentin  ".  Ne  rescripvez  à  luy  ne  à 
aultre,  fors  par  messagier  bien  seur.  Si  me  escripvez,  envoyez  les 
lettres  à  Pélican,  comme  vous  avoye  dit.  Je  m'efforceray  encores 
de  vous  trover  une  Catachesis,  Sébastien  '*  de  Berne  a  laissé  sa 
cucule  *«  et  est  à  Chafrne  ".  Deux  Jacopins  prescheurs  s'en  sont 
aléz  ". 

Je  salue  en  Jésus  Christ  Monsieur  le  chevalier  d'Esch,  la  maison 

de  mon  hoste  et  toute  Tesglise.  Saluta  verbis  meis  coadjutorem 

tuum  in  Christo  Joannem  Gulingum^',  mihi  charissimum,  cui 

etiam,  quum  vacabit,  scripturus  sum.  Saluta  nobiles  et  doctos  in 

Christo  quos  nosti.    Dominus  tecuml    De  Basle,  ce  xviij*  de 

Novembre. 

A.  DU  Chastelar. 

'<>  Resch. 

"  Cette  édition  du  N.  T.  de  Le  Fèvre  est  vraisemblablement  celle  dont 
la  1**  partie  fut  achevée  d^imprimer  [à  Paris]  le  7  octobre  1624.  (Yoyes 
Brunet,  op.  cit.  ô"**  édit  V,  747  et  748.) 

^>  Voyez  les  détails  que  nous  avons  donnés,  N*  119,  note  11,  sur  le 
N.  T.  de  Le  Fèvre  imprimé  à  B&le  en  1525. 

^'  Les  premiers  ouvrages  publiés  par  Farel  sont  presque  tous  inconnus. 
On  a  cependant  quelques  raisons  de  croire  que  la  1"  édition  du  «  Sommaire, 
et  briève  déclaration  d^aucuns  lieux  fort  nécessaires  à  ung  chascun  chres- 
tien  »  (Y.  N*  107,  note  4)  parut  vers  cette  époque. 

1*  Voyez  page  282. 

^^  Sébastien  Meyer  (appelé  aussi  Meyger  ou  Maior),  né  vers  1465  à 
Neuenburg,  entre  Bàle  et  Brisach.  Professeur  de  théologie  et  prédicateur 
chez  les  Franciscains  à  Berne  dès  Tan  1518,  il  fut  exilé  de  cette  ville,  le  26  oc- 
tobre 1524,  malgré  les  instances  d'une  partie  de  son  troupeau.  Il  se  retira 
d*abord  à  SchafFhouse,  puis  à  Bàle.  (V.  Bemerisches  Mausoleum,  1, 120  et 
214.  Jean  de  MuUer,  op.  cit.  t.  X,  p.  216  et  219.) 

'*  C'est-à-dire  son  capuchon  de  Franciscain. 

^^  Voyez  la  note  15.  L'Évangile  était  alors  prêché  à  SchaffhouBe  par 
Érasme  Ritter,  Sébastien  Hofineister  et  Séb.  Hoffmann.  (Jean  de  Muller, 
X,  225.  J.  C.  FOsslin.  Beytr&ge,  I,  217,  en  note.) 

'^  S'agit-il  de  Dominicains  qui  eussent  quitté  Berne,  dont  Coct  vient  de 
parler,  ou  Bâle  d'où  il  écrit? 

*»  Voyez  le  N*  115  note  7,  et  le  N'  127. 
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(P.  S.)  Je  vous  envoyé  des  lettres  de  Paris  'S  lesquelles  ay 
overtes.  Je  vous  mande  le  grand  Jubilé  ". 

JUBILE. 


129 


LA    DIÈTE    DES    CANTONS    CATHOLIQUES    EU    duC 

de  Wurtemberg. 
De  Baden  en  Argovie,  16  décembre  1524. 

Sattler,  Op.  cit.  Theil  II,  Beylagen,  n*»  104  b. 

.Sommaire.  La  Diète  engage  le  Duc  à  renvoyer  le  prêcheur  Juthhicn  [Fard]  qui  est 
encore  &  Montbéliard,  et  à  s'abstenir  de  toute  tentative  de  prosélytisme  sur  terri- 
toire  saisse. 

A  cette  diète  s'est  présenté  le  député  de  notre  gracieux  seigneur 
de  Wurtemberg,  noble  Eberttart  de  Reischach  '  auquel,  après  l'avoir 
entendu,  nous  avons  fait  la  réponse  suivante  : 

Notre  gracieux  seigneur  fe  Duc  de  Wurtemberg  *  nous  ayant 

^  Ces  lettres  sont  perdues. 

'*  €  L'an  1524,  le  dimenche  onziesme  de  décembre,  fut  le  grand  pardon 
du  Jubilé  que  le  pape  Clément,  septiesme  de  ce  nom,  donna  et  octroiatant 
en  Italie  qu'en  France.. .  Lequel  pardon  contenoit  que  le  mercredy,  vendredy 
et  samedy  d'après  la  publication,  Ton  debvoit  jeusner  les  dictz  trois  jours, 
et...  le  dimenche  d'après...  on  debvoit  recepvoir  le  Corpus  DomirU  après 
avoir  esté  confessé  et  dit  ses  patenostres ...  Ce  fut  le  plus  beau  pardon  et 
plus  déYOtieux  qui  fut  jamais  octroyé.  >  (Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
p.  210.)  —  Marguerite  d'Angouléme  écrivait  de  Lyon  au  maréchal  de 
Montmorency,  le  18  novembre  (1524):  «  Madcane  et  la  compaignie  est  ce 
soir  descendue  à  Saint-Just,  au  logis  de  Sainct-Jehan,  pour  faire  faire  les 
processions,  et  dimanche  prouchain  recepvoir  tous  Nostre  Seigneur,  suivant 
le  jubilé  ottroyé  par  le  pape,  »  (Génin.  Lettres  de  Marguerite,  1841,  p.  172.) 

'  Étoerard  de  Beischachj  bourgeois  de  Zurich.  U  mourut  avec  son  fils 
dans  les  rangs  des  Zuricois,  à  la  bataille  de  Cappel  (U  octobre  1531).  (Voyez 
Jean  de  Muller,  X,  112  et  470.) 

'  A  l'instigation  de  l'archevêque  de  Besançon,  la  Diète  avait  écrit  au  duc 
Ulric  le  8  novembre  1524,  pour  l'exhorter  à  expulser  Farel  et  GayUng, 
(Recès  des  Diètes.  Archives  fédérales.) 
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adressé  par  écrit,  lors  d'une  précédente  diète  à  Luceme,  renga- 
gement formel  de  renvoyer  les  deux  prêcheurs  qui  sont  dans  l(i 
seigneurie  de  Montbéliard  *,  et  d'extirper  entièrement  de  celle-ci 
la  secte  luthérienne,  mais  se  taisant  complètement  sur  ce  sujet  dans 
le  message  qui  vient  de  nous  être  transmis,  nous  avons  exigé  de 
son  député  une  réponse  ;  et  celui-ci  nous  a  déclaré  que  Pun  des 
prêcheurs*  n'y  était  déjà  plus,  et  qu'il  était  sûr  que  lorsque  notre 
gracieux  seigneur  aurait  appris  de  lui  (comme  il  aurait  soin  de 
l'en  fidèlement  informer)  le  grand  déplaisir  que  nous  éprouvions 
de  cette  affaire,  le  dit  gracieux  seigneur  chasserait  également 
l'autre  prêcheur. 

Prenant  en  bonne  part  cette  réponse,  nous  avons  conçu  l'es- 
poir, que  Son  Altesse  s'y  conformerait  et  ratifierait  l'engagement 
qu'a  pris  son  député.  Nous  avons  en  outre  invité  ce  dernier  à  in- 
former S.  A.  que s'il  se  produisait  quelque  tentative  de 

troubler  ou  de  soulever  nos  ressortissants,  à  propos  de  la  secte 
luthérienne  (ce  dont  toutefois  nous  ne  pouvons  soupçonner  S.  A.), 
nos  magistrats  se  verraient  contraints  d'agir  à  cette  occasion  de 
telle  sorte,  que  S.  A.  s'apercevrait,  au  grand  regret  de  nos  supé- 
rieurs, de  leur  sérieux  déplaisir En  foi  de  quoi  nous  avons 

fait  apposer  aux  présentes  le  sceau  dé notre  bailli  à  Baden. 

Fait  le  Vendredi  après  Ste.  Luce,  l'an  xxiiij. 
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ANÉMOND  DE  COCT  à  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Baie,  17  décembre  (1524). 

Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  A.  Crotlet.  Petite  chro- 
nique protestante  de  France.  Paris,  1846,  in-S**.  Appendice,  n**  2. 

•Sommaire.  Nouvelles  sur  l'évanjélisation  en  France.  Rôgleraent  de  compte  avec  Far»'l 
Compliments  pour  ses  amis  de  Montbéliard.  Dij^èrend  *Mr  la  doctrine  de  l'euch'i' 

»  Voyez  le  N»  127. 

*  C'était  Gayling^  qui  avait  quitté  Montbéliard  dans  le  courant  du  mois 
de  novembre  (Y.  le  N<>  suivant,  au  commencement). 
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rûtU,  provoqué  par  les  écrits  de  CarUtadt.  L'enseignement  des  Sirasbourgeois  doit 
servir  de  règle  sur  ce  point. 

GuUielmo  Farello  Annemundus  Coctus. 

Gratia,  pax  et  augmentum  fidei  in  Christo  Jesu  t 

Quant  GuUngtis  *  passa  icy,  il  ne  me  trova  point  ;  pource  n'ay 
eu  despuis  que  [je]  vins  aulcunes  lettres  de  vous.  Je  ne  sçay  se 
Pierre  Verrier  *  est  venu.  Toutes  fois,  Valgris  '  est  venu,  lequel  dit 
que  Maigret  est  prins  à  Lion  \  Mais  Madame  d'Aleiiçon  y  est  :  loué 
soit  Dieu  *  !  Sébiville  est  deslivré  •  et  prescliera  ce  caresine  à 
S.  Paul  à  Lion,  ainsi  qu'il  avoit  piéça  esté  prié.  Si  Pierre  est  venu 
et  a  porté  argent,  prenez-le,  et  contez  avecluy  et  le  poyez.  Néant- 
moins  ne  vendez  pas  le  cheval,  mais  le  retenez,  car  para  van  ture 
en  auray  afaire.  Et  si  le  dit  Pierre  me  a  porté  des  lettres,  ovrés-les 
et  en  retenez  le  doble,  et  puis  les  me  envoyez  par  le  présent 
porteur.  Conrad  m'a  baillé  xx  escuz  des  vostres,  ainsi  [je]  vous 
doy  en  somme  xxxvi  escuz  \  Escrivez-moy  de  toutes  voz  no- 
velles,  car  désire  fort  d'en  sçavoir.  Je  salue  en  Jésus-Christ  mon- 
sieur le  Chevalier  d''EscL  A  ce  que  je  puis  entendre,  il  ne  sçau- 
roit  mieulx  faire  le  proftlt  de  l'Évangile  que  d'apointer  avec  sa 
partie  amiablement,  par  bones  gens  qui  soyent  neutres.  Il  est 
venu  ung  libraire  de  Metz  ^  icy,  qui  est  bien  son  amy.  Je  salue  en 
nostre  Seigneur  mes  hostes  et  hostesses  et  tous  noz  frères  en  Jésus- 
Chrisl. 

Je  vous  envoyé  des  lettres  de  OEcolampade  •,  lesquelles  piéça 
avoit  escript.  Les  Tlpographes  des  quelz  il  parle  sont  deslivrez  ^^. 

^  Le  Due  de  Wurtemberg  avait  renvoyé  Gayling  de  Montbéliard,  à  la 
^llicitation  des  cantons  catholiques,  ses  alliés  (Yoyez  le  N<^  précédent). 

'  Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  ce  personnage. 

s  Voyez  le  N<>  119.  Yaugris  revenait  sans  doute  de  Lyon  (Y.  la  p.  282). 

^  Voyez  la  lettre  du  23  janvier  1625. 

'  Voyez  le  N»  128,  note  21,  à  la  fin. 

^  Voyez  la  lettre  de  Sébiville  du  28  décembre  1624. 

"*  Cette  dette  s'accrut  encore  de  14  écus,  avant  la  mort  de  Coct.  Voyez 
l'apostille  de  Farel  à  la  fin  du  N»  120. 

*  Nous  supposons  que  c'est  le  libraire  Jacques  *  *  *,  partisan  de  rÉvan- 
gîle.  Agrippa  écrivait,  le  23  juin  1626,  à  Jean  Roger  Brennon,  curé  de 
Metz  :  «  Salutabis  ...  auriculas  Jacoibi  Librarii,  nam  (quod  audio)  ipse  pro 
Luthéranisme  illas  solas  Métis  reliquit,  reliqnus  totus  absens  :  [attamen  ob 
veterem  consuetndiuem,  vel  inauriculatum,  salutari  volo.  >  (V.  le  N<>  112, 
note  6,  et  Agrippae  0pp.  Pars  n,  846.) 

'  Ces  lettres  sont  perdues. 

^^  Il  est  ici  question  des  imprimeurs  b&lois  qui  avaient  publié  quelques 


310  ANÉMOND  DE  COCT  A  PAREL,  A  MONTBÉLIARD.  t5î4 

SMl  y  aura  amende  ou  mulcte,  ne  se  sçait.  Je  loue  Dieu  de  ce  que 
basts  et  radix  abominationis  revelata  est^K  Escrivez-moy  en  fran- 
çois  avec  lettre  lisable.  Je  seroye  paravanture  d'opinion  d'aller 
secrètement  en  France^  par  devers  Jacobus  Faber,  Arandius,  etc. 
Escrivez-m'en  vostre  adviz. 

Summa  rei  Christianae  :  «  Johannes  baptizavit  aqua,  vos  autem 
baptizabimini  Spiritu  Sancto.  »  Haec  est  nova  creatura. 

Je  estudie  le  Donat  *•,  et  Aquinatis  Thamœ  concivem  firtarcya  ", 
cujus  mihi  haec  risum  nuper  moverunt  carmina.  Satyr.  [1]5: 
t  Porrum  et  cèpe  nefas  violare  et  frangere  mensis. 
c  0  sanctas  gentes,  quibus  haec  nascuntur  in  horlis 
t  Numina  f  »  —  Haec  Juvenalis  in  agris. 
De  Basle,  ce  samedy  des  Quatre-Tefnps  (1524). 
(P.  S.)  Evangelium  Bernœ  proficit  **.  Il  y  a  oujourd'huy  trois 
sepmaines  que  m  Tiguro  reliquiae  roonachorum  in  haram  unam 
reject»  fuerunt  ;  pour  vray  >*.  Maigret  a  presché  à  Lûm  maulgré 

petits  livres  composés  par  André  Carlstadt  et  relatif  à  la  sainte  Cène.  Y.  la 
lettre  d'Érasme  du  10  décembre  1524  à  Henri  Stromer:  «  Ckxroktadius  hic 
fait,  sed  vis  Œcokmpadio  salatato.  Edidit  sex  libellos.  Duo  qui  excudemnt, 
nudkts  iertius  coigecti  sunt  in  carcerem,  jussu  magistratus,  ob  id  potisâmam 
qu6d,  ut  audio,  doceat  in  Eueharisiia  non  esse  verum  corpus  Domini.  Hoc 
nemo  fert  Indignantur  lalci  sibi  eripi  Deum  sunm,  quasi  nusquam  sit  Deus 
nisi  sub  Olo  signo.  Docti  commoventur  verbis  Scripturœ  Sacrœ  et  Ecclesi» 
decretis.  Hœc  res  excitabit  nobis  magnam  tragœdiam...  >  (Le  Clerc,  834). 

^^  n  veut  parler  de  la  doctrine  qui  affirme  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  sous  les  deux  espèces  du  pain  et  du  rin  dans  la  sainte  Cène. 

^'  Donaty  grammairien  du  quatrième  siècle. 

>'  Le  poëte  Juvénaif  natif,  comme  S.  Thomas,  d'Âquino  dans  la  Terre 
de  Labour.  Le  vrai  texte  du  grand  satirique  est  celui-ci  : 

€  Pomim  et  cœpe  nefas  violare  et  frangere  morsu,  > 

'*  Les  documents  contemporains  ne  fournissent  pas  de  détails  sur  les 
progrès  que  TÉvangile  fit  à  Berne  depuis  Texil  de  Séb.  Meyer  (26  octobre 
1524)  jusqu'au  commencement  de  Tannée  suivante.  Le  Conseil  de  Berne 
avait  signé  avec  Fribourg,  Claris  et  Soleure  la  lettre  du  11  novembre,  par 
laquelle  les  cinq  cantons  catholiques  appelaient  le  Valais  à  une  coopération 
commune  contre  les  innovations  religieuses.  Le  22  du  même  mois,  il  avait 
renouvelé  une  ordonnance  qui  recommandait  la  prédication  du  pur  Évan- 
gile, tout  en  interdisant  le  mariage  des  prêtres,  l'usage  de  la  chair  en  ca- 
rême et  la  vente  des  livres  hérétiques.  (Voyez  Bemerisches  Mausoleum, 
I,  378-382.  —  Ruchat,  I,  197.) 

^^  Légère  inexactitude.  Ce  fut  le  samedi  3  décembre,  que  le  Conseil  de 
Zurich  ordonna  aux  frères  prêcheurs  de  vivre  désormais  avec  les  Augustins 
dans  le  couvent  des  Cordeliers.  La  translation  des  frères  prêcheurs  se  fit  le 
jour  même.  (Voyez  J.  C.  Fûsslin,  Beytrftge,  Th.  IV,  69.) 
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les  prestres  et  moynes.  Arandius  presche  à  Mascon.  Vale  in 
Chrislo.  Escripvez-moy  bien  ou  long  [1.  au  long].  Quotquot  pien- 
tissimi  sunt  ac  eruditissimi,  sed  et  Martinus  Cellarius  métis  '%  hoc 
in  negocio  KapoXora^co  favent  ".  Hîc  totus  praeceps  cum  squamis 
ruit  Antichristus.  At  ta  intérim  doce  ut  Argentini,  in  quorum  epis- 
tola  manum  pinxi'^  Summa,  quidquid  est  extemum,  caro  est. 
Nunquam  in  externis  quievit  spiritus  meus,  et  in  sensibilibus  nuUa 
unquam  mihi  diuturna  tranquillitas  ". 

(Inscriptio :)  Fidelissimo  Verbi  Dei  apud  Montera  Belligardum 
ministro  Gullielmo  Farello,  suo  in  Christo  majori. 

''  Martin  Borrhai  (en  latin  OeUarius),  né  à  Stuttgart  en  1499.  Il  avait 
fiût  ses  études  à  Tubingue,  à  Heidelberg  et  à  Wittemberg.  C'est  là  sans 
doute  qu'il  se  lia  avec  le  chevalier  Coct,  car  il  ne  vint  à  B&le  qu'après  la 
mort  de  celui-ci. 

'^  Érasme  ne  tarda  pas  à  rectifier  ce  qu'il  avait  dit  d'abord  sur  le  mau- 
vais accueil  fait  en  Puisse  à  la  doctrine  de  Carlstadt.  Voyez  sa  lettre  à 
Thomas  Lupset  du  3-5  octobre  1525,  Le  Clerc,  p.  908:  «  J^  error  tanta 
cdentaie  corripitU  animos  omnium,  ut  ad  naphtham  flamma  tardius  trans- 
volet. Eam  persuasionem  duobus  libellis  seditis  confirmavit  Hulricus  Ztnn- 
gUu8',  nuper  etiam  ŒcolampadiuSj  sedito  libelle  tam  operoso,  tôt  machinis 
instructo,  ut  proviuciam  diffîcillimam  tradiderit  responsuris.  > 

'^  Allusion  à  une  lettre  des  pctsteurs  de  Strasbourg  dans  laquelle  ils  ex- 
posaient leurs  vues  sur  l'Eucharistie.  Comme  nous  ne  possédons  pas  cette 
lettre,  qui  était  probablement  adressée  à  Œcolampade,  nous  citerons  le 
passage  d'un  mémoire  relatif  à  la  sainte  Cène  qu'ils  envoyèrent  à  Zwingli 
vers  la  même  époque  :  «  Jam  loqui  non  debemus,  nisi  quœ  credimus.  Hujus 
antem  cerU  suinus,  rem  extemam  esse  iUum  panem  et  caiicemy  quicquid  sit, 
eoque  per  se  nihil  ad  salutem  facere;  memoriam  autem  Dominicae  mortis 
esse  et  salutarem  et  necessariam.  Ideo  nostros  hortamur,  ut  in  hune  usum 
panem  Domini  edant  et  calicem  bibant,  dissimulantes  cetera.  Higus  habe- 
mus  certam  fidem,  quare  et  cum  fiducia  sic  docemus;  de  reliquis  fluctua- 
mus,  igitur  silemus.  >  (Collection  Simler,à  la  fin  des  pièces  de  l'an  1524.)  — 
n  convient  de  rapprocher  du  susdit  mémoire  les  paroles  suivantes  que 
Wo^gamg  Capiton  adressait  de  Strasbourg  à  Ambroise  Blaarer,  le  17  dé- 
cembre 1524  :  €  Carolstadius  nobis  ecclesiam  turbatam  reddidit  suis  viru- 
lentis  libellis.  Quanta  impotenti&  proscindit  Luiherum!  0  scelus,  o  flagi- 
tium  ! ...  (Jœnam  dominicam  et  Baptismum  mutaibimus  ad  purissimum  Ver- 
&tfm,  idque  hreoi,  Reliqua  Papistica  omnia  antiquata  sunt  ;  supersunt  adhuc 
aliquse  statuse  quas  propediem  ejiciemus.  >  (BibL  de  la  ville  de  St.-Gall. 
Epistolse  manuscriptœ,  t  II,  fol.  214.) 

'^  Ces  deux  dernières  phrases  sont  ajoutées  au  bas  de  la  première  page 
et  dans  la  longueur  de  la  marge. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Bâle,  17  décembre  (1524). 

Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Publiée  en 
partie  par  Crottet,  op.  cit.  Appendice,  n°  1. 

Sommaire.  Pour  me  distraire  de  ma  maladie,  je  vous  ai  écrit  une  lettre  sur  le  baptême 
et  la  sainte  Cône  que  vous  pouvez  vous  dispenser  de  lire.  Engage/  le  chevalier 
d'Esch  d  terminer  son  procès,  pour  qu'il  puisse  retourner  à  Mttz,  et  Françoif 
Lambert  à  cesser  l'envoi  de  ses  intempestives  correspondances  et  la  publication  de 
ses  livr^  ridicules. 

Très-chier  frère,  Nostre  Seigneur  vous  doint  sa  grâce  ! 

Dernièrement  Monsieur  le  clievallier  Coct  vous  vouloit  envoyer 
ung  homme  expresse,  pour  vous  fère  sçavoir  de  noz  nouvelles. 
Toutesfois  pour  auclmnes  raisons  il  a  différé  jusques  à  présent.  Et 
pour  ce  que  j'estoye  malaide,  je  vous  escripvis  je  ne  scé  quelles 
lettres  que  vous  envoyé  présentement  faisant  mention  ds  bapUsmo 
et  participatione  nmisœ  Domini,  de  quoy  Monsieur  Coct  vous  es- 
cript  assez  au  loing  [l.  long]  *.  Par  quoy  n'est  jà  de  besoing  que 
prenez  la  peyne  de  lire  mes  lettres,  tantùm  abest  ut  petam,  ut  mihi 
respondeas  gravioribus  et  sanctioribus  negotiis  impeditus:  et 
scripsi  tum,  non  tam  seriô  quàm  ut  fallerem  tempus,  quod  erat  ob 
egrotationem  tediosissimum. 

J^escrips  à  Monsieur  nostre  frère  en  Jésu-Christ,  le  Chevallier 
d'Esch.  Je  vous  prie,  pour  l'honneur  de  Dieu,  que  tenez  main 
qu'il  treuve  quelque  appointera ent  avecque  son  adverse  partie, 
affin  qu'il  s'en  retome  à  Mets,  là  où  les  ennemys  de  Dieu  se  ellè- 
vent  journellement  contre  l'Évangille.  Aussy  escripvez  à  François 
Lambert,  qu'il  désiste  d'escripre  je  ne  scé  quelles  sottes  lettres 
et  livres  qu'il  escript  à  ceulx  de  Mets  et  aultres,  au  grant  détriment 
de  la  Parrolle  de  Dieu  ^  Parturit,  ut  audio,  libeUum  de  vocatione 

^  Voyez  le  N^  précédent.  La  lettre  écrite  par  Toussain  pendant  sa  ma- 
ladie n'existe  plus. 

'  Voyez  le  N»  127,  note  4  et  la  lettre  de  Lambert  du  15  août  1525  au 
Sénat  de  Besançon,  où  il  dit  en  parlant  des  Messins:  c  Ex  Argentoroto.*- 
quantum  potui  scriptis  egi  ut  eorum  corda  ad  Dominum  converterentur... 
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sm  per  sortetn^,  et  nescio  quae  alia  ridicula.  Item  faciunt  se  vocari 
Apostolos,  Evangelistas  et  Episcopos  *,  et  je  ne  scé  quelz  aultres 
litres  plus  plam[s]  d'arrogance  que  de  science.  Nostre  frère  le 
chevallier  Coctm  m'a  promys  qu'il  luy  en  escripveroit  bien  égre- 
nienl.  Jehan  Va[u]gry  m'a  dit  que  Madamme  d'AUetiçon  luy  avoit 
fais  dire  qu'il  n'escripva  plus  ny  au  Roy  ny  à  aultres  ^  Dieu  luy 
doint  grâce  de  dire  et  escripre  seulement  ce  qui  est  nécessaire 
aux  povres  âmes,  et  à  vous  sa  paix  t 
A  Basle  hastivement,  ce  xvij*  de  décembre  (1524). 

Vostre  serviteur  et  frère  en  Jésu-Christ 

P.   TOUSSAIN. 

(Suscription:)  Guillelmo  Farello  Episcopi  Bisuntini  Montispeli- 
cardi  Vicario,  fralri  in  Cliristo  cariss. 
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PIERRE  DE  SÉBIVILLE*  au  chevalier  Coct,  à  Zurich. 
De  Grenoble,  28  décembre  1524. 

Autographe.  Bibliotlièque  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Crottet, 

Op.  cit.  Appendice,  n°  3. 

Sommaire.  Les  partisans  de  l'Évangile  en  France  sont  presque  tons  refroidis  par  la 
persécution.  Défense  «le  prêcher  imposée  A  Sébiville.  11  a  failli  élre  emprisonné. 

Scripsi  muUa  ad  Senatum  et  multoUes  quidem,  sed  tam  potuit  in  eos  fex  iUa 
Antichristi...  ut  finistra  omnia  fecerim.  » 

'  <  De  Fidelium  vocatione  in  regnnm  Gbristi,  id  est,  Ecclesiam.  De  vo- 
cadone  ad  ministeria  ejus,  maxime  ad  Episcopatam.  Item  de  vocatione  Mat- 
thias per  sortem  ac  similibus.  »  (Argentorati,  anno  1525,  apud  Jo.  Herva- 
gimn)  in-8^  Un  chapitre  de  cet  ouvrage  (le  XXn*,  réimprimé  dans  Schel- 
hom,  op.  cit,  lY,  378 — 381)  met  en  scène  un  évangéliste,  qui,  se  voyant  placé 
entre  deux  vocations  également  impérieuses,  confie  au  sort  la  décision  de 
ses  anxiétés.  Lambert  nous  informe  ailleurs  (N^  145)  qu'il  a  raconté  dans  ce 
chapitre  les  circonstances  qui  le  déterminèrent  à  se  rendre  en  1524  à  Metz 
plutôt  qu'à  Strasbourg. 

*  Ce  n'était  pas  seulement  Lambert  qui  donnait  le  nom  à'epiacopi  aux 
pasteurs.  Les  lettres  que  nous  publions  fournissent  quelques  exemples  d'un 
emploi  identique  de  cette  expression. 

'  Nous  avons  vu  p.  257  que  Lambert  avait  écrit  trois  fois  à  François  I 
(mai  et  août  1524). 

^  En  dehors  de  l'épltre  de  Zwingli  du  13  décembre  1528  (N»  82)  et  de 
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Détails  sur  Antoine  PapUion,  la  duchesse  d'Alençon,  Michel  [d^ArandeJ  et  Antoine 
Du  Blet.  £riçonnet  ci  Le  Fèvre  sont  cités  devant  le  parlement  de  Paris,  poar 
avoir  brûlé  toutes  les  images  dans  l'évéché  de  Meauz. 

Mon  frère  et  amy,  salut  et  paix  en  nostre  sire  Jésu-Christ  i 
Je  ay  receu  tes  lettrez  et  celiez  de  Zinglim,  au  quel  je  respons  '. 
Tu  doibz  sçavoir  que  Sathan  a  estainct  le  fruit  de  rÉvangille  en 
France  pullulant,  et  mesmes  à  Grenoble  ceulx  desquelz  plus  tu  espë- 
rois  sont  vacillans  etremansi  solus,  et  à  moy  a  esté  imposé  silence 
de  prescher  sus  peine  de  mort  '.  Pour  confabider  ensemble  secrète- 
ment  de  PÈvangille  ntd  ne  dict  rien,  mais  de  en  parler  pttbUcquement 
il  n'y  pend  que  le  feu.  Les  Thomistez  ont  voulu  procéder  contre 
moy  par  inquisition  et  caption  de  personne,  et  sy  ne  feust  certains 
amys  secretz,  je  estoie  mys  entre  les  mains  des  Pharisée[n]s  *.  Je 
ne  dis  pas  que  il  ne  aye  merveilleusement  grands  zélateurs  de 
rÉvangille,  mais  ilz  sont  en  petit  nombre. 

n  en  j  [1.  y]  a  eu  deulx  grans  personnaiges  à  Grenoble^  le  temps 
du  Roi  estant  à  Lyon\  L'ung  se  SLipf elle  Anthonius  Papilio  *j  le 
premier  de  France  bien  sachant  rÉvangille,  et  en  langue  latine 
très-éléguant.  Il  a  translaté  le  traictié  de  votis  monasticis  ^  à  Ma- 


la  présente  lettre,  on  ne  possède  pas  de  détails  sur  P.  de  Sébiville.  L'«  In- 
dex Ubrorum  prokibitontm  >,  publié  à  la  suite  du  Concile  de  Trente,  cite  Pe- 
tru8  Sebivila  dans  le  nombre  des  auteurs  de  la  première  classe  ;  maïs  au- 
cune bibliographie  n'indique  les  ouvrages  qu'il  a  composés. 

'  Cette  lettre  de  Zwingli  et  la  réponse  de  Sébiville  sont  perdues. 

'  n  est  permis  de  supposer  que  Sébiville  n'observa  pas  cette  défense  et 
qu'il  fut  victime  de  la  persécution,  c  Au  dict  an  1524  (1525  n.  st)  en  février 
Ait  bruslé  à  Grenoble  un  cordéUer  qui  tenait  le  party  de  Luther,  et  le  fist 
brusler  le  grand  commandeur  de  Viennoys...  Et,  depuis  sa  mort,  le  dict 
commandeur  en  eust  affaire  à  justice,  disant  que  combien  que  le  dict  oor- 
delier  eust  bien  mérité  la  mort,  néantmoins  il  n'avoit  pas  teneu  forme  de  jus- 
tice ;  et  y  eust  un  auUre  cordelier,  qui  estoit  son  compaignon  [P  Lambert?] 
qui  s'enfuit  et  s'en  alla  en  Almaigne  devers  Luther.  >  (Journal  d'un  bour- 
geois de  Paris,  p.  227  et  228.) 

*  Voyez  le  N«  130,  note  6. 

^  François  I  séjourna  quelque  temps  à  Lyon  au  mois  d'août  1524.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Valence  où  la  reine-mère  l'avait  devancé  avec  la  cour,  fit 
son  entrée  à  Avignon,  le  14  septembre,  et  alla  rejoindre  son  armée  du  Midi, 
destinée  à  reconquérir  le  Milanais.  (Voyez  le  Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris,  p.  207  et  213— 215.) 

«  Voyez  le  N*  126. 

^  Ouvrage  de  Luther,  publié  en  1521. 
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dame  d'Alençon,  seur  du  Roy,  de  quoy  il  a  eu  beaucoup  d'affaires 
avecques  cette  vermine  parrhisienne  ®.  Toutefoiz  la  dicte  dame  Ta 
bien  récompensé,  car  elle  Fa  fait  maistre  premier  de^  Requestes  du 
Daulphin  *,  et  si  est  du  gi'anl  conseil.  Il  n'y  a  point  aujourdui  en 
France  plm  évangélicque  que  la  Dame  d'Alençon.  Elle  a  ung  docteur 
de  Paris  appelé  maislre  Michel  Eleyraosinarius  [d'Arande],  lequel 
ne  presche  devant  elle  que  purement  FÉvangille,  et  toutes  aultres 
gens  elle  a  débouté  arrière.  L'aullre  est  de  Lyon,  et  se  appelle 
Messire  Anthoine  du  Blet^^.  Je  croy  que  tu  as  eu  nouvelles  de  luy 
scripto,  car  à  luy  je  mande  mes  letlrez,  et  il  les  te  a  fait  tenir. 

Je  te  notifie  que  l'évesque  de  Meaulx  en  Brie,  près  Paris,  cum 
Jacobo  Fabro  Stapulensi,  depuis  trois  moys  en  visitant  Tévesché,  ont 
bruslé  actu  tous  les  imaiges,  réservé  le  crucifix,  et  sont  person- 
nellement ajournés  à  Paris,  à  ce  moys  de  Mars  venant,  pour  res- 
pondre  coram  suprema  curia  et  univèrsitate  erucarum  parrhis- 
sien[sium],  quare  id  factum  est  ".  Vadvocat  du  Roi,  de  Grenoble^^y 
et  multi  alii  (tuo  cognato  Amedeo  Galberto  exceplo)  non  solùm  te- 
pidi  sed  frigidi,  etc.  Se  il  te  semble  que  je  passe  de  delà,  mihi 
consule,  etc.  Vale  diu,  et  se  lu  n'entens  de  retourner  au  Daulphiné 

^  Il  n^existe  pas  de  renseignements  sur  ces  poursuites  de  la  Sorbonne. 

^  Le  dauphin  François,  né  à  Amboise  le  28  février  1518.  Le  roi  Pavait 
emmené  de  Blois  à  Romorantin,  an  mois  de  juillet  1524,  puis  à  Bourges, 
«  pour  commencer  à  luy  faire  voir  le  monde,  »  et  de  là  sans  doute  à  Lyon  et 
à  Valence  (Y.  la  note  5).  Le  jeune  prince  était- il  accompagné  de  PapHùm, 
son  premier  maître  des  requêtes  ?  Nous  ne  pouvons  l'affirmer,  mais  la  pré- 
sence de  celui-ci  à  Lyon,  en  octobre  et  en  décembre  (Y.  le  N<>  188)  s'ex- 
plique suffisamment  par  le  fait  qu'il  était  membre  du  grand  conseil  (Y.  le 
N»  125,  note  19). 

'®  Voyez  le  N<»  125,  note  2. 

'^  Ce  récit  nous  parait  fondé  sur  une  rumeur  populaire,  qui  avait  pris 
naissance  dans  les  accusations  de  luthéranisme  dirigées  contre  Briçonnet  II 
y  eut  sans  doute  à  Meaux  vers  cette  époque  des  actes  d'hostilité  contre  le 
papisme;  mais  bien  loin  d'en  être  l'inspirateur,  l'évêque  se  hâta  de  les  ré- 
prouver (Voyez  son  mandement  du  21  janvier  1525).  Peut-on  supposer 
d'ailleurs  qu'un  acte  aussi  exorbitant  que  la  destruction  des  images  accomplie 
dans  tout  un  diocèse,  et  sur  l'ordre  d'un  évêque,  fùt  resté  impuni  pendant 
six  mois  et  que  l'histoire  Teût  passé  sous  silence?  Briçonnet  ne  fut  point  cité 
à  comparaître  devant  le  parlement  pour  le  mois  de  mars  1525  ;  ce  fut  le 
3  octobre  suivant,  qu'il  fut  invité  à  se  rendre  à  Paris  pour  conférer  avec  le 
président  Charles  Guillart  <  d'aucunes  choses  concema:nt  le  fait  de  son  dio- 
cèse. »  (Voyez  ToussaintsDu  Plessis,  op.  cit.  I,  329,  331  et  332,  II,  281.) 

**  Voyez  le  N»  68  (note  3),  où  ¥•  Lambert  parle  d'un  avocat  du  roi,  zélé 
partisan  de  l'Évangile. 
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devant  que  l'Évangille  se  presche  libéré,  tu  n'y  seras  jamais,  nisi 
Dominus,  etc.  A  Grenoble,  ce  jour  des  Innocens,  xxviij  de  dé- 
cembre  1524. 

Tuus  in  Ghristo  catechuminus  Petrus  de  Sebiville 
Minorita  de  septima  secta. 

(Suscription  :)  Equiti  illi  aurato  Eneniundo  Goto,  fratri  suo  in 
Domino  Jesu  dilectissimo,  Tugurinaj  (sic),  apud  Feliciss. 
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[FRANÇOIS  LAMBERT  à  Henri-Cornelius  Agrippa,  à  Lyon*.] 
De  Strasbourg,  31  décembre  (1524). 

Agrippce  Opéra.  Éd.  cit.  Pars  il,  Lib.  III,  ep«  82»,  p.  829. 

Sommaire.  Papihon,  eu  me  saluant  de  votre  part,  m'a  douué  sur  les  protjrè*  de  VE- 
vamjUe  à  la  cour  et  dans  presque  toute  la  France,  des  détails  qui  ont  réjoui  l'église 
de  Strasbourg.  Je  bénis  Die^t  de  ce  que  vous  êtes  toujours  un  ami  de  la  vérité.  Plût 
à  Dieu  que  je  pusse  la  prêcher  en  France!  Je  suis  marié;  j'ai  un  lils  depuis  ^m  de 
temps;  les  circonstances  sont  difiiciles;  aussi  ai-je  reçu  avec  reconnaissance  \e» 
vingt  écus  au  soleil  que  Us  frètes  de  la  cour  m'ont  envoyés.  Toute  notre  enlise  vous 
salue.  Que  fait-on  à  Genève  f  Est-ce  qu'mi  y  aime  en  effet  la  Parole  de  Dieu  f 

Tametsi  occupatissimus,  volui  tamen  vel  id  tantillum  scripti  ad 
te  dare,  ne  me  tui  arbitrareris  oblitum.  Denique  eruditissimus 
Papitio^  in  suis  literis,  salutem  ad  me  ex  tuo  nomine  scripsit. 
Gavisa  est  yehementissime  tota  ecclesia   sanctorum   qui    apud 

^  Quoique  imprimée  depuis  trois  siècles  la  présente  lettre  peut  passer  pour 
inédite.  C^est  en  effet  par  erreur  qu'elle  porte  en  tête  :  <  Agrippa  eut  ami- 
cum.  »  Nous  la  restituons  à  François  Lambert  en  nous  fondant  sur  les  rai- 
sons suivantes  :  Le  style  et  les  idées  ne  rappellent  nullement  Agrippa,  mais 
plutôt  l'ancien  moine  d'Avignon.  Agrippa  n*babita  Strasbourg  ni  en  1524  ni 
en  1525.  Il  n'était  pas  dans  une  position  à  vivre  d'aumônes.  Loin  d'être  nou- 
vel époux  il  était  remarié  depuis  plus  de  deux  ans  et  il  devint  en  juillet  1625 
père  d'un  troisième  fils.  Enfin,  originaire  de  Cologne,  et  parlant  l'allemand 
dès  sa  naissance,  comment  se  serait-il  plaint  de  vivre  hors  de  France  et  de 
ne  pouvoir  prêcher  ou  professer  à  Strasbourg  dans  sa  langue  maternelle? 

'  Il  ressort  de  ce  passage,  que  Papillon  (Voyez  N**  125)  était  en  relations 
d'amitié  avec  Agrippa  et  Lambert,  et  qu'il  avait  écrit  à  ce  dernier  pour 
lui  donner  des  renseignements  sur  ce  qui  se  passait  à  la  cour. 
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nos  sunt,  audienles  fnictum  Verbi  aptid  aulicos,  iiidem  apud  Galliam 
ferè  amnem.  Glorificamus  quoque  Dominum  pro  Macrini  servi  Dei 
constantia  *.  Scripsi  mullis  de  gloria  Verbi  apud  vos,  quse  non  du- 
bito  tibi  communia  facta  esse  *.  Benedico  Dominum,  quôd  semper 
idem  es  nempe  veritatis  amatœ\  Prosequere,  namque  ea  ratione  fe- 
liciores  quàm  reliquis  omnibus;  nam  quidsimileveritali?  Utinam 
mihi  Uceret  venire  in  Gallias,  ne  semper  muttts  essem  !  Fiat  volun- 
tas  Domini  !  Langueo,  fateor,  quôd  tamdiu  laceam.  Non  dubito  te 
scîre  me  factum  conjiigem,  et  librum  meum  de  Conjugio  forsan  vi- 
disti*;  donavit  Christus  nobis  filium  vicesimo  nono  Novembris; 
adhuc  in  puerperio  est  soror  mea  «;  puer,  Isaac  nomine,  sanus  est. 
Ora,  ut  vivat  in  gloriam  Dei,  illu nique  docere  possim,  ut  sit  alie- 
nissimus  ab  Antichristo,  elfigmenlis  hominuml 

Paupertatem  multam  sustinemus;  nam  omnia  carissima,  et  ob- 
ruor  ego  debitis  multis  :  fratres  aulici,  et  forsan  tu  cum  illiSy  mise- 
runt  mihi  aureos  solares  viginti  ;  nihil  opportunius  habui  unquam. 
In  omnibus  benedictum  nomen  Domini,  qui  juvit  nos,  et  potens 
est  nos  liberos  facere  à  tam  extrema  pauperUte  I  Gratias  ago  om- 
nibus, qui  dederunt  et  juverunt  paupertatem  meam.  Salutat  tixor- 
eula  mea  te,  et  simul  salutamus  uxorem  tuam"^  in  Domino. 
Lœtor,  si  prospéré  apud  le  sint  omnia.  Salutat  te  tota  ecclesia 
nostra  per  Christum,  Ckipito  *  maxime  :  et  tibi  ac  omnibus  fratri- 
bus  fœlicia  à  Domino  precamur.  Suade  pro  me  bona  quibus 
potes,  et  qui  possunt.   Scribe  quid  Gebennis  agatur,  an  scilicet 


'  Aimé  Maigret  était  revenu  de  Paris  à  Lyon,  et,  encouragé  sans  doute 
par  la  présence  de  Marguerite  d'Angoulême,  il  y  avait  repris  le  cours  de  ses 
prédications  hardies.  (Voyez  le  N<>  108,  note  5,  le  N<>  180  vers  la  fin,  et  la 
lettre  du  23  janvier  1525.) 

*  Voyez  le  N»  131,  notes  2  et  5. 

*  Voyez  les  N"  71  et  72,  et  le  N«  112,  note*2.  La  mention  d'un  livre  de 
Cof^jugio  a  trompé  les  éditeurs  des  Œuvres  d* Agrippa.  Celui-ci  ayant  com- 
posé vers  cette  époque  un  traité  de  Mairmonio,  ils  lui  ont  attribué  sans  hé- 
sitation la  présente  lettre.  (Voyez  l'épitre  d'Agrippa  du  7  mai  1526,  adres- 
sée à  Michel  d'Arande.) 

^  n  veut  parler  de  Christine,  sa  femme  (V.  N*»»  71  et  72).  Agrippa  appelle 
habituellement  la  sienne  «  uxor  mea.  > 

"^  Jane  Louise  Tissié  de  Genève.  Sa  beauté  et  ses  mérites  ont  été  célébrés 
par  HUaire  Bertoîph  dans  une  pièce  de  vers  latins  qu'on  trouve  dans  les 
Œuvres  d' Agrippa  :  Pars  II,  1150. 

*  Wolfgang  Fàbricius  Capiton^  l'ancien  correspondant  d' Agrippa  (V.  le 
No  50). 
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Verbum  anient  ®.  Sil  quandoque  vicissim  literarum  consuetudo.  Gra- 
tia  et  pax  Domini  nostri  Jesu  Chrisli  cuinspiritu  tuoi  Argenlorati, 
ultimo  Decembr.  Anno  1823  ^^  (1524). 
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MARTIN  BUCER  aux  Frères  dispersés  en  France. 
De  Strasbourg,  13  janvier  1525. 

Enarraliones  Lutheri  in  Epist.  et  Evangelia.  Argentorati, 

Jo.  Hervag,  1525,  in-8^ 

Sommaire.  Le  Père  de  miséricorde  vous  ayant  enfin  accordé  en  quelques  lieux  la  pure 
prédication  de  Christ,  votre  compatriote  François  Lambert  a  voulu  y  contribuer  de 
loin  par  ses  livres.  Plusieurs  ouvrages  de  Luther  ont  été  traduits  pour  vo^ts  en  îatin. 
A  mon  tour  j'ai  fait  passer  dans  cette  langue  le  premier  volume  de  l'Exposition  de» 
Épitres  et  des  Evangiles,  qui  vous  rendra  familière  la  doctrine  du  salut. 

Martinus  Bucerus  S  servus  Domini  nostri  Jesu  Christi,  Evangelio 
initiati:^  fratribus  dispersis  per  Gallias. 

Gratia  et  pax  à  Deo  pâtre  et  Domino  nostro  Jesu  vobis  augeatur! 
Summa  cum  laude  et  gratiarum  actione  Deum  et  patrem  nostrum 
benedicimus,quod  vobis  quoqiie,  non  minus  quàm  nobis,  Antichrisli 
tyrannide  pressis  Evangeliique  cognilione  spoliatis,  rui^sus  Filium 
suura  dignatur  revelare.  Audimxis  enim  passim  excitari  per  Gal- 
lias qui  Christum  et  luculenter  etfortiter  annnncient.  Ut  verô  hac 

'  Agrippa  ne  pouvait  avoir  oublié  P  Lambert,  quMl  avait  accueilli  à  Genève 
an  mois  de  juin  1522  et  recommandé  en  qualité  d'armcus  singuîarts  an  pro- 
fesseur Gantiuncula  (Lettre  du  17  juin  1522.  Agrippée  0pp.  Pars,  II,  791). 
Lambert,  de  son  côté,  conservait  un  bon  souvenir  de  Genèce,  où  il  avait 
prêché  l'Évangile  (Y.  le  N<>  52),  et  peu  de  temps  avant  sa  mort  il  écrivait  à 
Martin  Bucer  :  <  Si  apud  Belvetios  essem,  amicis  scriptis  liceret  commone- 
fiicere  Lau8anen8em  Epiacopum,  olim  mei  amantissimum,  et  Lausanenaes  ac 
GébennenseSy  quos  olim  dacui,  Neque  est  qu5d  timeas  meum  {ni  sic  loquar) 
impetum  :  jam  enim  muha  experientià  didici.  »  (Lettre  écrite  de  Marbourg, 
le  14  mars  1530.^ 

^^  D'après  notre  manière  de  compter,  cette  lettre  doit  être  datée  de  1524. 
En  Allemagne  Tannée  commençait  à  Noël. 

'  Martin  Bucer,  le  pasteur  le  plus  influent  de  Téglise  de  Strasbourg,  est 
bien  connu  par  les  efforts  persévérants  qu'il  déploya  pour  amener  une  con- 
ciliation entre  les  Luthériens  et  les  Zwingliens. 
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vestra  salute  nihil  nunciari  potuit  optabilius,  ita  obnixè  clementiam 
patris  nostri  oramus,  [ut]  felicibus  incrementis  provehat  quod  cœpit 
tam  misericorditer,  ac  si  quid  Ille  donet  hac  in  re  nos  sibi  cooperari, 
nihil  fuerit  quod  pari  promptitudine  dare  eiïectum  cupiamus.  In 
hoc  sane  habetis  hic  fidelissitné  incunibentem  :  Franciscum  Latnber- 
tum  Avenionemem  rerê  Theologum^  hoc  est,  verâ  Dei  scientiâ  ac 
pietate  juxtà  instructum,  qui,  aeditis  dudum  commentariis  in  Cantica 
canticorum,  Evangelion  Lucœ  et  Oseam  prophetam,  prseter  alia 
multa,  induhië  fidem  vestram  pulchrè  promoverit,  quando  sola 
Scripturarutn  explafiatione  datum  est  absentibm  ad  vestram  satu- 
tem  Deo  cooperari  *. 

Jam  hac  in  re,  cum  in  confesso  sit  Martinum  Lutherum  pluri- 
mum  valere,  cœperunt  quidam,  quse  ille  Germanicè  scripsit,  in  la- 
tinam  linguam  vertere,  nimirum  ut  et  vobis  ac  aliarum  linguarum 
hominibus  possent  esse  usui%  inter  quos  et  ego  nyx^er  Enarrationes 
in  epistolas  duas  Pétri  et  unamJudœ,  quas  à  docente  populum  pius 
quispiam  auditor  exceperat,  qnBlicuïnine  latinitate  donavi*;  nunc 
etiam  utcunque  vertiprimum  UmumEnarrationum,  quas  ipse  scrip- 
sit in  lectiones  illas^  quae  ex  hisloriis  evangelicis  et  epistolis  Paulinis 
ferë,  cùm  cœna  dominica,  quam  Missam  vocant,  celebratur,  hactenus 
festis  diebus  consueverunt  in  conventibus  ecclesiae  recitari.  Opus 
frugis  incomparabilis  quibuscunque  divina  Scriptura  nondum  fa- 
miliarior  facta  est.  Munit  enim  ad  hanc  viam,  quamlibet  rudibus,  ut 

'  Les  théologiens  de  Strasbourg  n'aimaient  pas  la  fougue  et  la  présomption 
de  Lambert  ;  mais  ils  reconnaissaient,  à  l'exemple  de  Luther  (V.  le  N*  80), 
que  l'ez-Franciscain  d'Avignon  avait  contribué  à  répandre  la  connaissance  de 
FÉcriture  sainte. 

'  Anémcnd  de  Coct  s'était  déjà  occupé  à  Wittemberg  de  faire  traduire 
pour  les  Français  des  écrits  de  Luther  (V.  le  N*  87). 

*  Cette  traduction  latine  du  commentaire  de  Luther  sur  les  Épltres  de 
St.  Pierre  et  de  St.  Judc  avait  paru  à  Strasbourg,  chez  J.  Hervag,  en  juil- 
let 1524.  Cet  ouvrage  est  précédé  d'une  Lettre  de  Bucer  au  Lecteur,  datée 
du 4 juillet,  et  dans  laqueUe  on  remarque  les  passages  suivants:  <  Jo.  Her- 
vagius.,..  nuper,  ubi  accepîsset  quœ  in  duas  D.  Pétri  Epistolas  et  unam  ludse. .. 
[ÎAUherusJ  populo  suo  llngua  vemacula  disseruit,  œntendit  à  me  argumentis 
minime  vulgaribus,  ut  ea  latine  redderem,  quando  id  fratribus  Gallis,  apud 
quos  feUcibus  admodum  initiis  gJoria  gliscit  Evangeîii^  magno  usui  futu- 
rum,  nuUns  possim  inficiari.  Equidem  maluissem,  alius,  cui  lingua  latinafa- 
miliarior  est,  id  muneris  obiisset.  Sed  dum  nemo  prodit,  et  pii  non  tam 
îaUna  quàm  vera  reqmrunt,...  passus  sum  exorari  me  à  fratre,  prœsertim 
tam  pia  roganti,  et  qua  potui,  occupatissimus  aliàs,  latinîtate  hasce  Enarra- 
tiones  donavi...  > 
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pari  cum  fructu  nullos  omnino  veterum  commentarios  legeris.  Quid 
lex,  quid  evangelion,  quid  gratia,  quid  ira  Dei,  quid  peccatum,  quid 
fides,  qui  peccali  et  fidei  fructus,  id  est,  veram  ac  solidam  theolo- 
giam,  nemo  unquam,  cujus  quidem  commentarii  exstent,  tradidit 
felicius  et  explicavit  planius.  Idem  confitebitur  quicunque  vel  hune 
primum  tomum,  qui  in  quatuor  duntaxat  epislolas  etevangelia,  quae 
quatuor  dominicis  per  adventum  Domini  (ut  cum  vulgo  loquar) 
legi  soient,  enarrationes  viri  Dei  continet,  sincera  diligentia  perlege- 
rit.  Quem,  donec  et  alios  aedamus,  legite  bona  fide  et  praesente 
animo;  scio  nobiscum,  Deo  palri  nostro  pro  hoc  munere  ingénies 
gratias  acturos,  Pax  Dei  custodiat  corda  et  sensus  veslros  in  Christo 
Jesu,  cujus  cognitione  donet  cottidie  crescere  vos,  donec  in  per- 
fectum  virum  llli  omnes  simul  occurramus  I  Cui  et  nostras  eccle- 
sias  sedulis  precibus  commendabitis.  Argentorati.  Idib.  Januariis, 
Anno  à  ChrLsti  nato  MDXXV. 
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GUILLAUME  BRiçoNNET  au  Clergé  de  son  Diocèse. 
De  Meâux,  le  21  janvier  1525. 

Guy  Bretonneau.  Hisl.  des  Briçonnets,  p.  175. 

SoxMAiRE.  Mandement  contre  les  auteurs  de  divers  actes  anti-catholiques  commis  dans 

la  ville  de  Meaux. 

Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu  Évesque  de  Meaux,  à  tous  Curez, 
Vicaires,  etc.  SaUit. 

Veu  que  la  parole  de  Dieu  nous  apprend  qu'il  nous  faut  mesmes 
abstenir  des  clioses  bonnes  et  licites,  quand  l'usage  en  peut  ap- 
porter du  scandale  au  prochain,  il  ne  faut  point  douter  que  c€luy- 
là  ne  soit  grandement  éloigné  de  la  loy  de  Dieu,  qui  commet  et 
permet  indifféremment  toutes  sortes  de  méchanselez,  qui  pour- 
roient  ébranler  les  consciences  les  plus  solides.  Or  est-il  qu'à  notre 
extrême  déplaisir,  et  la  larme  à  Toeil,  nous  voyons  que  cela  se 
praclique  de  jour  à  autre,  à  la  grande  subversion  de  notre  peuple, 
par  personnes  que  nous  ne  doutons  point  de  nommer  enfants  de 
Sathan;  car  ils  se  réjouissent  en  leurs  méchansetez,  et  n'a  vans  ja- 
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mais  appris  qu'à  mal  faire,  ils  sont  5/  affrontez  que  de  vouloir  m- 
poser  atix  gens  de  bien  les  crimes  dont  ils  sont  seuls  couli)ables  et  cou- 
vaincus,  d'autant  plus  aveuglez  en  cecy  que,  marchans  en  Fob- 
scurilé  du  vice,  ils  ne  prennent  pas  garde  que  leurs  âmes  sont  plus 
noires  et  ténébreuses  que  les  ténèbres  mesraes  ;  et  s'ils  pensent 
en  faire  croire  aux  hommes,  si  ne  pourront-ils  jamais  tromper 
Dieu  qui  veoit  au  travers  du  masque  de  leurs  feintises. 

Or  comme  ainsi  soit  que  la  crainte  d'offencer  Dieu  ayl  beaucoup 
plus  de  poids  à  Tendroit  des  gens  de  bien  que  toutes  les  censures 
et  les  excommunications  de  ses  Ministres,  les  impies  et  pervers, 
pour  une  autre  fin,  les  méprisent  et  foulent  aux  pieds,  à  cause  qu'ils 
renient  et  désavouent  par  leurs  blasphèmes  Dieu,  qui  est  le  prince 
et  le  chef  de  tous  les  ministres  et  officiers  de  son  Église.  De  là 
vient  qu'armez  et  animez  de  courroux  à  rencontre  des  serviteurs, 
à  cause  de  leur  Maislre,  ils  se  mocquent  insolemment  de  tout  ce  qui 
leur  est  par  eux  enjoinct  et  commandé.  Ce  qui  faict  qu^après  avoir 
employé  la  rigueur  des  peines  ecclésiastiques  contre  certains  qui 
auroient  cy-devanl,  par  leurs  damnahles  écrits  et  impostures, 
griefvement  offemé  notre  Sainct-Pére,  sans  avoir  peu  jamais  amollir 
le  cœur  de  personne  par  nos  censures,  ny  découvrir  Vautheur  d'un 
crime  tant  détestable^,  à  grand'peine  pouvons-nous  espérer  qu'elles 

*  Voyez  Toassaints  Du  Plessis,  op.  cit.  I,  329  :  €  Vers  ce  même  temps 
[décembre  1524]  le  pape  Clément  Vn  publia  des  indulgences,  et  ordonna  dans 
tonte  l'Église  un  jeûne  de  trois  jonrs,  outre  les  prières  et  la  participation 
des  sacremens,  pour  obtenir  de  Dieu  la  paix  entre  les  Princes  chrétiens  ; 
et  GwU,  Briçonnet  fit  afficher  la  Butte  du  St.  Père  aox  portes  de  Téglise 
cathédrale  et  dans  les  principaux  quartiers  de  la  viUe....  D  se  trouva  des 
personnes  assez  hardies...  pour  enlever  les  affiches,  pour  les  déchirer  à  la 
Tue  do  peuple,  et  pour  en  placarder  d'antres  toutes  contraires...  [où]  Ton  ne 
rongit  pas  d'avancer  que  le  Pape  était  le  véritable  Antéchrist  Briçonnet  fit 
publier  des  monitoires,  le  25  Décembre  suivant,  pour  découvrir  les  auteurs  du 
scandale;  mais  personne  ne  vint  à  révélation.  Bien  plus,  au  mais  de  Janvier 
mvant^  les  Hérétiques  poussèrent  leur  audace  jusqu'à  déchirer  à  coups  de 
couteau...  diverses  formules  de  prières  que  l'on  avoit  appb'quées  dans  Téglise 
cathédrale...  pour  la  commodité  des  fidèles...  Ceux  qui  avoient  arraché  la 
BnUe  du  Pape  tombèrent  enfin  entre  les  mains  de  la  Justice,  et  par  arrêt  du 
Parlement,  ils  furent  condamnez  à  être  fouettez  publiquement  à  Paria  trois 
jonrs  de  suite  par  la  main  du  bourreau.  De  là  on  les  renvoia  à  Meaux,  où  fls 
furent  de  nouveau  fustigez,  puis  marquez  d'un  fer  chaud,  et  chassez  avec 
indignation  hors  des  frontières  du  Roiaume.  >  —  L'un  de  ces  malheureux  était 
le  cardeur  de  laine  Jean  le  Clerc.  (Voyez  T.  de  Bèze.  Hist.  ecclés.  I,  6,  et 
Crespin,  op.  cit.  fol.  85  b.  Ces  deux  auteurs  placent  l'arrestation  de  le  Clerc 
en  1523;  il  est  évident  qu'elle  eut  lieu  deux  ans  plus  tard.) 

T.  I.  21 
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ayenl  quelque  poids  en  clioses  qui  pourroient  estre  de  moindre 
considération  que  celle-là. 

Ne  voulans  pas  pourtant  nous  départir  le  moins  du  monde  de  c^ 
qui  est  de  notre  devoir  pastoral,  —  ayant  à  notre  grand  regret  en- 
tendu que  quelques-uns,  qui  vrayement  sont  enfans  de  perdition 
et  membres  de  Satlian,  nuictamment  ou  à  Taube  du  jour,  ont  à 
poincle  de  canif  découpé  et  mis  en  pièces  certaines  oraisons,  com- 
posées en  Vhonneur  et  louange  de  la  très-sacrée  Vierge  et  autres 
Saincts,  et  attachées  à  de  petits  tableaux  en  divers  endroicLs  de 
notre  église  de  MeauK,  violant  par  ce  forfait  exécrable  les  lieux 
sacrez,  et  portant  leurs  mains  sacrilèges  sur  les  tableaux  consacrez 
au  Tout-Puissant  et  à  son  temple,  en  intention  de  le  scandalizer  et 
braver,  Luy,  sa  glorieuse  Mère  et  ses  SainctsS  bien  qu'ils  soient  in- 
capables d'injure  et  d^infamie,  —  et  parlant,  par  la  teneur  de  ces 
présentes,  nous  vous  mandons  et  enjoignons  étroitemeni,  à  vous 
tous  qui  serez  sur  ce  requis,  que  publiquement  et  à  la  veue  de  tout 
le  peuple,  vous  admonestiez  soigneusement  de  notre  part  et  à  haute 
voix,  aux  prosnes  de  vos  messes  parochiales,  ces  misérables  enfans 
d'ire  et  de  perdition,  avec  leurs  complices  et  tous  autres  qui  en 
sçauront  ou  en  auront  appris  quelque  chose,  et  toutefois  ne  voul- 
dront  pas  le  révéler,  tous  lesquels  nous  admonestons  de  la  sorte 
par  ces  présentes,  que  si  dedans  six  jours  (pour  tout  délay)  après 
la  publication  d'icelles,  ils  ne  riennent  à  rérélation  vers  notre  pro- 
moteur, —  les  six  jours  expirez,  tious  les  excommunions  dés  à  pré- 
sent comme  pour  lors,  et  les  déclarons  pour  excommuniez  par 
cette  Bulle,  laquelle  sentence  d'excommunication  nous  aggravons, 
si  après  en  avoir  ouy  la  lecture  ils  demeuroient  six  autres  jours 
sans  ac<iuiescer  à  notre  Mandemenl.  Que  si,  mesmes  ces  douze 
jours  écoulez,  endurcis  de  cœur  et  d'espril,  ils  demeuroient  en- 
core six  autres  jours  en  leur  damnable  opiniaslreté,  sans  se  soucier 
des  dictes  sentences  d'excommunication  et  aggravation  (ce  que  je 
prie  la  divine  bonté  de  ne  permettre)  —  nous  les  réaggi'avons  par  la 
teneur  des  mesmes  Bulles,  et,  de  notre  authorité,  vous  mandons 
et  commandons  que  vous  les  dénonciez  pour  tels,  toutes  les  fesle^s 
et  Dimanches,  publiquement  et  à  la  >  eue  de  tout  le  monde,  les  clo- 
ches sonnantes,  et  les  chandelles  allumées,  puis  éteincteset  jeclées 
contre  terre,  en  signe  d'éternelle  malédiction. 

'  Le  prélat  qui  voue  plus  loin  à  «  une  éternelle  malédiction  »  ceux  qui  ne 
8e  repentiraient  pas  (ravoir  commis  «  ce  forfait  exécrable  *  n'a  pu  ordonner 
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Donné  à  Meaux  sous  le  sceau  de  nos  armes,  le  vingt  et  unième 
Janvier,  l'an  de  nostre  Seigneur  mil  cinq  cents  vingt  et  quatre 
(lo2o.  nouv.  stvie). 
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LE  CONSEIL  DE  l'archevêque  DE  LYOX  à  Noël  Beda  *. 

De  Lyon,  23  janvier  (1525). 

Copie  contemporaine.  Bihl.  Impér.  manuscrits  lat.  n"3381  B,  fol.  5. 
D'Argenlré.  Coilectio  Judiciorura,  t.  II,  p.  9. 

>iMMAiRK  Atttft  Mnijrtt.  oiupris  jjiiie  à  Z^ '<j  à  oiu^l»  il?  ses  j>i"f.îio.itioiis  »  here- 
ti'jiios.  *  »•-»•.  oii\uye  :l  Poiis  pj'ir  être  oxunitif  pir  la  Faculté  'le  Théologie.  On 
attc'i'l  'k'  fn  Snb"nH(.  un  jui!i'm.'nt  Severe. 

Monsieur  noslre  maisire,  à  voslre  bonne  grâce  nous  recomman- 
dons. Monsieur,  nous  croyons  tiue  estes  bien  adverly,  et  pareille- 
ment x^Iessieurs  de  la  Faculté,  de  la  prinse  et  détention  de  frère 
Aymé  Maigret  *,  par  ordonnance  de  Madame^  et  de  Mons'  le  Glian- 
celierS  à  cause  de  plusieurs  propositions  liéréticques,  erronées  et 
scandaleuses,  procédans  de  ceste  secte  luthérienne,  prescliées  par 
le  dil  Maigret  tant  en  ceste  ville  cjue  à  GrenobleK 

la  destructioii  de  toutes  les  images  dans  son  diocèse.  (V.  Tétrange  récit 
de  Sébiville,  X»  132,  note  10.) 

*  On  lit  en  tète  de  la  copie  que  nous  suivons  :  <  Lecti'es  envoyées  au 
Syndic  de  la  Faculté,  nostre  niaistre  Beda,  contre  Maigret  »  Voyez  sur 
Beda  le  N»  38,  note  5,  et  le  N»  43,  note  10. 

*  Voyez  le  N«  97,  note  9  et  le  N«  130,  note  4. 

'  Louise  de  Savoie,  régente  du  royaume  (V.  la  note  10). 

*  Antoine  Du  Prat. 

*  V.  dans  l'ouvrage  de  d'ArgenU*é,  t  II,  12-17,  les  propositions  extraites 
des  sermons  que  Maigret  avait  prononcés  à  Lyon  pendant  le  Carême  de 
1524,  et  à  Grenoble,  le  25  avril.  Ce  jour-là,  il  avait  prêché  devant  le  peuple 
en  français,  et  devant  le  Parlement  en  latin.  11  publia  bientôt  après  ces  deux 
discours.  Entre  autres  propositions  de  Maigret  incriminées  dans  la  ceimure 
de  la  Sorbonne  (9  mars  1525)  on  trouve  celles-ci: 

«  Entre  nous  Prescheurs  et  Docteurs  académiques  manifestement  mettons 
la  charrue  devant  les  bœufs,  nos  œuvres  préférons  à  la  grâce  de  Dieu  et 
contredisons  à  nous  mesmes,  conjoignans  ensemble  grâce  et  dette,  mérite 
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Le  procès  inquisitionnal  a  esté  commancé  contre  le  dit  Maigret 
par  certains  bons  personnages  qui  ont  esté  commis  et  dépuiez. 
Et  pource  que  icelluy  Maigret  c'est  tousjours  rendu  difficile  et  pro- 
terve  à  luy  fère  son  procès,  —  attendu  aussi  que  la  matière  est  de 
grant  poix  et  que  [elle]  requiert  bien  Texamen ,  discussion  et  dé- 
termination de  la  Faculté  de  Théologie  à  Paris,  où  est  la  fontaine 
de  science  et  de  toutes  bonnes  et  sainctes  lettres,  joint  que  le  dit 
Maigret  y  a  consentu,  —  a  esté  advisé  et  ordonné  par  Madame  et 
mon  dit  seigneur  Mons'  le  Chancelier,  et  aussi  par  les  dits  juges 
commis,  de  remectre  le  dict  procès  et  affaire  à  la  dite  Faculté  et 
juges  qui  seroient  déléguez  et  commis  au  dit  Paris,  pour  illec 
déterminer  et  décider  tout  le  dit  afTaire  à  Thonneur  de  Dieu,  exal- 
tation de  la  foy  calholicque  et  extirpation  de  ceste  hérésie  luthé- 
rienne, qui  commancé  fort  à  pulluler  par  deçà,  Etjam  plures  de  ci- 
nertbus  valdè  [1.  Valdo]  renascunturplantulœ*,  et  opus  est  exemfh 
gravis  et  severœ  alimjus  animadversimis. 

Les  premiers  juges  se  sont  deschargez  en  noz  mains,  et  par  Tad- 
vis  de  mon  dit  seigneur  le  Chancelier  avons  commis  et  délégué 
juges,  assavoir  Monsieur  le  président  Pot  et  Monsieur  Verjmt\ 
auxquelz  mon  dit  seigneur  le  Chancelier  escript  et  les  prie  en 
prandre  la  charge.  Vous  y  pourrez  nommer  et  mectre  deux  doc- 
teurs de  vostre  Faculté  avecques  eulx  et  de  leur  consentement,  et 
selon  que  verrez  pour  le  mieulx.  Et  à  ceste  cause  avons  laissé  l'es- 
pace en  blanc  au  vicariat  et  commission.  Vous  plaira  y  adviser  pour 

et  libéralité,  obligation  et  miséricorde  ;  car  ce  qui  vient  de  grâce  n^est  ja- 
mais mérite,  et  ce  qu*est  mérite  procède  de  justice  et  obligation,  non  de 
grâce  comme  S.  Paul  dit:  €  Si  ex  (yperihm  jam  non  ex  gratia,  etc.  » 

«  Je  dis  qae  celui  qui  t'oblige  à  certains  habits  de  Religion  et  innumé- 
râbles  autres  telles  cérémonies  extériores,  usant  de  puissance  cohercitive, 
te  commandant  telles  choses  observer,  sur  peine  due  à  péché  mortel  et 
autres  peines  temporelles  ou  spirituelles,  il  te  met  sous  le  pédagogue,  et  ne 
sera  de  toy  véritable  ce  que  dit  ici  S.  Paul,  que  puisque  la  foy  est  venue, 
jam  non  sumus  sub  padagogo.  » 

<  Jeûner,  ainsi  que  Ton  nous  fait  faire,  ne  manger  chair  le  Vendredy, 
vivre  en  continence,  sont  d'elles-mêmes  très-belles  choses.  Mais  qui  les 
nous  commande  sur  peine  d'étemelle  damnation  (d'autre  commandement 
ne  veux-je  parler),  nous  oste  la  liberté  que  Jésus-Christ  nous  a  donnée,  et 
nous  met  en  intolérante  servitude.  » 

^  Allusion  aux  Pauvres  de  Lyon,  qui  avaient  eu  pour  chef  Jean  Waido. 

'*  Nous  croyons  que  c'est  André  Verjus,  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  appelé  Vervist  par  Bretonncaa  (op.  cit  p.  205)  et  Vexinst  dans 
d'Argentré. 
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le  mieulx.  L'on  envoyé  le  dit  Maigret  prisonnier,  avec  les  charges 
et  procès,  aux  prisons  de  Monseigneur  de  Paris  S  auquel  Momei- 
gneur  de  Sens  *  escript  par  l'ordonnance  de  Madame.  Le  présent 
porteur  est  maistre  Qéinent  Bandei^on  que  envoyons  par  delà  pour 
estre  solliciteur  du  dit  aiïaire,  qui  vous  instruyra  de  toute  la  matière 
et  procédure  faicte  par  deçà 

Monsieur,  nous  vous  prions  et  tous  Messieurs  de  la  Faculté 
prandre  ceste  matière  à  cueur,  et  en  est  bien  besoing  pour  le  bien 
de  la  Chrestienté  en  tous  estatz.  Et  espérons  que  si  la  réparation 
et  punition  est  bien  faicte  de  cest  homme  pernicieux,  auctoritate 
celebratissimi  collegii  vestri,  et  les  propositions  damnées  et  réprou- 
vées ut  decet,  que  nostre  foy  catholicque  en  brief  sera  réduicte  en 
son  intégrité,  tanquam  suppresso,  auctore  et  tubicine  onmis  mdi 
(pwd  panditur  ab  Aquilone,  Et  posteaquam  celesti  clementia  et  ter- 
restris  potentiie  favore  adjuti  sumus,  summë  est  enitendum,  ut  hy- 
drain  istam  cum  tota  lerna  confodiamus,  ne  veniat  in  nos  dira  illa 
vastitas  et  desolatio  qu^e  ferme  totam  nunc  opprimit  Germaniam. 
Nous  y  avons  faict  ce  que  nous  a  esté  possible  et  ne  cesserons  de 
vous  prier,  ut  hanc  partem  sollicitudinis  arripiatis,  ut  aiunt,  amba- 
bus  manibus  et  pedibus  ^\  Et  s'il  y  a  senice  et  plaisir  que  vous  puis- 
sons  faire,  le  ferons  de  bon  cueur.  A  tant  prierons  le  Créateur 
vous  donner  bonne  vie  et  longue.  A  Lyon,  ce  xxiij*  de  Janvrier. 

Par  voz  frères  et  serviteurs  les  Vicaire  général  et  gens 

DU  CONSEIL  DE  MONSEIGNEUR  l'aRGEVESQUE  DE  LyON^^ 


*  François  de  Pencher,  neveu  de  l'archevêque  de  Sens  (Y.  la  note  9). 
^  Etienne  de  Ponehery  ancien  évêque  de  Paris,  élu  archevêque  de  Sens 
en  1519,  et  membre  du  conseil  de  la  reine-régente.  Il  mourut  à  Lyon,  le 
23  février  1525. 

^^  L'arrivée  de  Maigret  à  Paris  est  mentionnée  comme  suit  dans  un 
document  contemporain:  «Au  dict  an  (1525),  le  premier  jour  de  février, 
fat  amené  en  ceste  ville  de  Paris  un  jacobin  nommé  Meigret,  et  fut  amené 
de  Lyon  où  estoit  lors  madame  la  Régente  pendant  que  le  Boy  tenoit  le 
siège  devant  Pavie.  U  fut  amené  par  les  archers  du  Boy  et  mis  prisonnier  en 
la  cour  d'Église  parce  qu'il  avoit  presché  à  Lyon  aucunes  choses  contre  les 
ordonnances  de  l'Église.  Madame  la  Bégente  l'avoit  amené  à  Paris  pour 
lay  fiûre  son  procez.  FinablemenC  il  fut  condamné  à  fidre  à  Lyon  amende 
honorable  et  à  soy  desdire,  et  son  sermon  estre  bruslé,  dont  il  appella;  en 
appella  aussi  Tinquisiteur  de  la  foy  contre  Iny  tanquam  à  minima,  »  (Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  226.) 

^*  François  de  Bohanj  qui  occupa  le  siège  de  Lyon  de  1501  à  1536. 
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ANÉMOND  DE  COCT  à  G.  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Wehr,  25  janvier  (1525). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  dos  pasteurs  de  Neucliâlel. 

♦Sommaire.  Je  vons  envoie  votre  *  Dhputf.  »  imo  hnirc  «lo  Laudict  ot  />/•/  êf  il'exoom- 
munication  jo  du  à  Paris  à  propos  dv  Jivïe  ii  fitn'ê  Mutmar.  Lor^qr.e  mon  «■- 
vitenr  sera  de  retour  de  Strasbotoff,  vx>ns  l'onverre/.  auprès  do  Otuiod  Gt'€bt\  pon 
lui  payer  le  montant  de  ma  dette,  et  von8  amener  le  petit  Niola^.  Le  porteur  paieit 
ans?i  une  partie  de  mes  dettes  à  S>Uu)€,  en  attendant  que  mon  jtt>t  mVnvoio  «l" 
l'argent.  J'espère  arriver  à  me  lendre  maître  do  la  laii<;u»'  nlleuiau'a*  Je  vd'i^j  re- 
commande PhV'xppt  Md'jnin. 

Grâce  et  paix  en  Jksis  Christ  iioslre  seul  chief!  Je  suis  en  unir 
lieu  le  quel  vous  dira  le  présent  porteur:  lieu  d'estude  et  spécula- 
tion, là  où  inespéré  de  vivre  à  meilleur  marché  que  encor  n'ay 
faict;  et  ainsi  espère  en  Dieu  de  povoir  sortir  de  debtes  les  queU 
av  esté  contraint  à  faire.  Loué  soit  Dieu!  Je  vous  envove  roûre 
dispttfntion^  et  ung  excomuniement  de  Paris  contre  Munmr  et  les 
Murmarins,  qui  requiert  une  belle  glose*.  Vous  la  pourrez  bien 
faire,  car  n'est  pas  longue. 

'  A  cette  époque  la  seule  dispute  qui  eût  été  publiquement  soutenue  par 
Farel  était  celle  de  Bâle  (février  1524). 

'  Il  ne  peut  être  ici  question  que  d*un  écrit  intitulé  :  «  Murinar,  »  au 
siget  duquel  on  lit  dans  les  Registres  de  la  Sorbonne  (Liv.  2,  fol.  2)  :  «  Duro 
quidam  liber  fals6  intitulatus  «  Determinaiio  Facuîtatis  Theologiœ  Parist^nsis 
mper  certis  proposiiionibttë,  etc.  aliàs  dkUis  Munnan  >  in  Parisina  Uni?er- 
sitate  prelo  commissus  fuisse  crederetur,  in  contemtum  et  viUpfnsionetn 
arrestorum  suprema  Curiœ  quîbus  cavetur,  ne  liber  quispiam  sacram  cou* 
cemens  Scriptnram  imprimatur  qui  prius  non  fuerit  per  theologos  doctores 
recognitus,  —  qui,  cum  occulté  tractaretur  ac  legeretur  passim  à  muUis,  ut 
dicebatur,  L^dkeranis^,..  quia  impius  in  Deum  et  Sanctos,...  hieresibos  fa- 
mosus,  multorum  prohontm  virorum  notninatim  expressorum  impudenter  et 
mendaciter  diffamativus,  —  cum  forte  in  manus  nonnullonim  theologoram 
încidisset ...  extraxemnt  propositiones  numéro  triginta  qtiinque,  quas  su- 
premœ  Curiœ  senatoribus  exhibuerunt.  >  Sur  la  dénonciation  de  la  Sor- 
bonne, le  Parlement  rendit,  le  9  décembre  1524,  un  arrêt  qui  enjoint  à 
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Vous  baillerez  ce  que  sçavez  à  Ham^,  pour  porter  à  Strasbourg^ 
et  il  fera  tout  le  possible.  Quant  il  sera  revenu  du  dict  Strasbourg, 
il  reviendra  par  devers  vous.  Pource  vous  prie  que  faictes  tant 
ijue  luy  baillez  quatre  escuz  et  deux  batz,  et  escripvez  à  Conrad 
Grebefius  *,  que  les  luy  mandez  pour  moy,  ainsi  que  vous  ay  prié, 
et  que  m'en  suis  retourné  en  France,  et  (|ue  il  vous  envoyé  par 
le  présent  porteur  le  petit  Nicolas,  fib  du  paralitic  Nicolas^,  Par 
ce  moyen  seray  deschargé  de  grande  tristesse. 

J'ay  baillé  au  présent  porteur  ung  peu  d'argent  pour  pourter  à 
mon  créditeur  {\e.  Salétre^,  et  ay  rescript  à  Caspar''  et  aultres. 
Vous  pourrez  ovrir  les  lettres  quMlz  me  rescripronl,  et  verrez  ce 
que  il  aura  exploité.  Je  suis  plus  privé  de  vous*  que  de  eulx; 
pource  les  veulx  premièrement  poyer  que  vous.  Tay  escript 
au  Blet  ®  et  à  mon  frère  *<*.  J'espère  que  Dieu  nous  aidera.  Je  ne 
suis  point  deslibéré  (nisi  cœlum  ruât)  de  partir  dMcy  d'ung  an, 

Tévèque  de  Paris  et  à  ses  vicaires  de  décerner  <  monition  sous  peine  d^ex- 
communication  contre  tous  ceux  qui  ont  et  retiennent  en  leur  possession  le 
dit  livre.  >  (Voyez  d'Argentré,  op.  cit.  Il,  10*-9.) 

Le  nom  de  Mttrman  aussi  bien  que  celui  de  Murmar  pourrait  être  une 
altération  de  Murr-Narr,  nom  donné  par  dérision  au  fameux  capucin  Tho- 
mas Mumer  de  Strasbourg,  l'un  des  plus  violents  adversaires  des  Réfonna- 
teors.  (V.  J»  de  Muller,  X,  353,  et  Rœhrich.  Gesch.  der  Reform.  in  Elsass, 
I,  228.)  Le  liyre lui-même  ne  serait-il  point  cet  ouvrage  «de  Parisiensihus 
et  Poniifice,  »  attribué  par  Érasme  à  Farél  (Voyez  le  N"  103,  note  24)? 

*  Jeatij  le  serviteur  de  Coct.  Voyez  p.  282. 

*  Conrad  G-rebel,  fils  d'un  magistrat  de  Zurich,  avait  acquis  à  Bàle,  à 
Vienne  (1515-18),  puis  à  Paris  (1618-20)  une  culture  littéraire  très-distin- 
guée. Aimable,  spirituel,  mais  déconsidéré  par  les  désordres  de  sa  jeunesse, 
il  se  jeta^  après  son  retour  en  Suisse,  dans  le  parti  des  agitateurs  qui  vou- 
laient accaparer  à  leur  profit  l'œuvre  de  la  Réformation.  Sommé  par  le  Con- 
seil de  Zurich  d'interrompre  ses  conventicules  (20  janvier  1525),  il  se  re- 
tira à  Schaiïhouse,  où  il  essaya  vainement  de  gagner  Anémond  de  Coct  aux 
idées  des  Anabaptistes  et  de  lui  inspirer  de  la  défiance  pour  Zwingli,  Ce 
fat  peut-être  à  cette  occasion  que  le  chevalier  français  fit  son  dernier 
voyage  à  Zurich,  vers  la  fin  de  février  1525  (N'  143).  (V.  Hottinger. 
Zvringli  et  son  époque,  p.  175-179,  218-224,  et  226.  —  Fttsslin.  Beytr&ge, 
I,  240,  et  IV,  261.) 

^  Le  petit  Nicolas  est  peut-être  l'enfant  que  le  chevalier  Coct  avait 
adopté  (V.  le  N»  143). 
«  Soleure? 
'  Est-ce  Gaspard  Màssger,  qui  résidait  à  Soleure?  (V.  le  N'  106.) 

*  C'est-à-dire,  plus  lié  avec  vous. 

»  Antoine  Ihi  Blet  de  Lyon  (V.  le  N*  182). 
*"  Laurent  Coct. 
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pour  le  moyns,  et  ay  grande  espérance  d'avoir  le  langage  ger- 
main**, Dieu  aidant.  Philippus  Magninus^^  a  esté  privé  des  biens 
de  Béliémoth;  il  en  sera  plus  deslivré  pour  la  Parole  de  Dieu.  Si 
avez  moyen  de  le  pourveoir  à  Auss,  "  ou  ailleurs,  je  suis  seur 
que  le  ferez.  Si  avez  des  novelles  de  France,  envoyez-m'en  le 
doble  par  le  présent  porteur,  ou  par  Philippus.  De  Werr  *%  ce  xxv* 
de  Janvier. 

Vostre  humble  frère  Annémond  Coct. 

(P.  S.)  Je  vous  envoyé  la  particule  de  fépistre  de  Grebel,  à  ce  que 
sit  in  signwn  illi.  Vous  la  pourrez  enfermer  dedens  les  lettres  que 
iuy  escriprez.  Je  vous  envoyé  aussi  Vépistre  de  Lambert.  Je  salue 
Mons^  le  Oievalisr  et  Tesglise  vostre. 

(Suscription  :)  Fidelissimo  Evangelii  ministro  GulUelmo  Farello, 
suo  in  Christo  majori.  In  Monbelgard. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  au  Prince-Évêque  de  Lausanne. 
De  Strasbourg  (vers  la  fin  de  janvier)  1525. 

Fr.  Lamberti  Farrago  omnium  fere  rerum  theologicarum.  (Argen- 

tinaî,  Jo.  Hervag,  1525,  in-8^) 

•Sommaire.  Le  souvenir  de  vos  bontés  et  de  l'accueil  que  vos  lettres  de  recomman- 
dation m'ont  valu  à  Berne,  à.  Zurich,  d  £dU  et  à  Friboury,  m'engage  à  vous  de»lit*r 
le  présent  ouvrage.  Il  est  destiné  à  vous  mettre  en  garde  contre  les  «  Paradoxa  »  éz 
Conrad  Treyer,  écrit  dans  lequel  il  cherche  d  détourner  U$  Suisses  de  la  doctrine 
de  l'rivangile,  en  l'appelant  %la  doctrine  de  Luther.  »  Ce  n'est  pas  Lutiur  qui  m'-^ 
rendu  chrétien.  Pourquoi  Treyer  refuse-t-il  les  discussions  publiques  qu'on  luiotFiir 
et  vtiut-il  nous  faire  passer  pour  des  a^x>stats,  parce  que  nous  nous  sommes  sépartr> 
de  l'Antéchrist  ?  Ne  vous  arrêtez  pas  aux  injures  qu'il  nous  adresse,  et  loin  de  voi.s 

^*  Noos  avons  vu,  p.  283,  que  le  chevalier  avait  traduit  de  l'allemand 
iine  missive  d*Ulric  de  Wurtemberg. 

^^  On  peut  lire  Maguinm  ou  Magmnm.  Ce  personnage  nous  est  in- 
connu. 

>'  Nous  ne  savons  quelle  est  la  localité  désignée  par  cette  abréviation. 

^^  TTeAr,  petite  ville  du  grand-duché  de  Bade,  à  25  kilomètres  N.  £. 
de  Bàle. 
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laisser  égarer  par  ses  impiétés,  remplissez  en  vrai  Chrétien  les  /onetions  qui  vous 
sont  départies.  Faites  prêcher  au  peuple  la  Parole  de  Dieu,  et  accordez  à  vos  prêtres 
la  liberté  de  se  marier,  en  leur  en  donnant  vous-même  l'exemple. 

Illustri  ac  generosissimo  Domino  D.  Sebastiano  de  iMontefalcone, 
Principi  Lausanensi  S  Franciscus  Lambertus  Avenionensis,  inutilis 
Jesc  Ghrisli  servus.  Gratia  et  pax  à  Deo  Patre  nostro  et  Domino 
nostro  Iesu  Ctiristo! 

Superioribus  annis,  nobilissime  Princeps,  cum  apud  urbem  tuam 
Lausanam  verbum  Christi  annunciarem,  animi  lui  pietatem,  adu- 
latorum  verô  ac  seductorum  quorundam  impietatem,  muitiphariè 
experlus  fui  '.  Siquidem  ubi  nostris  praedicationibus  aderas,  verbum 
Domini  syncerissimè  ampiectebaris  ;  ubi  autem  ob  negocioruin  tu- 
multus  abesse  compellebaris  (quod  semei  atque  secundo  fuit),  sicut 
milii  nonnunquam  dixisti,  à  verbo  Domini  te  facere  alienum  non- 
nulli  moiiebantur,  adserentes  quôd  haeretica  praedicarem.  Verùm 
tandem  sic  te  ricit  potentissivia  veritas,  ut  multis  pro  me  scripseris, 
et  libenter  falear,  tui  causa  apud  Berfiemes  %  Tigurims*,  BasUien- 
^es  *  et  Friburyenses  «  bene  milii  fuisse. 

'  Sébastien  de  Mom^asacxm,  ancien  élève  de  Poniversité  de  Bâle  (1505), 
avait  succédé  en  1517  à  son  oncle  Aymon  dans  le  siège  épiscopal  de 
Laosanne. 

^  Voyez  le  N*  52,  note  2.  Sébastien  de  Montfaucon  ne  témoigna  pas 
longtemps  de  la  sympathie  pour  la  doctrine  évangélique.  Nous  lisons  dans 
une  lettre  de  Berthold  Haller  à  Zwingli,  du  8  avril  1523:  <  Epiisco]^  Lau- 
somensis  convocavit  omnes  parochos  ;  nescio  quid  cum  illis  acturus  sit.  Id 
unnm  constat,  quotqmt  sa/crifictâos  mmxU^  [21  «  m.  Martii  et  4*  m.  Aprilis 
1523]  spedatim  juramenio  expostuUwit^  ne  contrahant,  neque  faveant  Lu- 
iherana  doetrinœ.»  (Zuingiii  0pp.  VU,  286.) 

»  -  *  Voyez  le  N»  5iJ. 

*  Voyez  le  N»  56,  note  2. 

*  Nous  savons  seulement  que  François  Lambert  fit  quelques  prédications 
•à  Fnbùurg  (V.  p.  103),  et  qu'il  dut  y  rencontrer  un  petit  nombre  d'hommes 
qui  avaient  du  penchant  pour  les  nouvelles  doctrines.  Voyez  la  lettre  qu'a- 
dressait à  Zwingli,  le  24  septembre  1522,  Jean  KoUher^  organiste  de  la 
collégiale  de  Fribourg  (Zuingiii  0pp.  VII,  223).  Haller  écrivait,  de  son 
côté,  le  9  mai  1523  :  <  De  vieinis  nostris  qui  sunt  Friburgi  bene  spero.  Est 
HUc  prœco  evangeUeus,  qui  pro  modestia  sua  tantùm  profuit,  ut  a  Senatu 
edictom  sit,  quatenus  libéré  evangelium  doceat,  iacito  tamen  nonUne  Lu- 
iheri»  (Ibid.  294).  Ce  prédicateur  était  peut-être  Thomas  Gtyerfalk,  qui  fut 
fxilé  en  janvier  1524  (N®  50,  note  2).  On  pourrait  encore  citer  Jean  Ven- 
ner  ou  Wannmaeher,  chantre  de  St.-Nicolas,  qui  était  aussi  en  correspon- 
dance avec  le  réformateur  de  Zurich  (V.  sa  lettre  du  29  août  1524.  Op. 
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Abeunteni  qucxiue  adjurasti,  ul  nonnuni|uam  ad  te  scriberem 
quœ  pietatis  erant,  qiiod  et  me  oportune  facturum  spopondi.  Proinde 
veniam  det  Celsiludo  Tua,  quôd  usque  in  hune  diem  distulerini. 
Enimvèro  non  oblivione  aut  negligentia  id  adcidit,  sed  quôd  sîepius, 
dum  id  facere  cogilarem,  ad  alla  vel  coactus  rapiebar.  Volui  aulem 
novissime  respondere  Centum  Paradoxis  Canradi  TregarW^  Augus- 
tiniani,  ad  te  missis,  ()uibus  nedum  Sublimitatem  Tuani,  sed  et  in- 
clylam  Helvetiorum  gentem  à  Christo  alienam  facere  nititur,  quan- 
tumlibel  zelo  Christ!,  in  erroris  et  caecitatis  spiritu,  glorielur.  Nihil 
enim  minus  docet  quam  Chrislum....  Porrô,  me  cogitante  in  ipsa 
Paradoxn  responsionem,  charissirai  et  verè  à  Deo  docti  fratres 
Vuoiffjaiigus  Fahriciiia  Cnpiio  et  MarUnus  Bncerm,  ex  Argenlora- 
lensibus  Episcopis  duo,  me  praivenere  ^ 

Neque  admireris,  quôd  ejusdem  urbis  phires  dixi  Episcopos. 

Enimvèro  qua.'(ïue  civitastot  habet  Episcopos,  quot  veros  Evange- 
listas  seu  concionatoras.  Omnis  enim  veritatis  concionator,  veri- 
tatis  dico,  (jui  non  mendacia  honnnum  décréta,  invenliones,  som- 
nia,  leges,  consiha,.sed  purissimum  et  simplicissimum  Dei  verbura 
annunciat,  verus  Episcopus  est,  etiam  si  non  sic  à  nonnullis  voce- 
tur.  Nullos  enim,  pra.'ter  hujusmocH  Episcopos,  Dèi  Ecclesia  liabeî. 
Ideo  ubi  non  sunt  puri  sermonum  Dei  ministri,  nuUus  Episcopus 
est.  Et  in  veritate,  terrendissimo  judicio  Domini,  multis  saiculis 
absijue  veris  Episcopis  fuirnus.  Nani  qui  usque  in  hune  diem  vocati 
fuereEpiscopi,  nihil  minus  quàm  Episcopi  sunt,  nisi  forsan  bursa- 

cit.  VII,  357),  et  un  certain  Ulric  *  *  *  qui  se  lia  d'amitié  avec  Henri-Corne- 
Hus  Agrippa,  pendant  que  ce  dernier  habitait  Fribourg  de  1523  à  1524. 
(Agrippœ  0pp.  P.  n,  828.) 

'  Conrad  Treyer  ou  Treguer  (appelé  aussi  Tomare),  natif  du  canton  de 
Fribourg,  se  signala  en  Suisse  et  en  Allemagne  comme  champion  de  Téglise 
catholique.  H  fut  provincial  des  Augustins  de  la  Haute- Allemagne  depuis 
1519  jusqu'en  1540.  Les  historiens  de  sa  confession  le  citent  avec  de 
grands  éloges.  L'ouvrage  de  Treyer  mentionné  par  Lambert  parut  sons  le 
titre  suivant  :  «  Ad  rcverendum  in  Christo  patrem  et  illnstriss.  principem 
Fabianum  de  Monte  Falcone  Lausanensem  Episcopnm.  Paradoxa  centom 
Fr.  Conrad!  Tregarii ...  de  Ecclesiîe  conciliorumque  auctoritate.  Argentins, 
per  Joh.  Grftninger  in  die  S.  Gregorii  [12  Martii]  1524»  in-4«.  (V.  Kapp. 
Nachlese,  Tli.  H,  451-458.  —  Rœhrich,  op.  cit.  Th.  I,  217-226.) 

*  Capiton  publia  le  1"  avril,  en  réponse  k  l'écrit  de  Treyer  (V.  note  7), 
un  livre  intitulé  :  «  Verwamung  der  diener  des  worts  and  der  brader  xa 
Strassbnrg,  an  die  brader  von  Landen  und  Stetten  gemeiner  Eidgnos- 
schaft,  wider  die  Gotslesterige  Disputationbrader  Conradts  Augnstiner 
ordens  Provincial.  >  Bucer  répondit  plus  tard  (V.  la  note  9). 
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rum  el  omnis  impielalis,  sive  regni  Antichristi  Episcopi  velint  ad- 
pellari....  Yiderint  ergo  ne  in  aeternuni  reprobentur  et  pereant. 
Episcopi  igiliirsunt  so)i  veritatis  Prophetae,  quorum  plures  ubique 
secundiim  populi  mullitudineni  consritui  debent.  Et  verè  Tuam 
Magnitudinem  nequeo  vocare  Episcopum,  nisi  adulari  et  contra 
conscientiam  agere  velim  qua»  à  fidelibus  perinde  atque  venena  as- 
pidum  vitanda  sunt.  Ptincipem  te  confifeor,  Epmopnm  non  agnosco, 
qtiôd  non  evangelizes.  Enimvero  non  est  omnium  evangelizare,  sed 
eorura  quibus  datum  est  à  Domino,  ab  illoque  mittuntur.  Et  hi  sunt 
veri  Episcopi  Ecclesiae  Christi.  Vide  autem,  ut  in  Principatu  tuo 
veri  Episcopi  mulliplicentur.  Episcopi  dmnini  esse  non  possunt,  sed 
tant  fini  sunt  doctores  et  servi  populm^um  Dei...,  Enimvero  unaquae- 
que  parochia  proprium  Episcc^pum  babere  débet,  qui  à  populo  sunt 
eligendi,  el  a  communilate  ecclesife  cujuslibet  loci  confirmandi,  ad 
quod  neque  literis.  neque  sigillis,  neque  cieteris  ejusmodi  opus 
habent.  Tamdiu  aulem  pro  Episcopis  babendi  sunt,  quamdiu  Evan- 
.firelium  regni  Dei  purissime  annunciant.  A  quo  si  aliéna  cœperint 
nunciare,  ab  bis  qui  eos  elegernnt,  nempe  à  populo,  deponendi 
sunt  et  aptiores  eligendi.  At  de  bis  alibi  plura  traclavimus. 

Proinde  ad  Tregnriumredenmm,  Scripsitad  Tuam  Celsiludinem 
te  Fabinnum  putans,  cum  Sehastinnus  sis,  teste  schedula  quam  mibi 
ipse  dedisti.  Deinde  nititur  calcare  aeternam  veritatem  Dei,  sub 
nuncupatione  factionis  (ut  scripsit)  Lutheranœ,...  Non  doctiit  me  Lu- 
therns  quœ  Dei  munere  in  Sacris  Literis  agnovi,  neque  etiam  scripta 
ejus,  tametsi  Lutliej^um  novi,  et  fateor  me  non  parura  profecisse  con- 
suetudine  ejus.  Scio  euraesse  aposlolumetangelum  Dei,  videlicet 
ab  eo  missum.  Nam  impossibile  est,  illum,  nisi  à  Deo  missum,  scrip- 
sisse  qiiae  scripsit.  nempe  eloquia  veritatis...  At  Tregarim  ille,  Anti- 
christi gratià,  Cbrislo  et  veritati  ejus  contradicit,  sub  Lntheri  no- 
mme..,. Vocat  nos  is  spécula tor  ca;cus  Pbilislœos,  utentes  inanibus 
et  ridiculis  armis.  Sic  loqnitur  blaspberaus  ille.  Utinara  non  sit 
blaspbemus  in  Spiritum  Dei.  et  non  loquatur  scienter  contra  con- 
scientiam. Quibiis  armis  nitimnr?  Nonne  œternis  eloqniis  Dei? 
El  ba?c  inania  et  ridicula  esse  impostor  ille  adserit!  Cur  non  ad; 
gressiis  est  confliclum  publicum  nunc  Argentorati,  ubi  tulissimum 
erat  illi,  cum  ejusdem  urbis  Episcopis  disputare^?  Volumus  mori, 

^  Ce  projet  de  dispute  donna  lien  à  nne  déclaration  pnblique  de  Treyer, 
datée  du  12  octobre  1524,  et  à  l'ouvrage  suivant  de  BuceTy  qui  parut  le 
20  octobre  de  la  même  année  :  «  Ein  kurtzer  warhafitiger  bericht  von  Dis- 
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si  vincimur,  et  si  ille  vinceretur,  nihil  inali  haberet  *^  Non  vuU  ut 
populus  agnoscat  mendacia  sua,  quas  in  veritate  retecta  fuissent, 
si  dlsputasset,  aut,  ut  concinnius  loquar,  si  contulisset.  Habent  sim- 
plices  plebeculae  spiritus  judicium,  super  omnes  bas  Magistroruui 
nostrorum  larvas  superbissimas,  quia  Verbum  Dei  amant,  quod  illi 
calcare  nituntur.... 

Insaniat  Tregarim  cuiu  suis  quantum  voluerint,  negent  contra 
verbum  Dei  Ecclesiam  fidelium  esse  idoneos  Verbijudices;  in  veritate 
citô  cadet,  et  collidetur,  quia  nititur  baculo  arundineo  umbraî 
^gypti»  somniorum  bominum....  Habeat  nos  iile  interea  pro  deri- 
soribus,  et  quia  apostatavimus  ab  Anticbristo  ac  illum  execramur, 
ne  à  Christo  apostate  simus,  contumeliis  nos  adficiat,  ut  voLuerit  : 
nobis  pro  omnibus  est  gloria  coram  Domino,  à  quo  ille  in  proximo  esl 
prosternendus,  quôd  non  erubescat  infelix  adsertores  veritatis  pro 
derisoribus  habere,  non  ob  aiiud,  quàm  quôd  veritatem  pronun- 
ciant,  quasi  ipsa  veritas  derisio  qua^dam  sit.  Non  vult  impius  à  ve- 
ritate vinci,  à  qua  nos  victos  esse  in  Domino  gloriamur.  Siquidem 
ambulavimm  et  nos  aliqmndo  in  spiritu  erroris,  sed  vieil  nos  Dei 
Veritas,  per  quam  Deus  à  gravissimis  ignorantiaî  et  errorum  tene- 
bris  nos  clementer  eripuit,  et  nos  in  dies  magis  eripit.... 

Dicit  item,  quôd  una  in  re,  nempe  conviliis  inferendis,  perpe- 
tuô  sic  nobis  constamus,  ut  nemini  dubium  esse  possit,  omnibus 
eundem  esse  spiritum.  Respondeo,  quôd  dum  eos  iupos,  bestias, 
Antictiristos  et  similibus  nominibus  adpellamus,  non  iilis  convicia- 
mur,  sed  quid  de  illis  Spiritus  sentiat,  Scriptura  testimonio  referi- 
mus.  Verùm  non  sola  bac  una  in  re  nobis  constamus.  Nam  in  nullo 
ferè  dissentimus,  quôd  eodem  Verbo  idem  nos  Dei  Spiritus  erudiat. 
Proplietavit  ille,  ut  Cayplias,  vel  nolens  et  non  observans,  quôd  eun- 
dem spiritum  babeamus,  etiam  si  aliter  dictum  suum  velit  intelligi. 
At  neque  ipse,  neque  tota  Synagoga  sua,  ulla  in  re  sibi  constant, 
nisi  in  eo,  quôd  omnas  conjurarunt  in  Deum,  Christum  et  veritatem 
ejus.  Nam  quid  in  eis  videmus,  nisi  perpétuas  lites  Thomistarum, 
Scotistarum,  Occanistarum,  Realium,  Nominalium,  Summistarum 
et  reliquorum  bujus  farinae,  sibi  invicem  contradicentium  ?  Quo 
palam  fit,  eos  cum  doctrina  Christi,  quae  pacis  et  unitatis  doctrina 

putaUonen  und  gantzen  handel,  so  zwischen  CUnrat  Treger ...  und  den  pre- 
digern  des  Ëvangelium  zu  Strassborg  sich  begeben  bat.  »  L'auteur  y  a 
joint  la  traduction  allemande  des  <  Pairadoxa  >  de  Treyer  et  leiu*  réfutation. 
'«  V.  le  N»  127,  note  4. 
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est,  nihil  prorsus  habere  commune,  alienosque  omnino  esse  à  spi- 
ritu  ejus. 

—  Me  tedet,  generosissime  Princeps,  respondere  ad  impie  tates 
imposions  hujus.  Tantùm  volui  commonefacere  te,  ut  venena  ejus 
et  omnium  sibi  similium  diligentissime  vites.  Sic  enim  oportet»  ut 
verum  Principem  agas,  alioqui  salvus  fieri  non  posses.  En  quod 
limita  fiducia  tecum  ago,  memor  veteris  amicitiœ,  quâ  me  olim 
dignatus  es,  ac  nobilissimi  animi  illustris  D.  T.  Nolo  caput  tuum  im- 
pinguare  oleo  peccatoris.  Ingens  estonusquo  premeris;  tibi  agen- 
dum  est,  ne  sub  eo  pereas  onere.  Age  ut  habeas  sub  te  populum 
vere  Christianum,  et  ut  Christus  in  eis  regnet..  Pelle  omnes  lupos, 
raercenarios  et  pseudoprophetas  à  terris  tuis.  Scias,  quôd  si  per- 
ierint  populi  tui,  erit  anima  tua  pro  illis,  etiam  si  tua  causa  vel 
unus  tantum  dispereat.  Maxime  autem  cave  à  cucuUatis  omnibus. 
Nimirum  universi,  demptis  paucissimis,  conjurarunt  in  Deum  et 
Cbristum  ejus.  Verùm  ante  omnes  hi  tibi  vitandi  sunt  qui  Observan- 
tium  titulo,  Christianis  exécrabili,  impie  gloriantur",  quandoqui- 
dem  eorum  hypocrisis  et  mendacia  complures,  immô  innumeros  in 
interitum  ducunU  Faxit  Christus  Optimus  Maximus,  ut  citô  pellan- 
tur  à  cunctorum  Principum  aulis! 

Sensim  quoque  necesse  est,  deleas  tyrannides  regni  Antichristi, 
nempe  indulgentiarum  imposturas,  idololatriam  Sanctorum  dor- 
mientium,  Officialium  curias,  censuras  execrabiles  et  à  Christianis 
nullatenus  ferendas,  Sectarum^'  rapacitatem  etsimilia  (]uaeque.  Si 
posueris  in  animo  tuo,  ut  Sacras  Literas  habeas  in  manibus,  et  in  eis 
die  ac  nocte  mediteris,  docebit  te  Spiritus  Sanctus,  qua  ratione 
omnia  bene  fiant  in  toto  Principatu  tuo.  Quôd  si  negas  verbum  Dei 
populo,  tibi  non  débet  adquiescere.  Nam  si  oves  Christi  sunt,  volunt 
refici  pabulo  verbi  sancti,  quo  solo  utiliter  refici  valent.  Possunt 
ergo  dicere  omnes  fidelium  populi  Principibus  et  Magistratibus  suis 
immô  ad  id  deberent  congregari  :  «  Volumus  audire  verbum  Dei 
•  nostri.  Nolumus  audire  décréta  et  leges  PapaB,  nolumus  decer- 

»  V.  p.  121. 

'*  Ce  mot  désigne  ici  les  divers  Ordres  monastiques  et  les  subdivisions 
de  chaque  Ordre.  Nous  ayons  vu  que  Pierre  de  SébiviUe  signait:  <Minorit« 
de  septima  secta.  »  Dans  le  Catalogue  qui  accompagne  le  commentaire  de 
Ijambert  sur  la  règle  des  Frères  Mineurs,  on  trouve  l'énumération  suivante  : 
<  Secta  Minoritarum,  quse  in  Conventuales,  Observantes,  Reformatos,  Col- 
lectaneos,  De  capucio,  De  evangelio,  Amedeos,  Clarinos  et  in  alias  sectas 
est  mire  divisa.  » 
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«  laliones  Sopliistarum.  •  Quôd  si  Principes  aut  Magislratus  negant, 
cum  et  ipsi  velinl  iiaberi  pro  credeiUiijus,  possuul  ipsi  populi  ah 
eorum  imperio  alieni  fieri.  In  omnibus  teneniur  popuii  Pnnci\nbm 
et  Mnyistratibus  adquiescere,  prœterquam  in  his  quw  sunt  contra 
verbiim  Dei,  et  ut  non  audinnt  idem  v^rbum.  Adquiescal  C.  T.  veri- 
tati,  et  adaugebit  te  Deus  in  omiiilms  et  lirmabit  Principalum  tuum. 

Cuciirrit  ad  nos  relatio,  quôd  sacrificulus  quidam,  sub  tuo  Prin- 
cipatu  vivem,  spreto  Aniichristi  decrelo,  et  ilii  piu^ferens  jussioneni 
l)ei,  factus  est  conjunx  *',  propler  (|uod  à  tyranno  quodam  caplivus, 
te  consentiente,  factus  est  ;  et  t'eruni,  quôd  illuni  ad  mortein  perse- 
quitur.  Vide  ne  cuipiam  adquie\^ris,  nam  esset  anima  tua  pro 
anima  illius.  lUe  rem  necessariam  fecit,  quani  Deus  omnibus 
ustis  imperavit,  ut  abunde  libro  de  Conjugio,  ad  Christian issimiini 
Galliœ  Regem  probavi,  quem  mei  conjugii  causa  aedidi.  Nam 
et  ego  ipse  conjunx  factus  sum;  iiisaniat  quantumlibet  Synagoga 
lilii  perdili  I  Obedire  oporlet  Deo,  magis  quàm  liominibus.  Detis 
prœcipit  conjugia  onmi  liomini  non  se  animo  continenti  ;  Paim  in- 
terdicit  et  hypocritas  facit.  Cui  adsentiendnm  est?  Nonne  Deo? 
Non  distinxit  Deus  inter  Laicos  et  Clericos.  Generalis  est  jussio, 
oranes  cujusvis  status  contingens.  Et  si  crédit  pietati  Celsitudo  Tua, 
matrimonium  conlraiies,  et  tuo  exemplo  dissipabis  Antichristi  fac- 
tionem  hanc  execrabiiem,  qua  dum  CA>libatum  Glericis  contra  Dei 
verbum  indixit,  omnigenam  luxuriem  multiplicavit.... 

Non  vacavit,  ut  de  multis  tibi  scriberem;  proplerea  paucis  res- 
pondi  impio  Tregario  illi,  et  nouniiiil  salutaris  admonitionis  adjeci. 
Quia  autem  seductor  ille  te  perperàm  de  Ecclesiœ  et  conciliorum 
autlwritate  instituere  voluit,  de  qua  re  nonnunqunm  mecum  in  tuo  pu- 
Intio  egisti,  subjiciam  tibi  Paradoxa  Christiana  385,  aliud  concluden- 
tes  quàm  Tregarius  docuerit.  Paralura  quoque  me  olTero.  de  om- 
nibus responsurum,  ubicunque  aut  in  Germunia,  aut  in  GalHa, 
modo  me  audire  velinl.  et  me  non  auditum  extinguere  non  adni- 
lantur.  Volo  autem  vulgariler  rem  tractare,  si  apud  Gfdlias  agitur. 
Et  nolo  judices  alios  quàm  purissimum  verbum  Dei,  et  omnes  qui 
secundùm  illud  s>ncere  judicaverint,  quôd  non  aUler  liceat.  Si 
me  vicerint  Dei  sermonibus.  et  probaverint  me  aliéna  à  verilate 
soutire  in  his  quîe  per  ipsum  Verbum  adseverabo,  liai  de  me  quem- 
admodum  visum  illis  fueril.  Si  autem  illi  rirti  fnetinL  nolo,  ut 

*'  On  ne  connaît  pas  le  nom  du  prôire  qui  s'est  marié  le  premier  dans 
le  diocèse  de  Lausanne. 
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rel  in  capillQ  damnum  perferant,  sed  tanthm  d^tur  gloria  veritati. 
Suscipiat  igitur  Gelsitudo  Tua  hoc  Paradoxorum  opus,  quidquid 
ferè  ad  Gliristianismum  spécial  paucis  concludens,  el  nieum  erga 
Eam  officium  non  dedignetur.  Faciet  forsan  Deus  Opliraus  Maxi- 
mus,  ut  brevi  aliquid  prœclarius,  sub  Tuœ  Altitudinis  noniine  emit- 
tam.  Pax  et  gratia  Domini  nosiri  Jesu  Cbristi  et  gaudium  Sancti 
Spiritus  sint  cum  illustri  Dominatione  Tua  ne  toto  populo  tuo  ! 
Âmen. 
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(ECOLAMPADE  à  G.  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Baie,  6  février  (1525). 

OKcolampadii  et  Zuinglii  Epp.  Basileai,  1536,  fol.  204  a. 

Sommaire.  Les  progrès  sont  bien  lents  dans  notre  église.  Jlimcli  a  été  menace  d'une 
destitution,  s'il  ne  célébrait  pas  la  messe  selon  le  rite  habituel.  Jile^  paHnsaiana  dé- 
sirent que  j'accepte  la  place  du  ouré  dont  j'étais  le  vicaire.  8ur  le  baptémf  dea  petits 
enffints  je  n'ai  rien  écrit,  si  ce  n'esi  quekjues  lettres  où  je  cherclie  d  l'établir.  Cette 
question  agite  beaucoup  les  ZuriroiH.  Luther  admet  entin  qu'on  peut  abattre  «  les 
idoUs  »  avec  la  permission  «les  magistrats.  Voici  mon  opinion  sur  le  rep^s  du  septième 
jour  :  je  crois  qu'ici  la  cliarite  est  un  meilleur  guide  que  les  prescriptions  de  Moïse. 

Joannes  OEcolanipadius  Gulielmo  Farello,  Evangelii  Cliristi  dili- 
gentissimo  doclori,  meo  in  Christo  fratri.  S. 

Si  bene  vales  in  Domino,  rai  fraler,  gaudeiuus  el  gratularaur. 
Nos  hîc  non  mullo  amplius  proraovimus ,  quàm  quum  adesses. 
Himleitis  *  slrenue  agit.  Sabbalo  ^  ilerum  fere  excideral  ab  officio: 
mandaverat  enim  Senalus,  ul  vel  prisco  more  sacrificaret.  vel  el  à 
concione  desisteret.  Ipse,  nolens  hominem  defungi  munere,  admo- 
nui  ut  protestaretur  simulationeni  in  utilitalem  gregis,  id  quod 
Antichristianis  molestissimum,et,  ne  torquerelur  conscient  ia,  afîore 
me  convivam  pollicebar;  el  successit  res,  ul  scripsi.  Porrô  denuô 
vocabitur  ad  Senatum.  Chrislus  fortunet  !  Equitem  nostrum  ad 
sucs  redire  gaudeo*,  quôd  si  evangelislani  petierint,  forlassis  in- 

*  Jaccib  Himeli,  curé  de  l'église  de  St-Ulric,  à  Bàle. 

'  Samedi,  4  février. 

'  Voyez  le  N"  suivant,  note  1. 
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venient.  Parœciani  apud  Sanctum  Martinum  hodie  sciscitati  sunt 
ex  me,  num  velim  subire  curam  plebani  *  :  quibus  ita  respondi,  ut 
rei  Christianae  praejudicaturum  non  arbitrer,  etiamsi  voti  compote;^ 
fuerint.  Scribam  super  ea  re. 

De  baptisnw  parvulorum  nihil  habeo  praBter  epistolas  aliquot  ad 
amicos,  quibus  astruitur  '  ;  at  non  audior  à  plerisque.  Lutherus  in 
libro  quem  misit,  nihil  egit  contra  nos  ^  ;  idola  autoritate  Senatus 
abjici  pennittit  ;  de  nomine  Missa  et  elevatione  argutatur.  Libruni 
nondum  domi  mese  habeo.  Ponieranum  in  Dmtei^otiomium''  dono 
tibi  mitto.  De  his  quas  apud  roe  insumpsistiS  nihil  pero  ;  nihil  etiain 
accepi  à  ministris  ducalibus  ^  lesaias  sequenti  hebdomada  absol- 
vetur  '®,  ni  Pellicanus  cum  Indice  remoretur.  Quod  Moses  praecipit. 
[cûm]  septimo  die  jubet  quiescere,  non  usque  adeô  ad  nos;  nisî 
quôd  charitas  docet,  aliquam  operis  et  jumentis  quietem  conce- 
dere,  et  ut  commodius  vacetur  Deo  ;  multa  enim  sunt  quae  impe- 
diunt.  Hebrasi  causam  priorem  ponunt.  Tigurinorum  quidam  tumul- 
tuari  feruntur,  propter  parvulorum  baptisma^^  :  id  quod  et  antea 
timui.  Vale.  Sexta  Februarii.  Basileae  (1828)  ". 

*  Les  curateurs  et  quelques  membres  de  la  paroisse  de  St. -Martin,  ayant 
appris  qu'Œcolampade  songeait  à  quitter  B&Ie,  le  supplièrent  d'échanger 
les  fonctions  de  vicaire  qu'il  remplissait  depuis  deux  ans  dans  cette  paroisse 
et  sans  traitement,  contre  celles  de  curé.  Le  conseil  ratifia  leur  choix,  et  le 
nouTcau  pasteur  fit  son  discours  d'entrée  le  24  février  1526.  (Voyez  J.  J. 
Herzog,  op.  cit.  p.  160  et  161.) 

'  La  plupart  des  arguments  sur  lesquels  Œcolatnpade  établissait  la  doc- 
trine du  pédobaptisme  sont  indiqués  dans  ses  deux  lettres  de  janvier  1525, 
adressées  à  Bàlthazar  HubmeUr,  pasteur  à  Waldsbut  (Œcolampadii  et 
Zuînglii  Epp.  éd.  cit  fol.  64  b  et  65  b.) 

*  Cet  ouvrage  de  Luther  est  probablement  celui  que  mentionne  Agrippa 
dans  une  lettre  du  27  mai  1525,  datée  de  Lyon:  <  Est  pênes  me  opus  tento- 
nicum  M,  Lutheri  in  Carohstaàium^  inscriptum  ConUra  imaginum  oppvgna- 
ioresy  in  quo  etiam  de  Missa  agitur,  sed  de  Eucharistianihi].  »  (0pp.  P.  II,  824  ) 

^  <  Jo.  Bugenhoffii  Pomerani  Annotationes  ab  ipso  jam  emissœ  in  Deute* 
ronomiam,  in  Samuelem,...  »  avec  une  dédicace  datée  :  «Witterobergœ,  a.  1524, 
feria  quarta  ante  Pentecosten.  >  Réimprimé  à  B&le,  1524  et  1 525,  in-d**. 

"  Pendant  son  séjour  à  Bftie,  Fareî  avait  pris  ses  repas  chez  Œco- 
lampade. 

^  Il  veut  dire  qu'il  n'a  pas  accepté  l'argent  que  lui  offraient  les  officiers 

dlJlric  de  Wurtemberg,  pour  avoir  logé  chez  lui. 

*^  Ce  commentaire  d*Œcolampade  était  dédié  au  conseil  de  Bàle. 

'  ^  A  la  suite  d'un  colloque  qui  eut  lieu  à  Zurich,  le  17  janvier  1525, 

entre  Zwingli  et  les  anabaptistes,  Ckmrad  Grébel  et  FéUx  Mam^  deux  de 

leurs  chefs,  reçurent  l'ordre  de  se  tenir  tranquilles  ;  trois  de  leurs  priD- 


1525  PIERRE  TOUSSAIN  A  G.  FAREL,  A  MONTBÉLURD.  337 


140 

PIERRE  TOUSSAIN  à  G.  Fard,  à  Montbéliard. 
DeBâle,  11  février  (1525). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

« 

SoxMAi&E.  Le  chevalier  d'Eseh  est  rentré  d  Metz,  où  Toussain  voudrait  aussi  re- 
tourner un  jour  «  pour  l'exaltation  de  la  Parole  de  Dieu.  »  Conrad  Grebel  et 
d'autres  sont  bannis  de  Zurich  comme  anabaptistes.  Nouvelle  du  martyre  de  Jean 
Choêtdlain,  annoncée  par  Farel  à  Œcolampade.  Za  doctrine  lutlUricnne  êw  la  Cène 
parait  être  admise  par  Wolfgang  Wissenimrger,  prédicateur  à  Bàle. 

Mon  frère.  Notre  Seigneur  vous  doint  sa  grâce  et  sa  paixî 
J'ay  tout  maintenant  receu  voz  lettres  avecque  celles  ieMons'  le 
Chevallier  d'Esch^  et  suis  joyeux  de  son  arrivée  à  Mets  *.  Quant  à 
mon  départ,  je  ne  vous  en  sçaveroye  [I.  sçaurois]  escripre  grand' 
chose,  sinon  que  n'ay  point  vouloir  fère  icy  longue  demourée,  ne 
nostre  frère  Desider lus  a^nssy^.  De  vous  escripre  grandz  nouvelles, 
je  n^en  suis  point  trop  foumy,  ad  cause  que  ne  bouge  de  la  maison. 
Testime  que  Œcolampade  vous  en  escripvera,  et  me  semble  aussy 
que  le  serviteur  \_de']  Monsieur  Coctus  s'en  alla  hier  vers  vous  *,  par 
lequel  sçaverez  comment  Grebelius  avecque  je  ne  scé  quelz  aultres 

cipanx  adhérents  forent  renvoyés  du  canton;  les  parents  qui  n'avaient  pas 
encore  présenté  leurs  en&nts  an  baptêmei  forent  invités,  sous  peine  d'exil, 
à  ]es  faire  baptiser  dans  le  délai  de  huit  jours.  Mais  ces  mesures  ne  cal- 
mèrent nullement  l'agitation  des  esprits.  Voyez  la  lettre  de  Zwingli  du 
19  janvier  1525  à  Vadian  (Zuinglii  0pp.  Vil,  385),  et  Hottinger,  op.  dt. 
p.  224  et  suiy. 

"  Le  millésime  est  écrit  de  la  main  de  Farel  dans  l'exçmplaire  des  Lettres 
imprimées  d'ŒcoIampade  cité  plus  haut 

^  Le  chevalier  n'avait  pu  jusqu'alors  rentrer  à  Metz,  à  cause  d'un  procès 
dont  nous  ignorons  l'origine  (V.  le  N**  131). 

'  Ihdier  quitta  Bàle,  au  mois  de  juin  suivant,  pour  se  rendre  à  Metz. 
(V.  la  lettre  d'ŒcoIampade  du  1"  juillet.) 

'  Le  25  janvier  Coct  avait  ordonné  à  Jean^  son  serviteur,  de  se  rendre 
auprès  de  Farét  (en  passant  par  Soleiu*e?),  de  porter  un  message  de  celui- 
ci  à  Strasbourg,  puis  de  revenir  directement  à  Montbéliard  et  d'aller  ensuite 
à  Zurich  chez  Conrad  Grebel  (V.  le  N<>  137). 

T.  I.  22 
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sont  bannys  de  Surricîz,  propter  baptismum  *.  et  verrez  en  la  fin 
quôd  pritni  erunl  novissimi. 

Dieu  nous  doint  la  grâce  que  une  fois  povyons  venir  à  Mets, 
pour  Phonneur  et  exaltation  de  la  Parrolle  de  nostre  Seigneur  ^ 
Je  vis  dernièrement  les  lettres  que  vous  escripvistes  à  OEcolampade 
touchant  la  mort  de  nostre  povre  Augustin  «.  Nostre  frère,  Le  Curé\ 
et  moy  en  estyons  desjà  avisé[s].  Omnia  cèdent  en  (sic)  gloriam 
Dei.  De  Hinieli  scias  hune  solum  fortiter  agere  negotium  Christi. 
Wolfgangus  poUicitus  est  se  cras  concionaturum  de  participacione 
mensae  Domini,  et  me  semble  qu'il  a  changé  de  oppinion  *. 


♦  V.  le  N»  137,  note  4  et  le  N*  précédent,  note  11. 

'^  Ce  soohait  de  Toussain  se  réalisa  quatre  mois  plus  tard.  On  lit  en 
effet  dans  les  Chroniques  de  la  Ville  de  Metz  (éd.  cit.  p.  823)  :  <  En  celluy 
temps  [1525],  environ  la  S.  Barnabe,  onziesme  jour  de  Jung,  retoumoit 
ung  moult  bîaul  josnc  chainoine  du  grand  moustier  en  Msts,  nommé  maistre 

Pierre  [Ibussain] et  amenoit  ung  grant  docteur  et  profond  en  science 

avec  lui,  nommé  maistre  GuiUaume  [FareT\^  qui  tenoit  la  loi  [de]  Luther ^ 
et  avec  eulx  ung  messaigier  d'Allemaigne.  Et  demandoit  alors  celluy  maistre 
Pierre  à  estre  ouy  en  justice  devant  messeigneurs  les  trèse  jurés,  mais  on 
ne  le  voulut  escouster.  Par  quoy  il  en  appelloit  au  seigneur  maistre  esche- 
vin  et  crioit  tous  les  jours  après  lui,  afiOji  qu'il  le  voulsist  déterminer,  mais 
son  cas  fust  mis  à  non  challoir  et  fut  pendue  sa  plainte  au  croc  :  et  avec  ce 
fut  le  dict  maistre  Pierre  et  ses  consors  en  grant  dangier  d'estre  prins  aa 
corps.  Farquoy  luy  cràindant  les  dangiers  avec  ses  compaîgnons,  ung  peu 
devant  la  sainct  Jehan  [24  juin],  bien  vistement  s'en  sont  partis  de  Mets  et 
chevaulchairent  toutte  la  nuyt  de  peur  d'estre  happés.  »  (Voyez  aussi  la 
lettre  de  Toussain  du  4  septembre  1525,  où  il  dit,  après  avoir  donné  à 
Farél  des  nouvelles  de  Metz:  <  Ceulx  qm  nous  conduyrent  soiït  estez  en 
denger  d'estre  bannis....  ») 

^  Jean  Chastéllain  (en  latin  CasteUanus)  qui  périt  sur  le  bûcher,  à  Vie, 
près  de  Metz,  le  12  janvier  1525  (V.  le  K»  144). 

^  Le  personnage  que  Toussain  appelle  ici  et  dans  sa  lettre  du  4  sep- 
tembre fie  curé»  était  sans  doute  <2e  curé  de  Ste.-Oùrgonne»  à  Metz 
(N®  152,  note  4),  c'est-à-dire  Didier  [Abria]^  que  nous  avons  vu  fixé  à 
Bàle  en  août  1624  (N«  109).  Voyez  la  préface  de  M.  Cuvier  en  tête  de 
l'Hist.  de  la  persécution  de  Metz  par  Olry.  Paris,  1859. 

^  Wc^gang  Wissenburger,  natif  de  Bâie,  où  il  commença  ses  études  à 
l'université  en  1510.  Ce  fut  lui  qui  osa  le  premier  entre  les  prédicateurs 
de  sa  ville  natale  dire  la  messe  en  langue  vulgaire.  Il  ne  partageait  pas  les 
sentiments  de  Zwingli  et  d'Œcolampade  sur  l'eucharistie.  «  La  présence  de 
Jésus-Christ  dans  la  Cène  était  à  ses  yeux  un  profond  mystère,  devant  le- 
quel la  raison  doit  s'arrêter,  de  même  qu'elle  ne  peut  pas  sonder  la  Trinité 
et  l'Incarnation.  »  (V.  Herzog,  op.  cit.  p.  57  et  178.)  Toussain  écrivait  en- 
core le  4  septembre  1525  :  <  Wdtfgangus  clamât  iUic  esse  corpus  Christi.  > 
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Je  ne  vous  sçaveroye  dire  aultre  pour  le  présent.  Nostre  frère 
Desideritis  se  recommande  bien  fort  à  vous;  aussy  font  Marcus  et 
Stephanus^.  El  bene  vale,  frater  in  Christo  Jhesu  carissime. 
A  Basle,  hâtivement,  ce  xj  de  febvrier  (1525)  »®. 

Vostre  frère  et  serviteur  en  Jésu-Christ 
Pierre  Toss. 

(Suscription  :J  Guilielmo  Farello,  fideli  mysteriorum  Dei  dispen- 
satori,  fratri  in  Ciiristo  carissimo,  Montispelicardi. 
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OSWALD  ikiYCONius*  à  Anémoud  de  Coct. 
De  Zurich  (en  1525,  avant  le  20  février). 

Inédite.  Copie  moderne.  Manuscrit  de  Choupard.  Bibliothèque  de 

la  ville  de  Neuchâtel. 

SoMyAfHE.  J'ai  ét^  surpris  de  ne  pas  vous  voir  ici,  (juaml  Ulric  de  Wurtemberg  y  est 
arrivé,  et  comme  j'ienoraia  si  vous  étiez  encore  à  £dh  ou  îl  Montbêliard,  je  n'ai  pu 
vous  écrire  au  sujet  de  votre  Jiht  [adnptij].  Les  arrangements  que  j'ai  pris  pour 
sa  pension  vous  seront  communiqués  par  Conrad  Grebtl.  Votre  dévouement  d  la 
cause  de  VÉvaiujilc  vous  a  fait  exiler  du  Dauphiné  ;  mais  ayez  bon  courap;e!  Pourvu 
que  nous  restions  unis  â  Christ,  bientôt  nous  parviendrons  au  port.  Vous  connais- 
sez sans  doute  l'état  religieux  de  la  Suisse:  plus  l'Évangile  rend  ses  sectateurs 
heureux,  plus  les  adversaires  de  Christ  montrent  leur  aveuglement.  Ma  situation 
personnelle  est  prospère.  Recommandez-nous  à  Dieu. 

Causa  cur  hactenus  ad  te  niiiil  scripserim  est,  quôd  nescivi  certô 
ubinam  locorum  esses.  Nam  quanivis  semel  hoc  mihi  significaris, 

^  3farc,  l'hôte  de  Toussain  à  Bàle  (V.  la  lettre  de  celui-ci  datée  du 
26  juillet  1526,  vers  la  fin).  C'était  peut-être  Marc  Bertschi  (en  latin  Ber- 
sius),  natif  de  Rorschach,  l'un  des  collègues  d'Œcolampadc.  —  Nous  ne 
savons  si  *  Etienne  *  désigne  un  réfugié  français  de  ce  nom  ou  Etienne 
Stcsr,  pasteur  à  Liesta^l  (V.  le  N*>  91,  note  1). 

10  L'année  est  fixée  par  la  mention  du  retour  de  Nicolas  éPEsch  dans  sa 
patrie  (V.  le  N<>  précédent),  et  surtout  par  le  souvenir  que  Toussain  donne 
au  <  pauvre  Augustin  »  de  Tournay. 
*  Voyez  le  N«  125,  note  11. 
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ego  autem  deinde  acceperim  apud  Dticem^  te  esse,  nescivi  an  cura 
ipso  vagareris,  an  in  aliqùo  loco  fixus  maneres.  Ubi  autem  Dttx  ad 
nos  adventarat,  nec  tu  apud  hune  conspicatus  es',  atque  hinc  ali- 
qùo modo  certum  erat  alicubi  te  fixum  esse,  nescivi  tamen  an  per- 
mansisses  Basileœ  *,  prassertim  cum  intérim  nihil  literarum  hue 
tradidisses,  an  fores  apud  Farellum  *.  Si  enim  certô  cognovissem 
ubinam  degeres,  habueram  quae  ad  te  omnino  scribenda  erant, 
maxime  de  filio  tuo  •.  Futurum  enim  plané  fuit,  ut  ad  me  puerum 
recepissem.  Nunc  autem  cum  id  literis  tins  precaveris',  omnia 
recte  habebunt. 

Caetenim  quàm  probe  in  patria  tua  egeris  Evangelii  causam,  ilbd 
probat  abundê,  qtiôd  inde  ab  Antichnsti  expulsm  es  ministris,  Placet 
mihi  id  supra  quàm  dici  potest,  praesertim  cum  non  verear  te  te- 
merè  aliquid  patrasse.  Tyrannis  malè  christianorum  Episcoporum 
efficiet  procul  dubio,  ut  populus  tandem  intelligere  cogatur,  eos  nil 
nisi  larvas  et  mendacium  esse.  Tu  tamen  interea  fortis  esto,  ut  es; 
non  longe  abest  enim,  quo  m  portum  tf^anquillum  pervemamus,  quo- 
cunque  id  tandem  fiat  modo.  Sive  enim  morte  praeoccupabimur  à 
tyrannis  iliata,  sive  palàm  ipsi  mundo  efficientur,  nobiscum  semper 
rectè  agitur,  tantùm  ne  excidamus  à  Christo,  servatore  nostro. 

De  his  qusB  hîc  aguntur  non  opus  est  ut  scribam,  non  enim  du- 
bito,  quin  nihil  horum  nescias.  lllud  forte  tibi  non  tam  cognitum 
est,  quôd  Helvetii^  tanto  fiunt  miseiiores,  quanto  hic  per  fidem  red- 
dimur  feUciores.  Vereor  ne  propediem  adspiciam  hos  per  infideh- 
(atem  etiam  cœlum  expugnaturos.  0  bone  Deus!  illumina,  quacso, 
tandem  oculos  raiserorum  hominum,  ne  tam  miserè  et  pemiciosè 
palpitent  in  tenebris,  luumque  sacratissimum  Verbum  adeô  foBde 
conspuant,  pedibusque  tam  impie  conculcenti  Largire,  quum  no- 
raen  Filii  tui  portant,  ut  intelligere  possint,  quidnam  eos  facere 
imprimis  expédiât,  cùm  quod  ipsorum  saluti  conducat,  tum  per 
quod  tuum  nomen  sancliticetur,  ne  in  extrême  illo  die.jusli  judicii 

*  —  '  Ces  passages  permettent  de  supposer  que  le  chevalier  Coct  fut 
pendant  quelque  temps  au  service  d*Ulric  de  Wurtemberg. 

*  Le  chevalier  était  encore  à  Bâle  le  17.  décembre  1524  (V.  leN*  130). 

*  C'est-à-dire  à  Montbéliard. 

®  V.  sur  cet  enfant  adoptif  du  chevalier  le  N*  143. 

'  Cette  lettre  du  chevalier  Coct  à  Myconius  n'a  pas  été  conservée. 
Elle  fut  sans  cloute  écrite  de  Bàle  ou  de  Wehr.  Il  résulte  d'un  passage 
du  N"  143,  que  le  chevalier  se  rendit  à  Zurich,  vers  le  20  février,  pour 
régler  les  frais  de  pension  de  son  fils  adoptif. 

*  Il  veut  parler  des  cantons  catlioliques. 
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Filii  tui  audienda  sit  vox  plus  quàm  horribilis  :  «  Ite  in  ignem 
aeternum,  maledicti,  qui  paratus  est  Diabolo  et  angelis  ejus  I  »  Sed 
quô  feror?  Hoc  enim  volebam,  ut  intelligeres,  quanta  Helvetiœ 
esset  miseria.  Ausim  jurare,  neque  Christum,  neque  Verbum  ejus 
unquam  audivisse  pejus,  quàm  apud  illos  bac  tempestate.  Verùm 
quis  si  convertatur  aliquando  et  ignoscat  Deus  novit?  Cum  video 
Paulum,  cum  latronem  considero,  imô  Tigurinos  superbos,  san- 
guinarios,  avaros  olim  contemptos  */ nonnihil  spei  profectô  de 
Helvettis  mets  concipio,  opto  toto  corde  ne  illa  tandem  vana  sit. 

Res  meœ  in  dies  melius  sunt.  Pridem  mutavi  domum;  auctum  est 
niihi  praemium;  favet  quisquis  Evangelio  favel,  prœter  ecclesiam 
istam  plus  satis  duram,  nescio  quonam  spiritu;  verùm  illud  ali- 
quando dicere  soleo,  miki  futurum  quod  porcis  saginatis  accidit, 
nempè  ut  mactentur.  Sed  maclet  me  Dominus,  tantùm  ne  relin- 
quat,  nihil  moror.  Tu  fac  pio  anirao  nos  Deo  commendes.  Vale  in 
CUristo Jesu.  Grebelius^^de puero  tibi  omnia  exponet.  Salutabis  no- 
mine  meo  hospitem  tuum  et  OEcolampadium,  Saiutat  te  dmnus  mea 
in  Domino.  Tiguri. 

Mycomus  tuus. 

(Inscriptio  :)  D.  Annemundo  Cocto,  viro  et  génère  et  literis  no- 
bilissimo,  Equiti  aurato,  Basileae,  fratri  suo  in  Christo.  S. 
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SÉBASTIEN  HOFMEISTER  *  à  Guillaume  Farel,  à  Baie. 
De  Schafifhouse  (vers  le  milieu  de  mars  1525). 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

SoMMAiaB.  Notre  ami  Anémond  est  trôB-gravement  malade.  Nous  avons  désespéré  de 
sa  vie,  mais  A  présent  il  est  un  peu  mieux  et  fait  appel  &  votre  amitié  fraternelle,  n 

•  Voyez  p.  295  une  appréciation  toute  semblable. 

»»  Conrad  GrehéL  II  s'était  rendu  à  Schafifhouse  dès  les  premiers  jours 
de  février.  (Voyez  le  N»  137,  note  4,  et  Hottinger,  op.  cit.  p.  226.) 

'  Sébastien  Wagner,  surnommé  Hofmeister  (en  latin  Œconamua)^  né  à 
Schaflhouse  en  1476.  Après  avoir  étudié  à  Paris  sous  Lascaris,  il  professa 
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craint,  je  le  suppose,  de  manquer  de  ressources.  Le  jeune  homme  qui  le  soigne  voub 
donnera  de  plus  amples  détails  en  vous  remettant  <  ?tte  lettre. 

Gratiam  et  pacem  à  Deo  Pâtre  et  Domino  nostro  Jhesu  Christo! 
Ameu. 

Charissime  in  Domino  frater,  Animundm  Coctus.  communis  ami- 
cus,  gravissime  œgrotat  *.  Is  jussit,  ut  suo  nomine  ad  te  scriberem, 
id  quod  per  hune  tabeliionem  curavi  :  juvenis  est  pius  et  doctus  et 
Antmundo  charus  ^  Eo  tamelsi  opus  habuisseraus  ad  cottidianum 
ministerium,  tamen  raaluit  Anùnundm  eum  ad  te  proficisci  et  te 
certum  facere,  in  quo  statu  sint  res  suae. 

Morbus  primùm  lente  cepit  cum  febricula  quam  è  potu  aquae  fri- 
gidsB,  dura  arobulando  incalescit  et  bibit,  putat  contraxisse.  Ea  in- 
dies  increvit,  donec  et  vehementem  calorem  et  intolerabilem  si- 
nistri  lateris  dolorera  simul  senserit.  Nos  penè  desperavimus  de 
hominis  vita,  sed,  propicio  Deo,  nunc  aliquantisper  melius  sentit. 
Ilaque  in  primis  cupit,  ut  si  quid  illi  in  hoc  periculo  possis  su[c]cur- 
rere,  non  negligas,  idque  pro  consilio  tuo,  pro  fido,  imraô  fraterno 
animo  tuo  erga  se.  Quantum  sencio,  tiraet  ipse  fortassis,  ne  sibi 
defutura  sit  pecunia,  si  diucius  sit  illi  lecto  incumbendum  *.  Hœc 
voluit  ad  te  scribi  per  hune  juvenem.  Tu  boni  consule  quod  scri- 
bimus.  Vale  intérim,  et  Deum  pro  nobis  et  fratre  nostro  Animtmdo 
precare.  Saluta  nostro  nomine  Œcolampadium  et  reliquos  fratre.^ 

in  ecclesia  vestra. 

Sebastianus,  minister  Verbi  apud  Scluiffusanos, 

nomine  Animundi. 

(Inscriptio  :)  Pio  ac  docto  viro  Gw  ilhelmo  Farello,  amico  et  fratri, 
Basileae  dentur. 

la  théologie  chez  les  Franciscains  de  Zurich,  puis  à  Constance,  et  vers  la 
fin  de  l'année  1522  il  rentra  dans  sa  ville  natale,  dont  il  fut  le  principal  ré- 
formateur (Y.  Jean  de  MuUer,  X,  226). 

'  Le  chevalier  était  tombé  malade  pendant  son  voyage  de  Zurich  à 
Schaffliouse,  vers  la  fin  de  février,  ou  peu  de  temps  après  son  retour 
(7.  le  N*  suivant). 

'  Le  jeune  homme  qui  soignait  Coct  portait  le  nom  de  Chargea,  Voyez 
la  lettre  de  Laurent  Coct  datée  du  4  juillet  (1526). 

^  Hofineister  ne  s'adressa  pas  en  vain  au  dévouement  de  Farel.  Celui-ci 
envoya  aussitôt  quatre  couronnes  à  son  ami  malade,  ce  qu'indique  la  note 
suivante,  écrite  de  sa  main  au  bas  de  la  présente  lettre:  «Misi  quatuor 
aureos  19.  >  —  Ce  dernier  chifire  désigne  probablement  le  jour  du  mois 
de  mars  où  Farel  fit  cet  envoi. 
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OSWALD  MYCONius  à  Guillaume  Farel,  à  Bâle. 
De  Zurich,  25  mars  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Aniniond  est  allé  -A  Dieu.  Sachons  vivre  comme  il  a  vécu.  Nous  avons 
maintenant  â  nous  occuper  de  airti  fils  adoptif,  que  mes  moyens  ne  me  permettent 
pas  d'élever.  Georges,  le  porteur  de  ma  lettre,  vous  dira  où  en  est  l'affaire  des  Ana- 
baptisUs. 

S.  Abiit  Annemundm  ad  Eum  cujus  causa  egit  quicquid  hactenus 
egit  *  !  Nihil  dubito,  quin  premium  receperit  et  fidei  suœ  et  om- 
nium iaborum  quos  pro  fide  subiit.  Nostrum  est  sic  vivere,  ut  so- 
luti  mole  corporis,  eô  perveniaraus  quô  Annefnundi  spiritum  jam 
pervenisse  speramus. 

Ca'terùm  de  filio  quem  adoptavit,  opus  est  tibi  significera.  Ratio- 
nem  fecimus,  primquam  solveret  hinc^,  cum  vetula  quaB  hucusque 
puerum  aluit.  Remansit  debitura  iij  aureorum,  et  solidorum  (si 
recte  memini)  octo.  Intérim  prœtetierunt  quatuor  septinmnœ^,  ubi 
pro  qualibet  septimana  solvendi  sunt  Ursi  duo,  seu  quinque  solidi. 
Atque  adhuc  incertum  quousque  puer  hîc  perduraturus  sit.  Quam- 
vis  nemo  hoc  meUus  quàm  lu  noverit.  Spero  enim  puerum  per  te 
abductum  iri,  non  quidem  tuo  nomine,  sed  fratrum  Annemtmdi*. 
Nonnihil  enim  is  mihi  hac  de  re  dixerat  vivus. 

Hœc  res  ideo  curae  est  mihi,  quôd  fidejussorem  ago  bis  in  rébus 
omnibus.  Nec  est  unde  satisfaciara.  Et  si  puerum  nemo  curaturus 

*  En  rapprochant  de  la  lettre  précédente  le  passage  de  celle-ci  où  il  est 
fait  mention  du  récent  voyage  du  chevalier  &  Zurich  (Y.  note  8),  on  peut 
admettre  qu'il  mourut  environ  le  20  mars. 

^  Ce  voyage  de  Coct  à  Zurich  est  probablement  celui  dont  il  est  question 
dans  une  déposition  judiciaire  deSéb.  Hoftneister  relative  à  Conrad  Grehél. 
(Voyez  Ftisslin.  Beytrâge,  I,  240-243.) 

'  Ce  fut,  par  conséquent,  vers  la  fin  de  février  que  le  chevalier  retourna 
de  Zurich  à  Schaflfhouse. 

*  Gui  go  et  Laurent. 
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est,  profectô  cogar  eum  recipere,  jure  civium  meorum,  et  pro  meo 
educare.  Id  quod  non  gravatè  facturas  essem  tamen,  si  essel  unde 
hoc  possem.  Quamobrem,  cura  sint  quibus  nihil  sit  facilius,  recte 
agetur  si  tu  effeceris,  ut  ad  illos  perducatur.  Memini  me  audisse 
aliquoties  ex  Annemundo,  nihil  gratins  futurum  alteri  êfratribus^, 
quàm  si  puerum  habere  apud  se  queat  :  caret  enim  liberis.  Tuum 
est  igitur,  mi  Farelle,  curare,  ut  puer  provideatur,  vetula,  quae  pro- 
fectô matrem  egit,  solvatur,  Myconius  verô  levetur  hoc  gravissimo 
onere.  Id  quod  ego  à  te  peto  vehementissime.  Quae  hîc  acta  sunt 
cum  baptistis  nostm,  audies  ex  Georgio  •.  Vale  in  Christo  Jesu.  Ti- 
guri,  Annunciationis  festo,  Anno  XXV. 

Myconius  tuus  in  Christo. 

(Inscriptio  :)  Doctiss.  D.  Guliehno  Farello,  Theologo  Cliristianiss. 
fratri  suo  in  Christo,  Basilea^. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  Frédéric  *,  Électeur  de  Saxe. 
^  De  Strasbourg,  au  mois  de  mars  1525. 

In  Oseam  Fr.  Lamberti  Commentarii.  Ejusd.  libellus  de  Arbitrio 
hominis  vere  captivo.  Argentorati,  Jo.  Hervag.  M.D.XXV 

(mense  Martio),  in-8°. 

(traduit     du     latin.      FRAGMEITTS.) 

SoHMAi&B.  Ministère  et  martyre  de  Jean  Ckattellain  au  pays  de  Metz. 

Il  y  avait  alors  à  Metz  un  saint  prophète  de  Dieu  nommé  Jean 
ChasteUaifiy  un  homme  vraiment  chrétien  ;  il  leur  avait  annoncé 
avec  tant  de  constance  Tannée  précédente  [1523]  l'évangile  de 
Christ,  que  le  peuple  presque  entier  accourait  pour  l'entendre  et 

'  Laurent  Coct 

"  Voyez  le  N»  précédent,  note  3. 

^  Dans  la  première  partie  de  cette  Épltre  Lambert  se  justifie  d^avoir 
quitté  Wittemberg  sans  la  permission  de  TÉlecteur.  (Y.  sur  ce  si^et  le 
N»  suivant.) 
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désertait  la  prédication  des  prophètes  de  rAntechrist  *.  Aussi  ces 
derniers  ciierchaient-ils  à  le  faire  mourir,  parce  qu'il  mettait  en 
évidence  leurs  abominations  au  moyen  de  la  Parole  de  Dieu. 
Entre  eux  tous  se  distinguaient  par  leur  fureur  Pabbé  du  couvent 
de  St.'Àntoine  *  de  Vienne  en  France,  premier  conseiller  du  duc 
de  Lorraine  *,  et  Botuiventure  Renml,  capucin,  confesseur  du  dit 
prince.  Quoique  le  Duc  soit  plein  de  bonté,  il  se  laisse  persuader 
par  ces  imposteurs  que  la  vérité  est  hérésie,  et  qu'il  faut  mettre  à 
mort  tous  ceux  qui  acceptent  la  vérité  que  Dieu  a  de  nouveau  ré- 
vélée par  son  envoyé  Martin  Luther.  Il  a,  en  conséquence,  rendu 
un  décret  digne  de  Dioclétien  et  de  Néron,  qui  condamne  comme 
hérétiques,  tous  ceux  qui  ont  cru  à  la  vérité. 

Comme  ces  pharisiens  susdits  ne  pouvaient  se  rendre  maîtres  de 
Chastellain  dans  la  ville  môme  de  Metz,  ils  trouvèrent  moyen  de  l'en 
faire  sortir,  et  aussitôt  des  gens  apostés  se  saisirent  de  sa  personne 
et  l'enfermèrent  dans  une  prison  *.  Cette  arrestation,  qui  remplis- 
sait de  joie  toute  la  cohorte  de  l'Antéchrist,  jeta  dans  la  désolation 
la  multitude  des  croyants,  qui  se  voyait  ainsi  privée  de  son  pro- 
phète et  de  son  évoque.  Sous  l'influence  d'une  sainte  colère,  que 
les  gouverneurs  de  la  ville  avaient  peine  a  réprimer,  ils  voulurent 
se  porter  contre  la  prison  où  Chastellain  était  enfermé,  et  l'on  ne 
parvint  à  les  calmer  qu^en  leur  promettant  de  le  leur  rendre  s'il 
était  trouvé  innocent. 

'  «  En  ce  meisme  temps,  viut  et  arrivoit  en  Mets  ung  frère  augustin, 
nommé  frère  Jehan  Chastellain^  homme  assés  ancien  et  de  belles  manières. 
Et  avoit  celloy  frère  presché  à  Vie  les  avents  de  Noël  [1523];  puis  le  dit 
an  [1524]  preschoit  la  caresme  tout  da  long  en  leur  couvent  dje  Mets. 
Celluy  estoit...  grant  prédicateur  et  très-éloquent,  et,  avec  ce,  en  ses  ser- 
mons reconfortoit  merveilleusement  les  povres  gens...  Parquoy  il  estoit  en 
la  graice  de  la  plus  part  du  peuple,  mais  non  de  tous,  espécialement  de  la 
plus  part  des  prestres  et  gros  rabis...»  (Chroniques  de  la  Ville  de  Metz, 
p.  808.) 

'  Théodore  de  St.'Chamond,  vicaire  général  du  cardinal  de  Lorraine  et 
«  commissaire  du  saint-siége  apostolique  dans  le  duché  de  Lorraine  et  lieux 
circonvoisins  pour  l'extirpation  de  l'hérésie.  »  (Voyez  d'Argentré,  U,  17.) 

*  Le  duc  Antoine,  qui  régna  de  1508  à  1544. 

'  <  Soubz  faulce  enseigne,  [il]  fut  tiré  dehors,  disant  que  le  provincial 
de  leur  ordre  le  mandoit  et  le  attendoit...  et  desiroit  grandement  de  parler 
à  luy...  Et  fut  le  povre  religieulx  prins  et  arresté ...  le  cinquiesme  jour  de 
may  [1524]  ;  puis  tantost,  deux  jours  après,  fut  le  povre  frère  mené  à  No- 
meney,  et  là,  au  chaistiaul^  mis  au  fond  de  fosse,  auquel  il  tint  longuement 
prison.  »  (Chroniques  citées.  Voyez  Grespin,  loc.  cit) 
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Il  demeura  donc  captif  pendant  neuf  mois  entiers,  toujours 
ferme  et  inébranlable,  confessant  avec  courage  le  Christ  de  Dieu 
et  la  vérité.  Les  fils  de  la  femme  vêtue  de  pourpre,  de  la  courti- 
sane enivrée  du  sang  des  saints,. ..  multipliaient  leurs  visites,  pour 
rengager  à  apostasier  le  Seigneur  et  à  adorer  la  béte  écarlate  pleine 
de  noms  de  blasphème,  —  ce  qui  l^aurait  tiré  d'affaire.  Mais  il  ne 
se  laissait  point  convaincre.  Tous  les  efforts  des  ennemis  restèrent 
inefficaces 

Arriva  cependant  le  douzième  jour  du  mois  de  Janvier  [1325], 
où  Dieu  voulut  honorer  son  saint  de  la  très-précieuse  couronne 
du  martyre.  Alors  se  rassemblèrent  dans  la  petite  ville  de  Vie,  en 
Lorraine,  des  abbés  nombreux,  parmi  lesquels  celui  de  St.- Antoine 
tenait  le  premier  rang,  et  auxquels  était  adjoint  un  exécrable  in- 
quisiteur, détestable  avocat  de  l'hérésie  •.  On  fit  sortir  ChasteUain 
de  prison,  pour  le  jeter,  s'il  refusait  de  se  rétracter,  sur  le  bûcher 
qui  était  tout  prêt,  et  l'on  convoqua  en  ce  lieu  une  foule  considé- 
rable de  peuple,  en  promettant  à  tous  ceux  qui  assisteraient  à  son 
supplice,  ces  indulgences  menteuses  dont  l'Antéchrist  fait  trafic, 
cette  invention  du  diable  pour  laquelle  Dieu  donne  une  double 
malédiction,  selon  ce  qui  est  écrit  :  «  Je  maudirai  vos  bénédictions.* 

La  foule  une  fois  rassemblée,  ces  pharisiens  commencèrent  à 
Tattaquer  de  paroles,  tandis  que  lui  demeurait  muet  et  refusait  de 
leur  rien  répliquer.  Ils  voulaient  qu'il  rétractât  la  sainte  vérité 
qu'il  avait  préchée,  qu'il  abandonnât  Christ  pour  rAntechrist  ;  mais 
ce  serviteur  de  Dieu  resta  inébranlable,  sans  être  etTrayé  par  la 
vue  des  flammes,  et  supportant  avec  plaisir  ce  qu'ils  appellent  Tacle 
de  la  dégradation  ^  car  il  savait  bien  que  ce  que  lui  avait  conféré 
Touction  de  l'Antéchrist  n'était  rien.  Condamné  par  ces  scélérats, 
il  marcha  vers  le  lieu  du  supplice  comme  à  un  banquet.  Y  étant 
arrivé,  il  se  mit  à  genoux,  et,  après  avoir  prié,  il  se  releva  et  se 
livra  aux  valets  du  bourreau,  pour  être  attaché  au  poteau  qui  était 
préparé,  et  bientôt  il  fut  consacré  mart\T  de  Christ  par  les  flammes 
qui  le  consumèrent  et  lui  furent  un  gage  de  victoire*. 

Je  le  connaissais  intimement;  nous  étions  liés  comme  David  et 
Jonathan.  Il  avait  environ  cinquante  ans  ;  il  possédait  une  instruc- 

^  Nicole  Soûin,  <  docteur  en  théologie  et  inquisiteur  de  la  foy.  »  (Cres- 

pin,  1.  c.) 

^  Voyez  dans  Crespin  le  récit  détaillé  de  la  <  dégradation.  * 

^  On  trouve  deox  autres  relations  du  martyre  de  ChasteUain  dans  les 

écrits  de  Lambert. 
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tioû  solide,  et  s^était  voué  à  Tétude  de  la  théologie  ;  il  avait  un 
caractère  réfléchi,  ferme,  courageux,  un  extérieur  imposant,  une 
éloquence  brûlante.  Le  peuple  de  Metz  en  apprenant  sa  mort  fut 
pris  d'une  violente  douleur,  et  s'étant  jeté  sur  la  maison  des  moines 
qui  Pavaient  fait  périr,  il  délivra  de  la  prison  où  on  le  retenait, 
un  autre  serviteur  de  Dieu,  Jemt  Védaste,  de  Lille  en  Flandre, 
qu'on  voulait  aussi,  dit-on,  faire  bientôt  monter  sur  le  bûcher  *. 
n  se  trouve  à  cette  heure  chez  moi,  occupé  à  publier  des  ouvrages 
français,  à  la  confusion  du  royaume  de  perdition  .... 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  Frédéric,  Électeur  de  Saxe. 
De  Strasbourg,  25  mars  1525. 

inédite.  Autographe.  Bibl.  du  Muséum,  à  Bâle.  Autographa, 

n*»  25,  p.  26. 

SfjMM.URE.  Depuis  longtemps  je  cherchais  l'occiUjion  de  m'excuser  auprès  de  V.  A.,  an 
SI  jet  de  mon  départ  précipité  de  Wiitcmbertj.  Je  n'en  suis  sorti  que  sur  un  appel 
irrésistible,  puisqu'il  venait  de  Dieu.  Je  vous  supplie  d'agréer  l'hommage  de  mon 
Commentaire  sur  Je  prophète  Osée,  et  de  me  faire  savoir  si  vous  m'avez  rendu  votre' 
bienveillance.  J'ai  encore  une  prière  &  vous  adresser  au  nom  du  comte  Sigiimmxd 
de  HohtnJofie,  qui  est  mon  bienfaiteur  et  l'un  de»  plus  fermes  appuie  de  V Évangile 
en  AUcmngnc.  i>ur  le  conseil  de  notre  église,  il  désire  se  mxirier,  et  il  fait  prier  V.  A. 
de  vouloir  bien  lui  choisir  une  épouse  dans  l'une  des  familles  pieuses  de  vos  États, 
îfous  CMpérons  que  son  exemple  sera  sinvi  par  plusieurs  membres  du  Chapitre 
de  Sti  asbourg.  Christine,  ma  tidéle  compafîne,  et  moi  nous  vous  souhaitons  humble- 
ment, comme  ^  notre  Prince,  la  vraie  paix  et  toute  prospérité. 

JESUS. 

Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  nostro  et  Domino  nostro  Jesu 
Christo  ! 

A  diebus  quibus,  vocante  et  compellente  me  Domino,  Wittem- 
benymi  deserui,  Christianissime  Princeps,  nolui  scribere  ad  Tuam 

^  C'est  en  faveur  de  ChasUUain  et  de  Védasie  que  Lambert  avait  écrit 
si  souvent  aux  magistrats  de  Metz.  (Voyez  le  N^  127,  note  4  à  la  fin,  et  la 
lettre  de  Lambert  du  15  août  1525  au  Sénat  de  Besançon.) 
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Altiludinem,  usque  in  praefinitum  diein,  quo,  pro  tenuitate  mea,  of- 
ficium  in  te  meum  aliquo  munusculo  conlestarer,  et  si  quid  offen- 
sionis,  ob  discessum  meum,  inlercesserat,  hoc  medio  purgarem. 

Primùm  ergo,  Inlustriss*  D.  T.  nosce  [l.  nosse]  dignetur,  quôd 
nulla  mala  arte,  nullo  conlemptu,  nullave  ingratitudine,  abierim  è 
Saxonéus,  sed  quôd  ita  oportuerit,  nisi  Christum  negare  voluerim, 
ut  libro  meo  de  Vocatione,  C.  22,  quasi  de  tertio  quopiam  loqt*ens, 
palàm  feciK  Expectavi  aliquandiu  iuum  è  Nuremberga  reditum*: 
sed  cum  fuit  proximum  Francofordiense  emporium,  ultra  operiri 
non  valui,  quôd  eo  tempore  viae  tutiores  essent*.  Venim  si,  ante- 
quam  venirem  è  Wittetnberga,  scivissem,  quôd  in  proximo  è  Nurem- 
berga reversurus  eras,  expectassem  jussionem  tuam.  Quôd  si  Magni- 
tudo  Tua  omnino  judicat,  aut  mihi  imputât  ad  culpam,  quôd  ante 
abierim,  precor  eam,  ut  mihi  donet  hanc  offensionera,  per  Domi- 
num  Jesum  Christum. 

Ecce,  ô  Clementissime  Princeps,  mitto  tibi  cum  pra^entibus 
Comnientarios  nostros  in  Oseam  j)rophetam,  simul  et  de  Arbitrio 
hominis  veré  captiro,  adverms  Erasmum,  tanietsi  non  nominatîwi*, 
sub  Tuse  Celsitudinis  nomine  emissos,  in  quibus,  juxta  donationem 
spiritus  Christi,  palàm  feci  veritatem  ejus.  Obsecro,  ut  hoc  quale- 
cunque  munus  adceptum  sit  coram  te,  ipsaque  veritas  de  qua  in 
eis  Commentariis  scripsi,  sit  pro  me  apud  Tuam  Clementiam  gratiaî 
adsequendaî  medialrix.  Utinam  autem  jubens  [L  jubeas]  ut  quis- 
piam  ex  sanctis  aulicis  tuis  ad  hune  puerum  Tuum,  Tuae  Magnitu- 
dinis  nomine,  scribent  [l.  scribat],  ut  sciam  an  me  denuô  in  gra- 
tiam  receperis,  et  placuerit  tibi  munusculum  meum,  simque  ali- 
quando  quid  taie  denuô  missurusl 

Cœterùm  multa  fiducia,  ô  Generosissime  Dux,  rem  unam  paucis 
adjeci.  Est  apud  nostram  Argentinam  vir  christiani  admodùm  pec- 
toris  ac  verè  generosus,  D.  Sigùmundus  Cames  ab  Hohenloe,  Col- 
legii  Principum  Decanus  %  per  quem  maxime  et  inprimis  dictae 


»  Voyez  le  N»  131,  note  3. 

*  Voyez  le  N«  112,  note  5. 

'  La  foire  du  printemps  à  Francfort  eut  lieu,  en  1524,  du  3  au  23  mars. 
Les  routes  de  la  Saxe  et  de  la  Tbaringe  durent  être  suivies,  à  cette  occa- 
sion, par  de  nombreux  voyageurs  dos  le  20  février. 

*  Cette  partie  de  Pouvrage  de  Lambert  était  donc  une  réponse  indirecte 
au  livre  d'Érasme  de  libero  Arbitrio,  publié  en  septembre  1524. 

*  Le  comte  Sigismond  de  Hohenlohe^  doyen  du  chapitre  de  Strasbourg. 
L'activité  bienfaisante  de  cet  homme  vraiment  évangéUque  a  été  retracée 
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urbis  misertus  est  Dominus,  per  eum  servans  in  illa  veritatem  suam, 
piorum  omnium  patronus,  de  quo  plenius  scripsi  ad  Rêver,  [endum] 
tuae  inclitae  aulae  Episcopum  «.  NuUus  profectô  in  Germania,  demta 
Celsitudine  Tua,  rem  Christi  ardentius  promovet,  intrépide  quidquid 
ad  hoc  facit,  tentans,  abjiciens,  calcans,  adgrediens'.  Hune  mihi  et 
familiae  meœ  dédit  in  patrem  Deus,  apud  Argentoratum,  quemad- 
modum  olim  Tuam  Celsitudinem  apud  Saxones.  Is,  nostrae  ecclesi» 
consilio,  cupit  effici  conjwix  in  Domino,  quod  et  illi  optant  omnes 
sancti,  ut  ejus  exemplo  Antichristi  perditio  effîcacius  corruat  Sed 
quia  in  Argentoratensium  vicinia  non  habet  quem  pro  hac  re  tutô 
precetur,  adcedit  ad  inlustriss.  D.  Tuam  supplex,  et  pro  eo  simul 
quolquot  apud  nos  Verbo  favent,  orantes,  m^  hoc  illi  prœstes,  nempe, 
ntèfiliàbus  verê  credentium,  quibus  sunt  plenae  Imperii  tui  [terrae], 
piûm  aliquam  sibi  in  canjugem  tribui  velis.  Putabit  enim  à  Deo  esse 
quidquid  in  hac  re  feceris.  Utinam  id  cilô  videamus,  et  ille  pri- 
mùm,  denique  multi  à  laqueis  filii  perditi  liberi  fiant!  Siquidem 
multi  etiam  é  Principum  Collegio  operiuntur  quôd  hic  reliqtiis  viam 
paret 

Praesla  ergo,  ô  piissime  Princeps,  id  eidem  Comiti,  tibi  sese  toto 
corde  dedenti  ac  commendanti,  imô  et  toLi  ecclesiae  nostrae  id 
simul  precanti  ejus  causa.  In  te  mulUm  habet  ille  fiduciam  in 
Domino,  quôd  veritas  secundùm  quam  versari  concupiscit,  sub  tuo 
imperio  revixerit.  Proinde  boni  consule  ejus  petitionem,  quam 
nunquam  ad  Tuam  Magnitudinem  misisset,  nisi  de  ea  in  [1.  de  tua 
in  se]  bonitate  sentiret.  Boni  quoque  consule,  quôd  pro  eo  scrip- 
serim.  Illi  siquidem  jxéenti  non  parère  non  valut,  quôd  maxime 
per  eum  me  Christus  juverit,  et  res  pro  qua  scripsi  sit  sacrosancta. 

Tandem,  et  Saxona  mea  Christina,  fidissima  me»  socia  pere- 
grinationis,  optamus  tibi,  Clementiss.  Principi  nostro  (semper  enim 
Princeps  noster  es,  ubicunque  sumus)  pacem  veram  et  omnia  pros- 
péré in  Domino,  nos  tibi  corde  humillimo  ac  deditissimo  commen- 

dans  l'Histoire  de  la  Réformation  en  Alsace  de  Rœlirich,  1**  partie,  p.  243 
et  suivantes. 

'  SpalaUn,  aamônier  delà  cour  électorale  de  Saxe. 

'  Dans  Pépître  dédicatoire  de  son  commentaire  sur  Joël,  publié  en 
1525,  Lambert  adressait  au  comte  Sigismond  les  paroles  suivantes:  «Ob 
id....  Tuse  Gelsitudini  Propbetam,  qui  maxime  est  adversum  filii  perditi 
factionem,  dicare  volui,  eo  quod  mihi  sit  persuasissimum,  te  omnetn  Sa- 
ihanœ  cdUtudinem,  quae  in  eo  cemitur,  toto  corâe  cakassey  atque  ut  tuo 
exemplo  muUi  fiant,  ex  Nicodemis  ApostoU,  hoc  est,  ex  secretis  veritatis 
confessoribus,  et  sermonibus  et  facto,  puhlici  ejus  adsertores.  * 
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dantes.  Argentorati,  die  Incamationis  Unigeniti  sempiterni  Patris, 
Anno  vigesimo  quinto  supra  mille"  et  quinquen™. 
Ejusdem  Illuslriss.  Domina. [tionis]  Tuae  servulus  in  Domino 

Frangisgus  Lambertus  Avemonensis. 

(7n5cnpf/o.;jInlustriss.eteidemClementiss.Prin.[cipi]acDo.[mino] 
Do.  Friderico  Sax.  Duci,  Sacri  Ro.  Impe.  Elec.  Arcliimar.  Lantgravio 
Duringiae,  Marciiioni  Misniae,  Domino  et  Palrono  suo  Golendissimo. 

(Au-dessous,  on  lit  ces  mots  de  la  main  de  Spalatin  :)  •  Ex  Ar- 
gentina.  » 
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ULRic  ZWINGLI  EU  Rol  de  France. 
De  Zurich  (au  mois  de  mars)  1525. 

De  vera  et  falsa  religione  Huldrychi  Zuinglii  Commentarius.  Tiguri, 
Christoph.  Froschover.  M.D.XXV  (mense  Martio),  in-8^ 

(traduit  du  latin,  fragments.) 

Soy^fAldE.  Zwingli  engage  François  I  d  réduire  au  silence  les  docteurs  de  Sorbontu  et 
à  protéger  dans  son  royaume  les  docteurs  évangéligues.  Il  proteste  que  c'est  bien 
à  tort  qu'pn  c^-tain  persor*"\ge  a  voulu  persuader  à  la  reine-mère  que  la  doctrine 
de  l'Evangile  pousse  \ei  sujets  à  la  désobuissmce  envers  leurs  j-rincc fi. 

Sire,  le  très-saint  et  très-savant  Hilaire,  né  dans  votre  France, 

a  jadis  écrit  à  tous  les  frères  et  évéques  d'Allemagne.  Plût  à 
Dieu  que  nous  pussions  nous  glorifier  un  jour  de  vous  avoir  rendu 
la  parei^'el  —  ce  que  je  n'entends  point  appliquer  à  cet  impar- 
fait ouvrage,  dont  je  suis  fauteur,  mais  aux  autres  livTes  publiés 
par  les  savants  et  pieux  théologiens  de  l'Allemagne,  Toutefois,  je 
vous  en  conjure,  prétez-moi  Toreille,  ô  Roi  très-humain.  Vous 
avez  dans  votre  royaume  cette  race  des  théologiens  de  Sorbonne, 
que  personne  ne  saurait  dépeindre  comme  il  convient:  ils  ignorent 
les  langues,  et  non-seulement  ils  les  méprisent,  mais  encore  ils  les 
persécutent,  ne  se  servant  eux-mêmes  des  leurs  que  pour  mau- 
dire et  mordre  comme  les  serpents  ;  ils  déclarent  impies,  hérétique.^ 
et  blasphématoires  les  propositions  qui  sont  tirées  des  li\Tes 
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saints,  tandis  que  je  ne  connais  pas  de  doctrine  qui  soit  plus  blas- 
phématoire envers  Dieu  que  celle  qu'ils  enseignent  eux-mêmes. 
Faites-les  taire,  Sire,  de  peur  qu'en  les  laissant  proférer  cont-e 
Christ  tout  ce  qui  leur  vient  à  la  bouche,  vous  n'encouriez  son 
indignation  .... 

Vous  avez  un  autre  genre  de  docteurs  qui  cultivent  les  sciences 
célestes  plus  que  les  sciences  humaines  et  qui  possèdent  tout  ce 
qui  s'y  rapporte,  je  veux  dire  la  connaissance  des  langues,  la  sim- 
plicité des  mœurs,  la  sainteté  de  la  vie.  Ayez  soin  de  ces  gens-là 
et  témoignez-leur  plus  d'égards  qu^à  personne  ;  ne  les  accaparez  pas 
pour  vous  seul  (sauf  un  petit  nombre  qui  puisse  s'entretenir  avec 
vous  des  choses  divines),  mais  distribuez-leur  dans  tout  votre 
royaume  des  postes  où  ils  puissent  afficher,  non  sur  des  colonnes, 
mais  dans  les  cœurs,  les  nouveaux  ordres  de  Jésus-Christ.  Vous 
verrez  alors  votre  royaume  longtemps  affligé  par  la  guerre  re- 
prendre immédiatement  un  nouveau  lustre  ;  vous  verrez  disparaître 
le  luxe,  l'impureté,  la  débauche,  l'intempérance,  en  un  mot  tous 
les  vices,  et  refleurir  la  justice,  la  confiance,  la  miséricorde.  Vous 
ne  vous  laisserez  jamais  entraîner  dans  cette  opinion  où  certain 
personnage  s'est  efforcé  de  faire  tomber  votre  très-illustre  mère,  à 
savoir  qu'il  faut  s'opposer  à  la  doctrine  de  l'Évangile,  comme  à  ce 
qui  trouble  la  paix,  puisqu'en  Allemagne  tout  est  sens  dessus  des- 
sous et  que  personne  n'y  obéit  aux  ordres  des  princes.  Ceux  qui 
parlent  ainsi  ne  veulent  pas  servir  Dieu,  mais  leurs  propres  con- 
voitises   Il  a  pu  se  iiiire  que  dans  quelques  parties  de  l'Al- 
lemagne il  se  soit  élevé  des  troubles  dangereux,  lorsque  les  magis- 
trats ont  prétendu  défendre  la  libre  prédication  de  la  Parole  de 
Dieu;  mais  croyez-moi,  ô  Roi  très-illustre,  partout  ou  les  magistrats 
ne  s^efforcent  pas  d'arrêter  le  libre  cours  de  la  Parole,  les  gens  de 

bien  sont  entièrement  d'accord  avec  eux A  ne  considérer  la 

question  que  du  point  de  \*ne  de  Tutililé,  on  verra,  en  lisant  mon 
livre,  tout  ce  que  les  rois  et  les  peuples  gagneraient  en  prospérité 
s'ils  entreprenaient  la  réforme  des  mœurs  selon  la  Parole  de  Dieu.... 
Accueillez,  Sire,  avec  indulgence  l'audace  que  j'ai  eue  de  vous 
dédier  cet  écrit.  J'avais  surtout  pris  la  plume  en  vue  d'être  utile  à 
la  France.  11  m'a  semblé  que  rien  n'était  plus  juste  que  d'offrir  à 
son  Roi  ce  que  j'ai  composé,  afin  que  personne  ne  puisse  m'ac- 
cuser  de  dissimulation.  De  Zurich,  l'an  1523. 
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NOËL  BEDA  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  21  mai  1525. 

Erasmi  EpistolaB.  Éd.  Le  Clerc,  p.  1708. 

SoMMAïKE  Beda  reproche  â  Érasme  d'avoir  proclamé  l'utilité  des  tradwtiom  de 
l'Écriture  Saitite  en  langue  vulgaire.  L'ivique  de  Meaux  et  l'Allemagne  n'ont  pas 
lieu  de  s'en  féliciter.  Zea  ouvrages  d'Érasme  qu'a  traduits  Louis  deBerquinne  sont 
pas  approuvés  par  la  Sor bonne. 

Falstês...  plane  fuistt,  pietatis  prœtextu  existimans,  penUile  esse 
Ecclesiœ  Scripturas  Sacras,  et  Cantica  Canticorum,  et  Ezechielem 
verti  in  vulgare  *.  Caeteràm,  quôd  loties  et  tam  instanter  suadere 
sategisti,  —  non  advertens  quanta  seepius,  eam  ob  rem,  Ecclesia 
animarum  pericula  et  turbationum  pertulerit  incommoda,  propter 
quae,  ne  id  fieret  non  semel  prohibuit,  —  jam  tuae  charilati  dico, 
suù  damnis  expertus  modo  Dominus  Episcopus  Meldensis  quidtiam 
fructm  plebs  illiterata  suœ  Diœcesis  ex  Jacohi  Fabri'  sudoribtês  in 
eo  negolio  coUegerit^!  Siverô  in  GermawM  rusticis  vins  etmulier- 
Gulis  religionis  incrementa  in  eam  tradactaB  linguam  Scriptur» 
contuleri[n]t,  vos  certiùs  nobis  nosse  potestls  ;  qua  de  re  quod  va- 
riis  locis  expertissimus  Doctor  de  Gersoneo  script um  reliquerit, 
ulinam  tibi  relegere  complacuisset! 

Jam,  pro  epistoIsB  conclusione,  quod  heri  de  nonnulUs  tuo- 

nim  opusculorum  in  consessu  gravissimo  propositum  exstitit,refero. 
Tui  nesdo  qnis  amans  in  GaUicum  traduxit  eloquium  Ubellos,  vide- 
licet:  Encomium  niatrimanii,  Orationem  Dominicam  etSymboluni^; 

^  Érasme  parle  déjà  des  traductions  en  langue  vulgaire  dans  la  pré£ue 
de  la  seconde  édition  de  son  Nouveau  Testament  (1519). 

'  Il  veut  dire  que  les  actes  d'hostilité  contre  le  culte  catholique  avaient 
été  commis  dans  le  diocèse  de  Briçomtet  (N°  135,  note  1)  par  des  gens  qui 
avaient  lu  le  N.  T.  de  Le  Fèvre. 

'  Dans  Tarrêt  rendu  par  la  Sorbonne,  le  20  mai  1525  (Y.  d'Argentré, 
II,  42)  le  traducteur  de  ces  trois  livres  n'est  pas  nommé,  tandis  que  dans 
les  censures  prononcées  par  le  même  corps  conti  e  ces  ouvrages,  après  leur 
impression,  le  12  mars  152G,  la  traduction  en  est  expressément  attribuée  à 
Louis  de  Berquin. 
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si  plures  sunt,  jam  non  memini.  Veniones  autem  ipsœ  ad  nostram 

Facultaieni  fuerunt  (ul  jam  Lutetiœ  fit)  prœserUatœ,  ut  sciretur,  si 

quid  expediret  illas  iinprimi,  necne  *.  Ad  id  muneris  commissi, 

quae  in  ipsis  versionibus  non  sana  compererant,  palam  pro  more 

Facultatis  recitaverant.  Quibus  auditis,  obstupuere  omnes,  tua  certè 

non  probantes  dogmata  :  ideo  tnterpreteni,  quem  nonnulli  suspi- 

c^ntnv  Ludovicum  à  Berquin^  fuisse,  tibi,  charissime  frater,  non 

multùn^  SUD  contulisse  studio,  et  formidandum,  tie  futura  tibi  et 

Fabro  sit  communis  sors  cum  Magistris  nostris  «,  quos  à  multis 

certum  est  saepius  maie  audire.  Valedicens  persevero  in  supplica- 

tionibus;  tui  Beddae  consilia,  quantum  commode  poteris,  audi, 

precor,  et  bene  tibi   erit.  Ex  Acuto  Monte  ^  Parisiis,  21  Maii, 

anno  1525. 

Tui,  qui  ad  vota  paratus  est,  BEDDiE. 

*  Voyez  le  N»  187,  note  2. 

*  Deux  ans  pins  tôt,  yers  le  milien  de  mai  1528,  la  Sorbonne  avait  fait 
saisir  chez  Louis  de  Berquin  plusieurs  livres  «hérétiques»  et  demandé 
qu'As  fussent  condanmés  au-  feu,  ce  qui  lui  fut  accordé.  —  «  Au  dict  an 
152S,  le  samedy,  8*  aoust,  furent  bruslez  plusieurs  livres,  par  Fauthorité 
de  la  cour  de  Parlement,  devant  la  grande  église  Nostre-Dame  de  Paris, 
qa'avoit  fidct  un  gentilhomme,  nommé  Loya  Barquin,  seigneur  du  dict  Ueu, 
en  Picardie,  qui  estoit  grand  clerc  ;  mais  il  estoit  luthérien  ;  lequel  avoit  esté 
prisonnier  à  la  conciergerie  du  Palais-  à  Paris  [depuis  le  1"  août]...  Néant- 
moins  il  en  fut  mis  hors  de  par  le  Roy,  qui  estoit  près  de  Meleun,  et  s'en 
alloit  de  là  les  montz;...  et  fit  ce  le  Roy  pour  luy  saulver  la  vie,  car  aultre- 
ment  il  enst  esté  en  grand  danger  de  sa  personne  d'estre  mis  à  mort  par 
justice,  car  il  l'avoit  bien  gaigné.  »  (Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
p.  169.) 

*  Dans  la  réponse  qu'Érasme  fit  à  la  présente  lettre  de  Beda,  le  15  juin 
1525,  on  lit  les  piusages  suivants  :  «  Quod  mihi  tua  charitas  metuit,  ne  quando 
sim  in  eadem  sorte  futurus,  in  qua  Fciber,  —  ego  magis  vereor,  optime 
Bedda,  ne  quando  vos  sitis  in  eadem  sorte  futuri,  in  qua  nunc  sunt  Theohgi 
Oemumia,  quorum  tanta  hisce  temporibus  est  autoritas,  ut  si  quid  reprehen- 
dant,  ob  hoc  ipsum  placeat,  quod  ab  iUis  damnatnm  est.  ».  Et  plus  loin: 
«  Cum  Berqmno  mihi  nihil  est  rei  ;  sed  tamen,  si  me  pateris  aUgptam  vert 
partem  in  sinum  tuum  efihndere,  quid  ot»us  erat  hoc  irUer  arHculos  notare; 
quod  scripsit,  à  concionatortbus  rectius  im^i^cm  Spiriium  Saneium  quàm 
Mariam  vUrginem?  —  Fit,  inquis,  injuria  laudabili  consuetudini.  —  Ut 
landabilis  sit  hodie,  certè  veteres  hanc  laudabilem  consuetudinem  nescie- 
mnt..  Hieronymua  in  singulis  penè  prœfationibus  commentariorum  quos 
scripsit  in  prophetas,  meminit  de  invocando  auxilio  spiritus  divini  ;  de  moo- 
eanda  Maria  non  .memmit,  Yerùm  ut  donemus  esse  laudabilem,  quid  peccat 
qui  ostendit  quod  sit  landabilius?  Quale  ver6  est,  ob  hignsmodi  naenias, 
vtrum  iàkin  in  viUe  famœgue  Âiscrimen  vocarel  >  (Le  Clerc,  p.  866  et  869.) 

^  Le  collège  de  Montaigu. 

T.  I.  23 
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LES  ÉTATS  DU  PAYS  DE  VAUD  à  leuFS  ressortissant  S. 

De  Moudon,  23  mai  1525. 

Rachat.  Histoire  de  la  Réformation  de  la  Suisse,  1,  563. 

Titre.  UstattUs  contre  les  oppinions  de  Martin  Levier. 

A  tous  ceulx  que  [1.  qui]  ces  présentes  verront  et  liront,  soil 
notoire  et  chouse  manifeste,  que  ce  jourd'hui  23  de  ce  mois  de 
May,  Pan  mil.  v».  et  25,  sont  été  dressés,  congregués  et  trouvez 
ensemble  aux  Ëstats  tenus  ici  à  Moudon,  pour  les  affaires  de  ce 
pays  de  Waud,  Messieurs  les  Nobles  et  Ambassadeurs  des  Bonnes 
Villes*,  ici* dessous  nommés  :  Par  devant  lesqueulx  Estais,  Noble 
Loys  Pomel,  Lieutenant  du  Ballivaige  de  Waud,  par  le  commande- 
ment de  Monsieur  le  Gouverneur  et  Baillif  de  Waud,  a  mis  en 
avant  et  proposé  que  Ton  dehust  [1.  dût]  avoir  regard  et  ad\is  sur 
les  maulvaises,  déléales,  faulces  et  hérétiques  allégations  et  opi- 

'  Le  Paya  de  VoMd,  conquis  au  treizième  siècle  par  le  comte  Pierre  de 
Savoie,  avait  consenré  toutes  ses  franchises.  C'était  une  sorte  de  confédération 
placée  sous  la  suzeraineté  d'une  famille  de  princes  héréditaires.  Les  nobles, 
les  villes,  et  parfois  le  clergé,  envoyaient  leurs  députés  à  une  DièU  qui  se 
réunissait  ordinairement  à  Moudon^  siège  habituel  du  «  gouverneur  et  bailli 
de  Yaud,  »  représentant  du  Prince.  «  Les  États  »  étaient  composés  des  no- 
bles et  des  députés  de  quatorze  villes  et  bourgs  qu'on  appelait  les  bonnes 
villes;  c'étaient:  Moudon,  Yverdon,  Morges,  Nyon,  Romont,  Payeme,  £s- 
tavayer,  Cudrefin,  Rue,  Cossonay,  Grandcour,  Ste.-Groix,  Les  Clées  et 
Ch&tel  St-Denis. 

Le  reste  du  Pays  de  Yaud  obéissait  à  d'autres  midtres.  Lausanne,  Lutry, 
Cully,  St.-Saphorin,  Corsier,  une  partie  de  Yevey,  Avenches,  Lucens  et 
Bulle  formaient  le  paUimoine  du  Prmce-Évêque  de  Lausanne.  Les  repu- 
bliques  de  Berne  et  de  Fribourg  possédaient  en  commun  depuis  1475  les 
haUUa^  cPOrbe,  de  Orandson  et  de  Moral,  Berne  commandait  seule  dans 
les  quatre  mandements  éP Aigle,  d^OUon,  des  Ormonts  et  de  Bex,  dont  elle 
s'était  emparée  à  la  même  époque.  (Yoyez  Ruchat,  I,  267.  —  Docomens 
relatifs  à  l'histoire  du  Pays  de  Yaud.  Genève,  1817,  8^  p.  xxig.) 
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nions  de  ce  mauldit  et  déléal  liérétique,  et  ennemy  de  la  foy  chres- 
tienne,  Martin  Leuter  [1.  Luther],  par  lesquelles,  comme  il  se  dit 
communément,  eis  lieux  circonvoysins  sont  été  faits  de  gros 
6sc[l]andres  et  abus  contre  la  foy  Chrestienne*. 

Et  désirant  obvier  à  toutes  les  chouses  dessus  dites,  et  aussi  pour 
maintenir  la  foy  Chrestienne,  ainsin  que  >Tays  Chrestiens  doivent 
faire,  par  le  mandement  et  commandement  de  mon  dit  Sr.  le 
Gouverneur  et  Baillif  de  Waud,  [les  dits  Eslats]  ont  statui  et  or- 
donné, et  ordonnent  par  ces  présentes,  —  qm  nulle  personne  de 
quelque  estât  ou  condition  que  ce  soit,  subjets  de  nostre  très-re- 
doubté  Seigneur,  tant  médiats  que  immédiats,  ne  doige  [1.  doive] 
avoir^  acheter  ne  garder  point  de  livre  fait  par  le  dit  Martin  Leuter, 
et  si  point  s'en  trouve,  que  le  dit  livre  soit  brûlé,  item,  que  nulle 
personne  de  quelque  estât,  degrez  ou  condicion  que  ce  soit,  ne 
doige  parler  en  manière  quelconque  du  dit  Leuter,  en  le  favorisant 
et  maintetiant,  ou  en  maintenant  et  affermant  aulcunes  de  ses  maul- 
dictes  et  dampnables  oppinions  et  allégations,  —  et  ce  sous  la 
peine  d^estre  griefvement  incarcérez  trois  jours  durant,  et,  au  bout 
de  trois  jours,  de  recepvoir  trois  estrappades  de  corde  publique- 
ment, et  doige  payer,  avant  que  sortir  de  prison,  les  despenses  et 


'  C^est  une  allusion  à  îa  guerre  des  paysans  (ou  c  sédition  des  rustiques»), 
qui  venait  de  causer  tant  de  ravages  en  Allemagne  et  dont  on  craignait  le 
contre-coup  en  deçà  du  Rhin.  Aux  yeux  des  adhérents  de  l'église  romaine 
tous  les  excès  nés  d'une  fausse  interprétation  de  l'Évangile  étaient  impu- 
tables à  Luther. 

Quelques  extraits  d'un  acte  rédigé  à  Orbe,  le  22  mai  1626,  nous  fourni- 
ront un  spécimen  des  impressions  populaires.  Domp  Pierre  Guibert,  prêtre 
de  cette  viUe,  incarcéré  à  l'instance  des  nobles  et  bourgeois  de  la  \ille  de 
Grandson,  était  interrogé  ce  jour-là  à  propos  de  ce  qu'il  avait  dit,  le  jeudi 
4  mai,  à  un  jeune  cordelier  de  Grandson  :  «  K'allez  pas  à  votre  couvent,  car 
il  est  brûlé  I  >  Sur  quoi,  deux  jours  après,  le  couvent  avait  faUli  être  incen- 
dié. Pierre  Guibert  répondit  :  <  Que  vray  cstoit  que  le  Jeudi  desus  escript, 
«  en  la  maison  de  la  Chevreriez,  tenant  ostellerie  à  Orbe,  [il]  se  deult  tro- 
«  véz...  avecq  certains  autres  prestres  d'Orbe,  auquel  lieu  se  trovit  le  jeune 

<  religieux  avecque  vung  [1.  un]  débrosseur  nommé  Petit  Jehan,  et  parlirent 

<  de  Leuter.  Et  que  vung  Jacobim,  le  jour  devant,  luy  avoit  dit  que  les  Leu- 

<  tériens  brûUnent  les  reUgions  [1.  couvents]  vers  Baie,  et  qu'il[s]  ein  avoient 
«  de^à  brûlé  deux.  Après  parlit  le  dit  détenu  au  dit  jeune  religieux,  luy  di- 
•c  sant  ouz  il  aloit?  A  quoit  luy  avoit  respondu,  qu'il  s'en  aloit  à  Chranson; 

<  et  adonc  le  dit  détenu  luy  dit  :  IPy  aies  pas,  car  vastre  couvent  e[«]t  britlé. 

<  Mais  il  n'y  entendoit  nul  mal,  uy  jamais  ne  l'entendit  qu'il  l'eult  deult 
«  brûlez.  *  (Archives  de  Fribourg.) 
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missions  faites  adcause  de  la  ditte  détention.  Et  si  celui  qui  auroyt 
voulsuz  [1.  voulu]  soubtenir  et  maintenir  les  faulces  et  décepvables 
oppinions  devant  dictes,  en  tout  en  partie,  après  avoir  recephu  les 
dictes  estrapades,  si  [1.  malgré  cela]  veult  estre  indurcy  et  obstinéy 
qu'il  doige  estre  brûlé,  comme  faulx  et  déléal  hérétique,  avec  son 
livre,  si  point  en  avoyt.  Quelque  priviliége,  liberté  et  franchise  au 
dit  païs  de  Waud  concédées,  nonobstant. 

(Suivent  les  aignatores  des  dépatés,  lesquels  déclarent  qu'ils  ont  réelle- 
ment statué  et  ordonné  des  Estatuts  et  ordonnances  dessus  escriptes,»  et 
prié  le  Lieutenant  de  les  confirmer,  fidre  tenir  et  publier  «  à  tous  Officiers 
du  Pays  de  Waud,  >  —  puis  une  déclaration  confirmative,  émanée  du  dît 
Lieutenant.) 

Desquelles  choses  susdites,  Nous  des  Estats  dessus  nommés  au- 
jourd'hui icy  assemblés  aux  Estats,  avons  commandé  à  nostre  scribe 
et  secrétaire  icy  dessoubs  signé,  escripre  et  signer  ce  présent 
Estatut  et  Ordonnance.  Donné  aux  Estats  à  Mouldon,  le  jour  et 
Tan  que  dessus. 

BONDETL 


149 

PIERRE  TOUSSAIN  à  Gaillaame  Farel. 
De  Bâie,  3  juin  1525. 

.  Manque. 

[Cette  lettre  a  été  mise  aux  enchères  à  Paris,  le  19  décembre  1880. 
Voyez  le  Catalogue  de  la  collection  de  Lettres  autographes  et  de 
Documents  historiques  concernant  THistoire  de  la  Réforme ....  pro- 
venant du  cabinet  de  feu  M.  le  comte  Èmmery,  pair  de  France. 
Metz,  1850,  in-8^  On  lit  au  N^  98  de  ce  Catalogue  :  ^...RTos- 
sanus  BasHeus  [1.  Basileae],  3  juin  1523.  A.  Unill.  Farel  à  Stras- 
bourg, deux  pages  infol.  (en  latin).  »  —  Cette  lettre  doit  renfermer 
des  détails  intéressants  relatifs  à  Tentreprise  d^évangélisation  que 
Toussain  et  Farel  allaient  tenter  à  Metz.  Voyez  le  N^  140,  note  5.] 
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ŒCOLAMPADE  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourç. 
DeBâle,  l^r  juillet  (1525). 

OEcolampadii  et  Zuinglii  Epistolae.  Éd.  cit.  fol.  205  a. 

SoiCMAiRB.  Imdi  pourra  voas  dire  que  mon  ministère  est  toujours  exposé  aux  mêmes 
épreuves.  Avant  la  réception  de  votre  lettre,  Didier  était  subitement  retourné  dans 
son  pajs;  mais  je  ne  puis  guéres  espérer  qu'il  ait  le  dessein  d'y  annoncer  l'Évangile. 
Ze  chef  des  tribus  m'a  paru  peu  satisfait  de  la  demande  que  vous  lui  adressiez;  je 
tenterai  néanmoins  de  nouvelles  démarches ,  pour  que  notre  Sénat  vous  rend%  en&n 
justice.  Prenez  connaissance  de  mon  travail  sur  l'ISieharistie  et  dites-m'en  votre 
avis.  J'ai  fait  expédier  [à  Strasbourg]  votre  bagage. 

Joannes  OEcolampadius  Gulielmo  Farello,  fratri  suo  in  Christo 
dilecto. 

Gratia  et  pax  à  Christo!  Frater  chapissime,  si  bene  agis,  bene- 
dictus  sit  Dominas  in  secula  !  Ego  sanë  in  statu  sum  non  multo 
quietiore,  sed  et  nonnihil  inquietiore  quàm  quum  adesses,  quando- 
qaidem  nulla  dies  praeterit,  quin  multa  audiam  alicunde  quaa  au- 
dire  non  juvat  ;  sed  iUis  neque  curis,  neque  anxietate  mea,  occur- 
rere  pôssuuL  Benedictus  autem  Deus  in  omni  tempore,  qui  scit 
mensuram  flagellorum  quibus  erudiendi  sint  filiil  Occidit  et  vivi- 
ficat,  immittit  cornua  qusB  nos  ventilent  et  humilient,  ita  ut  caput 
erigere  nequeamus;  sed  mittit  et  fabros  qui  illa  deterreant,  facit 
enim  cum  tentatione  proventum. 

Imelius^  pleraque  narrare  poterit,  quàm  parum  adhuc  fruc- 
tificemus;  et  nihilominus  valde  sumus  invisi  sacérdotibus  Baal  et 
iUorum  adoratoribus.  Desiderius  perendie  quàm  acceperam  literas 
tîtas,  repentino  consilio  ad  suos  festinavit^  :  quo  animo,  coi^jectare 
non  possum.  Ignoravi  abitionem  ejus,  alioquin  magis  anxië  Evan- 

<  Voyez  le  K*"  139,  note  1.  Il  parait  que  Jacob  HimeU  devait  se  rendre 
à  Strasbourg,  où  Farel  séjournait  depuis  environ  trois  mois. 
«  Voyez  le  N»  140,  note  7. 
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gelium  illi  commendassem  ;  timeo  quôd  non  abierit  evangelizatum. 
Utinam  subito  irripiat  illum  spiiitus  Domini  ! 

Tribuno  ^  semel  loquulus  sum,  antequam  tuas  lileras  accepi,  sed 
nihil  respondit,  neque  valde  gratâî  in  tantis  tumultibus  ^  erant  li- 
terae.  Iterum  tamen  tentabOy  idque  variis  viis,  si  qua  tandem  jtuti- 
ciœ  spes.  Fortassis  tibi  ocium  erit  legendi  quaB  intérim  de  En- 
charistia  congessi^;  judicium  tuum  non  postposuerim  ulli.  Cape 
igitur  ejus  gustum  aliquem,  et  significato.  Bene  probatur  seculum 
nostrum,  ut  detegantur  impiorum  fraudes  qui  se  professuros  Chris- 
tum  receperant,  et  retrocedunt.  De  duce  nostro^  nihil  prorsus 
audio.  Vas  cum  reculis  tuis  tibi  advectum  iri  jussi,  si  fortasse  qui- 
busdam  opus  habeas.  Saluta  fratres  nostros  in  Domino,  et  vale. 
Prima  Julii,  BasUeae  (1525)'. 
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GUILLAUME  FAREL  EU  Sénat  et  aux  Citoyens  de  la  ville 

de  Bàle. 
De  Strasbourg,  6  juillet  1525. 

Inédite.  Autographe.  Archives  d'État  de  Bàle  *. 

Sommaire.  Attiré  de  l'extrémité  de  la  France  par  la  réputation  de  science  et  de  m- 
gesse  dont  jouit  votre  république,  j'ai  pu,  grâce  À  votre  équité,  soutenir  à  IfdU  une 
dispute  9ur  la  religion.  Désireux  de  reconnaître  cette  faveur,  j'ai  donné  &  la  jeu- 

>  Le  Tribunus  pkbis  ou  c  $nagi8ter  Zw/tftorum  >  était  alors  Lucas 
Ziegïer.  C'est  par  erreur  que  nous  Tavons  cité  p.  256,  note  5,  au  lieu  de 
son  collègue  Jacob  Meyer^  qui  fut  en  charge  depuis  le  24  juin  1624  jus* 
qu'au  24  juin  1625. 

^  Allusion  au  soulèvement  des  paysans  bàlois,  qui  avait  £ul)i  amener  une 
guerre  civile  (Voyez  J.  de  Muller,  X,  287.  —  J.  J.  Herzog,  op.  dt.  165). 

^  C'était  la  première  rédaction  de  l'ouvrage  que  le  réformateur  bàlois 
publia  à  Strasbourg,  au  mois  de  septembre  suivant  (V.  le  N*  154,  n.  8). 

•  Le  duc  Ulric  de  Wurtemberg. 

^  Le  millésime  est  écrit  de  la  main  de  Farel  sur  l'exemplaire  déjà  cité. 

*  Cette  précieuse  lettre  nous  a  été  communiquée  par  le  respectable  archiviste  de 
Bàle,  M.  Krug. 
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nesse  un  cours  publie  qae  j'ai  dû  interrompre,  pour  ne  pas  irriter  davantage  les 
ennemis  de  la  Parole  de  Dieu  et  de  votre  État.  Bientôt  aprôs ,  sur  l'instante  prière 
de  quelques  hommes  pieux,  j'ai  eonsenti  à  prêcher  pour  la  français,  dans  l'un  de 
voa  temples  et  avec  votre  permission.  J'ai  annoncé  Christ  seul  Sauveur,  et  l'esprit 
de  paix  qui  m'animait  ne  sera  mis  en  doute  par  personne. 

Hais  cette  modération,  cet  amour  sincère  pour  votre  ville,  ne  m'ont  nullement 
servi  de  sauvegarde.  Le  samedi  matin,  veille  du  jour  où  je  devais  prêcher  mon  qua- 
trième sermon,  un  huissier  m'invite  A  le  suivre  à  ilIâtel-de-Ville.  J'accours;  un 
membre  du  Conseil  m'aborde  et  engage  avec  moi  un  dialogue  en  latin  :  «  Noua 
voyons  maintenant,  dit-il,  ce  q^^'e8t  votre  Evangile/  »  À  toutes  mes  protestations  il 
réplique  par  ces  mots  :  «  Mes  seù/neurs  ordonnent  que  vous  sortiez  de  Bàle  au- 
jourd'hui. •  J'obéis  avec  le  plus  vif  empressement;  mais  à  peine  étais-je  hors  de  la 
ville  que  je  me  demandai  comment  un  Sénat  renommé  par  sa  justice  avait  pu  me 
condamner  sans  m'entendre. 

J'ai  fini  par  croire  qu'une  décision  aussi  incompréhensible  n'était  pas  votre  ou- 
vrage, mais  celui  d'un  on  deux  intrigants,  et,  dans  l'intérêt  même  de  votre  ville,  j'ai 
demandé  par  écrit  au  grand-maître  de  vos  tribus  que  les  circonstances  de  mon  ex- 
pulsion fussent  enfin  examinées,  m'offrant,  si  j'étais  trouvé  coupable,  à  subir  quelque 
chAtiment  que  ce  fût.  Cette  démarche  étant  restée  sans  succès,  je  m'adresse  aujour- 
d'hui au  Conseil  tout  entier,  en  vous  priant  de  m'octroyer  une  justice  que  vous  n'aves 
jamais  déniée  à  personne. 

Commendantur  et  ineritô  florentissimae  Germanarum  respublicœ, 
cam  à  multis,  tum  ab  una  potissimum  sequitate  et  justitia,  quam 
supra  omnes  colunt  et  observant,  et  in  primis  clarissima  Helvetio- 
rum  gens,  in  qua  BasUienses  consilio,  prudentia  ac  œquitate  apud 
exteros  clariores  praedicantur,  ut  caetera  taceam,  literas  scilicet 
puriores  et  pietatem.  Quibus  ipse  è  pmitissima  Gallia  iUecUis  fui\ 
ut  unam  supra  amnes  prœdicatam  inviserem  Basileam,  ut  nonnihil 
inde  reportarem  cum  ernditionis  tum  pietatis. 

Quod  ut  facilius  adsequerer,  cum  peritioribus  conferre  de  non- 
Dullis  volui,  et,  quô  plenius  meo  satisfieret  ardori,  pubticam  optavi 
cum  omnibus  coUationem^  super  iis  in  quibus  cardo  vertitur  eorum 
de  quibus  nunc  controversia  est*.  Quam  cum  nonnuUi  ex  Univer- 
sitate^  quorum  munus  erat  mihi  adesse  et  ad  id  invitare,  ac  épis- 
copales,  qui  primi  manus  porrigere  debebant,  prohibèrent,  vester 
quàm  consultissimus  Senatus,  utrisque  auditis,  mihi  copiam  fecit 
conferendi  cum  omnibus  publice,  posito  modo  iis  qui  mihi  non 
satis  in  re  bac  erant  aequi  '.  Sicque  licuit  in  frequentissimo  claris- 

*  C'est-à-dire  que  Fard  dut  prendre  la  résolution  de  se  rendre  à  B&le 
pendant  son  séjonr  en  Guyenne  (V.  le  N"  105,  note  8).  " 
«  _  s  Voyez  les  N"«  91  et  92. 
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simorum  eteruditissimoruioi  cœtu  audire  et  nosse  guid  unusqaisque 
senlirel  ;  caulum  enim  erat  per  mandatum  vestrum  aequissimum, 
ne  cui  fraudi  esset  libéra  mecum  colla tio*. 

Et,  fie  ipse  ingratm  urbi  vestrœ  essem,  sed  ut  pro  viribus  adni- 
terer  aliquam  referre  gratiam,  quod  potui  prœstitt,  prœlegens  ju- 
rentuti,  secundùm  gratiam  mibi  à  Deo  datam,  quœ  ad  pietatem  face- 
rent  et  reipuhlicœ  pacem  et  tranquilitatem,  idque  ex  Paulo,  notans 
eos  qui  à  Deo  deQciunt  et  magistratibus  sunt  injurii,  quique  omnia 
in  republica  Christianorum  inverterunt  Quse  res  mihi  invidiam 
auxit  apud  eos  qui  vestram  et  civitatem  et  rempublicam  eversam 
cupiunt,  id  satagentes,  ut  ablato  Domini  Yerbo  in  duram  trahant 
captivitatem  ^  :  quod  ipse  sentiens  à  lectionibus  cessavi^  quamvis  ro- 
garent  multi  non  parum  pii  el  docti,  quibus  non  facile  est  pio  viro 
quicquam  denegare  *. 

Yerùm  invidiam  declinare  volentem  non  passi  sunt  qui  Evange- 
lium  amant,  tacere,  adigentes  me  ut  aliquid,  pro  Christi  gloria, 
Gallos  qui  vestram  incolunt  civitatem  docerem  juxta  Verbum  Dei: 
quod  œgrê  (secundùm  carnem  dico)  cœpi  %  nec  tamen  prius  sug- 
gestum  ascendi,  quàm  consulti  essent  super  re  hac  nonnulli  ex 
primioribus  [1.  primoribus]  vestri  clarissimi  Senatus,  ac  designato 
loco  per  eum  cui  tsmplum  à  vobis  creditum  est  ".  Docui  tandem,  sed 
tantâ  modestiâ  quantam  nemo  sperasset,  purissime  et  placidissime 
tristibus  animis  Cliristum  depingens,  servatorem,  advocatun^  el 
mediatorem  nostrum  apud  Patrem,  —  id  quod  nemo  inficias  ire 
potest. 

At  nihil  haec  mihi  profuit  modestiâ,  niliil  syncerus  erga  civitatem 
vestram  animus.  Jam  instabat  dies  dominicus  quo  quartam  concùh 
nem  eram  habiturus  ^  Ecce  Sabbato  vocor  ad  horam  pêne  decimam 

*  Voyez  le  N"  95. 

>  On  ne  connaît  pas  le  sujet  précis  du  cours  de  JPareJ,  mais  ce  qn^il  dit 
du  caractère  de  son  enseignement  montre  assez  qu'il  dut  être  principale- 
'  ment  dirigé  contre  les  abus  de  l'église  romaine. 

®  C'est  au  moment  de  la  cessation  ■  de  son  cours  public  que  Fard  nous 
semble  avoir  formé  le  dessein  de  se  rendre  à  Strasbourg  et  à  Wittemberg 
(Y.  les  N<'*  100  et  101,  et  plus  loin  la  note  9). 

'  Yoyez  le  N«  107,  note  4. 

*  Fard  a  donc  été  dans. l'ordre  des  temps  le  premier  prédicateur  de 
l'église  française  de  B&le.  II  nous  parait  assez  Traisemblable  qu'il  prêcha 
dans  le  temple  de  St-Martin,  dont  le  curé,  Antoine  Zancker,  avait  pour 
vicaires  Œcolampade  et  Boniface  Wolfhard. 

^  D'après  une  opinion  généralement  adoptée  et  qui  repose  sur  les  deux 
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per  nuncium  publicum.  Adcurro,  benë  conscia  conscientia,  advolo 
pratorium  ^^,  ita  ut  vix  me  consequi  posset  anlecedentem  nuncius. 
istic  pro  foribus  expectatum  satis.  Tandem  minister  virgatus  me 
Tocat,  sequor  vocantem,  qui,  cum  [nec]  à  me  intelUgi,  nec  me  in- 
telligere  posset,  in  hypocaustum  angulare  praetorii  abducit*^  IlUc 
adfuit  qui  me  adnitebatur  latine  convenire,  inquiens  :  «  Nos  vide- 
fms  quale  sit  hoc  Evangelium  vestrum  ^^  !  —  Ipse  sciens  quid  vellet, 
nimirum,  Evangelium  arguere  seditionum  et  defectionis  subdicto- 
rom  [1.  subditorum]  à  dominis,  quod  mentiuntur  nonnulU,  quos 
gravis  ultio  Dei  manet, —  «  Non  e«f,  respondi,  taie  ut  putas  Evan- 

lettres  de  recommandation  remises  par  Œcolampade  à  Fard  vers  le  milieu 
de  mai  1524,  c'est  à  cette  dernière  date  qae  le  réformateur  français  aurait 
reçu  Tordre  de  quitter  Bàle  (V.  les  N**  100  et  101).  Mais  cette  opinion  nous 
parait  mal  fondée  :  en  effet,  dans  les  deux  lettres  susdites  Œcolampade 
parle  de  la  Dispute  et  des  leçons  de  Farel  à  B&le,  mais  il  ne  dit  rien  de  ses 
prédications,  qui  étaient  précisément  la  cause  de  son  expulsion,  fait  sur  le- 
quel il  se  tait  également.  La  seconde  lettre,  datée  du  dimanche  même  de 
Pentecôte  (15  mai  1524),  aurait  en  outre  été  écrite  après  que  Fareî  avait 
quitté  Bâle,  puisqu'il  en  sortit  la  veille  du  dimanche  où  il  devait  pour  la 
quatrième  fois  monter  en  chaire.  De  plus,  il  résulte  des  lettres  de  Toussain 
et  d'ŒcoIampade  écrites  à  Farel  en  août  1524,  lorsque  celui-ci  commençait 
son  œuvre  d'évangélisation  à  Montbéliard,  que  le  début  de  cette  entreprise 
avait  immédiatement  suivi  son  départ  de  6&le  (Voyez  le  N"*  109,  le  N*  110, 
notes  1  et  6,  et  le  N«  111). 

"Sons  croyons  par  conséquent  que  Fareî  en  quittant  Bàle  vers  le  milieu 
de  mai  se  rendit  d'abord  à  Constance  et  à  Zurich  (N<*  101,  note  5),  d'où, 
ayant  renoncé  &  son  voyage  de  Strasbourg  et  de  Wittemberg,  il  revint  à 
B&Ie  au  bout  d*environ  trois  semaines.  A  son  retour  il  aurait  été  sollicité 
de  prêcher  aux  Français  habitant  cette  viUe,  et  après  trois  prédications 
faîtes  dans  la  seconde  moitié  de  juin,  il  aurait  reçu  l'ordre  de  s'éloigner 
sur  le  champ.  Son  expulsion  de  Bàle  aurait  été  immédiatement  suivie  de 
son  entrée  dans  le  ministère  évangéhque  à  Montbéliard. 

^^  L'Hôtel-de-Ville,  qui  est  encore  aigourd'hui  le  siège  du  gouvernement. 

^'  Cette  pièce  située  sur  la  place  du  marché,  dans  l'un  des  angles  de 
l'Hôtel-de-YiUe,  servait  sans  doute  d'antichambre.  Elle  précède  immédia- 
tement l'ancienne  et  magnifique  salle  du  Conseil. 

^'  On  reconnaît  dans  ces  paroles  un  écho  du  langage  d^Érasme  (Y.  les 
^'**  123  et  126).  Le  fragment  suivant  de  sa  lettre  à  Vives  du  27  décembre 
1524  (Le  Clerc,  842).  permet  de  croh^  que  l'irritable  vieillard  ne  fut  pas 
entièrement  étranger  à  l'expulsion  de  Fard  :  <  Quem  dicas  novum  meum  col- 
luctatorem,  non  satis  intelligo,  nisi  forte  dicis  Othonein  Brunsféldium,  quem 
ipse  ÎAithents  magis  exsecratur  quàm  ego.  £t  hoc  tamen  insanior  est  Phal- 
Ueus.  Horum  insolentiam  coërcuerunt  magistratus  gravisaimis  mims,  aUo- 
qoi  impotentissimè  debacchaturorum  in  me.  » 
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gelium:  pacificum  est^  donans  omnia,  ablata  non  repetens,  omnem 
pro  Oiristo  feretis  injuriam.  »  —  «  JVb^ aliter  videmus,  »  inquit  Ego: 
«  ai  non  ab  iis  qui  secundUm  Evangelium  vivant  et  qui  sectanUir 
Evangelium,  sed  inagis  ah  iis  qui  non  norunt  nec  unquam  audierunt 
Evangelium,  »  Tandem  ille,  quem  sperabam  aliud  diclurum,  in- 
quit: <  Domini  mei  volunt  quôd  abeatis  à  civitate  hodie^^.  >  Cui 
respondi  :  «  Contra  voluntatem  Dominorum  nolim  in  civitate  ma- 
nere,  sed  vellem  scire  si  quid  in  quemquam  peccarim,  aut  quid  maU 
admiserim?  Paratissimus  enim  sum  omnibus  satisfacere,  cùm  sub- 
stantia  mea,  tum  meo  etiam  corpore,  si  res  postularit  illud  mutctan- 
dam;  nam  simeritus  sum  non  recuso  mori;  habeo  adhuc  nonnuUa 
quitus  satisfacere  possum,  si  cuiquam  debeam.  »  Die  :  <  Domini  mei 
volunt  vos  abire^  et  vos  jurabitis  quôd  non  vindicabitis  vos  contra 
civitatem^  aut  aliquem  civium,  nec  civitatem  difamabitis  literis  ves- 
tris,  »  —  «  Jam  pridem,  dixi,  hœc  mihi  jurata  sunt^  sicut  wiicuiqite 
Christiano;  nobis  enim  odium  est  vitiorum,  non  hominum;  vitiis 
malé,  haminibus  verô  bene  volumus,  parati  persequentibus  benefacere, 
quibus  etiam  bona  imprecamur,  tantiim  abest  ut  nos  ulcisciparemus.» 
Ille  tandem  à  mejusjurandum  extorsit,  quod  et  praestiti,  ne  illiof- 
fendiculo  essem,  abunde  satis  adstrictus  praecepto  Christi  de  dili- 
gendis  inimicis,  non  tantùm  amicis. 

Parui  suinma  animi  alacritate,  et  novit  Dominas  quôd  nunqoam 
msgori  cum  gaudio  urbem  aliquam  sum  egressus  :  quod  demira* 
bar  apud  me,  cum  tôt  amicos,  tôt  fratres  quàm  charissimos  istuc 
[1.  istic]  habeam.  At,  ut  verum  fatear,  cum  jam  miliare  absolvisserny 
cœpi  mecum  cogitare,  quid  causœ  esset,  ut  tam  repente  migrandum 
mihi  fuisset,  et  pêne  stupor  quidam  me  invasit  cogitantem  :  «  Quid 
hoc  tam  prudens,  tam  aequus  Senatus  ita  tecum  egit,  ut  prius  dam- 
natus  quàm  auditus  fueris?  Mirum  quid  peccaris?  Cur  tibi  idncn 
narratum  est,  siquidem  quse  in  soutes  agunt  judices,  ut  illos  emen- 
dent  curant,  et  alios  à  [talibus]  evocent  facinoribus?  Tu  qui  me- 
lior  hac  migratione  tua  fies?  Non  enim  nosti  quare  tibi  secce- 
dendum  sit,  nec  alii  meliores  tuo  évadent  exemplo,  cùm  illis  aeque 
ignotum  sit!  » 

Hisane  cogitatus  adegerunt  me,  ut  plane  mihi  persuaderem,  inscio 
Senatu  hœc  procurata  ab  aliquo  amico  nostro^*;  et,  licet  aliô  per- 
traheret  Senatus  majestas  ac  urbis  splendor,  quibus  merito  expal- 

''  Voyez  la  note  9. 
**  Voyez  la  note  12. 
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lescere  quis  debeat  vel  cogitasse  alterius  nomine  quicquam  agere, 
quod  inde  sibi  non  sit  deinandatum,  —  tamen  turbationes  quas 
paulo  ante  fuerant,  senlenliam  roborarant,  facta  nimirum  haec  sic, 
in  talibus  turbinibus,  ab  uno  et  altero  tantùm,  qui,  ut  opinor,  urbi 
sic  consultum  putavit,  quôd  GaUus  essem,  non  inlelligens  quid  ego 
aut  dicerem  aul  docerem.  Utcunque  tamen  obtigisset,  Isetissimo 
qaicquid  erat  ferendum  animo  sfôtaeram,  sicut  et  pertuli  in  hune 
diem.  Verùm  videm,  Bonifacio  id  vitio  versum^^y  ubi  Verbum  ad- 
nunciaret,  et  ex  tantula  oc[c]asione  Satanam  in  multorum  pemiciem 
animorum  à  messe  Domini  curasse  avocatum,  —  curavi,  literis  da- 
tis  ad  Tribunum  plebis,  apud  vos  causam  abitionis  meœ  pertracta- 
tam  ",  rogans  ut  si  innocens  vobis  viderer,  literas  daretis  meae  in- 
noçentiae  ;  sin  minus ,  et  nocens  comprobarer,  paratissimum  tune 
esse  in  omnibus  resarciendis,  proprii  corporis  etiam  expositione.  Ni- 
hU  tamen  literœ  fecerunt,  licet  peterent  quod  mihi  jure  debebatur*^. 

Quare,  mihi  meae  conscius  innocentiae,  quam  omnes  pii  per  Ger- 
maniam  satis  exploratam  habent,  quos  non  latet  haec  mea  à  vobis 
migratio,  quamvis  neminem  rescire  curarim,  miratus  suis  ad  me 
literis  rem  apertius  depinxisse  quàm  ipse  possem",  —  ne  vester 
aBquissimus  Senatus  ac  clarissima  civitas  olim  de  me  quereretur, 
quôd  banc  clanculariam  abitionem  decretam  non  vobis  apperuis- 
sem, — consUium  fuit  rem  totam  communibtts  aperire  literùt,  ne  tam 
facile  apud  vos  exteri  subinde  possint  injuria  adfîci,  unde  respublica 
vestra,  omnium  commendatissima,  apud  exteros  malë  sit  auditura, 
sed  pateat  omnibus,  vos  eos  esse  qui  prsBdicamini  ab  universo  orbe, 
justiliae  amatores  etsequitatis  tenacissimi,  constanlissime  unicuique 
quod  suum  est  tribuentes,  quibus  nephas  est  vel  latum  unguem  à 
juris  tramite  deflexisse. 

Peto  igitur  eam  mihi  mini^trari  jmtitiam  qtiam  nulli  in  hune  diem 
non  ministrastis^^,  et,  sicut  innocens  sum,  ita  me  innocentem  ab 

''  n  doit  être  id  question  de  Bomface  Wblfhard,  qtd  avait  eu  sans  doute 
à  subir  des  tracasseries  comme  collègue  de  Fareî  à  MonibéUard,  où  il  ne 
séjourna  en  effet  que  peu  de  temps  (V.  le  N**  115,  note  9). 

16— lï  Cette  lettre,  écrite  par  Fare?  à  l'occasion  du  rappel  de  Wolfhard^ 
a  dû  précéder  celle  dont  parle  Œcolampade,  N"  160. 

'*  Ces  paroles  révèlent  une  partie  des  pertes  qu'a  subies  la  correspon- 
dance de  Farel. 

*'  Fard  semble  avoir  attendu,  pour  adresser  sa  requête  au  Sénat,  l'épo- 
que où  Adélberg  Meyer,  favorable  à  la  cause  de  l'Évangile,  redevenait 
bourgmestre  en  charge  (Voyez  le  N**  111,  note  6).  Malgré  cet  appui,  la  re- 
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impostura  eorum  qui  bonis  perpetuô  negocium  facere  student, 
eripite,  non  mihi  sed  Evangelio,  cujus  seclalores  vos  universi  pi-ae- 
dicant,  -^  id  caventes,  ne  in  aliis  fiat  quod  in  me  iniquissime  fac- 
tum  fuit,  nulla  vel  umbra  quidem  juris  observata,  ne  peregrinorum 
ac  oppressorum  vok  contra  civitatem  vestram  in  excelso  audiatur, 
sed  magis  ob  justitiam  et  sequitatem  vestram  laudetur  Deus  in  vo- 
bis,  qui  omni  benedictione  cœlesti  ac  gratia  et  pace  gaudentes  vos 
et  civitatem  servet  per  Ghristum,  unicam  salutem  nostram,  in  quo 
vos  semper  bene  valere  opto.  ArgentinsB,  6  Julii  1525. 

Vobis  deditissimus  Guillielmus  Farellus. 

(Inscriptio  :)  [Clajrïssimis  ac  sequissimis  Dominis  [su]is  Senatui 
Civibusque  inclytie  civitatis  Basilienàis. 

Basileae. 
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PIERRE  TOUSSAiN  à  Farel,  à  Strasbourg. 
De  Bâle,  (vers  le  9)  juiUet  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Malgré  les  bonnes  nouvelles  que  vous  nous  donnez  de  Jean  Ho^er,  je  de- 
sire  que  Nicol<u  d'JEsch  retourne  très-prochainement  &  Metz,  poar  donner  du  cou- 
rage â  nos  frères  et  en  particulier  au  eurè  de  St.-Gorgon.  Si  les  Upiseopii  [Bi- 
scbof  ?]  continuent  d  être  si  exigeants  avec  moi,  je  m'en  irai  â  Lyon  vers  U  cardinal 
de  Lorraine,  qui  serait  peut-être  moins  rigoureux  pour  moi  que  mesj^és  [de  Metz]. 
Deux  oordelicrs,  dont  l'un,  Jean  Prévost,  prêchait  â  Meaux,  nous  arrivent  à  l'in- 
stant de  Lyon,  avec  une  lettre  de  Du  Blet  autorisant  Vetugris  et  .Resch  A  vous 
'  avancer  de  l'argent. 

Très-cher  frère,  Nostre  Seigneur  vous  doint  sa  grâce  et  sa  paixl 
Bentin  et  moy  receusmes  hier  voz  lettres,  et  suis  joyeux  des  bon- 
nes nouvelles  que  nous  escripvez  mes[me]ment  de  ce  bon  pasteur 
de  Saincte-Oroix  *.  Nostre  Seigneur  est  merveilleux  à  ses  œuvres, 

qaète  dn  réformateur  n'eut  pas  de  succès  (Y.  la  lettre  du  25  octobre  1626,  i 
la  fin). 

'  Jean  Boger  Brennon  (en  latin  Bogerius  Brermonius)^  curé  de  Téglise 
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et  Terrés  que  les  ennemys  de  vérité  ne  cesseront  jusques  ad  ce  que 
mal  leur  prandra  etiam  in  hoc  saeculo.  Pour  Thonneur  de  Dieu, 
taichez  que  Mons'  le  Chevallier  ',  nostre  bon  maistre  (si  nos  ma- 
gistrum  in  terris  habere  donas),  s'en  retorne,  le  plus  brefz  que 
possible  sera,  car  noz  aultres  frères  sont  encore  merveiUensetnent 
dMlz  et  infirmes  en  la  foy,  et  ont  gran[de]nient  besoing  d^ung  tel 
capitainne^  Aussy  le  Curé  de  Sainct-Gorgotine*  mecteroit  plus 
hardiment  main  à  la  besoingne,  s^il  veoit  le  dit  seigneur  chevallier. 
Vous  m'avez  escript  que  le  Cardinal  est  party  de  Lùm  %  mais 
vous  ne  dictez  point  Jà  où  il  est  de  présent,  Sy  le  sçavez,  faictes 
le  me  sçavoir.  Tay  tousjours  ouy  dire  qu'il  n^est  totallement  en- 
nemy  de  la  Parrolle  de  Dieu.  Sy  je  vois  que  voz  Episcopii^  me 
veuUent  tousjours  tenir  le  pied  sur  la  gorge,  ce  sera  l'homme  de 
m'en  aller  vers  luy,  moyennant  qu'il  ne  soit  à  Lorrainne,  n  aymoit 
fort  ung  oncle  que  favoye^  Princier  de  Metz'',  et  a  souvent  parlé  à 
luy,  et  crois  qu'il  ne  me  seroit  sy  rigoreux  que  mes  vén[éra]bles 
Juges  *.  Vous  verrez  les  lettres  qu'escrips  à  Mons'  le  Chevallier; 
mais  sy  vostre  robbe  scet  [1.  sçait]  nostre  vouloir,  brûlez-la  *.  Et 
me  recommandez  à  tous  les  frères,  mesment  à  Mons'  Capito, 
Bucere,  Védaste^^,  etc.  Et  bené  vale.  Basilee",  Julii  1825. 

TUUS  P.  TOSSANUS. 

(P.  S.)  Tout  maintenant  sont  arrivez  deux  frères,  quondam  re- 

de  Ste.-Croix  à  Metz,  ancien  ami  et  correspondant  da  philosophe  Agrippa 
(Voyez  le  N»  112,  note  6). 

'  Nicolas  éPEsch,  Après  on  séjour  à  Metz,  sa  ville  natale  (Voyez  les 
N"  189  et  140),  il  s'était  rendu  à  Strasbourg. 

'  A  la  suite  de  la  guerre  des  paysans,  la  persécution  religieuse  avait 
redoublé  en  Lorraine. 

*  Didier  Abria.  Voyez  le  N<>  140,  note  7,  et  le  N"*  150,  note  2. 

'  Jean,  cardinal  de  Lorraine  et  frère  du  duc  Antoine.  Agrippa  écrivait 
de  Lyon,  le  24  juillet  1525,  les  lignes  suivantes  qu'il  adressait  à  un  ami  de 
Genève  :  «  Tua  commater,  uxor  mea,  his  prozimis  diebus  peperit  nobis 
iertium  fiUum.  Gompater  est  iUustris  Princeps  Bev.  CardinàUs  ex  Dudbus 
Loihoringiœ.  »  (Agrippœ  0pp.  P.  Il,  827.)  Sur  son  séjour  à  Lyon  V.  le  P.S. 

^  Noua  ignorons  s'il  s'agit  d'une  famille  Bischof,  dont  Toussain  aurait 
été  l'hâte.  L'imprimeur  Nicolas  Episcopius  (Lévesque),  né  àMontdidier  en 
Bresse  (1501),  ne  parait  s'être  établi  à  Bàle  qu'après  1525  (Voyez  Erasmi 
£pp.  Le  Clerc,  938). 

^  Voyez  à  la  page  252. 

^  Les  treize  jurés  de  Metz  (Voyez  le  N*  140,  note  5). 

^  Locution  proverbiale,  qui  signifie  :  Gardez-moi  le  secret. 

^^  Voyez  le  N»  144,  note  9. 

^*  Le  manuscrit  ne  porte  aucune  indication  de  jour. 
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ligieux  de  St  François.  L^ung  s'apelle  Joannes  Prœpositus,  lequel 
a  esté  prisonnier  à  Paris:  priedicabat  in  Episcopatu  Meldensi^^.  Il 
a  apourté  des  lettres  de  Bletus^^  à  VaulgriSy  faisantes  mention  de 
voz  L  escus  **,  et  dit  en  somme  que  Ton  vous  baille  argent.  VaugrU 
m'a  dit  qu'il  en  fera  debvoir  auprès  de  son  oncle**.  Vous  m'avez 
escript  que  fa  Court  et  le  Cardinal  de  Lorrainne  estoit  party  de 
Lyon;  maix  les  dits  noz  frères  Font  encor  laissé  illecque  *«.  Je  n'ay 
loisir  vous  escripre  plus  au  loing. 

(Smcriplion  :)  Gulielmo  Farello  fratri  synceriss. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 

DeBâle,  14  juillet  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Pendant  q^e  Bentin  est  â  Zurich  avec  Jean  Prévost,  le  compagnon  de  ce 
dernier  se  rend  à  Strasbourg.  Il  pourra,  en  attendant  près  de  vous  l'arrivée  de 
Prévost,  admonester  Lambert,  au  nom  des  frères  de  France,  et  le  dissuader  d'entre- 
prendre contre  Zuringli  une  polémique  inopportune.  Les  dissentiments  qui  existent 
entre  celui-ci  et  Luther  au  sujet  de  l'Eucharistie  sont  déjà  pour  nons  une  cause  do 
vif  chagrin.  On  parle  des  fiançailles  de  Charles-Quint  et  de  la  duchesse  d'Alençon. 
Les  chanoines  de  Bftle  suscitent  des  tracasseries  à  Jacob  Himeli.  Didier  [Abria 
n'est  pas  mieux  traité  par  ses  supérieurs  [de  Metz].  Je  regrette  que  l'homme  de 
Meavx  ne  soit  pas  allé  â  Lyon. 

Chariss.  frater,  pax  Chrisli  sit  tecuml  Paucis  supra  diebusres- 

"  «  Frère  Jean  Prévost,  cordelier  et  religieux  de  l'Ordre  de  St.  François.  » 
Le  8  octobre  1625  leparlemeut  de  Paris  donnait  commission  aux  jages-in- 
qnisîteurs  «  de  le  faire  prendre  au  corps,  »  avec  Roussel  et  Pierre  Caroli, 
partout  où  ils  pourraient  être  appréhendés,  etiam  in  loco  sacro.  »  (Toussaints 
Du  Plessis,  11,281.) 

''  Antoine  Du  Blet  de  Lyon. 

^*  S'agit-il  des  cinquante  écus  que  Farel  avait  prêtés  au  chevalier  Anémond 
de  Goct? 

*'  Conrad  Besch^  qui  devait  livrer  de  l'argent  à  Farel,  pour  compte 
d'Ant  Du  Blet. 

16  Voyez  la  note  5. 


i  525        PIERRE  TOUSSAIN  A  GUILLAUME  FAREL,  A  STRASBOURG.  367 

pondi^  ad  literas  quas  ad  me  scripseras  per  Joannem  Vaugry, 
Joannes  Prœpositus^  et  Benîinus^  profecti  sunt  Tigunim,  prope- 
diem  reversuri,  quos  non  est  comitatus  is  qui  tibi  has  literas  red- 
didit,  Prœpositi  consodalis  *,  ne  nimium  dispendii  pateretur  in  iti- 
nere.  Homini  consului,  simul  et  Pellicanus  noster^  ut  artificium 
aliquod  discat,  vel  ei  se  adjungat  quod  didicerat  priusquam  nomen 
daret  Satanae. 

Hune  Prœpositum  sequuturum  arbitrer,  ubi  redierit*,  maxime 
ut  quœdam  Lamberto  dicat,  nomine  fralrum  qui  agunt  in  Francia. 
Zumglitis,  ut  audio,  ab  omnibus  diligitur*,  quem  si  calamo  impe- 
tierit  stolidum  illud  caput  \  sibi  ex  amicis  (si  quos  illic  habet)  red- 
det  inimicissimos.  Proinde  diligenter  monendus  est,  ne  aliquid  ten- 
tet  quod  nec  sibi  laudi,  quam  mire  sitit,  nec  Christianse  reip[ublicaB] 
utilitati  esse  possit.  Poterit  et  prœsentium  lator  ^  admonere  homi- 
nem,  quanquam  vereor  ne  surdo  narretis  fabulam.  Multis  jam 
Christianis  Gallis  dolet,  quod  à  Zuinglii  aliorumque  de  Eucharistia 
sententiâ  dissentiat  Lutherus,  nec  est  opus  Lamberium  novas  nobis 
excitare  tragœdias,  qui  si  omnibus  perinde  notus  esset  atque  no- 
bis *,  non  laboraremus  ;  sed  ex  his  satis. 

Hic  nihil  audio  quod  te  scire  référât,  nisi  quod  heri,  circa  noctis 
crepusculum,  audiverim,  convenire  inter  Imperatoretn  et  Frarmim  *®, 
dominamque  i4/a»com>/w^w  desponsatam  Carolo^K   Et  facile  ad- 

*  Voyez  le  N«  152. 

*  Voyez  le  N*  précédent,  note  12.  Prévost  avait  sans  doute  à  faire  une 
communication  à  Zwingli,  de  la  part  des  frères  de  Lyon. 

'  Michel  BenHn,  Thumaniste  (Voy.  le  N«  103,  note  37). 

^  Le  Franciscain  arrivé  à  B&le  avec  Jean  Prévost  était  le  porteur  de  la 
présente  lettre. 

'  (y^est-à-dire,  qu'à  son  retour  de  Zurich  Prévost  devait  se  rendre  égale- 
ment à  Strasbourg. 

^  Voyez  sur  les  relations  amicales  des  évangéliques  français  et  de  Zmngli 
les  N-  103,  104  et  125. 

'  François  Lambert  d'Avignon  (V.  le  N«  131). 

*  Voyez  la  note  4. 

*  Lambert  était  bien  connu  de  Farel,  depuis  que  ce  dernier  habitait 
Strasbourg.  Tovtssain,  de  son  côté,  s'était  peut-être  trouvé  en  rapport  avec 
loi  à  Metz,  Tannée  précédente  (V.  le  N*  112),  et  il  avait  pu  en  outre  le  ren- 
contrer et  entendre  parler  de  lui  à  Strasbourg ,  en  y  passant  pour  se  rendre 
à  Metz  avec  Farei  (V.  le  N«  149). 

^^  François  J,  qui  était  alors  prisonnier  en  Espagne. 

*^  La  duchesse  d'Alençon  était  veuve  depuis  quelque  temps.  Son  mari, 
que  Ton  accusait  d'être  la  principale  cause  de  la  défaite  de  Pavie  (24  fé- 
vrier 1525),  était  mort  de  chagrin  à  Lyon  le  11  avril. 
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duci  possum,  ut  credam  rumorem  non  omnino  vanum,  quandoqai- 
dem  audio  gallica  marsupia  Helvetiis  praeclusa/'.  Sed  haec  nihil  ad 
nos.  Si  Eqtêes  noster^*  isthic  adhuc  agit  (quod  nollem)  saluta 
hominem  meo  Domine,  et  rescribe,  si  quid  habes  quod  me  scire 
cupias  ;  Conradum,  OEcolampadii  famulum,  expectamus.  Jacobu$ 
Himeli^*  vexatur  à  Canonicis  adimplentibus  mensuram  patruin 
ipsorum.  Reliqua  tibi  narrabit  praesenlium  lator,  quem  tibi  corn- 
mendo.  Vale,  et  Capitonem,  Pucenim  [1.  Bucerum],  Vedastum^^  et 
fratres  omnes  saluta  meis  verbis.  Scriberem  plura,  sed  expectantur 
literae  meae. 

QtUB  coUegeras  de  pane  et  vino  8acrament[ario]  Métis  sunt  in 
iomo  Equitis^^  Proverbta  perae  imposueram,  arbitra  tus  tum  me 
venturum  ad  te;  quœ  nunc  mittere[m],  sed  sunt  in  sedibus  Bentini, 
quem  ego  adegi  ad  sacrarum  literarum  lectionem;  mittentur  ad  te 
per  primes.  De  Desyderio^'^  nihil  adhuc  habeo,  nisi  quod  tu  mihi 
significasti:  hominem  divexari  ab  Ordinariis.  Doleo  Meldensem  il- 
lum  non  ivisse  Lugdunum^\  Sed  quid  faceres?  Iterum  vale, 
f rater  charissimé.  Basileae  xiiij*  Julii  DXXV. 

Frater  tuus  Petrus  Tossanus. 

(Inscriptio  :)  Gulielmo  Farello,  fratri  in  Ghristo  charissimo. 
Argentorati. 

^'  n  veut  parler  des  pensions  qae  le  roi  de  France  payait  annuellement 
aux  cantons  saîsses,  en  vertn  dn  traité  de  paix  perpétuelle  qu'il  avait  con- 
clu avec  eux  à  Fribourg  (29  novembre  1616)  et  de  Falliance  offensive  et 
défensive  signée  plus  tard  à  Lu'ceme  (1521). 

"  Nicolas  d^Esch. 

**  Voyez  le  N«  139,  note  1. 

"  Voyez  le  N«  144,  note  9. 

'^  Lors  de  son  récent  voyïige  à  Metz,  Farél  avait  oublié  ce  manuscrit 
dans  la  maison  du  chevalier. 

"  Voyez  le  N«  140,  note  7. 

'^  MaJgré  la  longue  note  de  Fard  qui  accompagne  le  K<»  168,  il  ne  peut 
être  ici  question  de  Gérard  Boussd  ou  de  Le  Fèvre  d'Étapîes,  Ce  fut  seu- 
lement au  mois  d'octobre  qu'ils  s'enfuirent  de  Meaux  pour  se  retirer  à 
Strasbourg  (V.  les  N*^  162  et  165J.  Le  personnage  dont  parle  Toussain 
serait-il  Jean  le  Clerc,  que  Fard  avait  rencontré  à  MèU  au  mois  de  juin 
(N«  162,  notes  2  et  3),  et  qui  devait  y  perdre  la  vie  le  22  juillet  (N«  155)? 
Nous  en  doutons.  Farel  ne  devait  pas  ignorer  que  Jean  le  Clerc  était  banni 
de  France  (N<>  135,  note  1),  et  ce  n'est  pas  à  lui,  par  conséquent,  qu*il  a 
pu  donner  le  conseil  <  d'aller  à  Lyon.  » 
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ŒCOLAMPADE  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
De  Bâle,  25  juDlet  1525. 

QEcolampadii  et  Zuinglii  Epistolae.  Éd.  cit.  fol.  208  a. 

SoxxAiRS.  Je  n'ai  ni  conseillé  ni  déconseillé  â  PelUean  d'abui  donner  le  couvent  »  car 
je  sais  par  expérience  combien  il  en  coûte  de  rentrer  dans  U  monde.  Les  deux 
antres  moines  qui  prêchent  rÉvangile  font  pins  de  bien  que  beaucoup  de  leurs  col- 
lègues défroqués.  Jean  n'a  pas  été  d'avis  que  je  dusse  appuyer  votre  lettre  adressée 
ott  5^^9MZ<;  mais  ne  vous  découragez  point.  Je  félicite  2«  Juif  converti.  Saluez  Vé- 
daate  et  les  autres  frères.  Vous  surveillerez,  je  n'en  doute  pas,  l'impression  de  fMn 
livre  [awr  V Eucharistie'].  Aidé  de  CapUtm  vous  j  ferez  tous  les  changement  qui  vous 
pAraitront  convenables.  Je  vais  répondre  à  Jacques  Loitwnui,  à  Vévéque  de  Rochester 
et  A  Jean  Eeeius. 

Joannes  OEcolampadius  Gulielmo  Farello,  christianissimo  ac  pien- 
tissimo  fratri. 

Gratia  et  pax  à  Domino!  Mi  frater,  quid  de  aliis  querar,  quôd 
non  omnia  pro  votis  meis  succédant  ?  Portasse  id  totum  peccatis 
meis  debetur,  et  quôd  nesciam  tractare  verbo  singulos  prout  in- 
finnitas  eorum  requirit.  Igitur  quos  castigare  non  possum  relinquo 
Domini  judicio.  Petticano  neque  suasi,  neque  dissuasiy  ut  exiret 
numasteriuniK  Meo  marte  didici,  quantum  sit  monàsticen  relin- 
qnere,  rectius  dicerem,  mundum*.  Neque  enim,  juxta  carnem, 
grave  est  intrare  monasterium,  maxime  si  quem  tœdeat  malicias 
hominum,  et  inveniat  absque  cura  sua  rerum  omnium  copiam. 
Exire  autem,  ut  irridearis  tanquam  apostata  et  haereticus,  et  nescire 
certam  domum,  vel  commoditatem  uUam,  non  caret  agone.  Igitur 
non  facile  incito  alios,  sed  factum  mirum  in  modum  probo.  Quam* 
vis  Pellicano  succédèrent  omnia  féliciter,  retinet  tamen  hominem 

^  Depuis  le  printemps  de  Taimée  1628,  PeïHcan  n'était  plus  gardien  des 
Franciscains  de  Bàle,  mais  il  continuait  à  vivre  dans  leur  coavent  et  à  porter 
le  costume  de  l'Ordre.  Farel^  qui  connaissait  les  convictions  évangéliques  de 
Pellican,  le  blâmait  vivement  de  cette  inconséquence  (V.  le  N*  163),  et  il 
croyait  qu'elle  était  due  en  partie  à  l'approbation  d'Œcolampade. 

'  (Ecoîampade  était  entré  le  23  avril  1520  dans  le  couvent  d^Alim- 
mûnsier^  près  d'Augsbourg,  et  y  avait  vécu  environ  deux  ans. 

T.  I.  24 
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nescio  quid.  Concionatorem  autem  Franciscanorum  nollem  abire  ', 
nam  satis  pare  docet.  Quôd  si  succederet  illi  alius,  quem  putas  fu- 
turum  ?  Nonne  lupum,  quales  factio  illa  multos  habet  ?  Idem  ferme 
judicium  est  de  Augustiniano  S  homine  profectô  candido.  Plus  de- 
rogant  duo  illiy  in  cucullis,  monachatui,  quàm  multi  alii  excticîdlaii, 
monasticas  tamen  hypocrises  retinentes.  Commendo  ecclesiam  meam 
precibus  tuis. 

De  literis  tuis  ad  Sen.[atum]  *  non  visum  est  Joanni^  ut  agerem 
ipse.  Praeterea  Tri,[bunus]  «  ad  aliquot  dies  legalus  civitatis  abfuiU 
vix  intra  duas  hebdomadas  rediturus.  Tu  intérim  aequo  et  con- 
stant! animo  sis.  Agis  autem  apud  christianissimos  fratres,  qui 
exilium  tuum  suave  facient,  sat  scio.  Gratulor  Judœo  Neophito  ^  ; 
magnum  est  in  oculis  meis  quôd  potuit  valedicere  Mosi  et  sequi 
Chrislum.  Est  enim  apud  nos,  qui  Christiani  appellamur,  rarissi- 
mum.  Saluta  mihi  Vedastum,  cujus  modestiam  singuli  praBdicant. 
Utinam  aliquatenus  illi  prodesse  valeremi  Salvi  sint  et  alii  fratres. 
AdvigiiabiSy  scio,  etiam  me  non  monente,  ut  castigatus  prodeat  U- 
bellus^,  Poteris  tu,  cum  Capilone,  mutare,  addere,  demere,  pro  tua 
prudentia.  Scripsit  Jacobus  Latomus  de  Confessione  sécréta,  cul 
respondendum  censeo,  tametsi  omnium  multo  ineptissime  scripsit  ^ 
Saepe  taxât  Erasmum,  quem  nominare  non  audet.  Solus  ego  in 
ore  viri  sum.  Orabis  Dominum,  ut  detverbum;  nam,  illo  digne 
tractato,  Roffensem  *°  cum  Eccio^^  et  aliis  monstris  expugnaverimus. 
Vale  in  Christo.  Basileae,  Anno  1825.  Julii  25. 

'  Jean  Luthard,  natif  de  Laceme,  prédicateur  des  Cordeliers. 

^  Il  veut  sans  doute  parler  de  Thomas  GeyerfiUk,  prédicateur  des  Aa- 
gustius. 

»  Voyez  le  N»  151. 

®  Le  grand-maitre  des  tribus,  Lticas  Ziegler, 

^  C'est  peut-être  le  Juif  converti  Antonim^  mentionné  par  Rœhrichs 
Geschichte  der  Beformation  im  Elsass.  Th.  I,  262. 

*  Voyez  le  N'  160,  note  5.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Strasbourg  et 
publié  au  mois  de  septembre  1626,  sous  le  titre  suivant:  c/ooHfiù  (Eco- 
îampadu  De  genuina  verborum  Dotmni,  Hoc  est  corpus  meum,  iuxia  vetus^ 
Ussmos  authares,  exposiUone  Kber,  »  L'auteur  en  reçut  les  deux  premiers 
exemplaires  le  16  septembre  (Zuinglii  0pp.  VII,  409). 

'  L'ouvrage  de  Latomus  fut  publié  à  B&le  en  1525.  ŒookoHpade  y  ré- 
pondit par  un  livre  intitulé  :  «  Elleborum  pro  Jacobo  Latomo  tfaeologo.  > 

^^  Jean  Fïsher,  évèque  de  Bochester,  qui  dès  l'origine  de  la  Réforme  se 
montra  le  défenseur  prononcé  de  la  tradition  catholique.  En  1527  il  publia 
un  ouvrage  dirigé  contre  Œcolampade. 

*^  Jean  Eek,  professeur  de  théologie  à  Ingolstadt. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  au  Sénat  de  la  ville  de  Besançon. 

De  Strasbourg,  15  août  1525. 

Fr.  Lamberti  Commenlarii  in  Micheam,  Naum  et  Abacuc.  Argen- 

torati,  Jo.  Hervag,  1525,  8^ 

(tkaduit  du  latin,  extraits.) 

•SoMXAiKE.  Quatre  évangélistea  ont  dû  s'enfuir  de  Metz,  où.  ils  étaient  persécutés. 
Jean  ChasteUain  et  tout  récemment  Jean  le  Clerc  y  ont  perdu  la  vie  sur  le  bûcher. 
Lambert  espère  que  la  ville  de  Besançon  et  le  comté  de  Bourgogne  ne  rejetteront  pas 
les  bénédictions  de  l'Évangile. 

....  U  y  a  environ  dix-liuit  mois  que  le  Seigneur  m'appela  à 
quitter  la  Saxe  pour  venir  à  Metz,  afin  d^y  prêcher  TÉvangile  de 
son  royaume*.  J'exécutai  ce  voyage ,  qui  n'était  pas  sans  danger; 
mais  les  satellites  du  Pape  furent  animés  contre  moi  d'une  si  grande 
fureur,  qu'au  bout  de  huit  jours  je  fus  forcé  de  prendre  le  chemin 
de  Strasbourg,  pour  ne  pas  devenir,  fort  inutilement,  leur  victime  '. 
£n  effet,  il  est  écrit  :  «  Si  l'on  vous  persécute  dans  une  ville,  fuyez 
dans  une  autre  >  (Matth.  X).  De  Strasbourg  j'ai  cherché,  autant  que 
cela  m'a  été  possible,  à  engager  par  mes  écrits  ceux  de  Metz  à  se  con- 
vertir au  Seigneur  et  à  secouer  l'infâme  joug  des  Antechrists.  Mais 
tous  mes  efforts  ont  été  mis  à  néant  par  Tinfluence  de  cette  tourbe 
d'abbés,  de  chanoines,  de  moines,  de  prêtres,  qui  forment  l'armée 
de  l'Anteclirist  '  et  qui  en  sont  venus  à  expulser  du  milieu  d'eux 
les  prophètes  de  Dieu,  voire  même  à  les  mettre  à  mort.  Us  ont  jeté 
«n  prison  l'un  de  ces  prophètes,  originaire  de  Lille  en  Flandres- 
mais  le  peuple  l'a  délivré  de  force.  Un  autre  est  venu  deux  fois, 
qui  deux  fois  a  été  contraint  de  partir  ^  Us  allaient  en  étouiïer  un 

I  _  t  v^jye2  le  N*  112,  notes  4-7. 

'  Dans  la  préface  de  son  commentaire  sur  Osée  (fol.  3),  Lambert  dit 
^a'il  y  avait  alors  à  Metz  près  de  900  prêtres  et  moines. 
*  Jean  Védaste  (V.  le  N*  144,  note  9). 
^  Il  veut  peut-être  parler  d'un  cordelier  surnommé  <  k  Bon'Disdpîe,  > 
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quatrième,  s'il  n'eût  quitté  !a  place  \  Enfin,  ils  ont  livré  leur  saint 
évéque,  Jean  Chastellain^  aux  dents  meurtrières  des  chiens  de  TAn* 
techrist,  et  ils  Tout  fait  mourir  sur  le  bûcher  ^.  Ceux  qui  gouver- 
nent maintenant  cette  vUle  de  Metz  joignent  à  leur  cruauté  une 
sorte  de  fureur  idolâtre,  et,  malgré  les  commandements  de  Dieu, 
ils  exigent  qu'on  rende  un  culte  aux  images.  Indigné  d'un  tel 
sacrilège,  un  très-fidèle  serviteur  de  Christ,  Jean  le  dire,  natif  de 
Méaux  ^  cardeur  de  laine,  a  brisé  ces  jours  derniers  à  Metz  la  tète 
de  deux  de  ces  idoles,  dont  Tune  était  à  genoux  devant  l'autre. 
Bientôt  saisi,  cet  homme  de  Dieu  a  été  condamné  par  ceux  qui 
condamnent  Christ  lui-même,  et  il  a  été  consacré  martyr  par  le 
supplice  suivant  : 

Le  samedi  22  juillet  de  l'an  1S28,  sur  la  place  de  Metz  nommée 
Champasselle  [1.  Champ-à-Seille],  on  a  dressé  un  immense  tas  de 
bois,  au  milieu  duquel  s'élevait  un  poteau.  C'est  là  qu'a  été  con- 
duit le  saint  de  Dieu;  on  l'a  fait  asseoir  sur  des  chevilles  fixées  au 
poteau;  puis  on  l'a  attaché  avec  des  chaînes  et  des  cordes.  Alors 
il  a  pris  la  parole  :  «  Je  compatis  profondément,  a-t-il  dit,  au  mal- 
heur de  ce  peuple,  si  misérablement  trompé  par  les  enseignements 
des  faux  prophètes,  qu'il  s'imagine  que  j'ai  commis  un  péché  en 
bridant  la  tête  d'une  idole.  >  A  quoi  il  ajouta  plusieurs  paroles 
pleines  de  l'esprit  chrétien.  Quelqu'un  l'interrompit  en  disant: 
«  Prie  ce  peuple  de  réciter  pour  toi  un  Pater  noster  et  un  Ave 
Mafia.  »  Mais  il  répliqua  :  «  Je  vous  prie  tous  de  réciter  pour  moi 
Notre  Père,  afin  qu'il  me  donne  la  foi.  »  Alors  les  Antechrists  re- 
partirent: «  Pourquoi  ne  demandes-tù  pas  aussi  un  Ave  Maria? • 
Et  lui  de  répondre  :  •  Si  quelqu'un  le  veut  réciter,  qu'il  le  fasse  ; 
mais  pour  moi  je  ne  le  demande  point,  non  que  je  méprise  la  bien- 
heureuse Vierge,  mais  parce  que  je  m'en  tiens  au  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  est  mort  pour  moi.  C'est  lui  seul  qui  est  médiateur  et 
avocat  entre  Dieu  et  les  hommes  >  (1  Tim.  n,  et  1  Jean  0). 

Bientôt  le  bourreau  s'approcha  armé  de  tenailles  brûlantes  avec 
lesquelles  il  lui  arracha  le  nez  ;  puis,  avec  les  mêmes  tenailles  il 
tordit  circulairement  la  tête  du  saint  de  Dieu,  qui  souffrait  tout 
avec  le  même  ravissement  que  Laurent  sur  son  gril  et  Vincent  sur 

qui  vint  do  Montbéliard  à  Metz  en  1524,  pour  y  prêcher  FÉv  angile  (Oliy, 
op.  cit.  Pré&ce  de  M.  Cuvier). 

^  C'est  probablement  Fard  ou  Ibusaain  (V.  le  N*  140,  note  5). 

'  Voyez  le  N»  144. 

*  Voyez  le  N*  136,  note  1. 
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son  chevalet.  Après  cela  le  bourreau  lui  arracha  la  main  droite, 
puis  il  finit  par  mettre  le  feu  au  bûcher.  Alors  Tinvincible  athlète 
de  Christ  fit  entendre  au  milieu  des  ilammes,  jusques  au  moment 
de  rendre  Tesprit,  ce  beau  psaume  principalement  dirigé  contre 
le  culte  des  idoles  :  «  Quand  Israël  sortit  d'Egypte,  etc.  •  Je  me 
propose  de  publier  incessamment  un  écrit  où  je  raconterai  ce  très- 
glorieux  martyre,  et  où  je  flétrirai  le  culte  rendu  aux  idoles  '. 

Voyant  donc  rinutUité  de  prêcher  TÉvangile  à  de  telles  gens, 
j'ai  cru  de  mon  devoir  de  me  tourner  vers  la  noble,  puissante  et 
célèbre  ville  de  Besançon,  capitale  du  comté  de  Bourgogne,  et  qui, 
plus  qu'-aucune  autre,  est  voisine  de  la  très-chrétienne  cité  de 
Strasbourg.  Je  suis  en  effet  Bourguignon  d'origine,  quoique  né  à 
Avignon,  car  ma  famille  est  A"" Orgelet,  où  vivent  encore  maintenant 
plusieurs  Lambert.  Plaise  à  Dieu  que  ma  chère  Bourgogne,  et  avant 
tous  autres  mes  chers  Bisontins  accueillent  la  bénédiction  que  Metz 
<a  rejetée,  et  désertent  les  rangs  maudits  de  TAntechrist,  pour  ne  pas 
devenir  des  apostats  et  des  excommuniés  dans  le  royaume  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ. . .  I  Puissé-je  trouver  ma  joie  dans  votre  foi, 
«t  Dieu  veuille  allumer  son  feu  au  milieu  de  vous^  afin  que  par 
votre  moyen  la  Bourgogne  premièrement,  puis  la  France  entière 
deviennent  la  proie  de  cet  incendie ...  I 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Louis  de  Berquin. 
De  Bàle;  25  août  1525. 

Erasmi  Epistolœ.  Le  Clerc,  p.  884. 

.SoMMAiftB.  C'est  dans  une  bonne  intention  que  vous  avez  traduit  en  français  quelques- 
uns  de  mes  litres,  mais  en  fait  vous  attirez  sur  moi  la  haine  des  théologiens  querel- 
leurs. A  mon  âge  on  a  besoin  de  repos.  Vous  agiriez  prudemment  en  évitant  de  ra- 
nimer votre  vieilU  gttereUe  avec  la  Sorixmne.  Nous  avons  perdu  I**  de  Loynee  et 

*  Noua  ne  saurions  dire  si  Lambert  est  l'auteur  de  Touvrage  intitulé 
<  Traité  nouveau  de  la  destruction  et  exécution  actuelle  de  Jean  Castellan 
hérétique,  >  qui  fut  déféré  à  la  Sorbonne,  le  12  septembre  1684,  comme 
auspèct  d'hérésie.  Voyez  d'Argentré,  op.  cit.  1 1,  Index,  p.  viy. 
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notre  ami  BakpUion.  La  guerre  despayaana  continne.  A  croire  les  rumears  qu'a  fait 
naître  le  départ  de  la  duchesse  d'AUnçon  pour  l'Espagne,  nous  toucberions  &  l'ipe- 
d'or  ;  mais  je  pressens  tout  autre  chose. 

Erasmus  Roterodamus  Lodovico  Berquino  S.  D. 

Arbitror  te  bono  animo  facere  quod  facis,  Berqtiine  eruditissime, 
sed  intérim  me  plus  satis  degravatum  oneras  magna  invidia,  libellos 
fiieos  vertens  in  lingfêam  vulgatam\  et  eos  ad  Theologorum  cogni- 
tionem  referens  ;  înter  quos  scio  multos  esse  integros  et  candidos, 
sed  paucorum  morositas  saepenumerô  vincit  multorum  modestiam. 
Equidem,  quum  naturâ  abhorream  à  contenlionibus,  nunc  ob  œta- 
tem  ac  valetudinem  magis  desidero  quietem,  in  eum  diem  me  pa- 
rans  qui  jam  longius  abesse  non  potest.  Video  fatales  orbis  tumul- 
tus  ;  video  rem  Theologorum  et  his  adversantium  in  manifestam 
rabiem  exisse.  Proinde,  quando  perspicio  me  nihil  profecturum. 
quietus  meum  ipsius  negocium  ago ,  Chrislo  commendans  suam 
Ecclesiam,  qui  solus  novit  et  potest  hominum  inconsulta  consilia 
in  bonos  exitus  vertere.  Fartasse  tu  rectius  consnlnerû  rébus  tuis, 
mi  Berquine,  si  concertationem  semel  sopitam  non  instaures\ 

PapUio  noster  nos  reliquit  ',  et  ante  hune  Deloinus  *.  Hîc  agitur 
sanguinaria  fabula,  quem  exitum  habitura  nescio*.  Nos  hîc  haere- 
mus  inclusi,  quàm  tutô  Deus  novit.  Arbitror  sorarem  regiam  jam 
in  Hispanias  profectam*.  Volitant  rumores,  aureum  seculum  pol- 
licentes.  At  ego  nondum  video  satis  idonea  proœmia ,  nec  ausim 
scribere  quod  mihi  praesagit  animus^  Nihil  igitur  expectabis  eoiiim 

*  Voyez  le  N*  147,  note  3. 
"  Voyez  le  N»  147,  note  5. 

'  La  mort  d'Antoine  PapUion  fat  prématurée  (N*  159).  Érctsme  rap- 
porte que  le  bruit  public  l'attribuait  au  poison  (Lettre  du  16  juin  1526). 
S'il  &ut  en  croire  le  même  écrivain,  ce  moyen  de  réduire  les  <  hérétiques  > 
avait  été  employé  à  Paris  en  1521  (N«  84,  note  8). 

*  François  de  Luynea  (Voyez  le  N*  14,  note  6). 

'  Érasme  écrivait  de  B&Ie  le  5  septembre  suivant  àPolydore  Vergile: 
«  Hic  agitur  crudelis  et  cruenta  fabula.  Agricolœ  ruunt  m  mortem,  Quotidie 
iiunt  conflictus  atroces  inter  proceres  et  rusticos,  adeè  in  propînqno,  nt 
tormentorum  et  armorum  crepîtus  ac  prope  cadentium  gemitus  ezaudia- 
mus...  Fatale  malum  est,  mira  celeritate  pervagans  omnes  mundi  plagas» 
(Le  Clerc,  p.  888). 

^  Marguerite  était  partie  de  Lyon  pour  l'Espagne  le  8  août,  afin  de  tra- 
vailler à  la  délivrance  de  son  frère  (Voyez  Agrippœ  0pp.  p.  828,  et  le 
Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  258). 

^  Érasme  est  plus  explicite  dans  la  lettre  qu'il  écrivait  le  même  jour  à 
François  Du  Bois:  <  Mundus  parturit  miram  rerum  immutationem  ;  tii  hoc 
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de  quibus  epistola  bene  longa  mecum  egeras ,  posteaquam  scena 
rerum  inversa  est.  Hune  juvenem  meo  œre  conduxi,  qui  mea  per- 
ferret,  vestra  hue  referret  Si  quid  est  quod  mea  référât  seire, 
scribe,  ae  bene  vale,  vir  optime.  Basilese,  postridie  Bartholomaei, 
Anno  M.D.XXV. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
De  Bâle,  4  septembre  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

SoMMAiiiE.  Nouvelle  persécntion  en  Larraine.  Le  libraire  Jacques  et  Pierre  Ouéraid 
ont  été  exilés,  après  avoir  subi  d'indignes  traitements.  Le  cnré  [Didier  Abria]  s'est 
enfni  A  I^xriii.  Plusieurs  autres  frères  ont  failli  être  bannis  pour  toujours.  Hésita- 
tion et  timidité  des  prédicateurs  de  Bdlc.  Ils  auraient  tous  besoin  d'être  exhortés 
par  les  pasteurs  de  Strasbourg. 

Cher  frère,  Nostre  Seigneur  soit  tousjours  avecque  vous!  Je  suis 
marry  que  ne  suis  esté  advisé  du  départ  de  Vaugris  S  pour  vous 
fère  sçavoir  de  mes  nouvelles.  Je  receu  ees  jours  passé  voz  lettres. 
Depuis  Ton  m^a  avisé  de  la  mort  de  ce  povre  honime  ^,  simul  quo- 
modo  animadversum  sit  in  Jacobum  hibliopolam  et  Petrum  Guerard^ 
cives  qui  nunc  exulant  ■.  Le  Curé  a  esté  ix  ou  dix  jours  à  prison, 

eonfinkim  mea  senectua  parum  féliciter  incidit  Quantum  angurari  licet,  vt- 
âeniur  omnia  iendere  ad  Scythicam  harhariem.  Ego  jam  corsii  defessus 
[Nicolao]  Bercddo,  Brixio,  tibi  vestriqne  similibus  trado  laxnpada»  (Le 
Clerc,  p.  910). 

'   Vaugris  s'était  renda  à  Francfort  pour  la  foire  de  Septembre. 

'  AflaBion  à  la  mort  de  Wdlfgang  Sckuch,  prédicateur  à  St.-Hîppolyte, 
martyrisé  à  Nancy  le  19  août  1526  (V.  Cre6pin,op.  cit.  fol.  88b-91a). 

'  Le  libraire  et  imprimeur  de  Metz  connu  sons  le  nom  de  Maître  Jac- 
ques avait  été  impliqué  dans  le  procès  de  Jean  le  Clerc  (Y.  N*  155). 
«  Ayant  été  attaché  an  carcan  de  la  chnppe,  c'est-à-dire  d'une  fosse  bour- 
beuse où  l'on  faisoit  quelquefois  barbotter  les  criminels,  il  eut  les  deux 
oreilles  arrachées,  et  puis  il  fut  banny  de  la  ville  pour  jamais.  »  (Menrisse. 
Naissance  et  décadence  de  l'Hérésie  à  Metz.  Metz,  1642,  in-4»,  page  14. 
Voyez  aussi  le  N<>  180,  note  8.)  Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur 
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et  est  de  présent  à  Paris*.  Il  ue  m'a  jamais  escripl,  dont  me  donne 
gran[de]ment  merveille,  et  ne  scé  par  quelz  moyens  il  a  eschappé. 
Le  messager  ne  m'apourla  que  une  lètres  d'ung  quidam,  qu'il 
avoit  coussu  dedans  son  pourpoint,  et  est  chose  espoventable  oyr 
raconter  les  grant  criimUtés  qui  se  font  illecque^.  Nostre  Seigneur  y 
envoyé  sa  grâce!  Je  vous  promés  que  en  suis  merveilleusement 
desplaisant;  mais  ainsy  est  la  volonté  de  nostre  père  cœlestiel. 
L'on  taiche  fort  de  fère  quelque  desplaisir  à  vostre  compère^,  et  ne 
me  oza  escripre  par  le  dit  messager,  lequel  m'a  dit  que  l'on  fait 
encore  diligence  que  [je]  soye  bannis  à  tousjours,  mais  fiât  volon- 
tas  Domini  !  Ceulx  qui  nous  conduyrent  ^  sont  estez  en  denger  d'estre 
bannis,  et  n'y  a  personne  qui  me  ose  esaipre. 

Cum  equitabam  in  arundine  longua,  memini  sœpe  audisse  me 
à  matre,  venturum  Antichristum  cum  potentia  magna  perditurum- 
que  eos  qui  essent  ad  Helise  praedicationem  conversi.  Beati  qui 
vident  et  intelligunt!  Et  levemus  intérim  capita  nostra  ad  Domi- 
num,  qui  veniet  et  non  tardabit,  et  nous  délivrera  de  ce  misérable 
monde.  Je  vous  promés  que  me  treuve  auchunes  fois  en  grande 
angoisse  et  tribulation,  ad  cause  du  trayen  [1.  train]  que  je  vois  au 
monde,  et  mes[me]ment  en  ce  lieu,  ubi  omnes  frigent,  alii  timen- 
tes  Crucem,  alii  ventri  consulentes  potius  quàm  Evangelio.  Quid 
facit  Capito  et  Bucerus  ?  Quare  non  identidem  literis  excitant  dor- 
mientem  Œcolampadium,  et  alios  currentes  sed  non  misses  à  Do- 
mino adhortantur  ad  Cbristiani  concionatoris  officium  ? 

Tu  multa  soles  scribere  de  cuculo  Pellicani  Hoc  potius  esset 
scribendum,  ne  videlicet  missaret.  Convenio  sœpe  hominem,  quôd 
literis  Hebraicis  me  reddiderim  (sic),  et  fuit  mihi  magna  contro- 
versia  cum  homine,  quôd  ferre  non  posset  me  parum  reverenter 
loqui  de  missa  ;  et  dicit  non  omnino  esse  malam,  si  quis  mulet  ca- 
nonem  ^  Vide  quid  non  conetur  Sathan  et  quantae  molis  sit  ex 

Pierre  Ouèrard,  antre  citoyen  de  Metz.  Il  subit  sans  doate  le  même  sort 
que  le  libraire. 

^  Le  curé  de  St-Gorgon,  Didier  Abria.  Voyez  le  N»  140,  note  7,  et 
la  page  357  an  bas.  Tomsain  le  retrouva  à  Paris  Tannée  suivante  (Voyez  sa 
lettre  du  9  décembre  1626). 

*  C'est-à-dire  en  Lorraine. 

*  Ce  compère  de  Farel  était  peut-être  le  capitaine  Henri  F\rank^  dont 
parle  Meurisse,  op.  cit  (Voyez  Bayle.  Dict.  bist.  t.  II,  art.  Fard.) 

'  Voyez  le  N«  140,  note  6. 

'  On  appelle  canon  de  la  messe  l'ensemble  des  prières  qui  précèdent 
et  qui  suivent  dans  le  rite  catholique  la  consécration  de  Teucharistie. . 
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monacho  reddere  Christianum.  Et  sic ,  nescio  quo  falso  prœ- 
textu,  ipse  et  sui  ordinis  clamator  ille'  venerabiliter  missant, 
sed  tantum  semel  in  hebdomada.  Hic  esset  Oendum,  mi  Farelle. 
OEcokmpadius  aliquando  loquitur  nescio  qaid  contra  missam^^. 
Wolfgangtis^^  clamât  ilUc  esse  corpus  Christi.  PeUicanus  et  alius 
monactius  missant.  Sic,  cum  de  missa  consultatur  in  Senatu,  quid 
psset  discerni  vel  concludi  in  eo  negotio^'?  Et  non  mirum  est  si 
tam  parvum  hic  progressum  facial  Evangelium  :  quod  malum  pro- 
fectô  solis  concionatoribus  debemus  referre  acceptum,  tametsi 
qaaedam  alia  vel  scribant  ad  vos,  vel  prsetexant.  Magna  res  est  Epis- 
copum  agere,  et  ad  id  muneris  paucos  hic  video. idoneos.  Et  te  per 
Christum  hortor,  ut  efficias  apud  vestros  ut  diligenter  scribant  his 
qui  hic  agunt  *%  sed  caute,  ne  resciscant  id  à  me  profectum,  quando- 
quidem  nihil  alitid  hic  ago  qmm  hœc  iUis  exprobrare  jamjam. 

Marcus  meus^*  mihi  dbcit,  audisse  se  in  publico,  Zuinglium, 
Leonem^^  et  Gasparem^*  captos:  quod  credo  esse  mendacium. 
Nescio  ne  poteris  meas  Uteras  légère  ;  sed  cogor  festinanter  scri- 
bere,  quia  navis  abiL  Tu  boni  consules,  et  saluta  Capitoneni, 
Bucerum^  Prcepositum,  Vedastum  et  alios  meis  verbis.  Basilese,  4Sep- 
tembris  1525. 

P.  TOSSANUS. 

(Imcriptio  :)  Gulielmo  Farello,  fratri  charissimo,  in  aedibus  Ca- 
pitonis,  Argentinae. 

»  Voyez  le  N»  164,  note  3. 

*®  A  cette  époque  Œoolampade  célébrait  encore  la  messe  de  loin  en  loin 
avec  toutes  les  cérémonies  catholiques  ;  mais  il  recommandait  toujours  à  ses 
auditeurs  de  prendre  la  communion;  au  lieu  de  se  contenter  d'écouter  la 
liturgie. 

"  Voyez  le  N«  140,  note  8. 

^'  Quelques  mois  auparavant  le  Sénat  de  B&le  avait  consulté  Érasme  sur 
les  nouvelles  doctrines  ;  mats  n'ayant  obtenu  de  lui  qu'une  réponse  évasive, 
il  avait  annoncé,  le  22  avril  1525,  que  l'on  tiendrait  à  Bàle  une  dispute  de 
religion.  Ce  projet  dut  ôtre  différé  par  suite  de  Tinquiétude  que  la  guerre 
des  paysans  et  l'insurrection  des  Bàlois  de  la  campagne  avaient  jetée  dans 
les  esprits.  (V.  Herzog.  Vie  d'Œcolampade,  p.  168-165.) 

"  C'est-à-dire  aux  réformateurs  bàlois,  trop  lents  au  gré  de  l'impatient 
Lorrain.  Voyez  le  N<^  160:  «De  Monachis  noi^tris  gratum  fuit  quod  scrip- 
sisds...  » 

**  Voyez  le  N*  140,  note  9. 

>»  Voyez  le  N»  125,  note  10. 

'*  Gaspar  Chrossmann  (en  latin  Megander),  pasteur  à  Zurich. 
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LA  SORBONNE  EU  Parlement  de  Paris. 
De  Paris,  7  septembre  1525. 

Copie  contemporaine.  Bibl.  Imp.  manuscrits  latins,  n""  3381 B. 

D'Argentré,  op.  cit.  II,  26-30. 

(traduit  du  latin.) 

SoMHAiiiE.  La  Sorbonne  adresse  au  Parlement  le  catalogue  des  propositions  de  Caroli 
qu'elle  a  censurées,  et  dont  elle  estime  qu'il  doit  faire  une  abjuration  publique. 

Il  y  a  peu  de  jours,  très-équitables  Juges,  que  vous  nous  avez 
demandé  notre  préavis  doctrinal  et  notre  jugement  sur  quelques 
nouveaux  dogmes  prêches  publiquement  du  haut  de  la  chaire  par  itoiré? 
Maitre  Pierre  Caroli,  et  dont  on  disait  qu'ils  avaient  été  pour  les 
auditeurs  Toccasion  d'un  grand  scandale,  et  qu'ils  renfermaient 
contre  la  foi  catholique  de  violentes  attaques*.  Lui-même  avait  dû 
comparaître  à  ce  sujet  devant  vous  et  répondre  sur  chacun  des 
articles  de  son  interrogatoire.  Notre  Faculté  a  reçu  dernièrement 
par  l'entremise  de  son  Syndic  le  texte  de  ces  nouveaux  dogmes 
pour  avoir  à  les  examiner*.  Désireuse  de  répondre  à  la  demande 
que  vous  lui  avez  adressée,  elle  a  tenu  plusieurs  réunions  de  ses 
Maîtres,  afin  que  ceux-ci  pussent,  selon  l'exigence  du  cas,  les  sou- 
mettre par  de  mûres  délibérations  à  une  scrupuleuse  censure. 

>  Voyez  le  N®  124,  note  6. 

*  Pendant  plusieurs  mois  la  Sorbonne  avait  usé  de  ménagements  envers 
CarolL  Elle  s'était  contentée  de  l'inviter  à  ne  plus  prêcher  (V.  le  N«  124, 
note  6),  invitation  que  TOfficial  de  Paris  lui  renouvela,  le  24  janvier  1525, 
sous  peine  d'excommunication.  Muni  d'une  lettre  du  roi,  Caroli  en  appela 
conmie  d'abus,  et,  le  28  janvier,  il  fit  intimer  la  Sorbonne  ponr  le  20  mai 
suivant.  En  revanche,  la  Sorbonne  lui  ordonna  formeUement  (18  février) 
d'interrompre  les  leçons  de  théologie  qu'il  donnait  dans  le  collège  de  Cam- 
bray  à  Paris  ;  puis,  s'autorisant  de  ce  que  l'Officiàl  s'abstenait  de  procéder 
au  siget  des  prédications  incriminées,  elle  adressa  au  Parlement  une  re- 
quête, qui  eut  les  résultats  suivants  :  POfficial  fut  invité  à  remettre  les  pièces 
du  procès  aux  deux  juges-commissaires  qui  avaient  interrogé  Caroli  en 
septembre  1524,  et  la  Faculté,  nantie  par  eux,  put  enfin  examiner  toute 
l'affaire  et  prononcer,  le  7  septembre  1525,  les  censures  qu'elle  envoya  au 
Parlement  avec  la  présente  lettre. 


15Î5  LA  SORBONNE  AU  PARLEMENT  DE  PARIS.  379 

Après  donc  les  avoir  soigneusement  examinés  et  pesés  à  une 
juste  balance,  notre  Faculté  a  pensé  que  les  diverses  propositions 
dont  il  s'agit  méritaient  chacune  l'expression  d'un  blâme  particu- 
lier. Elle  pense  en  outre  que  leur  auteur  doit  être  contraint  à  en 
hm  une  abjuration  publique  dans  tous  les  lieux  où  il  les  a  ouverte- 
ment préchées  *. 

{ Voici  quelques-unes  des  principales  opinions  d€  Caroli  censurées  par  la 
Sorbonne  :) 

•  La  Saincte  Escripture  est  mieulx  entendue  à  présent  qu^elle  n'a 
esté  le  temps  passé,  et  au  temps  passé  n'a  esté  bien  interprétée.  — 
Je  dys  que  ung  chacun,  Docteur  ou  non  Docteur,  Bacchelier  ou 
non  Bacchelier,  peult  prescher  et  administrer  la  Saincte  Escripture. 
Ils  disent  eulx-mesmes:  Je  suis  Monsieur  nostre  Maistre;  je  suis 
Monsieur  le  grant  Bacchelier.  Mais  une  povre  saincte  femme 
pourra  enlendre  la  Saincte  Escripture  plus  parfaictement  qu'ils  ne 
font  \ 

•  Gardez  tous  les  commandemens  de  la  Lov,  avmez  Dieu  de 
tout  vostre  cœur  et  vostre  prochain  ;  bref,  accomplissez  tous  les 
comnuindemens  de  Dieu;  encores  n'avez-vous  point  la  grâce  de 
Dieu.  Et  que  faut-il  donc?  Il  faut  croyre.  «  Virtus  enim  Dei  est  in 
salulem  omni  credenti.  »  Il  n'y  dit  pas  :  à  celluy  qui  jeûnera  le 
Caresme,  mais  à  celuy  qui  croyra.  Et  brief,  Dieu  ne  regarde  point 
les  œuvres  et  mérites  des  hommes  pour  bailler  sa  grâce,  mais  seule- 
ment regarde  sa  bonté,  qui  est  infinie.  —  Il  y  a  une  foy  qui  se  ap- 
pelle hisloricque,  comme  de  croyre  que  le  Fils  de  Dieu  a  prins 
humanité,  qu'il  a  esté  crucifié,  ressuscité,  et  monté  au  ciel  ;  et  ainsi 
de  tous  les  aultres  mystères  de  la  Bible.  Geste  foy  ne  vivifie  point, 
ne  justifie  l'homme.  Il  y  a  une  autre  foy,  qui  est  de  croyre  les 
choses  de  la  Bible  en  se  confiant  es  promesses  que  Dieu  a  promis, 
et  c'est  ce  que  veult  dire  Sainct-Paoul,  Justus  métis  ex  fide  vivit, 
c'est-à-dire  que  cestuy-là  qui  croit  en  Dieu  avec  une  confiance  et 
une  espérance,  est  vivifié.  La  première  foy  n'est  point  suffisante  \ 

>  Caroli  ne  se  soumit  pas  à  cette  seconde  abjuration  (Y.  le  N<*  152,  n.  12). 

•  Censure  de  la  Sorbonne:  «  Hse...  propositiones  è  sentina  VaMensium, 
Bomorum  et  Lniheranarum  émanant,  ordinem  hierarchicum  seditiosè 
pervertnnt ...  simplices  viros  ac  mulieres  ad  contemptum  prœdicationum  et 
superbam  prtesumptionem  pernitiosè  inducunt.  » 

^  Censure:  «Prœfata  distinctio  insolita  est  apud  Doctores  Catholicos, 
et  à  Lutheri  et  Melanihonis  perfidià  desumitur.  » 
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«  Quiconque  lieu  soubs  le  ciel,  qui  est  le  vray  tabernacle  de  Dieu, 
est  plus  propre  et  convenable  pour  prier  Dieu  et  pour  luy  faire 
sacrifice,  imô  pour  consacrer,  que  les  [temples]  faicts  par  les 
mains  des  hommes; ...  la  bénédiction  et  aspersion  de  l'eau  henoiste 
n'y  faict  riens  •.  —  Pour  les  cléaiideUes  et  cierges  allumez  entour  les 
autels,  oblations  et  sacrifices  qu'on  faict  en  TÉglise,  l'honneur  de 
Dieu  n'est  point  augmenté.  —  Il  n'est  pas  possible  de  parvenir  à 
la  congnoissance  de  Dieu  par  les  créatures  faictes  par  les  mains  des 
liommes ...  Il  n'y  a  riens  qui  plus  nous  eslongne  et  sépare  de  la 
congnoissance  de  Dieu  que  les  images . . .  Cest  tout  ung,  idole  et 
image.  » 
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GUILLAUME  FAREL  à  Ulric  Zwipgll,  à  Zurich. 

De  Strasbourg,  12  septembre  1525. 
Autogr.  Archives  d'État  de  Zurich.  Zuinglii  0pp.  éd.  ciL  VU,  404. 

Sommaire.  Réjouissonfi-nous  des  tribulations  :  elles  nous  révèlent  U  mesure  de  dos 
forces  et  la  bonté  de  Dieu,  elles  nous  excitent  à  la  vigilance.  Quel  enseignement 
pour  nous  que  ces  chutes  où  sont  entraînés  les  hommes  qui  veulent  servir  en  môme 
temps  Dieu  et  le  monde  !  Nous  voyons  combien  il  est  dif&cile  d'abandonner  une  er- 
reur, quand  on  tient  à  se  Caire  un  nom  ou  à  ne  rien  perdre  de  son  crédit  !  Exhortes 
les  pasteurs  à  vivre  dans  Thumilité,  à  dépendre  de  Dieu  seul.  Je  vous  félicite  de  votre 
constance  toute  chrétienne.  La  nuit  même  où  votre  maison  était  assaillie,  VédatU 
était  l'objet  d'une  tentative  de  meurtre.  Je  voudrais  qu'il  vous  fût  possible  de  placer 
cet  honorable  frère  à  NeuchâUl,  comme  prédicateur  ou  maître  d'école.  Ce  serait  au 
moyen  de  contribuer  A  l'évsmgélisation  de  la  France.  Les  impies  s'y  réjouissent  de 
la  mortprénvaiuréô  de  PapîUon.  Je  vous  recommande,  ainsi  qu'à  tous  vos  collègues: 
le  jeune  Pierre,  neveu  à,* Antoine  Du  Blet,  qui  étudie  chez  Ceporinuê.  CapiUm,  Bucer 
et  Védaste  vous  saluent.  Nous  ne  vivons  pas  en  très-bon  accord  avec  le  présomptueux 
François  [Lambert]. 

Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  Nostro  ! 
Si  unquam  sese  obtulit  laetitiae  et  gaudii  ratio  propter  persecu- 
liones,  ejectiones,  et  ficta  in  pios  mendacia  ob  Christum,  nunc 

^  Cette  proposition  et  les  suivantes  étaient  extraites  d'an  sermon  prêché 
par  Caroli  le  9  octobre  1524,  dans  l'église  de  St-Gervais. 
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quam  maxime.  Nam  quid,  quœso,  intentatum  relinquunt  impii  ? 
Scire  velim  vel  unam  rimulam  superesse,  quà  pios  aggredi  possint, 
quam  non  sint  perscrutati.  Verum,  si  Deus  pro  nobts,  quis  contra 
nos?  Gratulor  tibi hanc  tute  fidei  probationem,  et  perseverantem  in 
te  Œristum,  per  qtiem  stas,  in  quo  aeternum  perdures,  gratiam 
agnoscens,  quanta  in  te  sit,  ac  tuas  vires  Christo  et  divinae  gratise, 
quod  suum  est,  tribuas,  tuisque  viribus  quod  oportet,  ut  sit  Deus 
Deus,  et  hotno  homo.  Ea  sunt  tempora,  ut  ab  amicis  sit  quàm  nia- 
xinie  timendum,  Per  inimicos  pius  nunquam  dejicietur  (quicquid 
saevi  moliuntur  hostes  nobis  in  bonum  cedit),  nec  contumeliis  su- 
perbit,  nec  intenta  sibi  morte  se  fldit.  Suspirare  ad  Patrem  docent 
persecutores,  unde  mira  Dei  et  bonitas  et  clementia  in  fîlios  agnos- 
citur ,  qui  cum  preciosum  illum  gestent  thesaurum  in  vasis  fictiii- 
bus,  pressuris  adiguntur,  ne  temere  perdant  :  quas  qui  fugiunt  no- 
lentes  Christi  crucem  ferre,  quid  malum  caecitatis  et  impietatis 
non  incurrerunt  ? 

Videmus,  quam  fœdè  non  pauci  a  Oiristo  ad  Antichristum  defe- 
cerunt,  dum  ventri  magis  et  quieti  student,  quam  gloriiB  Dei.  Prius 
horrenda  ob  oculos  erant,  quaB  et  nunc  sunt  divinas  ultionis  irae 
exempta,  de  quibus  an  resipiscentise  aliqua  sit  spes,  nescio  :  vide- 
mus, quid  sit  veritatem  dissimulare,  Deo  et  hominibus  unà  inservir e 
velk,  in  quot  protrudat  fœdissimos  lapsus;  quid  denique  non  susci- 
piat  defend[end]um,  quàm  difficile  errorem  aut  fateatur  aut  agnos- 
cat  nominis  parandi  amor,  aut  retinendœ  au^ritatis  studium  K  Sunt 
quos  nemo  non  putasset  ipsissimum  spiritum,  qui  tamen  toti  in 
carnem  abierunt,  secum  non  paucos  pertrahentes  in  perniciem;  qui 
utinam  à  se  abducissent  [l.  abduxissentj  populum  in  Yerbum  Dei, 
non  tam  multos  perire  videremus.  Quod  cum  te  non  fugiat,  fra- 
tres  admone  non  e\pferri,  sed  cum  timoré  Verbum  ministrare,  repu- 
iareque  apud  se  quid  aliis  obtigerit,  ut  omni  cura  videant  ne  cadant, 
quod  non  dubitote  etfacereetfacturum,sicquod  p.  ul]mMAom?- 
nibtis  tribuatur,  quantumcunque  piis  et  doctis,  sed  soli  Deo  omnia. 
Vides  enim  quantum  obsit  pietati  humanae  exlimatio  [1.  existimatio] 
larvaB,  quàm  difficile  plurimi  per  hanc  ab  errore  avocari  possint. 

Contigit  eo  die,  nec  multum  puto  horam  diversam  (nox  enim 
erat,  quo  tibi  amici  bona  intentarunt)^  et  Vedasto  brachium  spi- 

^  Il  y  a  dans  ce  passage  des  allasions  à  Érasme  et  aux  docteurs  qui  sou- 
tenaient ]a  doctrine  de  Luther  sur  l'Eucharistie. 

'  Le  lundi  28  août,  entre  neuf  et  dix  heures  du  soir,  toutes  les  fenêtres 
de  la  maison  de  ZtoingU  avaient  été  brisées  à  coups  de  pierre  par  deux 
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culo,  quod  âllabardam  vocant,  transfodi'?  Hune,  quem  pietas  et 
animi  mititas  aliaBque  christiancB  dotes  commendant,  optarim  in 
Novoburgo*  condonatorem,  si  fieri  posset,  aut  aliàs  puerorum  mo- 
deratorem  agere.  la  qua  re  spero,  te  nonnihil  posse,  cum  prœ- 
fectum  dicant  pium  esse\  Adnitere,  quieso,  pro  viribus,  ut  hac  m 
miserœ  GaUiœ  aliquid  suboriatur  Ittcis  !  Non  est  quod  dubites  de 
viro  :  nam  nihil  in  eo  desideres,  quod  ad  id  muneris  faciat,  quan- 
tum hase  ferunt  tempora.  Si  cerlior  fieri  vis,  nemo  hic  episcoporam 
est,  qui  illi  pium  non  ferat  teslimonium.  Audisti,  ni  fallor,  de  m- 
maturo  Papilionis  transita  %  super  quo  gestiunt  iinpii.  Christo  sil 
gratiarum  actio,  qui  sua5  pietatis  nos  intueatur  oculis.  Tyrannidm 
non  parvam  aptid  Galles  suspicor,  quùd  fratres  inagis  «tn(  muti, 
quam  pisces. 

Commendatum  habebis  et  tecum  Myconius'^,  Petrum,  Bleti*  ne- 
poteniy  quem  gaudeo  apud  Ceporinum  '  agere.  Faxit  Deus,  ut  dig- 

bourgeoîs  de  Zurich.  Cette  aggression  fut  accompagnée  de  malédictions  et 
d'iigures.  (Voyez  la  lettre  d'un  témoin  oculaire.  Zuinglii  0pp.  VU,  411.) 
'  Nous  n'avons  pas  d'autres  détails  sur  ce  guet-apens. 

*  Neuchâtel,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom.  A  l'époque  où  les  Suisses 
luttaient  contre  les  Français  en  Italie,  le  comté  de  Neuchàtel  appartenait  à 
LoiUs  d^  Orléans,  duc  de  Longueville.  Ce  prince  servait  dans  l'armée  fran- 
çaise, bien  qu'il  fut  l'allié  et  le  combourgeois  des  cantons  de  Berne,  de 
Soleure,  de  Fribourg  et  de  Luceme.  Pour  prendre  des  gages  contre 
lui,  les  Suisses  s'emparèrent  en  1612  du  comté  de  Neuch&tel;  ils  le 
firent  gouverner  par  un  bailli  qu'ils  remplaçaient  tous  les  deux  ans.  Grâce 
à  leur  sollicitude,  la  ville  de  Neuch&tel,  complètement  négligée  par  ses  con- 
ducteurs spirituels,  eut  enfin,  dès  l'an  1522,  un  prédicateur.  (Voyez  les 
Mém.  sur  le  comté  de  Neuchàtel  par  le  chancelier  de  MontmoUin,  1 1,  p.  53. 
—  J.  J.  Hottinger .  Helvetische  Kirchen-Geschichte,  Th.  III,  76.) 

^  Le  bdiUi  qui  gouverna  le  comté  de  Neuch&tel,  de  1524  à  1526,  était 
Bemhard  Schieser  de  Claris.  (Leu.  Schweizerisch.  Lexicon.) 

^  Antoine  PapiUon,  V.  le  N<>  156,  note  3,  et  la  lettre  d'Érasme  à  Fran- 
çois I  du  16  juin  1526. 

'  Voyez  le  N»  141. 

*  Ce  neveu  d'Antoine  Du  Blet  était  peut-être  Pierre  Verrier,  qui  dut 
arriver  de  Lyon  à  B&le  en  décembre  1524  (V.  le  N®  130,  n.  2). 

»  Jacob  Wiesendanger  (grécisé  en  Ceparinus)  né  (1499)  à  Dyuhard,  vil- 
lage du  canton  de  Zurich.  Il  avait'  dix-huit  ans  quand  il  apprit  à  lire,  mais 
après  avoir  étudié  pendant  quelques  années  à  Winterthour  et  dans  les  uni- 
versités allemandes,  il  acquit  une  connaissance  si  remarquable  du  grec  et 
de  l'hébreu,  que  le  Conseil  de  Zurich  lui  confia  l'enseignement  de  ces  deox 
langues.  Ce  jeune  savant  qu'on  appréciait  à  fi&le  comme  correcteur,  a  donné 
de  bonnes  éditions  de  quelques  auteurs  grecs.  H  mourut  à  Zurich  le  20  dé- 
cembre 1525.  (Meister.  BerOhmte  ZOricher,  I  Th.  174.) 
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num  praBceptore  tali  praestet  discipulum  I  Gralia  Dei  tecuai.  Salu- 
tem  dicito  Myconio,  Leoni  et  GasparL  Salutant  te  Capito  tiospes 
noster,  et  Bucerus,  ac  Vedasttis  hospes  etiam  Capitonis.  Cam  Fran- 
cisco ^^  non  per  omnia  convenit  Paenia  forte  meliores  faciet,  quos 
praeclara  sui  opinatio  reddidil  insolentiores.  Vale.  Argent.  12Sep- 
tembris  1525. 

Tuus  in  Christo  totus  Guilhelmus  Farellus. 

(Inscriptio  :)  Vigilantissimo  Verbi  Dei  Ministro  HuldricoZynglio, 
episcopo  Tigurino.  Tiguri. 
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PIERRE  TonssAiN  à  Farel,  à  Strasbooi^. 
(De  Bàle),  18  septembre  1525. 

Inédite.  Autographe.  Biblioth.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

SoMMAi&E.  La  lettre  de  Capitan  d  Œcolampade  et  celle  que  vous  avez  écrite  â  Himeli 
seront  utiles  à  l'Église.  Quant  d  LupHs  [  Wiasenburger'l,  il  n'y  a  guère  d'espérance 
de  pouvoir  ramener  &  l'intelligence  spirituelle  [de  l'Eucharistie].  F'  Lambert,  qui 
vient  d'envoyer  son  serviteur  chez  Luther,  devrait  être  surveillé,  parce  qu'il  peut  nous 
attirer  des  embarras.  Je  désire  que  vous  traduisiez  en  français  une  Épitre  sur  l'Eu- 
^hariêtie  dont  l'auteur  est  inconnu,  mais  qui  dit  beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots. 
On  sollicite  Érasvie  d  défendre  la  doctrine  de  la  présence  réelle.  Votre  lettre  à  nos 
moines  m'a  fait  plaisir;  continuez  d  combattre  leur  erreur.  Le  moine  Augustin  qui 
s'est rendn  d  Strasbourg  serait  utile  d  J/r/z,  s'il  allait  y  prêcher;  mais  il  faudrait 
qu'il  gardAt  le  froc,  car  tous  nos  frères  de  cette  ville  sont  en  péril.  Quand  nous 
pourrons  espérer  la  un  des  troubles.  Capiton  et  ses  collègues  devraient  proposer  aux 
magistrats  de  décréter  une  conférence  où  l'on  s'entendrait  sur  l'Eucharistie.  J'ignore 
si  Vaugris  a  fait  imprimer  votre  Indice,  que  je  lui  avais  remis. 

Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  I  OEcolampadim  copiam  mihi  fecil  ea- 
rum literarum  quas  ad  se  scripsit  Capito,  item  Einilius\  tuarum, 

^^  F)rançoi8  Lambert,  aa  stget  duqael  Bacer  écrivait  à  Zwingli,  le  29  jan- 
vier 1626:  «Tôv  9pav.  TÔv  XofAir.  nobis  citra  commendationem  miserunt  c{  ^it- 
TtvPtp^tci,  qoam  nihilitam  sui  amantem,  qui,  si  posset,  nobis  moltum  adeo  ne- 
gotii  exhiberet.  *  (Zuinglii  0pp.  VIT,  466.) 

'  C'est  le  nom  altéré  de  Jacob  Himdi  (No  150,  note  1). 
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quibus  maxime  sum  delectatus,  qaôd  credam  eas  Ecclesiae  Christi 
profuturas  ^  Tametsi  sic  videatur  Lupus  ^  affectus,  carni  adherens 
et  sanguini,  ut  nulla  sit  spes  reUqua  eum  posse  aliquando  ab  opi- 
nione  slulta  avelli.  Novit  lubricus  ille  ànguis,  primus  pacis  no$trœ 
proditorj  retectas  apostolorum  suorum  fraudes,  repertamque  venam 
RomaD[arum]  imposlurarum,  et  nunc  novis  nos  adoritur  insidiis, 
dissidium  seminans  in  Ecclesia,  quo  nescio  an  quicquam  contingere 
posset  perniciosius.  Audio  Fracrium  [1.  Franciscum]  illum  Lam- 
bertum  misisse  puerum  suum  ad  Lutherum  ;\ereor  ne  aliquid  mons- 
tri  alat,  et  cavere  deberent  modis  omnibus  qui  isAïc  praesunt 
gregi  Christi,  ne  quid  tentaret  stolidum  illud  caput*,  quod  facile 
cœptum  resarciri  non  posset  Quanquam  sive  scribat  Latnbertus, 
sive  cœcutiat  mundus  et  tumultuetur  ad  Orientis  Christi  renascen- 
tisque  Evangelii  splendorem,  regnabit  tamen  veritas  in  omnibus 
fidelium  pectoribus,  repurgabitur  Israël  ab  idololatria,  et  tum  de- 
mum  praBdicabitur  Evangelium  omni  creatur»,  et  remissio  pecca- 
torum  per  unum  Jesum  Christum,  quem  oporlet  cœlum  capere, 
donec  ponantur  inimici  sui  scabellum  pedum  suorum. 

Inter  ea  quae  haclenus  legi  de  Eucharistia,  summe  mihi  plaçait 
Epistola  quœdam,  quœ  incerto  prodiit  autore^  qnam  vellem  trans- 
fusam  in  omneis  linguas;  paucis  multa  dicit,  et  meo  judicio  non 
minus  docte  quam  verè  *.  Si  eam  verteres  gallicè,  eâ  gratià  et  faci- 
litate  quâ  prodiit  in  publicum,  posses  tibi  hoc  ofiîcio  demereri 
Ro.[manum]  Pontificem  et  totam  sedem  Apostolicam,  quae  sane  pes- 
sum  it  nisi  succurramus,  tametsi  fortiter  hodie  militant  Abbates  et 


'  Ces  lettres,  écrites  sur  la  prière  de  Tonssain  (Y.  le  N<»  157,  note  13\ 
étaient  relatives  à  l'Eucharistie. 

'  Luptta  est  une  allusion  au  prénom  de  WoUfgang  Wissenburger  (Voyez 
le  N»  140,  note  8). 

*  François  Lambert,  que  Toussain  avait  déjà  gratifié  de  la  même  épi- 
thète  dans  ^  lettre  du  14  juillet. 

^  C'est  probablement  l'Épltre  de  ComéUus  Homus  intitulée:  c Epistola 
chrîstiana  admodum,  ab  annis  quatuor  ad  quendam,  apud  quem  omne  iadi- 
cium  sacrs  scripturse  fuit,  ex  Bathavis  missa,  sed  spreta,  longe  aliter  trac- 
tans  cœnam  dominicam  quàm  hactenus  tractata  est,  ad  calcem  qnibnsdam 
adiectis  Christiano  homini  pemecessariis,  prsesertim  his  pericnlosîs  tempo- 
ribus.  >  In-8«  de  7  feuillets,  imprimé  à  Zuridi  en  septembre  1525.  —  Érasme 
mentionne  cet  opuscule,  dans  sa  lettre  du  S  octobre  1525  à  Pierre  BarUer, 
après  avoir  parlé  des  ouvrages  d'Œcolampade  et  deZwingli  relatifs  à  l'Es- 
charistie  :  «  Batavits  quidam  ante  annos  quatuor  egit  idem  epistoU,  sed  sioe 
nomine,  qusa  nunc  excusa  est  » 
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Episcopi.  Erasnius  extimulatur  à  multis  ad  defendendum  Deum 
impanatum,  sed  non  facile  adduci  possum  ut  credam  hominem  des- 
censurum  in  hanc  harenam  *.  Sed  ex  his  hactenus. 

De  Monachis  nostriSy  gratum  fuit  quod  scripsistis;  reliquum  est 
ut  pergatis  literis  detestari  illorum  abominationem  ^  Subodorantur 
id  consilii  à  me  profectum,  sed  nihil  moror  ;  monachi  sunt,  hoc  est 
homines  seclaB  (?)  et  impii,  tametsi  id  audire  nolint.  Audio  istliuc 
profectum  Augustinianum  quendam,  quem  semel  atque  iterum  sum 
alloquutus;  sed  nescio  quid  sit  in  iiomine.  Si  bonus  est,  ut  arbitror, 
vellem  eum  apud  nos  •  agere  (intelligis  quae  loquor),  etiam  cum 
veste,  nam  alioqui  non  posset  irrepere  ad  munus  concionandi. 
Audio  etiam  Equitem  •  periclitari,  simul  et  omneis  qui  tUic^^  Christi 
gloriœ  favent.  Tu  cave  ne  quid  literarum  credas  ulli,  unde  possent 
illi  in  discrimen  aliquod  venire.  Si  vera  sunt  quae  mihi  narrantur, 
omnia  illic  in  pejore  statu  esse  non  possent,  quàm  sunt  hodie. 
Sed  benedictus  Dominus  in  omnibus  operibus  suis  ! 

Si  tumultus  isti  "  sedarentur,  Civitaies  quœ  receperunt  Verbum 
curare  deberent  moôïs  omnibus,  ut  haberetur  disputatio,  vel  coUatio 
potius  quaedam,  quâ  definiretur  de  rébus  omnibus  quae  hodie 
veritalis  hostes  vertunt  in  dubium  ;  hoc  facto  animarenlur  exci- 
tarenturque  Civitaies  aliae  et  regiones  ad  recipiendum  verbum  Dei. 
Nec  video  aliam  viam  commodiorem  ad  propagandum  Servatoris 
noslri  regnum.  Proinde  in  hoc  laborare  deberent  Capito  et  aliï 
fratres^  et  fac  ut  admoneas  eo$  officii^^,  Gladium  liabent  utrinque 
incidentem.  Et  sic  proponi  posset  Magistratibus,  ut  facile  denegare 
non  possent,  cum  videanl  sacerdotes  et  Episcopos  aliis  artibus  de- 
ditos,  nullamque  spem  esse  futurum  aliquando  ut  isthinc  succur- 
ratur  ovibus  Christi.  Indicem  tuum  dederam  lo.  Vaugris,  nescio  si 
curarit  imprimi^^,  Bene  vale,  frater  charissime,  et  saluta  diligen- 

^  D'après  ce  qu'Érasme  écnyait  à  Lupset  en  octobre  1525  (N<>  130, 
note  17),  il  est  peu  probable  qu'il  fùt  disposé  à  se  charger  de  cette  entre- 
prise, n  se  contenta  de  déclarer  qu'il  restait  fidèle  au  dogme  catholique  de 
l'Eucharistie.  (Voyez  Zuinglii  0pp.  VII,  421.) 

■  n  veut  parler  de  Peîlkan,  de  Luihard  et  de  Wissenburger  (V.  N»  157). 
»  _  10  C'est-à-dire  à  Metz. 
»  Nicolas  â^Esch. 
'  *  Allusion  à  la  guerre  des  paysans. 

'^  Toussain  renouvelle  cette  recommandation  dans  la  lettre  suivante. 
**  Était-ce  un  ^  Indice»  pour  l'ouvrage  de  i^arelintitulé  ^  Sommaire» 
(V.  le  N»  128,  note  13)? 

T.  I.  25 
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ter  Domine  meo  Capitoneni^  Bucerunty  Prœpositumy  Vedastum  et  re- 
liques fratres.  Ex  Chorazin  ^\  xviij  Septembris  H.D.XXY. 

TUUS  SUNASSOT  SURTEP  ". 

(Inscriptio  :)  Carissimo  fratri  Guiiielmo  Farello,  in  aedibus  Gapi* 
tonis,  Argentorati. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Farel,  à  Strasbooiig. 
(De  Bâle)  21  septembre  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

SoiniAiBE.  Un  frdre  eet  arrivé  A  BAle  pour  voir  Fard.  TouMoin  se  oonaole  d'âtre 
pauvre.  Il  engage  Fartl  A  redoubler  d'efforts  pour  que  lu  patteur»  de  8tradHnurç 
s'entendent  avec  Luther ^  avant  la  réunion  de  la  diôte  impériale.  NouveUes  apportées 
à* Italie  par  le  serviteur  d'Érasme. 

Mon  cher  frère,  notre  Seigneur  vous  doint  sa  grâce t  Je  vous 
empêche  souvant  avecque  mes  rescriptions,  mais  vous  n^en  aurez 
aultre  chose.  Le  présent  pourteur,  à  son  arrivée  en  ceste  ville,  de- 
mandoit  après  vous  ;  je  Tay  receu,  en  vostre  absence,  au  moin  mal 
que  j^ay  peu,  et  vouldroye  bien  avoir  la  puissance  de  povoir  re- 
cepvoir  touz  noz  povres  frères  en  Jésu-Christ,  mais  n  ne  m^a  eslea 
en  cest  offlce.  Du  temps  que  j'avoye  quelque  bien  de  ce  mande  tran- 
sitoire, y  avoye  plusieurs  parens  et  amys  qui  m' off  rayent  montaingnes 
d*or;  maintenant  je  n^en  trouve  pas  ung  qui  me  ayda  d'ung  blanc. 
Loué  en  soit  nostre  bon  père  célestiel,  lequel  congnotst  ce  qu^ii 
nous  est  nécessaire  en  ceste  vallée  de  misère  I  Sa  saincte  volonté 
soit  fait[e]  !  Je  me  reconfort[e]  au  dit  du  Prophète  disant  :  •  Juve- 
nis  fui  et  senui,  nec  vidi  justum  derelictum,  nec  semen  ejus  que- 
rens  panem,  >  congnoissant  néantmoins  mon  imperfection  et  in- 
firmité de  foy  à  la  bonté  et  miséricorde  divine. 

'^  Ce  nom  veut  dire,  dans  la  pensée  de  Toossain,  que  la  Tille  de  Bàle 
méconnaîsBait  les  bienfaits  de  Dieu  répandas  an  milien  d'elle. 
"  Anagramme  de  Petna  Toesamu. 
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Je  vous  escripvis  dernièrement  *  par  le  serviteur  de  feu  Cocius  ; 
je  scé  que  vous  avérez  receu  mes  lettres.  Sy  vous  sçavyez,  mon 
cher  frère,  comment  je  suis  troublé  de  ces  divisions  qui  sont  aujour- 
d'huy  entre  les  prêcheurs  de  la  ParroUe  de  Dieu^  vous  sériés  esmer- 
veillé,  et  plust  à  Dieu  que  je  pouesse  acheter  la  paix,  concorde  et 
union  en  Jésu-Christ  de  tout  mon  sang,  lequel  ne  vault  guerre[s], 
quanquam  sciam  me  hujusmodi  votis  parum  proficere.  Audio  fu- 
turum  conventum  Principum  et  magnatum  Germaniœ,  Augustœ*, 
et  me  semble  que  Ton  y  traictera  Taffère  de  TÉvangile  et  mesment 
de  Eucharistia.  Et  me  doubte  que  en  brefz  ne  veons  [1.  voyions] 
une  grosse  confusion,  sy  ung  chescun  veult  demouré  à  son  oppinion 
sans  donner  lieu  à  TEscripture  Saincte,  selon  la  quelle  devons  ré- 
gler les  pensées  de  nos  cueurs,  et  me  semble  que  Luther  y  doit 
estre  appelle.  Par  quoy  seroil  expédiant  que  les  Évesques  des 
villes  par  deçà,  du  moins  de  Strasbourg,  Tamonetessent  [1.  Tadmo- 
nestassent]  de  vouloir  regarder  en  cest  affère  sans  affection[s]  quel- 
cnnqu&s  a  quibus  resilit  spirilus  Dei.  Sane  venit  annus  septuage- 
simus,  et  tempus  appétit  ut  tandem  vindicemur  in  libertatem,  non 
Rusticorum,  sed  spiritus  et  conscientiœ.  Mais  je  me  doubte  que 
ceulx  qui  ont  commancé  la  dance  ne  demeurent  au  chemin,  et 
nous  empêchent  d^enlré  en  la  saincte  Cité  de  Jhérusalem.  Sed 
novit  Dominus  quos  elegerit. 

J^entens  que  Zuinglius  se  vente  par  ses  escriptures  de  non  ja- 
mais avoir  escript  à  Luther,  ce  que  [je]  ne  peu  trop  louer.  Et  plust 
à  Dieu  que  luy  et  aultres  eussent  plus  diligemment  escript  au  dict 
Luther  de  ceste  affaire!  Forte  que  les  choses  fuissent  en  meilleur 
trayen  [1.  train]  qu'elles  ne  sont.  Œcolampnde  m'a  dit  que  les  livres 
du  dict  Zuinglius  sont  deffendus  à  Nuremberg.  Regardés  sy  Sathan 
dort.  Cest  affère  est  granl,  et  me  semble  que  les  prêcheurs  y  sont 
assés  négligens  et  debveroyent  prandre  exemple  à  leurs  adversai- 
r[e]s.  Pour  quoy  n'enroyent-on  ou  Bucer  ou  quelque  aultre  homme 
sçavant  vei's  Luther  *  ?  Car  plus  altendera-on  et  plus  gi*andes  vi[e]n- 

*  Voyez  le  N"  précédent. 

*  Des  Lettres  de  Charles-Quint  datées  de  Tolède,  le  24  mai  1525, 
avaient  convoqué  la  diète  impériale  à  Augsbourg  pour  le  premier  octobre. 
Au  mois  d'août,  la  réunion  en  fut  différée  jusqu'au  11  novembre,  et  elle 
n'eut  réellement  lieu  qu'en  juin  1526,  dans  la  viUe  de  Spire  (Voyez  Sleidan, 
liv.  V  et  VI). 

'  Les  pressantes  exhortations  de  TousstUn  (Voyez  le  N*"  160)  con- 
tribuèrent peut-être  à  hâter  la  décision  qae  prirent  les  pasteurs  de  Stras- 
bourg dans  les  premiers  jours  d'octobre  (V.  le  N<»  168,  note  2). 
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dront  dissentions,  —  ce  que  je  vois  en  ceste  ville  par  ce  Loup*,  qui 
est  plus  arresté  que  jamais,  et  me  semble  qu^il  escript  quelque 
chose  pour  ses  detfenses  avecque  son  compaignon. 

De  nostre  païs  %  lequel  est  de  présent  iq/,  je  vous  escripveroye 
plus  au  loing,  mais  vous  sçavez  les  dengiers,  etc.,  vous  priant  que 
sollicités  les  Évesques  de  veiller  en  ceste  matière  de  EucharisUa, 
meysment  d^escripre  au  dict  Luther,  icy  et  aullre  part.  Pensez 
quelle  confusion  sera,  se  l'on  vient  à  proposer  cesl  affaire  et  que 
Strasbourg  soit  d'une  oppinion,  Nurembergm  d'une  aultre,  etc. 
Ce  sera  assez  occasion  aux  Princes  de  deffendre  totallement  ceste 
nouvelle  doctrine  et  nous  fère  retourner  à  noz  vielles  coustumes 
et  immolations.  Sed  tu.  Domine,  succurre  nobisi  Et  pour  ce,  mon 
cher  frère  en  Jésu-Chrisl,  tenez  main  que  Ton  regarde  tous  les 
moyens  de  obvyer  à  telz  inconvénians,  me  recommandant  tous- 
jours  à  voz  bonnes  prières.  Saluez  Captto,  Bucer,  Védast  et  le 
Prévost  de  ma  part,  et  Adieu  [1.  à  Dieu]  soyez.  Ce  xxj*  de  Sep- 
temb.  1525. 

Vostre  frère*. 

(P.  S.)  Je  vous  prie  que  m'escripvés  de  voz  nouvelles  et  meys- 
mes  sy  vous  avez  rien  ouy  de  vostre  compère  '.  Depuis  nostre  dé- 
part®, Ton  ne  m'a  jamais  escript.  Sy  paix  se  fait  entre  les ^ 

j'espère  que  ce  sera  le  grant  bien  de  l'Évangile.  Le  serviteur  de 
Érastne  revynt  ces  jours  de  Rorne^^,  et  dit  que  l'Empereur  a  grant 
vouloir  de  déchasser  nostre  Sainct-Père,  Se  seroit  grant  domnaige, 
à  cause  des  bonnes  vertus  qui  sont  en  luy.  Priés  que  Dieu  luy  soit 
en  ayde.  Il  s'ajoind  avecque  les  Vénétimis,  et  me  semble  qu'il  s'en 
doit  aller  à  Venize,  sy  rempereur  descend  aux  halles.  Il  est  à  la 
puissance  de  nostre  bon  père  célesliel  de  déchassé  ces  roybeurs  et 
larrons  de  VEsglise,  Tout  ce  pourteroit  encor  mieulx  que  beaucop 

*  Voyez  le  N*  précédent,  note  3. 
'  Il  veut  parler  d'un  compatriote. 

^  Point  de  signature.  Farel  a  écrit  sur  l'adresse:  <  Tossanus,  » 
'  Voyez  le  N"  157,  note  6. 

*  Voyez  le  N"  140,  note  5. 

^  Il  y  a  ici  dans  l'original  un  mot  sauté. 

*^  Ce  jeune  homme,  qui  s'appelait  Charles  Utenhove,  n'était  pas  on 
serviteur,  mais  plutôt  un  secrétaire  d'Érasme.  Arrivé  de  Rome  vers  le  milieu 
de  septembre,  il  repartit  le  5  octobre  pour  l'Italie,  avec  le  baron  polonais 
Joannes  à  Lasco,  l'un  des  pensionnaires  d'Érasme.  Charles  Utenhooe  fat 
plus  tard  en  correspondance  avec  Louis  de  Berquin,  (Voyez  ErasmiËpp.) 
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ne  pensent,  sy  nous  estions  d'acores  [1.  d'accord],  n  y  a  beaucop 
de  povres  gens  idiotes  et  aultres  lesquelz  viendroyent  volentier  à 
la  lumière;  maix  quant  ilz  voyent  ces  divisiom  entre  les  clercs,  ilz 
demeurent  confus  et  ne  scèvent  quelle  voye  prandre.  Et  pour  ce 
prions  Dieu  qu^il  nous  envoyé  sa  grâce  !  Et  iterum  vale. 

(Inscriptto  :J   Charissimo  fratri  Guilielmo  Farello,  in  aedibus 
D.  Capilonis,  Argentorati. 
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GÉRARD  ROUSSEL  à  Guillaume  Farel,  à  Strasboui^. 
(De  Meaux),  25  septembre  1525. 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  nMll  a.  G.  Schmidt, 

op.  cit.  185. 

Sommaire.  Une  longue  maladie  m'a  empdcbé  de  répondre  à  vos  deux  demiôres  lettres, 
reçues  après  la  Pentecôte.  Je  n'ai  pas  voulu  vous  écrire  par  le  courageux  Chrétien 
[Jean  le  CUre]  qui,  après  avoir  tant  souffert  à  Meaux,  est  allé  mourir  &  Mttz.  Il  a 
été  victime  de  ces  docteurs  qui  sont  bien  éloignés  de  Christ,  quoiqu'ils  se  glorifient 
d'ôtre  Chrétiens.  La  captivité  du  Roi  les  a  rendus  tout-puissants,  et  ils  se  croient 
assurés  de  leur  triomphe.  Plusieurs  des  nôtres  sont  en  prison  ;  d'autres  se  sont  ré- 
tractés et  ont  dénoncé  leurs  frères  ;  bref,  depuis  que  le  Parlement,  autorisé  par  le 
Pape,  a  confié  d  deux  conseillers  et  à  deux  théologiens  le  droit  de  juger  sans  appel, 
on  ne  peut  plus  confesser  Christ  sans  exposer  sa  vie.  A  plusieurs  reprises  on  a  es- 
sayé de  nous  compromettre  par  les  accusations  de  témoins  subornés.  Mais  la  bonté 
divine  nous  a  protégés.  Maigret  est  toujours  en  prison.  Priez  pour  lui.  Je  reconnais 
comme  vous  qu'on  a  erré  jusqu'ici  relativement  â  VEuchaariatie,  en  abandonnant 
l'adoration  en  esprit  et  en  vérité.  Je  ne  saurais  m'associer  au  bUme  dont  votre  zile 
ardent  est  l'objet.  H  7  a  sans  doute  un  faux  zèle  plus  préoccupé  de  reprendre  l'in- 
firmité des  autres  que  de  les  édifier;  nous  désirons  vivement  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi 
du  vôtre. 

Rufus  Farello.  Gratia  el  pax  à  Deo  pâtre  et  Domino  Jesu  Christo  I 
iSgritudo  à  qua  vix  jam  post  quattuor  menses  respire,  in  causa 
fuit  quominus  tuis  responderim  literis  quas  ab  anno  duntaxat  binas 
recepi,  adhuc  autem  a  Penthecoste  nuper  elapsa  eas  accepi  *,  cum 

^  Depuis  le  mois  d'août  1524,  Fard  n'avait  adressé  à  Boussel  que  deux 
lettres,  qui  étaient  parvenues  à  celui-ci  après  le  4  juin  1526. 
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tamen  frequentius  ad  te  scripserim,  —  ut  milii  justior  querendi  oc- 
casio  relicta  videatur  quàm  tibi,  etiamsi  bas  partes  in  tuis  postremis 
literis,  iisque  inabsolutis,  praeripueris,  bac,  opinor,  occasione  motus 
quôd  per  illum  non  scripserim  qui  apud  nos  multa  passus,  vitam 
fitiivit  apud  Metenses^  :  id  quod  à  me  prœtermissum  est,  quôd 
metuerem  ne  interciperentur  literaB,  nec  satis  compertum  esset 
num  fuerit  te  conventurus,  cum  non  de  industria  sed  inopinatô 
hune  Métis  repereris*.  De  quo  Ckristi  milite  non  scribo,  quôd  noris 
plus  satis  quse  erga  se  acta  sunt  per  eos  qui  hoc  nomine  se  Ghristi 
esse  gloriantur,  quôd  forliter  tueantur  traditiones  quas  a  patribus 
acceperunt,  nec  intérim,  veluti  animalia  minime  (sic)  bisulca  ac 
ruminantia,  expendant  quàm  absint  a  Cbristo,  qui  verus  pater  est, 
et  apostolis,  qui  pro  patribus  nati  sunt  fiiii  quos  constituit  Dominus 
super  omnem  terram. 

Régis  nostri  vincula  adiersariis  adeô  erexerunt  cristas^  ut  jam 
sibi  persuadeant  triumphum,  prorsus  in  nihilum  redacto  verbo  Dei, 
quod  sparsum  esse  in  vulgus,  et  fructum  non  mediocrem  ferre,  id 
est  quod  iilos  pessime  habet.  Qtw  factum  est  ut  jam  cUiquot  in  corn- 
pedes  detrusi  sint,  aliis  ad  canendam  palinodiam  adactis  *.  Particu- 
latius  non  agam,  nec  turpitudinem  illorum  retegam  qui,  dum  mul- 
lum  Christiani  haberi  volunt,  tamen  ne  crucem  ferant,  alios  in  vitaî 
discrimen  adducunt,  et  sua  ipsorum  inconstantia  incommodant 

'  C'est  évidemment  Jean  U  Clerc^  martyrisé  à  Metz  le  22  jaiUet  (Voyez 
les  N*'  135  et  156). 

'  Farél  dut  arriver  à  Metz  environ  le  11  juin  1525  (N<*  140,  n.  5). 

*  Les  évangéliqaes  emprisonnés  à  cette  époque  étaient  entre  autres  : 
Aimé  Maigret  (N*  136),  Matthieu  Saunier  et  Jacques  Pauvan,  qui  furent 
conduits  à  la  Conciergerie  de  Paris,  au  mois  de  mars  1525  (Toussaints  Du 
Plessis,  n,  277).  On  ne  connaît  pas  le  nom  d'un  quatrième  prisonnier  men- 
tionné en  ces  termes  dans  le  procès  de  Briçonnet  et  des  Cordeliers  de 
Meaux,  qui  fut  plaidé  le  11  août  1525  devant  le  Parlement:  «  £t  y  a  encore 
un  autre  [prédicateur  à  Meaux],  longtemps  un  prisonnier  en  la  Conciergerie, 
duquel  tous  bons  Chrestiens  demandent  et  désirent  chacun  jour  estre  fute 
justice  »  (Bulœus.  Hist.  Univers.  Paris,  t.  VI).  Briçonnet  ayant  demandé 
en  personne  au  Parlement  (19  août)  «  de  commettre  trois  ou  quatre  des 
Conseillers...  pour  informer  s'il  y  a  aucuns  abus  dans  son  diocèse,  tant  sar 
le  fiiit  de  la  foy  que  sur  certains  autres  faits  avancés  par  les  religieux  Mi* 
neors,  »  cette  requête  dut  amener  de  nouvelles  arrestations.  En  effet,  le 
3  octobre  suivant,  la  Cour  ordonnait  à  TOfficial  de  Briçonnet  «  d'envoier  à  la 
Conciergerie  Jean  de  Omgy  et  tous  les  autres  prisonniers  qui  sont  es  pri- 
sons du  dit  èoique  de  Meaux,  détenus  pour  cas  et  crime  éPhérisie.  »  (Tons- 
saints  Du  Plessis,  II,  279  et  280.) 
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evangelicœ  promotioni,  quantum  qui  maxime.  Jam  per  hostes 
Eyangelii,  qui  innumeri  sunt  ac  viribus  admodum  potentes,  et  re- 
mîssas  illorum  manus  per  quos  negocium  promoveri  oportuit,  eô 
ventum  est  ut  vix  citra  vitœ  pericukm  audeat  quis  Christum  apud 
nostros  pure  confiteri.  Nam  Senatus  décréta  ordinati  sunt  quattuor, 
ex  eœtu  tkeohgorum  duo,  Quercus^  et  Qerici^^  et  duo  consiliarii  non 
dîssimilis  farinœ  ^,  cum  prœfatis  theologis,  quos  opprime  nosti,  ut 
nihil  opus  sit  suis  eos  depingere  coloribus.  Tamen  pênes  istos,  ut 
maxime  iniqui  judices  videantur,  summa  vitœ  et  necis  constituta 
est,  etiam  acclamante  Ro[mano]  Pontifice,  qui  in  hoc  ipsum  bullam  ad 
nos  dimisit,  per  quam  omifis  potestas  confertur  praedictis,  ut  ne- 
mini  liceat  ab  eis  provocare  *.  Tu  vide  quàm  tutum  sit  sub  istius- 
modi  judicibus  agere,  qui  quod  hactenus  observatum  est  mordicus 
tenent,  parati  ad  aras  usque  tueri.  Jam  semel  et  tertiùm  quaesierunt 
per  subomatos  testes  vocare  nos  in  hoc  discrimen  ',  sed  hactenus 
prohibuit  Christi  clementia.  Si  pergant  sœvire,  nescio  quis  tutus 
audebit  annunciare  Christum.  Hors  Quemi,  in  hoc  designati  ju- 
dicis,  nonnihil  respirare  patietur  ;  caeterùm  curaturi  sunt  mataeo- 
logi,  quorum  gloriam  obscurat  Evangelium  syncere  annunciatum, 
mox  suffici  alium  non  dissimilis  TarinaB.  Dominus  velit  rébus  quae 
inclinari  videantur,  adesse  et  suos  mitlere  operarios,  qui  nihil  re- 
formident  adversariorum  minas. 
Non  vacat  per  nondum  receptam  sanitatem  tuis  respondere  li- 

'  Voyez  le  N*  34,  note  2. 

*  NMU  Le  Clerc,  docteur  régent  en  la  Faculté  de  Théologie. 

^  Jacques  de  la  Barde  et  André  Verjus,  Le  Parlement  les  avait  élus  le 
29  mars,  avec  les  deux  docteurs  de  Sorbonne  Duchesne  et  Le  Clerc,  et  il 
avait  eigoint  à  Briçomiei  «  de  leur  donner  vicariat  en  la  ville  de  Paris,  pour 
Gonnoistre  et  décider  contre  Saidnier  et  Pouvant  des  cas  et  crimes  à  eux 
imposez.  »  (Tonssaints  Du  Plessis,  II,  277.) 

*  n  vent  parler  de  la  bulle  papale  du  20  mai  1525,  remise  au  Parlement 
de  Paris  le  17  juin  (Voyez  Sleidan,  liv.  V).  L'Université  reçut  aussi  à 
cette  occasion  une  lettre  du  Pape  et  de  la  reine-mère:  «Hector  ...  acceptîs 
à  Papa  et  à  Regina  literie,  ut  videret  Universitas  ne  quid  ab  Hœreei  Lu- 
iherana  religio  pateretur,  in  id  potissîmum  incnbuit  »  (Bulseus,  op.  dt. 
t.  VI.) 

*  Dans  le  cours  du  procès  intenté  à  Briçonnet  (note  4)  les  accusations 
contre  «  les  fausses  doctrines  »  et  «  les  ouvriers  de  Fabry  »  n'avaient  pas 
manqué:  «L'Évesque  de  Meaux  depuis  quelque  temps...  a  fidt  prescher 
tels  personnages  que  bon  luy  a  semblé  :  c'est  à  savoir  M.  Martial  Mazurier, 
Pierre  CaroU,  et  un  appelé  Michel,  autrement  ne  sçay  son  nom,  et  un 
nommé  M.  Girard,»  (Bulœus,  VI.) 
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teris,  quibus  rem  magni  momenti  attingis,  in  qua  aberratum  hucm- 
que  impiissinié^^.  Sane  nihil  ad  adora tionem,  quae  in  spiritu  et  ve- 
ritate  fieri  débet,  pertinet  qaod  alii  prodiderunt,  nec  gravatim 
in  tuam  descendo  sententiam,  nisi  quôd  nolim  Christum  ita  cœlo 
concludi  ut  suam  praesentiam  etiam  corporalem  non  exhibeat, 
quibus  voluerit  et  quum  voluerit. 

Audio  quosdam  sinistre  interpretari  ardentem  illum  zelum  quem 
/tabès,  nec  non  inde  offendi  inûrmos,  qui  non  eô  provecti  sunt  ut 
sint  solidi  cibi  capaces,  quos  oportet  fovere  donec  grandiscant  in 
Gbristo.  Non  aberrat  qui  Spiritu  agitur  duce,  nec  malus  esse  potest 
zelus  quem  profert  Spiritus,  ut  maxime  violentus  et  asper  humano 
sensui  videatur  ^K  Cœterûm  plerumque  accidit  ut  faliat  spiritus  men- 
dax  specie  pietatis  obductus,  qui  facilis  est  in  aliorum  reprehensio- 
nem  et  nihil  tam  cupit  quàm  mordere  et  conviciari.  Optandum  ex 
corde  ut  procédât  sermo  Dei,  sed  etiam  cavendum,  ne,dum  in  hoc 
toti  sumus,  fratrum  posthabeatur  infîrmitas,  quse  non  facile  aediBce- 
tur  in  aliorum  reprehensione,  tali  praBsertim  quse  seditiones  excitet 
potius  quàm  tranquillitatem  christianam.  Dentés  sponsœ  non  simt 
gladiis  illis  persimiles  quos  adultéra  generatio  habet,  sed  sicut  grè- 
ges tonsarum  quœ  ascendunt  de  lavacro,  mordent  quidem  cum 
opus  est,  sed  leviter,  ut  non  desit  modestia,  non  quam  sibi  pollicetur 
caro,  quaB  nuUis  legibus  quantumvis  auctis  et  multiplicatis  astringi 
potest,  sed  quam  profert  Spiritus,  qui  lege  non  eget  nec  alio  doc- 
tore,  sed  sibi  ipse  in  omnibus  lex  est  et  doctor,  quem  in  te  servari 
Christi  beneficio  percupimus^^. 

Qui  apud  nos  sunt  verbi  Dei  amatores  te  salutant  et  totam  quae 
apud  vos  est  ecclesiam.  Noster  Macrinus  "  adhuc  captivus  est,  quem 
cupimus  vestris  commendari  precibus.  Bene  vale.  25  Septembris 
1525**. 

Tuus  quem  probe  nosti  frater  et  amicus  6.  R. 

(Inscriptio  :)  Guillermo  ".  Argentoraci. 


10  B  veut  parler  de  l'Eucharistie. 

*'  —  *'  Comparez  ces  passages  avec  le  N'  117,  note  9. 

"  Voyez  le  N«  136. 

'^  Le  millésime  est  de  la  main  de  Farel. 

^'  Farel  a  écrit  au-dessous  de  ce  mot:  <  Gtrardus  Btf^.  » 
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GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Pomeranus  * ,  à  Wittemberg. 
De  Strasbourg  (environ  le  8  octobre  1525)'. 

Inédite.  Copie  du  Manusc.  Choupard.  Bibl.  de  la  ville  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  La  sympathie  que  je  ressens  pour  les  souffrances  du  corps  de  0irist  me 
presse  d'attirer  votre  attention  sur  la  désunion  de  ses  membres.  Comblés  de  biens 
psx  notre  Père,  pourquoi  nous  disputons-nous  &  propos  d'un  morceau  de  pain,  d'une 
chose  extérieure  qui  ne  peut  nous  sauver,  puisque  c'est  la  foi  setde  qui  sauve  f  Ce 
qui  devrait  nous  unir,  en  nous  rappelant  la  divine  charité,  ne  sera  plus  une  occasion  de 
discorde,  si  tous  enseignent  que  la  célébration  de  l'Eucharistie  est  une  commémo- 
ration du  sacrilice  de  Christ,  une  action  de  grÀces,  une  exhortation  au  dévouement, 
une  élévation  de  l'&me  &  Dieu  !  Lui  qui  tant  de  fois  a  exaucé  nos  prières,  nous  lais- 
serait-il errer  dans  cette  question?  Chaque  membre  du  corps  de  Christ  peut  contri- 
buer Â  découvrir  la  vérité  sur  les  points  qui  sont  restés  douteux.  A  l'exemple  de 
S,  Fierre  et  de  8.  Paul  n'ayons  pas  honte  de  changer  d'opinion.  L'Évangile  ne  sera 
nullement  en  péril,  si  nous  abandonnons  la  doctrine  de  la  présence  réelle.  Pour  ma 
part  je  n'ai  jamais  pu  y  croire.  Les  progrès  de  l'Évangile  en  IVanee  sont  entravés 
par  nos  dissentiments,  et  aussi  par  la  lecture  des  premiers  ouvrages  de  Luther,  qui 
admettent  dans  une  certaine  mesure  l'adoration  des  Saints  et  le  Purgatoire.  Ces  er- 
reurs étaient  réprouvées  chez  nvus,  il  y  a  quelques  années,  même  dans  les  prédica- 
tions publiques. 

Faites  que  Luther  exhorte  PeUiean  A  s'abstenir  de  dire  la  messe  et  de  porter  la 
robe  de  moine,  et  tftchez  d'obtenir  que  les  pasteurs  prêchent  seulement  les  doctrines 
qu'ils  ont  admises  par  l'expérience  de  la  foi. 

Farellus  Johanni  Pomerano. 
Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  nostro,  et  à  sedente  in  dextera  Patris 
Christo  Jesut  Ne  feras  moleste,  quœso,si  ipse  rudis  etexpers  non 

1  Voyez  le  N*  74,  note  7.  Pomeranua  avait  publié  à  Wittemberg  quel- 
<que8  mois  auparavant  un  livre  intitulé  :  <  Contra  novum  errorem  de  sacra- 
mento  corporis  et  sanguinis  Domini  nostri  Jesu  Christi  epistola  ad  D.  Joh. 
HesBum  Yratislaviensem.  » 

'  Farel,  animé  par  sa  propre  conviction  et  par  les  lettres  de  Toussain 
(N**  153, 167,  160  et  161),  dut  naturellement  s'associer  à  la  démarche  que 
les  théologiens  strasbourgeois  tentèrent  à  cette  époque  auprès  de  Luther.  Le 
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solùin  humanarum,  verùm  etiam  divinarum  rerum,  te  utrisque  in- 
structissimum  et  peritissimum  à  majoribus  et  potioribus  hisce  nos- 
tris  ayocem.  Divina,  utcunque  imperitas  sum,  yeneror  ;  humana 
non  aspernor  studia,  modo  illis  ancillentur  citra  fastum,  illa  suspi- 
cientia.  Cogit  me  totius  Christi  corporis  commune  negotium  non- 
nuUa  tecum  fari,  licet  balbus  sim.  Boni  consules,  si  eam  dexteri- 
tatem  non  praestitero  in  corporis  dolore  leyando  quam  manus  po- 
test  ad  omnia  aptissima.  Quod  infirmiora  faciunt  membra  condolens 
testabor  et  compaliens,  optare  me  corporis  totius  bonam  valetudi- 
nem,  quam  dissipatam  et  perditam  prorsûs  satagunt  nondum  fracti 
hostes  Christi,  qui  quantum  yirium  resumpturi  sunt  inde,  nisi  cote- 
tint  ob  rein  nihili  (si  Christum  teneo)  ehiocata  membra,  non  sicds 
oculis  sumus  yisuri  :  id  quod  etiamnum  experimur. 

Quid,  qua3so,  digladiamur  pro  panis  frustulo,  quos  Pater  donavit 
omnibus,  cum  suum  nobis  dederit  Filium  ?  Num  salus  nostra  sine 
hoc  pane  esse  nonpotest?  SaWabitne  Deus  hic  esculentus,  qui  se  ne 
à  muribus  quidem  tueri  potest,  factus  saepius  yermium  cibus,  tan- 
tùm  abest  ut  impias  et  sacrilegas  eyadat  manus?  Nemo  mihi  obji- 
ciat  :  t  Tu,*  hac  ratione,  et  Christi  eyacuationem  et  dejectionem 
nostrâ  factam  causa  ridebis,  quod  is  salutem  praestare  non  posslt 
qui  se  ab  impiorum  manibus  subducere  non  yaleat,  sed  ut  abjectis- 
simus  yirorum  in  medio  flagitiosorum  de  cruce  pependit,  nulli  non 
illusus  et  subsannatus.  »  Quàm  dispar  est  hoc  argumentuml  Sub- 
duxit  se  sœpius,  cum  non  adyentasset  hora,  qua  imminente,  volens 
occurrit,  et  passus  cum  gloria  surrexit.  Sed  quantis  quœ  passus 
est  décanta  ta  fuere?  Analiud  tota  resonat  Scriptura?  Id  scire  ye- 
lim  :  quis  apex  aut  iota  testatur  totius  Scripturaa,  Christum  a  resur- 
rectione  sua  impana tum  haec  perferre,  itâ  includendum,  rotan- 
dum  (?),  yorandum  ?  Si  sola  fides  in  Christum  incamatum,  passum 
et  tnortuum  pro  nobis,  salvet  et  beet,  quid  iterum  ad  panem  cogimur? 
—  Sed  honestatus  est  panis  nomine  corporis,  sicut  calix,  sanguinis 

8  octobre  1625  ils  lui  adressèrent  une  épitre  qui  renferme  les  passages  soi- 
vants: 

<  Causa  unitaiis  eccUsiarum  amservanda,  hune  javenem  optimum  [scfl. 
Gregorium  Caselinm]  ad  temittimns...  Tanta  fuithujusce  Yerbî  efficadaet 
vîrtus  consensus  nostri  !  Juncti  ausUnuimtis  aoerrnnas  ineursiones,  qui  sio- 
guli  concidissemus...  Jamdum  undique  seges  jurgiorum  o^o  iaiwid subori' 
fur ,  vix  dicere  possumus,  quanta  cum  jactura  eceksiarum  8iû)oriaiur  OaUù, 
Brdbantinis,  Flandris.  Crermanis  item  infimis  offendkukan  pessùiwm  ot^ 
tum  est.,..  [Gregorium]  obsecramus  bénigne  audias,  agentem  tecum  m^mt 
mediis  concordia...  »  (Voyez  Rœhrich,  op.  cit  I,  SOS  et  467.) 
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CbristL  Fateor,  sicut  et  circumcisio  fœderis  nomen  obtinuit,  quse 
cùm  Paulo  nihil  sit,  an  ideo  pactum  Domini  nihil  esse  dicemus  ? 
Absit  Erit  sane  nunquam  abolendum,  perpetuôque  flxum  mane- 
bit  Ita,  sive  panis  siVsive  non,  perseverabit  Christi  corpus  etsan- 
guis  nunquam  effundendus,  neque  infundendus. 

Peccatum  est  et  quàm  gravissime  in  divinam  bonitatem  et  Verbum 
Dei.  Id  perpendat  unusquisque  apud  se,  Hagitans  veniam  à  cœlesti 
Pâtre,  cujus  ultione  et  ira  faclum  est,  ut  quod  charitatem  potissimum 
conjungere  debuerat,  dissecet  et  disperdat  Ea  est  omnium  sententia, 
panem  rem  esse  extemam^,  qui  si  adsit  non  serval, nec  absens  per- 
dit; usum  panis  docendum^  et  in  eo  peccari  quôd  malè  quis  eo  uta- 
tor.  Quid  fît  nunc,  ut  omnes  id  unum  non  agant,  ut  usus  recte  do- 
ceatur,  aliLs  omissis  quse  frugis  nihil  habent,  contentionis  verô  plu- 
rimum,  verbi  gratià,  «quôd  corpus  adsit  realiter  secundùm  substan- 
tiam,  >  et  id  genos  alia  ?  Coëat  amicitia  inter  eos  qui  Christuni 
agnoscunt  sapientiam  nobis  Tactam  à  Deo,  justifîcationem,  sanctifî- 
cationem  et  redemptionem  t  Id  omnes  uno  prsedicent  ore  :  Dum 
panis  hic  editur,  mentem  in  hoc  solum  occupandam,  ut  gratias  agat 
Deo,  recogitetque  Patrem  sic  ditexisse  mundum,  ut  Filium  suum 
nnigenitum  dederit,  cujus  fnorte  salvati  sumus,  sanguine  repurgati, 
nec  maijorem  esse  charitatem  quàm  ut  animam  suam  quis  pro  ami- 
cis  ponat  Quam  cum  Christus  pro  nobis  posuerit,  et  nos  debemus 
pro  invicem  animas  nostras  ponere,  gestientes  et  exultantes  de 
tanta  Dei  erga  nos  liberalitate  et  gratia,  et  sic  panem  hune,  non 
adoratum,  non  magicis  incantatum  exsufflationibus,  non  papistico 
apparatu  gestatum  aut  observatum,  edi  pure  et  simpliciter,  ut  legi- 
mus  factitasse  ipsos  non  multo  nobis  détériores,  scilicet  ApostoloSy 
satagentes  corda  sursitm  elevare,  quœrere  quae  sursùm  sunt,  ubi 
Christus  est  in  dextera  Patris,  non  qua?  sunt  super  terram. 

Non  imponat  nobis  constanter  à  nobis  prsedicatum  verbum, 
«  neminem  ne  pilum  quidem  auferre  à  nobis  potuisse.  >  Quod  uti- 
nam  peractum  fuisset  tanta  modestia,  quanta  et  constantia  I  Diffi- 
ciUima  superavimus  et  maxima,  in  quibus  summa  consistit  et  sa- 
latis  et  Christianismi,  ducti  gratid  Christi.  Afi  in  re  penè  nuUa,  qu<e 
forte  nobis  plus  fuit  quàm  cœtera  expensa  et  reexpensa,  cœcutiemus, 

^  Par  ces  mots  «  ea  est  omnium  sententia  »  Farel  voulait  dire  sans  doute 
que  c'était  l'opinion  des  pasteurs  de  Strasbourg,  de  Zwingli,  d'Œcolam- 
pade,  de  Pellican  et  de  la  plupart  des  théologiens  de  la  Haute- Allemagne. 
C'était  au  fond  l'opinion  d'Érasme  à  qui  Zwingli  reconnaissait  devoir  la 
sienne.  (V.  le  N'  130,  note  18,  et  J.  J.  Herzog,  op.  cit.  p.  177.) 
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et  sœpius  rogatus  Dominus,  quem  re  et  experientia  nostras  in  aliis 
rébus  audivisse  preces  sentimus,  an,  inquam,  nos  errare  patietur 
tant  aniabilis  Christus,  qui  veritas  est,  ut  hîc  [nos]  cadere  et  suc- 
cumbere  oporteat,  quod  fieri  non  polest  sine  quàm  [maximo]  Evan- 
gelii  offendiculo  ? 

Quid  hoc  erit?  •  //fe,  iUe,  inquient,  talis,  tantus  [scii.  Lutherus] 
hic  lapsus  est  t  Nonne  et  in  aliis  potuit?  Quid  huic  hominum  generi 
credimus  ?  Quid  hanc  non  amandamus  doctrinam  ?  Invertent  et  ever- 
lent  omnia  nobis,  et  eversa  rursus  érigent,  modo  aientes,  modo  m- 
gantes!  >  —  At  meminisse  oportet,  unius  corporis  nos  esse  membra. 
nec  omnia  uni  praostita,  ne  alia  contemnat  et  aliorum  negiigat  gra- 
tiam,  sed  hoc  unum  pr<Bstare  membrum,  illud  alterum,  ut  amicitia 
inter  membra  perseveret.  Si  nihil  doctum,dictumque  fuisset  [quàm; 
quod  fîdei  etiam  certissimo  nos  sentimus  experimento,  niiiil  nobis 
pericuU  esset  de  mutanda  sententia.  Sed  diêm  dubia  asserimus,  luce 
adparente,  aut  veritati  cedendum  et  luci,  aut  obtinget  excœcatio. 

Ne  turpe  nobis  videatur  veritati  herbam  porrigere,  quandoqui- 
dem  et  Petrus  ille,  post  superatos,  magna  vi  et  majestate  verbi. 
pontifices  et  scribas,  post  edoctum  Cornelium,  descendente  Spiritu 
Sancto,  nondum  expleto  sermone,  post  redditam  rationem  hujus 
facti  coram  tota  ecclesia  (et  alia  id  genus  quae,  si  in  hune  diemactis 
super  Verbo  conferantur,  non  sunt  obscura),  tara  bénigne,  tam 
christiane  Paulo  cedit  in  re  levissima.  Quid  de  electionis  vase  di- 
cam,  qui  in  Asia  prasdicare  prohibetur,  quôd,  quantum  ex  contextu 
conjicere  licet,  Apostolorum  traditionem  sen  andam  doceret  ?  Non 
puduit  utrumque  mutare  sententiam,  et  tamen  non  imjus  gratià 
periit  tune  nascens  propemodum  Evangelium.  Nec  nunc  peribit,  si 
impanatus  auferatur  Deus,  quum  signum  volumus  (sic)  quo  fulcian- 
tur  conscientiaa  super  promissione  Christi,  quod  [scil.  signum]  pro- 
missione  ipsa  longe  incertius,  si  hic  sit  impanatus  Deus.  AHa  etiam 
sensuipervia  sunt.  Hoc  sensu,  ratione,  necinteUectu  capipotesL  De 
me  loquor  :  alii  quid  crediderint  ignore.  Ego  nunqimm  credidi,  licet 
mihi  persuaderem  ita.  Quid  enim  quod  non  sapiebam  crederem  ? 
Si  memoria  sit  panis  Christi  pro  nobis  passi,  et  non  Christus  ipse, 
si  edatur  panis,  non  adoretur,  aut  adservelur  repaguUs  clausus,  ut 
Germanis,  aut  pendulis,  ut  GaUis.  Non  peribit  Antichristus,  quan- 
diu  perdurarit  caput  suum,  quod  impanatum  esse  deum  nobis  non 
obscure  indicat  totius  corporis  cura  in  eo  servando  *. 

^  Œcolampade  écrirait  à  Zwingli  le  16  septembre  1525:  «Sacrifia  et 
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Hsec,  mi  Pomerane,  apud  te  balbutire  volui,  ut  compertum  habe- 
res,  me  nihU  optare  quàm  Ecclesiœ  untonem  et  concordiam^  quœ  vel 
facHlime  consiabit,  si  nos,  secundùm  sanctam  Pauli  exhortationem, 
eandem  habnerimus  charitatem,  unanimes  in  id  ipsum  sentientes, 
sine  contentione  aut  inani  gloria,  cum  humilitate  potiores  alios 
existimantes,  quaerentes  quœ  illorum  sunt,  non  nostra.  Quod 
Christus  in  nobis  per  Spiritum  suum  faciatl 

Dici  non  potest  quàm  officiât  Gallis  hoc  dissidium  \  Non  paaci, 
inter  se  in  sinum,  de  eucharistia  non  inepte  tractabant,  sicut  et 
ante  annos  aliquot,  etiam  publicis  concionibus,  Sanctorum  invocatio 
reprobata  et  Purgatorium*.  In  qua  re  versores  librorum  Martini'' 
maiè  fratribus  consulunt,  qui  priera  ejus  opéra,  in  quibus  nonnihil 
Sanctorum  invocalioni  et  Purgatorio  defertur,  non  repurgant.  Nam 
legentes  haec  non  pauci  a  veritate  resiliunt.  Fit  enim,  ut  qui  in 
primis  sparsi  sunt  libelli  facilius  distrahantur  et  apud  exteros. 

Cœterùm,  cùm  te  sciam  Ecclesiae  aedificationem  habere  charissi- 
mam,  non  graveris  à  Martine  impetrare,  comnwnefaciat  PeUicanum^ 
ut  à  missatione  abstinent^  qua,  facto  et  opère,  turbat  totam  ecclesiam 
Bastleensem,  et  concionalores  infamat  qui  jugiler  in  eum  invehun- 
tur.  Praeterea  ctwullo  suo  non  paucos,  ne  dixerim  innumeros,  detinet 
in  fomacibus  Satanœ  et  superstitione  monastica,  quod  mihi  per- 
spectum  est  plus  satis  de  Gallis  nostris.  Totus  pendet  à  Martino, 
cui  subscribet,  scio,  monenti.  È  concionatoribus  unus  missat  Wol- 
phatigus  *,  acerbius  in  missas  invehens,  quod  illi  non  rarô  objec- 
tum  :  «  Tu  quid  missas,  si  tam  malae  sunt  missae  ?  Aut  cessa  mis- 
sare,  aut  in  missas  invelii.  »  Idque  à  muliercuiis.  Rescripsere  non- 
nulli  ex  fratribus,  bunc  babuisse  in  animo  à  missis  abstinere,  nisi 
Peliicamis  hominem  roborasset  ad  fortiter  missandum. 

QusBSO, satagite  ut  episcopi passim  comeniant,  cùm  doctrina,  tum 
factis,  nemine  praedicante  nisi  quod  certissimo  didicerit  fidei  ex- 

consortes  illorum  facile  condonorent  quicqaid  hactenus  à  nobis  doctum; 
tmum  hoc  dogma  de  Eucharistia,  quod  vel  Papa  vel  Lutherus  tradidit,  oon- 
veïli  nolunt.  Est  enim  arx  et  prsBsidium  impietatis  eonim,  per  quam  reçu- 
perare  sperant,  sacccssu  temporam,  quod  nuper  amiserunt.»  (Zuinglii  0pp. 
VII,  409.) 

*  Voyez  le  N»  153,  et  ci-dessus  la  note  2. 

^  A  Tappui  de  cette  énonciation  générale  nous  ne  pouvons  citer  que 
les  ouvrages  de  Le  Fèvre  et  les  propositions  extraites  des  sermons  de 
CaroH  et  de  Pauvan  (D'Argeutré,  II,  26,  30  et  32). 

^  Lut/ter  (Voyez  les  N»»  67,  77  et  134). 

**  Voyez  le  N^  140,  note  8. 
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perimento  *.  Sant  fuci,  quos  si  de  nonnullis  roges,  se  ancipites  aiunt. 
Si  mones,  ne  ergo  doceant  sibi  dubia,  recipiunt  se  facturos  ;  mox, 
conscenso  suggestu,  nihil  boant  nisi  quae  dubitant.  Scio  quantam 
pii  patiantur  episcopi  à  fucis  istis  longe  gravioribos  omnibus  Pa- 
pistis.  Aures  non  sunt  facile  praBbendaB  iis  qui  deferunt  onus  por- 
tantes Yerbi,  quibus  quantum  antlandum  sit  laboris,  et  quantum 
molestiaî,  nemo  scit,  nisi  qui  videt. 

Sed  jam  te  enecavi.  Vale.  Gratia  et  charitas  Cbristi  sit  in  tao 
corde  I  Praeceris  pro  me  Dominum  cum  fratribus,  quos  salvere 
opto.  Argentine. 
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MICHEL  BENTIN  '  à  Œcolampade,  à  Bâle. 
De  Lyon,  8  octobre  (1525). 

Inédite.  Autographe.  Archives  d'État  de  Zurich. 

Sommaire.  Privé  de  la  société  de  tnes  amis  de  Bdlc,  je  vous  ai  déjl  écrit  nne  ou  deai 
fois,  et  je  vous  supplie  aujourd'hui  de  me  donner  de  vos  nouvelles,  car  je  suis  bien 
résolu  de  me  diriger  en  toutes  clioses  dVprés  vos  conseils.  GrA«e  à  votre  recommar.- 
dation,  j'ai  été  très-bien  accueilli  de  Michel  d'Arande,  qui  est  revenu  ici  arec  la  cour 
Il  veut  me  confier  l'intendance  de  sa  maison,  s'il  est  nommé  évéque.  Pour  le  mo- 
ment je  vis  chez  Vévéqx^e  de  Salenie,  et  il  me  serait  facile  de  trouver  une  autre  posi- 
tion également,  avantageuse  ;  mais  je  préfère  un  emploi  qui  suftise  A  l'entretien  ti«' 
ma  famille  et  me  rapproche  de  vous.  Non  ancien  métier  de  cort^oytur  ne  me  coi.- 
viendrait  plus,  bien  que  je  reconnaisse  qu'un  (Chrétien  peut  vivre  honnêtement  j«r- 
tout,  en  exerçant  autour  de  lui  une  salutaire  influence. 

Michaël  Bentinus  D.  Johanni  QEcolampadio  S.  D. 

Dici  non  polest,  vir  integerrime,  quanto  studio  tenear  vestri 
omnium  et  desiderio  literarum  vestrarum,  cùm  vestra  consuelu- 
dine  et  suavissimis  cplloquiis  frui  non  possim,  hoc  certe  tempore,  -- 

*  C'est  ainsi  qu'agissaient  les  pasteurs  de  Strasbourg  (N*  130,  n.  18). 

'  Bentin  s'était  rendu  à  Zurich  entre  le  10  et  14  juillet,  avec  l'intention 
de  revenir  à  Bâk  an  bout  de  quelques  jours  (N«  163).  Les  lettres  écrites 
de  B&le  en  août  et  en  septembre  ne  fournissent  aucun  renseignement  sur 
les  moti&  de  son  voyage  à  Lyon, 
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quanquam  non  panim  voluptatis  caperem  ex  absentium  literis,  ni 
nonciorum  raritas,  vel  seculi  potius  malignitas  obstaret  quominus 
literaB  perferantur  et  non  intercipiantur.  Scripsi  jam  semel  ac  ite- 
mm,  ni  fallor  ';  haud  scio  an  literae  ad  te  pervenerint.  Nihil  est  quod 
aeque  amem,  atque  hoc  unicum,  si  fieri  posset,  abs  te  impretrare[m], 
ut  vel  semel  ad  me  scribere  non  gravareris,  atque  sententiam  tuam 
et  consilium  tuum  sanctissimum  communicare.  Nam  ut  nuUi  liben- 
tios  credam  mea  consilia  et  affectus  quàm  tibi,  nimirum  parenti  et 
patronô  observandissimo,  itaque  ex  te,  quantum  ab  hamine  patitur 
Scriptura^  totus  pendeo,  et  judicio  tuo  omnia  agere  certum  est. 

Non  parum,  mehercle,  valet  commendatio  tua,  imô  plurimum 
valuit  semper  apud  quosvis  autoritas  tua,  sed  praesertim  apud 
Siichaëlem  illum  Arandam  >,  eleemosynarium,  qui  te  et  insignem 
emditionem,  cum  morum  candore  et  synceritate  conjunctam,  non 
potest  non  in  te  smpicere  et  venerari.  Quid  dicam  de  consilio  et 
judicio  quo  polies  sanissimo  ?  Itaque  quemadmodum  cepisti  mihl 
optimë  consulere,  rogo  ut  pergas.  Michaël  ille  nihil  non  sperat  et 
sustinet,  sed  de  episcopatu  adhuc  incertus  est*,  quanquam  spes  est 
futurum  ut  brevi  consequatur.  Nihil  mihi  defuturum  secum  con- 
stanter  pollicetur,  si  succedet  quod  habet  prae  manibus,  —  si  tamen 
apud  se  manere  et  optimam  totius  familiâe  suse  administrationem 
suscipere  velim.  Cujus  rei  ut  nondum  est  tanta  ratio,  ita  non  pœni- 
tenda  mihi  videtur.  Multùm  enim  mihi  videtur  aiïectus  erga  me, 

ob  idem  studium  sacrarum  literarum  et  m nitatem  ^,  tum  etiam 

ob  linguarum  mediocrem  peritiam.  Is  nuper  rediit  unà  cum  Aula  *, 
quœ  propediem  hinc  discedet,  haud  scio  an  illum  à  nobis  abstractura. 

Sum  in  pra^entia  apud  Episcopum  Salemitanum'^,  hominem 

'  n  résulte  de  ce  détail  que  Bentin  était  arrivé  à  Lyon  vers  le  com- 
mencement du  mois  d'août. 

'  Voyez  le  N<*  125,  note  12.  Œcoîampade  avait  probablement  remis  à 
Bentin  une  leftre  de  recommandation  pour  Michel  d'Arande, 

*  Michd  d^Arande  fat  élu  évêque  de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux,  en 
1525  ou  en  1526.  Voyez  la  Nova  Gallîa  Christiana,  t.  I,  p.  729  :  <  Michaël 
de  Arandia,  in  Delphinatu  [??]  ex  nobili  ortus  génère,  designatns  est  epis- 
copns  S.  Pauli  anno  1525  aut  1526...  Accessit  possessionem  initurus  die  Do- 
minica,  dedma  septima  Junii  anni  1526,  magnaque  pompa  exceptus  est.  » 

'  Ce  mot  est  à  moitié  détruit. 

'  Le  13  octobre  1525  la  reine-régente  signait  à  Lyon  une  lettre  publiée 
par  Toussaints  Du  Plessis,  II,  280. 

^  Frédéric  Frégose,  né  à  Gènes.  Il  avait  été  élu  archevêque  de  Saleme 
en  1508;  mais  son  attachement  au  parti  français  ne  lui  permit  pas  de  ré- 
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probum  et  eruditum,  atque  adeô  liberalem;  verùm  quia  alienigena 
est  et  ItattiSy  non  est  quôd  diu  apud  eum  expédiât  saginari.  Nam, 
ut  solet  ferè  Inter  ecclesiasticos  proceres,  nimis  splendide  nos  ac- 
cipit,  et  plane  ^eXca^ei,  quanquam  intérim  dat  bonam  operam  li- 
terariis  studiis  Graecis  et  Hebraicis,  àXXà  wpoç  r,SovY,v  pSXXov  y,  wp'oç 
eù<rc^£(av.  In  summa,  non  est  quôd  appetam  ejusmodi  vitam,  et<^i 
intérim  probe  inter  illos  verser  et  aliquid  pecuniolœ  lucrifa- 
ciam,  donec  ad  honestiora  et  nostra  professione  convenientiora 
vocer.  Fateor,  libmtim  ùthic  manerem,  si  quid  muneris  offei'- 
retur  in  civitate^,  aut  si  in  eo  praecio  esset  res  typographorum  que 
fuit  ante  aliquot  annos.  Non  dubito,  quin  splendidiora  hic  possim 
assequi,  si  aut  captarem  aut  certè  vellem  suscipere.  Sed  nihil  laie 
ambio,  tantùm  liceat  mihi  cum  uxare  tenuiter  vivere,  modo  tameo 
non  prostituar  sordido  illi  et  illiberali  opificio  coriario,  in  quod 
penè  detrusit  me  insania  quœdam  et  diffidentia  de  Deo  veriùs 
quàm  sanum  consilium  et  charitas  in  Deum,  praesertim  hac  asiate, 
et  cùm  allô  vocatus  sim  à  Deo,  quasi  verô  non  tam  sit  periculo- 
sum  versari  inter  coriarios,  quàm  inter  eruditos  aut  qualescunque 
literatos,  et  ex  illis  quaestum  facere  et  victilare.  Certè  puto  ubique 
probe  posse  vivere  eos  qui  fide  et  charitate  jam  mediocriter  sunt 
imbuti,  ut  taceam  quôd  pium  est  vitd  et  vivd  doctrine,  hoc  est  con- 
versatione,  Incrifacere  fratreni  suum.  Sed  haec  aliàs. 

Tu  intérim  anima  uocorem  meam  ad  pietatem  et  christianam  pa- 
tientiam  et  amorem  sacrarum  literarum.  Scribam  prolixius  cum 
primùm  dabitur  o[p]portunitas.  Vale.  Lugduni,  vin  Octobris  (i525). 

(Inscriptio  :)  Reverendo  Patri  et  D[omino]  D.  Joh.  OEcolampadio, 
episcopo  apud  S.  Martinum,  Basilea». 

sider  dans  son  archevêché  pendant  les  guerres  dltalie.  Il  fiit  d'abord  ambas- 
sadeur des  Génois  auprès  de  Léon  X,  puis  il  se  fixa  à  Gênes,  auprès  de  son 
frère  OctaYÎcn.  La  prise  de  cette  ville  par  les  Espagnols  (1522)  le  força  de 
se  retirer  en  France,  où  François  I  l'accueillit  avec  bonté  et  lui  donna  l'ab- 
baye  de  S.  Bénigne  de  Dijon.  On  voit  par  la  correspondance  de  Sadoletque 
Frégose  habitait  encore  Lyon  en  1528,  et  qu'il  s'était  spécialement  voué  à 
l'étude  de  la  langue  hébraïque.  Il  fut  créé  cardinal  en  1539.  (V.  Ughelii. 
Italia  Sacra.  —  Moréri.  Dict.  historique.  —  Sadoleti  Epistolœ.  Coloniff, 
1554,  p.  26  et  28.) 

^  On  trouve  dans  une  copie  moderne  de  la  présente  lettre  (Collection 
Simler  à  Zurich)  la  note  suivante  relative  à  ce  passage  :  <  Annuit  Œcolam- 
padius  huic  petitioni  ac  Bentinum  apud  Valeniinum  Curionem,  typognphom 
Basiliensem,  coUocavit,  ut  patet  ex  Bentini  castigationibus  in  Noni  Marcelli 
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FRANÇOIS  I  au  Parlement  de  Paris. 
De  Madrid,  12  novembre  (1525). 

Toussaints  Du  Plessis,  op.  cit.  II,  282. 

î>oMMAi&E.  Le  roi  ordonne  an  Parlement  de  suspendre  tontes  poursuites  contre  Le 
Fivre,  I^ierre  Caroli  et  Gérard  Roussel,  jusqu'au  moment  de  son  retour  en  France. 

A  nos  amés  et  féaux,  les  gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement 
à  Paris. 

De  par  le  Roy. 

Nos  amés  et  lïaux,  nous  avons  entendu,  que  par  devant  vous 
s'est  fait  aucune  procédure  à  l'enconh^e  de  Maistre  Jacques  Fabri, 
Pierre  Caroli  et  Girard  Ruffi\  personages  de  grand  sçavoir  et  doc- 

tractatus  et  obiter  in  M.  Yarronis  et  F.  Pompeii  Comioentarios  et  Fragmenta, 
mense  Septembri  1526,  Basflese  scriptis.  Idem  prœfatus  est  in  Horatium  à 
Curione  impressum,  teste  Gesnero.  »  Y.  aussi  Maittaire.  Annales,  n,  669. 

'  La  captivité  du  roi  et  l'absence  de  sa  sœur  (N<^  156,  note  8)  avaient 
encouragé  les  adversaires  de  Le  Fèvre.  Les  juges-inquisiteurs  cliargés  de 
procéder  contre  «l'hérésie»  (N<>  162,  notes  7  et  8)  avaient  condamné  au 
feu,  le  28  août,  sa  traduction  du  Nouveau  Testament.  Nous  avons  rappelé 
plus  haut  (N«  158)  Forigine  du  procès  intenté  à  Pierre  CaroU  par  la  Sor- 
bonne.  Quant  à  Gérard  Boussel^  nous  n'avons  pas  de  données  précises  sur 
les  &its  qui  servirent  de  base  à  l'accusation  dont  il  était  l'objet  Le  mardi 
3  octobre  1525,  le  Parlement  rendit  l'arrêt  suivant:  «La  Cour  ordonne 
...  que  les  informations  [des  prisonniers  détenus  à  Meaux  «pour  crime 
d'hérésie  >]  seront  mises  par  devers  les  Juges  délégués  par  le  Sainct- 
Siége  Apostolique,  sur  le  fait  des  hérésies  qu'on  dit  pulluler  en  ce  royaume, 
—  pour  faire  et  parfaire  le  procès  de  M.  Pierre  Caroli  et  MarHaJ  Mazurier, 
docteurs  en  théologie,  M.  Girard  [Boussel],  thrésorier  de  l'église  de  Meaux»., 
et  M.  Jacques  Fabri,,.,  lesquels  juges  délégués  auront  commission...  pour 
fiùre  prendre  au  corps  les  dits  Caroli,  M.  Girard,  et  Frère  Jean  Prévost, 
partout  où  ils  pourront  estro  appréhendés...  et  pour  &ire  adjoumer  les 
dits  Fahri  et  Mangin  à  comparoir  en  personne  par  devant  eux,  et  que  la 
d.  Cour  escrira  à  Madame  mère  du  Roy,  Régente  en  France,  que  son 
plaisir  soit  envoier  un  nommé  M.  Michel  [â^Arande]  par  devers  les  dits 
Juges  délégués,  qui  ne  peuvent  bonnement  faire  ne  parfaire  le  procès  d'au- 
T.  I.  26 
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trine,  à  la  persuasion  et  instigation  des  Théologiens  de  notre  Uni- 
versité  de  Paris,  quoique  ce  soit  d'auciius  d'eux  qu'on  dit  estre 
grandement  leurs  inalveiUans,  signanient  du  dit  Fabri  %  lequel 
(comme  pouvez  estre  recors)  fut  n'a  guerres,  nous  estant  à  S.  Ger- 
main en  Laye,  par  aucuns  d'eux  calomnié  et  à  grand  tort  mis  en 
pareille  peine  *.  Sur  quoy,  pour  obvier  aux  inconvéniens  que  no- 
toirement l'on  voit  advenir,  furent  dèslors  par  nous  ordonné[s]  et 
commis  plusieurs  grands  et  notables  Prélats  et  Docteurs  de  notre 
royaume,  pour,  apellés  avec  eux  tel  nombre  de  Docteurs  en  Faculté 
de  Théologie  que  bon  leur  sembleroit,  voir,  visiter,  et  entendre  les 
œuvres,  propositions  et  choses  dont  les  dits  Théologiens  le  char- 
geoient.  Les  quels  par  nous  députés,  après  diligente  et  deue  in- 
quisition, nous  tirent  du  dit  Fabri  tel  et  si  entier  rapport,  que  tant 
au  moyen  d'iceluy,  que  de  la  grande  et  bonne  renommée  en  fait 
de  science  et  de  sainte  vie  que  depuis  avons  sçu  iceluy  Fabri  avoir 
en  ce  pais  d"* Italie  et  Espagne,  —  l'avons  eu  en  telle  opinion  et  es- 
time, que  ne  voudrions  point  en  rien  souffrir  qu'jl  fust  calomnié, 
molesté  ou  travaillé  à  tort  en  notre  royaume,  païs  et  seigneuries. 

Et  pourtant  que  plus  que  jamais  avons  doubtié  y  faire  régner  jus- 
tice, et  y  maintenir,  entretenir  et  favorablement  traiter  les  person- 

cuns  accusés  de  crime  d'hérésie,  sans  ce  qae  le  dit  M.  Michel  soit  ouy  et 
interrogé  sur  certains  faits  contenus  es  dittes  informatioas,  et  à  eux  cou- 
fronté.  >  (Toussaints  Du  Plessis,  U,  281.) 

'  La  Sorborme  venait  de  donner  une  nouvelle  preuve  de  l'hostilité  qui 
ranimait  contre  Le  JF^trre.  Elle  avait  censuré,  le  6  novembre,  le  livre  des 
<  Exhortations  sur  les  Épistres  et  les  Éoangiles,  à  Vusage  de  Msaux,  >  dont 
il  passait  pour  être  Tauteur  (Voyez  d'Argentré,  op.  cit.  II,  35).  On  lit  à  ce 
siget  dans  un  ouvrage  de  Beda:  <  Libri  aatem  ilHus  auctores^  ut  didtor, 
ftêerwit  Jacobus  Fc^)er  et  ^us  disdptdi.  »  (Ànnotationiunlibri  duo  N.  Bedae 
in  J.  Fabrom  Stapulensem  et  in  Erasmum  liber  unus.  Parisiis,  1526,  in-fol. 
De  Saii^jore,  op.  cit.  IV,  124.)  Un  arrêt  du  Parlement  publié  à  Paris,  le 
5  février  1526,  mentionne  parmi  les  ouvrages  défendus  le  livre  imprimé  con- 
tenant <  aucuns  Éoangiles  et  Épitres  des  Dimanches,,,  avec  certaines  Exhar» 
taUohs  en  françois  >  (Saiigore,  IV,  123.  Journs^  d'un  bourgeois,  276),  et 
on  autre  arrêt  de  la  même  Cour,  daté  du  14  février  1543,  livre  au  feu  <  faf 
Cinquante-deux  Dimanches  composés  par  Fabre  Staputense  »  (D'Argentré, 
n,  133). 

'  Allusion  aux  poursuites  que  la  Sorbonne  avait  commencées  contre  Le 
Bh)re  en  1523,  à  propos  |de  son  <  Exposition  [ou  Commentaire?]  sur  les 
Évangiles.  »  La  commission  nommée  par  François  I*'  pour  examiner  cette 
affÎEttre  ayant  été  entièrement  favorable  à  Taccusé,  la  Sorbonne  reçut  Tordre 
de  ne  plus  l'inquiéter  à  l'avenir  (D'Argentré,  II,  p.  x-xi). 
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nages  et  gens  de  lettres  el  bon  sçavoir,  et  qui  le  méritent,  nous 
vous  en  avons  bien  voulu  escrire  et  prier,  et  néanmoins  comman- 
4er,  que  si  depuis  notre  Parlement  de  France  et  accusation,  comme 
jà  dit  est,  devant  nous  terminée,  vous  avez  esté  informés  de  choses 
qtii  touchent  les  dessus-dits,  qui  vous  ait  pu  et  deu  mouvoir  de  dé- 
^rner  contre  eux  adjournement  personnel  et  autre  procédure, 
qu'^incontinent  et  au  plu[s]tôt  que  faire  se  pourra,  vous  en  adver- 
tissiez  . . .  ïiostre  très-chère  et  très-amée  Dame  et  Mère,  Régente 
en  France,  pour  nous  en  advertir  et  faire  jouxte  ce  que  luy  en 
avons  mandé,  et,  ce  fait,  vous  en  faire  sçavoir  nos  volontez  et  in- 
tentions sur  ce.  Et  cependant  vom  prions  et  néannioim  mandons 
sur  tout  le  service  que  vous  voudriez  faire,  et  pour  cause  qu'encore 
ne  pouvons  escrire,  surseoir  et  tenir  en  suspend  les  dittes  procédures 
en  Pestât  qu'elles  sont,  sans  plus  y  faire  et  innover  jusqu'à  notre 
retour  en  France  *  (du  quel  pour  le  présent  nous  avons,  grâce  à 
Dieu,  grand  espoir  et  apparence  quip]  sera  en  brief),  ou  jusqu'à  ce 
que  par  nous  ou  ma  ditte  Dame  ayez  autres  Lettres  ou  Mandement 
sur  ce.  Si  vous  prions  et  commandons  n'y  faire  faute,  et  en  ce  fai- 
sant nous  ferez  service  très-agréable.  Donné  à  Madrit  en  Castille, 
le  douzième  jour  de  Novembre.  François. 

Robertet. 
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JEAN  VAUGRis  '  à  Farel,  à  Strasbourg. 
De  Bâle,  15  décembre  1525. 

Inédite.  Autograpiie.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

«Sommaire.  Réglenient  de  diverses  dettes. 

t 

Basile»,  le  15  de  Décembre  A**  1525. 
Guillième  Farel,  mon  bon  frère  et  amis,  grâce  et  paix  en  Jésu- 
christ  soyt  en  vous! 

*  A  la  réception  de  la  présente  lettre,  le  15  décembre,  le  Parlement 
écrivit  à  la  reine-mère,  pour  lui  représenter  <  les  inconvéniens  qui  peuvent 
advenir  à  l'occasion  des  hérésies  qui  pullulent  en  ce  royaume,  »  et  il  permit 
aux  Juges  délégués  <  de  faire  et  parfaire  le  procès  de  Fàbri,  CJaroîi  et 
Buffi,»  (Toussaints  Du  Plessis,  II,  283.) 

*  Voyez  le  N"  109,  note  9,  et  le  N»  160,  note  13. 
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Des  novelles  de  Lion,  Anthoyne  du  Blei^  ne  s'y  tien  plus,  et 
pourtan  [1.  partant]  je  ne  say  comman[t]  vous  pouréavo[i]r  voustre 
argent  de  Cochis,  car  il  niât  nului  qui  fasse  la  perssuite  •  ;  et  pour- 
tan regardé  comman  vous  en  voulé  fare.  Item  des  6  v  [1.  escus] 
que  je  vous  ay  ballié,  j^ay  prié  mon  oncle  Conrat*,  qui  [1.  qu'il] 
les  randisse  à  mon  oncle  Wattischne,  qui  me  les  avoy  prêter;  et  il 
lui  at  ballié,  et  quan  nous  yron  à  Franckffùi%  sy  vous  en  avés 
affaire,  je  vous  les  reballirey. 

Item  des  8  escut  que  meistre  Antoyne  Pèlerin  *  me  presta,  il  y  at 
ung  home  alleman  qui  at  estudié  à  Paris  et  il  at  esté  ver  vous,  et 
ce  nome  M.  Wollff,  une  barbe  noyre,  qui  m'at  dit,  que  il  at  ballié 
les  8  escut  au  dit  M.  Antoyne  Pèlerin,  Je  vous  prie,  mandé-moy  se 
je  luy  doy  ballié  au  non  [1.  ou  non],  non  nostan  [1.  nonobstant] 
que  je  ne  me  défie  pas  de  lui.  Non  autre  pour  le  présent. 

Jo.  Vaugris,  le  tout  vostre. 
(Smcriptioti  :)  Guiliermo  Farello.  Strosburg. 
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JEAN  TOLNINUS*  [G.  ROUSSEL]  à  [l'Évêque  de  IVIeaux]*. 
(De  Strasbourg,  au  mois  de  décembre  1525.) 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n^  lii  a.  G.  Schmidl, 

op.  cit.  p.  188. 

Sommaire.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  connu,  avant  mon  départ  de  France,  le  projet 
que  vous  aviez  formé  de  m'envojer  dans  nn  certain  lieu  voisin  à* Avignon,  où  j'aurais 

•  Voyez  le  N»  162. 

'  Il  veut  dire  qu'il  n'y  a  personne  à  Lyon  qui  soit  accrédité  pour  agir, 
au  nom  de  Fard,  auprès  des  héritiers  d'Anémond  de  Coct.  Voyez  la  lettre 
de  Laurent  Coct  du  26  juillet  1626. 

♦  Resch. 

'  Pseudonyme  de  Jacques  Le  Fèore  â^Étapks. 
^  Voyez  la  note  de  Farel,  qui  accompagne  la  signature. 
'  Le  rapprochement  de  la  présente  lettre  et  de  la  suivante  ne  permet 
aucun  doute  sur  le  nom  du  destinataire. 
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pu,  selon  mon  désir,  étudier  à  fond  la  langue  hébraïque.  J'ai  trouvé  ici,  il  est  vrai, 
des  hommes  savants  dans  1^  langues  et  poissédant  ce  don  d'expliquer  la  Ste.  Ecriture 
sans  lequel  on  ne  peut  ramener  la  religion  chrétienne  à  sa  pureté  primitive  ;  mais  je 
crains  que  tw«  adversaires,  bientôt  renseignés  sur  la  présence  de  mon  compagnon 
[Lt  Fèvre]  dans  cette  ville,  ne  saisissent  avec  bonheur  cette  occasion  de  vous  sus- 
citer de  nouveaux  embarras.  Je  suis  donc  tout  prêt  i,  me  rendre  dans  la  retraite  que 
VMUS  m'a\'iez  choisie,  ou  &  retourner  auprès  de  vous,  si  cela  vous  parait  utile  à  la 
earise  que  tu>u.«  avons  embrassée.  Faitez-m'en  savoir  votre  avis  par  [Nicolas]  Le  Sueur, 
l'Elu  [de  Meaux]. 

J'observe  ici  bien  des  cltoses  gui  vous  rempliraient  de  joie  :  la  pure  doctrine  prôchée 
•X  toute  heure  ;  une  foule  assidue  et  toujours  avide  de  l'entendre  ;  des  écoles  où  pro- 
fessent des  hommes  savants,  pieux,  simples,  sincères  ei  vivant  en  partie  du  travail  de 
leurs  mains;  une  sollicitude  prévoyante  pour  les  vrais  pauvres;  des  pasteurs  qui 
ne  connaissent  pas  le  gain  illicite  ;  des  couvents  transformés  en  écoles. 

Parmi  ces  manifestations  remarquables  d'un  nouvel  état  religieux,  il  en  est  ce- 
pendant qui  scandaliseraient  des  gens  habitués  à  tenir  grand  compte  des  moyens 
extérieurs  :  ainsi  les  images  ont  disparu  des  temples  ;  un  seul  autel  est  resté,  sur  le- 
quel la  communion  est  céUbrée  de  la  ynéme  manière  qu'au  temps  de  Christ.  En  un 
mot,  c'est  le  culte  de  Christ  seul,  conforme  d  sa  Parole.  Puissions-nous  être  délivres 
des  ténèbres  qui  nous  ont  envahis,  depuis  que  nous  avons  laissé  les  traditions  hu- 
maines pren<lre  la  place  de  la  Parole  de  Dieu  / 

Gratia  et  pax  à  Deo  Patre  et  Domino  Jesu  Cliristo! 

Maie  me  habuit  quôd  Tubb  Dignationis  consilium  non  antea  res- 
civerim  quàm  egressus  essem  regno,  qu6d  dudum  cupieram  corn- 
migrare  in  locum  Aventoni  proximum,  quô  me  jam  proficisci  vole- 
bas'  ;  nec  alia  sane  causa  id  cupieram  quondam,  quàm  ut  in  lileris 
hebraicis  et  in  eruendis  prophetarum  oraculis  instructior  ad  te  re- 
direm  *.  Adeôque  quod  hucusque  non  licuerat,  occasione  nuper 
accepta,  obvium  factum  per  te  est,  si  modo  non  defulssem  negocio. 
Non  quôd  non  sint  in  hoc  in  quo  degimus  loco  viri  peritia  lingua- 
rum  juxta  ac  dono  prophétise  prediti,  quorum  consuetudine  asse- 
qui  possim  quod  cupio,  in  meam  et  proximi  acdificationem,  qui  pu- 
tem  vix  fieri  posse  ut  redeat  christianœ  religionis  puritas  hactenm 
pêne  obsoleta,  nisi  adsint  qui  fontes  porrigant  quos  reliqutt  nobis 
Spiritusper  Mosen  et  prophetas^  è  quibus  promptum  sit  et  veluti  ad 
manum  cuique  bibere. 

Ceterùm  magnopere  vereor,  ne,  occasione  loci  non  parum  hoc 

'  Briçonnet  voulait  peut-être  envoyer  BousseU  chez  l'on  de  ses  petlts- 
'  neveux,  qui  résidait  près  d'Avignon  (Y.  le  N°  suivant,  note  12). 

*  Le  célèbre  hébraisftnt  Xantes  Pagninus,  natif  de  Lacques,  habitait 
alors  Avignon. 
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seculo  suspecti,  excitent  in  nos  diras  Iragœdias,  quibus  sumus  veluli 
inspissatus  aër  et  fumo  obductus  oculis.  Ac  tieri  vix  possit,  ut  sparsa 
fusius  fama  viri  cum  qiio  scis  me  agere  *,  sinat  nos  diutius  latere. 
Adeôque  subvereor,  ne  nonnihil  inde  lecum  expostulenl  adversarii, 
quibus  voluptati  est  si  quando  vel  minimam  nacti.fuerint  occasio- 
nem  per  quam  te  tuique  similes  traducant.  Quare,  si  aequum  judi- 
cares  me  hinc  migrare  in  locum  quem  raihi  propicium  delegeras, 
individuus  cornes  mox  assectabor  tuum  istuc  judicium,  modo  mihi 
per  te  innotuerit.  In  hune  usum  optarem  commutatum  benefictum 
tm  favore  obtmtum  *  cum  alio,  illi  loco  vicino,  aut  saltem  cujus  pro- 
ventibus  etiam  absens  gaudere  possem.  Quôd  si  ê  re  Christi  visum 
fiierit  ut  me  recipiam  apud  vos^  nihil  morabor  vitœ  periculum,  Ut- 
cunque  res  cedat,  spero  Christum  mihi  fore  propitium  et  gressuum 
directorem,  qui  novit  quo  animo  hactenm  fuerimus  in  négocia  Ulo 
quod  tôt  nohis  adversarios  conflavit.  Si  noiis  istud  literis  indicare, 
hoc  saltem  impetrem,  ut  per  Sudorium,  electum'^,  summa  negocii 
innotescat  mihi,  qui  alioqui  possum  ubivis  terrarum  ignotus  de- 
gere,  quod  tieri  identidera  in  nostro  comité  *,  pro  temporis  occa- 
sione,  tam  cuperem  quàm  qui  maxime. 

Sunt  hic  pleraque  qum  tibi  non  possent  non  esse  voluptati^  nempe 
quœ  pietatem  excitent  ac  promoveant,  quôd  ita  invigilent  Verbo 
ecclesiarum  ministri,  ut,  nulla  pêne  hora  diei,  suum  desit  ovibus 
pabulum  et  quidem  syncerum,  ut  nulla  subsit  palea  aut  fermenti 
pharisiaci  commissura.  A  quinta  matutina  adusque  sextam  habe- 
tur  concio  in  singulis  lemplis,  communesque  funduntur  preces. 
Deinde,  septima  hora,  idem  rursusfit:octava  verô  hora,  aut  eocirca 

^  Le  Fèvre  d^Étaples,  qui  dut  arriver  à  Stl-asbourg  vers  le  commence- 
meut  d'octobre.  H  est  question  de  lui  dans  le  fragment  suivant  d'une  lettre 
de  Capiton  à  Œcolampade  datée  de  Strasbourg,  le  27  octobre  1525  :  «Qui 
se  blc  nominat  Antonkim  Peregrinum  jam  in  manu  habet  librum  tuum  [de 
Eucharistia].  Mimm  quàm  probet,  quàm  commendet,  quàm  admireturi» 
(Collection  Simler,  à  Zurich.). 

*  Honssel  veut-il  parler  de  la  cure  de  St.-Saintin  que  Bciçonnetlui  avait 
donnée  dans  le  diocèse  de  Meaux  (Y.  Toussaints  du  Plessis,  I,  S27),  ou 
d'un  bénéfice  qu'il  possédait  au  comtat  d'Avignon? 

'  Nicolas  Le  Sueur,  l'élu  de  Meaux.  Voyez  le  N»  102,  le  N»  98,  n.  24, 
et  la  lettre  suivante,  qui  lui  est  adressée  par  Roussel. 

*  Est-il  question  de  Le  Fèvre  ou  de  Michel  ^Aramàel  Celui-ci  était  en- 
core à  Lyon  le  8  octobre  (V.  leN^  164),  mais  il  ne  dut  pas  tarder  à  prendre 
aussi  la  fuite,  le  Parlement  ayant  demandé  à  la  reine-mère  d'envoyer  M. 
mêhel  à  Paris  (N°  165,  note  1,  à  la  fin). 
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contio  fit  in  majori  templo,  adjunctis  cantionibus  in  communem 
lingnam  ex  hebraïco  psalterio  transfusis,  nbi  mire  assenant  mu- 
lieres  viris,  ut  jucundum  sit  audire.  In  eodem  quoque  templo  rur- 
sns  fit  conlio,  hora  quarla  à  prandio,  non  pretennissis  ilem  cantio- 
nibus quae  precurrant  et  subsequantur  sermonem,  veluti  hisce 
gratiam  postulantes  qua  fiant  idonei  excipiendo  seroenti  evangelicb, 
et  susceptum  suis  prosequanlur  gratiis.  Et  ut  plures  videantur  ce- 
lebrari  conciones,  nulli  tamen  non  interest  magna  populi  turba, 
divini  verbi  perquam  avida,  Quod  desyderium  in  nostraU'umpec- 
i&ra  imnoissum  nihil  est  quod  tam  afi'ectarim. 

Intérim  titerati  suis  non  desiftuuniur  scoh's,  quibus  presunt  viri 
pietate  et  literis  insignes,  qui  continue  profitentur  utrumque  Orga- 
num,  ea  quoque  lingua  qua  nobis  per  prophetas  et  apostolos  re- 
lictum  est.  Nullus  bac  in  re  fucus  auditorum  perstringit  oculos, 
sed  omnia  candide,  pie  ac  pirefitmt^.  Hoc  quaeritur  non  quô  suas 
quisque  ingenii  opes  ostentel,  sed  quo,  pure  tractato  Verbo,  pietati 
cbristianae  consultum  fiât.  Sunt  rêvera  viri  undelibet  doctissimi  et 
qvales  rix  vnum  etaltertm  alibi  reperias  ;  tamen  in  oculis  hominum 
abjecli  prorsus  videntur.  ut  hos  nihil  pudeat  incumbere  in  opus 
externum,  per  quod,  juxta  Apostoli  doctrinam,  operâ  manuum 
victum  sibi  quaerant,  adeôque  aliis  non  sint  gravamini.  Admirari 
qvideni  isUid  spécimen  religiom's  possvm,  sed  intérim  asseqvi  non 
datur,  quanquam  plurimum  mihi  cupiam. 

Arridet  etiamnum  mihi  in  totvm  diligens  illa  cura  in  pavperes,  qua 
fit  ut  verè  pauperibus  non  desit  quolidianum  subsidium,  simul  et 
cavelur  ne  validi  in  ocio  alantur.  Hoc  facit  Senatus  ex  a?re  pu- 
blico,  adjunctis  eleemosynis  et  collectis  quae  per  populum  fiunt  ; 
nam  in  hoc  ipsum  designatae  sunt  in  singulis  templis  arculae,  in 
quam  (sic)  quisque  suum  conjiciat  symbolum;  nullus  tamen  intérim 
cogitur;  [mendicantibus  ?]  interdictum  est  omnino.  Habet  praeterea 
quaeque  parochia  suum  Verbi  ministrum  et  diaconum,  qui  non 
injustis  et  undelibet  corrogatis  lucris  aluntur,  sed  partim  publico 
a?re  per  Senatum  designato,  partim  labore  manuum. 

Coenohia  bona  parte  diruta  sunt;  alia  in  scolas  transierunt.  Tamen 
cum  religiosis,  quos  vocant;  sic  egit  Senatus  utnuUa  species  tjTan- 
nidis  visa  fuerit:  aliis  in  m[undum?]  sua  sponte  egredientibus  et 
se  honesto  alicui  opificio  mancipantibus,  aliis  in  suis  adhuc  cellulis 

*  Voy.  dans  Rœhrich,  op.  cit  Th.  I,  p.  251  et  suivantes,  les  détails  relatifs 
anx  écoles  de  Strasbourg,  et  pins  loin  la  lettre  de  Farel  du  4  juin  1526. 
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toléra tis;  sic  tamea  actum  est  ut  non  liceat  quempiam  deinceps  in 
monachatum  recipere.  Bona  spes  est  proventus  iliorum  commi- 
graturos  in  aiimoniam  pauperum,  nec  non  in  usum  eorum  qui  po- 
pulo et  studiis  sufliciendi  erunt  ^^, 

Quœdam  porro  mnt  quœ  pkrosque  offendere  passent  non  eamque 
provectos  in  doctrina  SpirUus,  ut  cuncta  extef^m  contemnere  queant, 
solâ  intérim  nixi  fide,  quse  sic  in  invisibilia  tota  rapitur,  ut  proxi- 
mum  non  negligat,  sed  per  charitatem  ad  mensuram  illius  se 
summittat  atque  attemperet.  Nam  itm^ines  a  templis  ablegatœ  stitU; 
unicum  altare  omnibus  patens  relicium  est,  in  quo  fit  coinmunio  pro- 
ximè  ad  Christi  tempora.  Et,  ut  semel  omnia  concludam,  nullum 
caput  à  Christo  inibi  suscipitur  :  solus  ihi  colitur  Christus,  adeôque 
juxta  suum  verbwn.  Nec  desunt  intérim  persecutiones^  quibus  suos 
explorât  Deus,  sed  hisce  augescit,  non  minuitur  Christi  negocium. 

Faxit  Deus,  ut  corda  populorum  ita  visitentur  illustratione  Spi- 
ritus,  utpf^ocut  absitU  densœ  cœcitatis  tenebrœ  in  quas  hactenus  pro- 
hpsi  sumus,  dum  sivimus  nos  a  verho  Dei  ablegari  ad  traditiones 
hominumf  Sed  de  his  hactenus.  Salutat  te  nosler  Peregrinus^\ 
cui  assideo.  Bene  vale  in  Christo,  qui  sit  tua  et  omnium  salus! 
(1525)  '*.  Tuus  ex  corde  servus  Joannes  Tolninus  ". 
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[GÉRARD  ROUSSEL  *  à  Nicolas  Le  Sueur  *,  à  Meaux.] 
(De  Strasbourg,  au  mois  de  décembre  1525.) 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n'  H2. 

yoMMAlEE.  J'ai  inutilement  représenté  d  Coracinus  [Le  l'ivre],  qu'il  ferait  une  chos« 

10  Voyez  les  renseignements  que  donne  Érasme  sur  la  sécidarisaiion  de» 
couvents  dans  les  villes  évangéliques  (Lettre  du  28  août  1525.  Le  Clerc,  886). 

'  *  On  lit  au-dessous  de  ce  mot  la  note  <  Jac,  Faber  »  de  la  main  de  Fard* 

^*  Le  millésime  est  également  de  la  main  de  Farél, 

is  Farél  a  écrit  les  mots  suivants  au-dessous  de  la  signature:  <  Oerofêut 
Burfus,  agens  Argentorati  apud  Capitonem,  ubi  Jacobus  Fàber,  JHkhaèl 
Arandius  et  alii  Galli.  » 

'  On  lit  au-dessus  de  la  première  ligne  du  manuscrit  la  note  suivante, 

*  Voyez  ci-dessous  la  note  13  et  le  N»  102,  note  1. 
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compromettante  pour  nous  tous  et  désagréable  à  mon  maître  [OuiUautM  Bri^mnet], 
en  renvoyant  chez  vous  Mon  serviteur;  aussi,  lorsqu'il  l'a  vu  revenir  [â  Strasbourg], 
il  l'a  congédié  par  motif  d'économie.  En  outre,  il  a  pris  si  peu  de  peiue  pour  cacher 
son  nom,  que  le  lieu  de  sa  retraite  finira  pai*  être  connu  de  no*  pe/sécuteurs.  Veuillez 
faire  tenir  à  Jean  Marc  [l'évéque  de  Meaux]  la  lettre  que  je  lui  écris  à  ce  sujet,  a6n 
qu'il  nous  dise  ce  qtie  nous  avons  â  faire  pour  lui  éviter  de  nouvelles  tracasseries. 
S'il  songeait  encore  à  m'envoyer  prés  d'Avignon,  je  m'y  rendrais  ;  mais  si  la  cause 
de  Christ  exige  ma  présence  an  milieu  de  vous,  je  suis  prêt  à  exposer  ma  vie. 

Au  reste,  je  prolongerais  volontiers  mon  séjour  dans  cette  ville,  où  Christ  seul  est 
adoré,  où  il  a  été  accueilli  comme  le  chef  et  le  fondement  de  l'Église.  Les  papistes 
osent  à  peine  murmurer.  Les  images,  les  messes,  les  prières  pour  les  morts,  les  cou- 
vents, en  un  mot,  toutes  les  invention!*  humaines,  qui  entravaient  le  i*rai  culte  de  Dieu, 
ont  été  abolies.  Les  détails  que  je  vous  donne  ici  sur  la  prédication  publique,  sur  les 

» 

formes  du  culte  et  l'organisation  de  l'église,  vous  montreront  à  quel  i>oint  ce  peuple 
est  heureux. 

J'espère  obtenir  l'échange  de  mon  bénéjice  ecclésiastùpie  par  la  protection  du  frère 
de  mon  seigneur.  En  cas  d'insuccéi*,  je  résignerai  ce  bénéfice,  pendant  un  an,  à 
mon  frère  cadet,  qui  me  fournira  de  quoi  vivre.  Je  vous  confie  le  règlement  de  cette 
affaire.  Quand  vous  irez  li  Pai^is,  exhortez  vu-.s  frèrrit  à  \ivre  dans  la  pieté;  engagez- 
les  d  écrire  une  lettre  cousohmte  a  mes  parents.  îitm  qu'iN  ne  s'affligent  point  de  mon 
exil,  et  veuillez  leur  communiquer  votre  Abrégé  de  la  doctrine  chrétitnne.  H'i  nous 
devions  rester  ici,  je  voudrais  y  établir  avec  votre  aide  une  imprimerie  où  nous  pu- 
blierions des  traités  populaires  dans  le  genre  de  ceux  que  vous  avez  composés.  Pour 
le  moment  nous  sommes  occupés  à  wne  traduction  française  de  toute  la  Bible,  d'après 
les  textes  originaux.  Corc^inus  s'obstine  à  vouloir  traduire  l'Ancien  Testament,  mal- 
gré son  ignorance  de  l'hébreu. 

Gratia  et  pax  à  Deo  Patre  et  Domino  Jesu  Chri.^to  ! 

qui  est  de  la  main  de  Fard  :  «  De  ratione  agendi  quœ  in  Argentoratensi 
ecclesia  servatur  Epistola  Gerardi  Bufi,  cui  adeo  contrarii  fuere  Theolo- 
gastri  Parisini  et  Senatus  supremus  Parisiensis,  ut  coactiis  fuerit  solum  ver- 
tere,  et  non  tantum  ipse,  verum  etiam  optimne  sénex  Jac6bu8  Faber  Stapu- 
lenais,  qui  in  hac  Epistola  Coracinus  vocatur,  et  Michael  Arandim^  San- 
paulinus  episcopns;  egeruntque  Argentorati  in  œdibus  Capitonia,  cigns  con- 
victores  fuerunt,|)2tM  minus  tnenaibm  9,  Venerunt  anno  1525,  posi  Mensem 
Junium,  et  revocati  sunt  per  Reginam  Navarrœ,  régis  sororem,  post  libéra- 
tionem  Régis  ex  Hispania,  [anno]  1526,  post  Pascha.  » 

Cette  note,  qui  semble  au  premier  abord  mériter  une  entière  confiance, 
renferme  une  erreur  de  chronologie.  Roussel  était  encore  à  Meaux  le 
25  septembre  1526  (N*  162),  et  Michel  d^Arande  à  Lyon,  le  8  octobre 
(N**  164).  L'arrivée  de  Le  Fèore  à  Strasbourg  parait  dater  du  mois  d'octobre 
(V.  N*  167,  n.  6),  et  vers  la  fin  d'avril  1526  il  retournait  en  France  par  Bàle 
(V.  le  N*  176,  n.  7).  Le  7  mai,  d'Arande  était  à  la  cour  (N*  174).  Le  17  juin 
suivant,  Roussel  datait  une  lettre  à  Farel  de  la  ville  de  Blois,  où  il  était 
fixé  depuis  quelques  semaines,  et  le  même  jour  (N*  164,  note  4)  Wchel 
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Scripsisti  ad  me  per.servum  Coracini^,  qui  nuper  a  vobis  ad  nos 
rediit,  sed  breviùs  quani  voluissein;  tamen  causabatur  hoc  factum 
quôd  fusius  per  alium  scripseras,  qui  nondum  ad  nos  pervenit, 
etiamsi  in  diem  expectamns.  Consilio  meo  factum  non  est  quôd 
a  nobis  abscesserit  servus  Coracini  et  ad  vos  concesserit,  illic  mo- 
raturus  ;  nec  clam  me  erat  in  quod  discrimen  sa  pariter  et  nos  con- 
jiceret  et  quàm  res  maie  habitura  esset/>(wim/'  animum.  Sed  ^é?nt* 
parendum  fuit,  qui  quod  semel  apud  se  concepit  vix  possit  exlru- 
dere,  ut  maxime  plures  ab  eo  dissentiant.  Verebatur  impensas  et 
alia  quœdam  gravamina,  quse  non  fuerunt  toleratu  difficilia  ;  ego 
verô,  discrimen  in  qnod  nos  ferme  addvxiL  quod  estimabam  cunc- 
tis  illis  gravaminibus  preponderare  ;  nec  adduci  potuit  ut  crederet, 
consilio  Domini  [praediclum  servum]  ad  hos  rediisse,  nec  se  sua- 
deri  permisit  ut  nobiscum  degeret,  sed  mox  eum  manumissum  et 
Lugdunum  ablegatum  curavit.  Habet  hic  uxorem  quandam  cbristia- 
nam  eu  m  suo  conjuge,  paris  nobiscum  sortis,  consortio  illo  sibi 
mire  placet,  nec  aliud  praeterea  famuletium  desyderat.  Hoc  facile 
ferri  potesl,.sed  vwle  me  habet  quod  pletisqiw  se  notum  fecerit^ 
quo  facile  fiet  ut  fama  viri,  fusius  sparsa,  ad  vos  tandem  perveniat, 
indeque  ansa  fiât  obtrectandi  iis  qui  sibi  mire  placent,  si  quando 
nacti  fuerint  persequendi  occasionem.  Hoc  magis  mrassem  factum, 
posteaqumn  adempta  fvisset  spes  nosfri  ad  vos  reditus,  si  quando 
hoc  permiserit  Deus,  cujus  est  terra  et  plenitudo  ejus. 

Ea  de  causa  scribo  ad  Joannem  Marcnm  •,  restrum  pastorem,  cui 
redditas  literas  curabis,  ut  rideat  quid  nobis  hac  in  re  agendum  sit, 
ne  quid  a  nobis  incommodi  suœ  accédât  causœ.  Voluerat  me  petere 
locum  Avenioni  proximum  :  quod  consilium  amplexaturus  eram, 
si  mihi  prius^  innotuisset  quàm  regno  eggressus  essem,  videlicet 
pro  tempore  hebraicis  literis  operam  daturus,  quod  dudum  opta- 
veram,  sed  hucusque  non  permisit  Deus.  Si  perstaret  in  sententia, 
nec  esset  spes  nos  brevi  redituros  ad  vos,  illuc  me  conferrem,  non 
quôd  non  cupiam  hîc  manere,  sed  quôd  metuam  ne  faina  viri'', 

d^Arande  prenait  possession  de  son  évèché.  Ainsi  aucun  des  trois  réfugiés 
que  mentionne  Farel  n'a  pu  résider  à  Strasbourg  au  delà  de  sept  mois. 

'  Au-dessus  de  ce  mot  Farel  a  écrit  :  c  Jacobi  Fabri  Stapulensis.  » 

'  Guillaume  Briçonnet,  évêque  de  Meaux. 

*  Le  Fèvre  d'Étaples. 

*  Voyez  la  note  8. 

*  Pseudonyme  de-  Guillaume  Briçormet,  Voyez  la  lettre  précédente. 
'  Le  Fèvre. 
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hîc  fusius  sparsa,  nostrae  officiât  causae.  Vult  quidem  occuUus  esse, 
sed  sic  lamen  ut  pêne  cunctis  notus  évadai  *.  Quôd  si  é  re  Christi 
fuefit  ni  audio  quosdam  profari,  ut  ad  vos  redeam,  nihil  mornbor 
litœ  discrimeiK mo{\()  Christi  negocio  fiai  accessio.  Volui  declinare 
furorem  adversariorum,  quôd  ita  consuUum  eorum  saluti  et  Evan- 
gelii  negocio  sperassem;  si  falsus  sum  judicio,  ut  fieri  potest, 
paratus  sum,  quantum  suggesseritDominus,  resarcire  qnod  déesse 
videatur. 

Quàd  hic  luhens  morei\  si  modo  per  famam  viri  liceret,  adcedunt 
plurma  quœ  notam  quandani  facietn  pietatis  polb'cmtur.  Hic  solm 
Christm  colitur  per  suum  Verbum,  solmqtie  pro  capite  suscipitur 
et  fundamento,  Externis  non  defertur,  hisi  quatenus  nécessitas 
proximi  urget,  sed  summam  religionis  perstringit  fides  per  ctiari- 
tatem  exercila.  Papistœ  in  arctum  redacti  sunt,  ut  vix  mulire  au- 
deant.  Ablegata  sunt  pêne  omnia  quœ  pietati  incommodare  vide- 
hantur  :  cujus  generis  erant  imagines  templis  affixa?,  qua?  cultum 
Sanclorum  ementiebantur,  missœ  et  alia  pro  defunctis  sulTragia, 
quae,  purgatorium,  coniobia,  qua»,  factiliam  religionem  et  ab  ho- 
minibus  inlroductam.  Et,  ut  semel  dicam,  abrasa  sunt  pêne  om- 
nia quae  per  homines  in>ecta  in  cullum  Dei  dudum  fueranl,  adeô 
ut  solus  cultus  Dei  nudo  synceroque  Dei  verbo  nixus  inibi  visatur. 

Wissae  viluerunl  cum  iis  omnibus  quœ  quaestum  suis  fœneraban- 
tur  ministris.  Verbinn  Dei,  nullâ  pêne  diei  horà  non  inculcatum 
populi  auribus,  reluti  funiailvs  in  manu  Christi,  vendentes  et  emm- 
tes  ablegarit  a  Dei  tetnplo,  quamquam  intérim  succenseant  ac  fre- 
mant  pigri  ventres  et  malae  bestiœ,  sacerdotes  Baal,  ut  tum  quoque 
scribcB  et  Pharisei  adversus  Christum.  Quinta  matutina  suam  habet 
contionem  et  communes  preces,  itemque  septima  hora,  idque  in 
singulis  temphs.  Octa>à  quoque  convocalur  populus,  sed  duntaxat 
in  majus  lemplum,  ibique  fit  sermo  >id  populum,  adjunctis  cantio- 
nibus  ë  psalterio  hebraico  in  linguam  communem  transfusis,  qusB 
praecurrunt  et  subsequuntur  verbum  Dei,  AideHcet  ut  injpetrent 
graiiam  qua  liant  idonei  sementi  divino  excipiendo,  et  susceptum 
prosequantur  suis  gratianim  actionibus.  Rursus,  quarta  a  prandio, 

*  Capiton  écrivait  de  Strasbourg  à  Zwingli  le  20  novembre  1526:  <  Fii' 
reJlus,  Bucerus,  Jac.  StapulensiSy  Joh.  [1.  Gerardus]  Bufm,  Vedastus^  et 
quidam  Symon,  omne^GaîUei  contubemales  ac  hospites  mei,  te  salutant... 
Jaeohus  Stapuîensis  se  nominat  AnUmimn  Peregrintim,  et  Bufus,  Tolmmnn  ; 
nam  latere  cnpinnt,  et  tamen  pueris  noti  sunt.  Ejecit  eos  è  Gallia  tyrannis 
Theologomm.  »  (Zuinglii  0pp.  Vn,  439.^ 
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in  idem  templura  fit  concursus  popùli,  et  pari  tenore  negocium 
Christi  peragitur.  In  canlionibus  iUis  tam  assonant  muiieres  viris. 
ut  jucundum  sil  audire,  indeque  plures,  nihii  hesito,  provocantur 
ac  pelliciuntur  in  Christi  ardorem.  In  conventupopuli  nilul  dicitur 
autcanttur  quod  non  intelligatur  ab  omnibus;  nihil  fit  pro  ostenta- 
tione  ingeniorum,  ut  tiactenus  fieri  solitum  ;  si  quando  contingit 
Scripturam  per  alias  Scripturasmunire,  ut  nulio  non  loco  fit,  nihil 
af djmiscetur  peregrini  idiomatis.  Scriptura  simplicissime  tractatur, 
rejectis  frigidissimis  allegoriis,  ac  in  totum  libéra  est  ab  htmmnis  iw- 
ventionibus.  Purum  frumentum  et  nullis  permistum  paleis  porri- 
gitur  plebi,  et  tam  crebrô,  ut  nulli  excusationi  locus  relictus  sil  quo- 
minus  unâ  diei  horâ  non  intersit.  In  hoc  ipsum  delegati  sunt  sep- 
tem  viri  potentes  opère  et  sermone,  inter  quos  mire  convenit,  qui 
sic  apparati  super  Scripturam  ut  nullus  pêne  Scriptune  liber  in- 
t<ictus  relinquatur.  Intérim  abstinent  a  libris  quos  canon  hebraeus 
non  recipit.  Félix  niniiùm  populus^  si  modo  tion  ignorât  dicitias 
quos  spiritus  Oiristi  impartitur,  ut  milii  persuadeo  non  ignorare, 
vel  ex  eo  quôd  tam  crebris  contionibus  accurrit  frequens  et  Verbi 
avidus  ! 

Dominico  die,  quem  solum  feslum  reliquerunt,  adhuc  autem  ut 
liberum  sit  in  eo  operari  (sed  servi  et  ancillœ  ad  opus  cogi  non 
possunt),  célébrant  cœnam  domini[cam\  et  hac  quidem  forma: 
Mensa  prostat  in  patenti  loco  templi,  ut  ab  omnibus  conspici  possit; 
dtare  non  vocant,  quôd  non  nisi  illis  taie  quiddam  putetur  qui  ex 
Christi  cœna  sacrificium  fecerunt;  tameu  nihil  distat  a  vulgatis  al- 
taribus.  Ad  mensam  illam  adcedit  miniMer,  sic  tamen  ut  faciem 
conversam  ad  plebem  habeat  et  non  posteriora,  qui  mos  hactenus 
servatus  fuit  à  sacerdotibus  sacrificis,  qui*  veluti  quandam  Dei 
speciera  prae  se  ferentes,  sua  populo  posteriora  conspicienda,  non 
etiam  faciem,  operae  precium  ducebant.  Assidens  mens^,  facie 
versa  ad  populum,  in  quem  totius  populi  oculi  concurrant,  primùm 
quasdam  preces  ex  Scriptura  depromptas  promit,  idque  paucis: 
deinde  psalmus  quidam  ab  omnibus  canitur  ;  quo  absoluto,  et  non- 
nullis  adhuc  precibus  per  ministrum  fusis,  consc^ndit  cathedram, 
et  primùm  legit  Scripturam,  cunctis  intelligentibus,  quam  explicare 
vult.  Deinde  eandem  fusius  explicat,  ascitis  aliis  Scripturae  locis 
in  hanc  rem  facientibus,  sic  tamen  ut  analogia  fidei  servetur,  et  ni- 
hil adferat  quod  non  ad  fidem  et  asseclam  charitatem  dirigatur. 
Absoluto  sermone,  ad  mensam  redit,  canitur  symbolum  ab  omni- 
bus; quo  peracto,  patefacit  plebi,  in  quem  usum  Christus  suam  no- 
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bis  reliquerit  cœnam,  paucis  relegens  beneficium  morlis  Christi  et 
eiïusi  in  cruce  sanguinis  ;  deinde  verba  Christi  recenset,  uti  scripta 
sunt  ab  evangelistis  vel  Paulo  ;  deinde  impartit  iis  qui  accedere 
voiunt  (nam  nemo  cogitur,  invitantur  tamen  omnes)  paiiem  et  vi- 
num^  vei*a  corpam  et  sanguinis  Qiristi  symbola,  in  suœ  mortis  re- 
cordationeni,  a  se  relicta  suis  apostolis.  Dum  fit  communio  et  suam 
quisque  cœnae  portionem  accipit,  canitur  ab  omnibus  kyrie  eleeson, 
hoc  veluti  hymno  agentîbus  gratias  pro  accepto  beneficio.  Sic  ta- 
men communio  fit,  ut  postremus  sumat  minister,  adeôque  quod 
superfuerit  Hoc  peracto,  in  suam  quisque  domum  se  recipit,  à 
prandio  rediturus  in  majus  tempium,  in  quo,  circiter  12«">  horam, 
per  unum  ex  ministris  fit  sermo  ad  populum^. 

Et  m  credas,  sine  fructu  hactenus  fuisse  Verhum.  Pauperes  ita 
suscepti  sunt,  ut  ex  œre  communi  alantur,  et  nuUus  negligatur  qui 
agnitus  fuerit  indigens.  Sic  tamen  negocium  geritur,  utvalidis  non 
iiceat  ociosis  esse,  nec  ulli  liceat  per  domos  stipem  quaerere;  qui 
vere  pauperes  sunt  adeoque  alendi  communibus  sumptibus  suum 
liabent  signum,  quo  internosci  queant.  In  hune  usum  designatae 
sunt  per  singuia  templa  arculœ,  in  quas  suum  quisque  pro  arbitrio 
congerat  symbohim;  faciès  qua^dam  videtur  esse  apostolicorum  in- 
stitutorum;  utinam  tara  eflicaciter  assequatur  quàm  exprimit! 
Nec  desunt  persecutiones,  quai  assectantur  Verbum,  veluti  individui 
comités:  sedhiscenon  frnngnntur  Verbi ministri,  non  frangitur  po- 
piUnSy  sed  robaratur,  accenditur  inde  ardor  spiritn[s]  et  pervadit 
electorum  corda.  Sunt  plerique  e  Sefuitoribns  qui  reclamant,  sed 
qui  cordaliores  inler  eos  habentur  mordicus  amplexantur  Chrisli 
negocium  et  urgent,  adeo  ut  urbs  omnibus  pêne  vicinis  invisa  sit. 
Sunt  alia  pleraque  relatu  non  indigna,  quai  in  oportunius  tempus 
dilTeram.  Nunc  ad  retn  quœ  nie  propins  attinet  redeo. 

Scripsisti,  fieri  vix  posse,  ut  commuteni  beneficium  cum  liberiore  ; 
alioqui  posse  me  obtinere  curatumbenetîcium*^  Quod  per  absen- 
tiam  non  video  qui  possim  citra  salutis  dispendium  suscipere; 
quinetiam  nec  praîsens  apud  vos  potui  hactenus,  quod  robur  spi- 
ritus  déesse  mitii  sentirem,  qui  exigitur  diradendis  et  in  melius 


^  Voyez  sur  les  changements  que  le  culte  subit  à  cette  époque  dans 
l'église  de  Strasbourg,  Rœhrich,  op.  cit.  Th.  I,  197-216,  et  350.  —  Rœh- 
rich.  Mittheilongen  aus  der  Geschichte  der  Ëvangelischen  Kirche  des  £1- 
sasses,  1856,  Bd.  I. 

*"  Voyez  le  N"  précédent,  note  6. 
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redigendis  iis  quie  hiulca  (sic)  et  perperam  invecte,  per  avaritiam  et 
nioiiam  ventris  curam,  fuerunt,  nec  non  per  eos  qui  hoc  sibi  belle 
sancti  probabanlur,  si  quam  speciem  sanctitatis  externis  ceremo- 
niolis  testarentur.  Frater  Doniini^^  multos  habet  prioratus;  habet 
et  nepos  **  qui  prope  Avenionem  degit.  Si  hoc  curarit  Domintis,  fa- 
cile impelraturum  me  poUiceor,  qui  alioqui  non  sim  omnioo  stio 
fratri  ingratus.  Quôd  si  minus  hoc  possil  ûeri,  quod  minus  spero, 
paratus  sum  cedere  fratri  juniori,  qui  in  collegio  degit,  qui  suf- 
ficiet  mihi  in  annum  quod  ad  vitam  necessarium;  non  quôd  non 
magis  optarim  proventus  illos  ad  pauperes  redire  vel  ad  eos  unde 
prodierunt,  et  nos  nostris  vivere  laboribus,  prout  verbum  Dei  prae- 
scribil;  sed  video  nondum  instare  terapus,  quo  minus,  si  libéré 
cessero,  non  succédât  alius  aliquis  qui  plenius  abusurûs  sit,  etc. 
Fac  ut  censuerit  Dominus  et  tibi  commodum  videbitur,  nam  sum- 
mam  rei  tuœ  credo  fidei  »',  et  quod  feceris  ratum  habebo  et  muUis 
prosequar  gratiis. 

Optarim  tibi  et  amicis  commendatum  Joannem  Fridecallem  '%  qui 
proxime  assumendus  est  ad  ordinem  medicorum.  Nosti  virum 
cliristianae  pietati  natum,  quem  optarim  Domino  quoque  commen- 
datum,  etc.  Si  ijuando  petieris  Parisios,  solare  fratres  nieos,  et  cura 
sint  bono  animo  et  christiano,  et  consolatorias  literas  meo  oomine 
dirigant  ad  parentes  ^^,  ut  non  inique  ferant  quod  pro  Christo  acci- 
derit,  sed  multis  gratiis  prosequantur  Dei  voluntatem.  Bene  feceris 
si  Coînpendium  tuum  in  rem  Oiristianam^^  ad  illos  miseris,  meâ 

^*  Denis  Briçonnet,  évèque  de  8t.-Malo. 

^'  Parmi  tous  les  neveux  et  petits-neveux  de  l'évêque  de  Meaoz,  nous 
n'en  connaissons  que  deux  qui  fussent  ecclésiastiques:  François  Briçonnet, 
fils  de  Jean,  et  Louis  Dauvei,  petit-fils  de  ce  dernier. 

'^  En  rapprochant  ce  passage  de  celui  où  Botêssél  désire  que  le  résultat 
de  sa  requête  lui  soit  communiqué  tper  Sudorium  dectum  »  (N*  167,  note  7), 
on  se  convainc  aisément  que  la  présente  lettre  fut  adressée  à  TÉlu  de  Meaox, 
Nicolas  Le  Sueur.  Voyez  les  notes  6  et  16. 

^*  Fridevallis,  appelé  aussi  Hugo  à  Frigida  Voile,  natif  de  St. -Paul  eu 
Artois,  savant  médecin,  philologue  et  poëte.  (Note  de  M.  C.  Schmidt,  op. 
cit  p.  192.) 

''  Cest  le  seul  passage  de  la  correspondance  de  Roussel  où  il  soit  Mi 
mention  de  ses  parents.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  son  frère  cadet  était 
alors  étudiant  dans  Pun  des  collèges  de  Paris. 

'^  L'ouvrage  mentionné  par  Roussel  était  sans  doute  un  Abrégé  de  la 
doctrine  chrétienne  et  l'un  des  écrits  populaires  que  Nicokis  Le  Sueur  avait 
dédiés,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même,  à  la  duchesse  d'Alençon  ( Voyei 
le  N«  102). 
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causa,  pro  iilorum  instructione.  Si  nobis  hic  inatiendum  diutim 
fuerit,  hoc  veilem  abs  te  et  amicis  impetratum,  ut  hic  officinam 
erigeremus^^,  ê  qtm  prodirent  lihri  magna  ex  parle  in  veslram  lin- 
guam  transfusi,a(/  populi  institutipiiem,  cujas  generis  suât  quos  tibi 
stiggess  it  Daminm  *  ^ 

Deinde  Me  occupamur  aliqttot,  ut  intégra  Biblia,  non  ex  vulgata 
editione,  sed  consultis  hebrasis,  grands,  et  iis  qu»  in  germanicam 
linguam  tralata  sunt,  in  vestram  transfundantur  linguam^^  :  quod 
opus,  ut  magni  laboris,ita  puto  magnat  futurum  uîdiiicalioni  ^^.  Co- 
racinus  suo  more  pergit,  miens  id  prœstare  in  Veteri  quod  in  Novo, 
nec  a  nobis  terreri  potuit,  ob  rei  difficultatem  et  linguarum  impe- 
ritiam,  ut  desisteret,  et  curaret  quae  suae  essent  harenae  *S  ~  prae- 
sertim  cum  hic  essent  qui  melius  id  prasstare  possent,  nec  esse  (sic) 
in  Veteri  perinde  ac  in  Jure  Novo,  nec  tainen  deess[e]  quos  maie 
haberet  versio  iUa  sua^^,  ut  non  admodum  tersa,  ita  graBcaa  fldei 
plerumque  dissentiens  " , 

'^  L'année  précédente,  Roussel  avait  déjà  formé  on  projet  semblable. 
(Voyez  p.  237.) 

***  Voyez  la  note  16. 

*^  £n  disant  c  nous  sommes  ici  plusieurs,  occupés  à  traduire  toute  la 
Bible  dans  votre  langue,  »  Roussel  voulait  peut-être  dérouter  les  lecteors, 
pour  le  cas  où  sa  lettre  serait  interceptée.  Sa  langue  maternelle  était  le 
français,  puisqu'il  était  natif  des  environs  d'Amiens. 

^  Cette  entreprise  paraît  n'avoir  pas  eu  de  suites,  car  il  n'existe  aucune 
traduction  française  de  la  Bible  dont  on  puisse  dter  pour  auteurs  Bousset, 
Michel  SArande  et  les  autres  réfugiés  français  Fard  et  Védaste,  qui 
étaient  comme  eux  les  hôtes  de  Capiton.  Mais  il  est  possible  que  Le  Fèvre 
ait  utilisé  les  travaux  de  Boussèl  pour  sa  version  de  la  Bible  publiée  à  An- 
vers, le  28  septembre  1628,  chez  Martin  Lempereur.  (Voyez  Graf^  op.  cit. 
p.  122.  —  Maittaire,  Annales  typographie!,  U,  698.)  Nous  savons  en  effet 
que  Sousael,  après  son  retour  en  France,  continua  à  s'occuper  de  la  tra- 
duction qu'il  avait  entreprise  à  Strasbourg.  D  écrivait  à  Farel,  le  17  juin 
1626  :  <  Si  hic  mihi  manendum,  ConcordantUs  non  lubens  caruerim....  > 
Nous  lisons  encore  dans  sa  lettre  du  27  août  suivant  :  <  Obtuli  Duci  partem 
nostri  hiboris,,.  Hoc  ago  ut  exscribatur  et  demum  prelo  mandetur,...  si  quo 
modo  possim  hoc  ipsum  consequL  Optarim  quàm  primum  ad  nos  dimitti 
C^enesim  quam  habet  noster  Bentinim.  Si  tu  cum  fratre  uostro  Simone  per- 
geres  in  cœpto  opère,  hac  parte  publicœ  utilitati  consultum  arbitrarer...  [et] 
apad  meù&  eimilem  subibo  laborem.,.  Fac  ut  Uber  Creneseos  ad  nos  cit6 
redeat  » 

^^  —  ''  Allusion  au  Nouveau  Testament  français  de  Lie  Fèvre. 

>'  Le  manuscrit  original  de  cette  lettre  se  composait  de  deux  feuillets, 
dont  le  second  a  été  enlevé. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  EU  ConseU  de  Strasbourg. 
De  Strasbourg,  13  janvier  1526. 

F.  W.  Hassencamp.  Franciscus  Lambert  von  Avignon.  Elberfeld, 

1860,  in-8%p.  26. 

(traduit  de  l'allemand.) 

SoHMAiJŒ.  Lambert  dédie  Tun  de  ses  oavragen  &  MM.  du  Conseil,  et  il  se  recommande 

A  enz  dans  son  extrême  pauvreté. 

Nobles,  sages  et  gracieux  Seigneurs! 

L'année  dernière,  environ  à  cette  époque,  j^ai  fait  connaître  à 
Vos  ExceUences  ma  grande  pauvreté,  et  Dieu  a  permis  que  dès 
lors,  toutes  les  semaines,  j'aie  reçu  quelque  secours  gratuit  J'en 
éprouve  une  vive  reconnaissance  envers  Vos  Excellences,  et,  pour 
mieux  vous  le  témoigner,  j'ai  publiquement  interprété  tout  le  pro- 
phète Ezéchiel  et  les  trois  premières  Épîtres  de  Paul,  et  maintenant 
je  m'occupe  du  prophète  Daniel  et  de  l'explication  du  livre  appelé 
La  révélation  secrète.  En  outre  j'ai  publié  dans  votre  ville  par  la  voie 
de  l'impression  plusieurs  commentaires  sur  l'Écriture  Sainte.  Dé- 
sirant enfln  vous  oiïrir  un  faible  témoignage  de  mon  dévouement, 
j'ai  fait  imprimer  les  quatre  derniers  des  douze  petits  prophètes, 
Soplionie^  Aggée,  Zacharie,  Maluchie,  et  je  les  ai  dédiés  à  VV.  EE. 
pour  servir  à  l'instruction  de  toute  la  Chrétienté  *.  J'espère  que 
VV.  EE.  daigneront  agréer  cet  hommage  d'un  pauvre  seniteur  de 
Christ,  bourgeois  de  votre  ville*. 

Mais,  comme  mon  ignorance  de  la  langue  aUemande  m'empêche 
de  prêcher  au  peuple  ',  j^ai  le  projet  de  prêcher  et  d'enseigner  en 
latin,  de  vive  voix  dans  cette  ville,  et  par  mes  écrits  dans  la  Chré- 
tienté tout  entière.  Cependant  je  me  trouve  ici  dans  une  si  grande 

^  Fr.  Lamberti  commentarii  in  Sophoniam,  Aggenm,  Zachariam  et  Ma- 
lachiam.  Argentorati,  1626. 

'  Lambert  avait  reçu  en  novembre  1524  la  bourgeoise  de  Strasbourg. 

^  <  Utinam  mihi  liceret  venire  in  Gallias,  ne  aemper  muim  eaaem  î  »  disait 
Lambert  en  1524  (No  133). 
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misère,  que  j^ose  implorer  avec  confiance  VV.  EE.,  afin  que,  dans 
leur  miséricorde  et  leur  bonté,  Elles  daignent  prendre  pitié  de 
moi  à  cause  de  Jésus-Christ,  et  que  je  puisse,  tout  en  m'occupant 
jour  et  nuit  de  Tétude  de  la  Sainte  Écriture,  avoir  de  quoi  me 
nourrir  ainsi  que  ma  famille  *.  Nous,  contracterons  ainsi  Tobli- 
gation  de  prier  éternellement,  comme  de  fidèles  sujets  de  VV.EE., 
pour  la  paix  et  la  prospérité  de  votre  respectable  cité,  que  nous 
recommandons  à  l'esprit  et  à  la  grâce  de  Dieu.  Amen  I  Le  sa- 
medi de  Toctave  des  trois  Rois,  Tan  1526. 
De  W.  EE.  le  trés-humble  serviteur  et  bourgeois 

François  Lambert  d^Avignon. 
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ŒCOLAMPADE  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
De  Bâle,  9  mars  (1526). 

QEcolampadii  et  Zuinglii  Epistolse.  Éd.  cil.  foL  201  a. 

SomiATRE.  Trompé  par  ce  qu'on  vous  a  dit  de  ma  grande  pauvreté,  voua  m'avez  en- 
voyé trois  couronnes.  Je  suis  bien  près  de  vous  les  rendre  ou  de  les  distribuer  aux 
paovres.  De  gr&ce,  ne  voua  mettez  pas  dans  la  gène  pour  un  ami  qui  est  satisfait  de 
sa  position  ;  et  si  vous  aviez  besoin  d'argent,  empruntez-en  de  Jean  WaiUnsehtue, 
â  qui  je  le  rendrais.  Nous  avons  obtenu  en  votre  faveur  une  lettre  du  recteur  de  V  U- 
nivertité.  Notre  ami  N.  [Pierre  Toussain]  est  prisonnier  à  Pont-à- Mousson.  Je  con- 


^  On  lit  dans  les  Registres  du  Conseil  de  Strasbourg  (Post  Erhardi  1626): 
€  Le  D*  Franciscns  Lampertus  présente  un  livre  qu'il  a  composé  sur  les 
quatre  derniers  prophètes  et  qu'il  ofire  à  Messeigneurs  comme  un  petit 
cadeau  en  reconnaissance  des  bienfaits  de  MM.,  en  implorant  de  nouveaux 
secours.  Arrêté  :  que  les  deux  seigneurs  qui  ont  déjà  traité  avec  ceux  de 
St-Jean  et  des  Chartreux  les  engageront  amicalement  à  l'entretenir  encore 
un  an,  et  informeront  le  D'  Franciscus  qu'il  ait  à  s'arranger  en  consé- 
quence; s'il  ne  veut  ou  ne  peut  pas  le  faire,  on  ne  devra  pas  le  laisser  mourir 
de  faim,  mais  il  Êiudra  le  nourrir  aux  dépens  des  cloîtres,  afin  de  l'avoir  sous 
la  main,  si  l'on  avait  besoin  de  lui  pour  l'établissement  des  écoles.  Ils  sgou- 
teront  qu^O  ne  doit  rien  imprimer  ni  publier,  avant  d'en  avoir  reçu  l'autori- 
sation et  de  l'avoir  fait  examiner.» 

T.  I.  27 
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seille  â  nos  chers  seigneurs,  les  Françaii  exUés,  de  ne  point  se-  hAter  de  regagner 
leur  patrie.  Salues  Cornélius  [d'Arande],  Antoine  [Le  Fèvn]  et  Wo^hard. 

Joannes  (Ecolampadius  Gulielmo  Farello  fratri  meo  in  Christo 
charissimo. 

Pacem  Ghristit  Gharissime  Gulielme,  erubescere  me  fecisti  rubro 
luto,  quatuor  coronatis,  parvam  coroUam,  amici  pectoris  tibique 
plané  addicli  symbolum,  retradendo.  Decepit  te  rumofy  quôd  maqna 
egestate  laborem  :  non  ita  est  Dominus  hactenus  preces  meas  exau- 
divit,  et  nec  divitias,  nec  paupertatem  dédit  Nobis  etiam  lenuitas 
pro  magnificentia  fuerit.  At  ego  in  causa  fui,  qui  nuper  scripsi, 
crumenam  meam  non  oneratam.  Verùm  num  putas  propterea  ex- 
haustam,  ita  ut  tu  gravandus  sis?  airopoç  ècfAc,  nescio  an  tibi  remit- 
tara,  vel  hîc  pauperibus  dispensera.  Oro  te  per  misericordiam  Christi, 
si  opus  est  tibipecunia,  ut  illam  à  Joanne  Vuatemckne^  recipias,et 
ego  illi  reddam  :  imô  accipe  duplam,  et  ego  restituam.  Tam  nihil 
est  in  meo  penu,  quod  non  tuissimum.  Nondum  ita  pauper  fui, 
quin  si  hodie  moriendum,  pauperiorem  voluissem. 

Impetravimus  literas  à  Hector e  unwersitatis,  tuo  nomine*:  qui- 
bus  artibus,  cognosces  à  Ytuitenschne.  N.  noster  *  captus  detinetur 
in  Bundamosa  %  quinque  millibus  à  Métis,  sub  Lotharingo,  Confido 
in  Domino,  quôd  illum  nobis  vel  vivum  confessorem,  vel  mortuum 
martyrem  servabit.  0  pectus  innocens!  at  quàm  lentls  vestigiis 
ego  à  longe.  Nollem  charissmos  dominos  meos  Gallos  ^  properare 
in  Galliam,  nui  rébus  bene  exploratis.  Ubique  daemonis  technae. 

^  Libraire  à  B&Ie  (Y.  les  N""  109  et  120). 

'  Le  recteur  de  rUniversité  était  alors  le  professeur  de  droit  Bom- 
face  Amerbach,  La  lettre  qu'il  consentit  à  écrire  était  peut-être  un  certificat 
relatif  à  la  conduite  de  Farel  à  Bàle  et  à  ses  rapports  avec  l'Université. 

'  L'exemplaire  de  Fard  (N**  111,' note  8)  présente  les  mots  <Petnss 
Ibesanus  >  écrits  par  le  réformateur  à  côté  de  ce  passage.  Nous  avons  vu 
plus  haut  (N<>  121,  note  7)  que  Pierre  Totissain  dut  quitter  Bàle  dans  les 
premiers  jours  d'octobre  1525,  muni  d'une  lettre  pour  GuiUaume  Budé,  qui 
résidait  à  Paris.  Érasme  l'avait  également  recommandé  à  Michel  de  Baudet^ 
évêque  de  Langres  (Erasmi  Epp.  Le  Clerc,  891).  On  ignore  quelle  fiit  la 
destinée  de  Toussain  depuis  son  départ  de  BUe  jusqu'au  moment  où, 
comme  0  nous  l'apprend  lui-même  dans  sa  lettre  du  26  juillet  1526,  il  fat 
livré  par  les  chanoines  de  Metz  à  l'inquisiteur  du  saint-siége. 

*  Pont-à-Mousson. 

'  n  veut  parler  de  JLe  Ih>re  et  de  ses  compagnons  réfugiés  à  Stras- 
bourg (N*  168,  note  1).  Le  prochain  retour  de  François  I*'  inspirait  quelques 
espérances  aux  amis  de  l'ÉvangUé.  Capiton  écrivait  à  Zwingli,  le  7  mars  : 
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VerûiD  obtempèrent  spiritui  Christi,  qui  illos  nunquam  deserat  I 
Mi  Farelle,  spero  Dominum  conservaturum  amicitiam  nostram  im- 
mortalem  ;  et  si  hic  conjungi  nequimus,  tanto  beatius  alibi  apud 
Christumerit  contuberniura.  Salula  Comelium^  terque  quaterque, 
AfUonium  ^  non  minas,  sed  et  alios  fratres,  ac  Bonifadum  *  quo- 
que.  Vale,  et  Christum  pro  me  ora.  9.  Martii,  Basileœ  (1526)'. 
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MARGUERITE  d' ANGOULÊME  au  comte  Sigismond  de  Hohen- 

lohe  * ,  à  Strasbourg. 
(De  .  .  .  .  )  9  mars  1526. 

Joh.  Christian  Wibel.  Merckwùrdige  Lebens-Geschichte  des  Grafen 
Sigmunds  von  Hohenlohe.  Franckfurt  u.  Leipzig,  1748,  in-4'',  p.  62. 

(traduit  dk  l' allemand  •.) 

Sommaire.  Elle  remercie  le  comte  des  lettres  de  consolation  qu'il  lui  a  écrites  et  de  la 
charité  qu'il  a  témoignée  aux  Français  réfugiés.  Dés  que  U  Roi  sera  de  retour,  il 

<  GaJU  pUssimi  ad  iter  se  accingunl  obviam  itwi  Begi,  et  nomine  ^ectorum 
ChrisUanorum  œqaissimas  conditiones  po8tulattiri.>  (Zainglii  0pp.  YII,  480.) 

*  On  lit  à  la  marge  de  Texemplaire  de  Farel  :  <  Michaélem  Arandium, 
episcopum  Tricastrorum.  » 

^  Note  de  Farel  :  <  Jacohum  Fdbrum  Staptdenaem,  qui  Antoniw  dice- 
bator  >  (Ibidem). 

»  Bomface  Wolfhard  (N«  95,  note  2,  et  N»  151,  note  15).  Nous  igno- 
rons les  circonstances  qui  le  contraignirent  à  se  retirer  à  Strasbourg,  au 
commencement  de  l'année  1525  (Voyez  Herzog.  Vie  d'Œcolampade,  éd. 
ail.  I,  853).  Œcolampade  lui  adressait  le  18  octobre  de  la  même  année  une 
lettre  où  l'on  remarque  les  passages  suivants:  <  Non  dubito,  mi  frater,  quin 
te  Ghristus  consoletur  abunde  in  tribulationibus . . .  Scripsi  Claitdio  Peutin- 
gero  [V.  N'  114],  sicubi  posses  ^M^rust^ecommodiusagere,  sed  nibil  spero... 
Saluta  Capitonem,  FareUum,  fratresque  rellquos,  et  ora  Dominum  pro 
me.  »  (Collection  Simler  à  Zurich.) 

^  Le  miUésime  est  écrit  de  la  main  de  Farel  dans  Texemplaire  cité  N*  1 1 1. 

^  Voyez  le  N"*  145,  note  5.  C'était  à  l'occasion  de  la  captivité  de  Fran- 
çois I  et  de  la  mort  de  Charles  dAlençon  (N'  153,  note  11)  que  Sigismond 
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les  rappellera,  et  c'est  à  ce  moaient  que  le  comte  devrait  venir  en  France  pour  y 
faire  entendre  la  ParoU  de  vérité. 


J'ai  reçu  en  Espagne  Tune  de  vos  lettres,  et  Tautre  quand  je  me 
suis  de  nouveau  retrouvée  auprès  de  ma  mére^;  elles  ne  m'ont  pas 
apporté  peu  de  consolation,  et  elles  sont  pour  moi  un  puissant 
motif  de  suivre  le  chemin  de  la  rérité,  dans  lequel  vmts  me  croyez 
plus  avancée  que  je  ne  le  suis.  Mais  j'espère  que  Celui  qui,  sans  que 
je  possède  aucun  mérite,  vous  a  donné  de  moi  cette  opinion  dai- 
gnera aussi  commencer  son  œuvre  en  moi.  Vous  ne  me  refuserez 
pas  pour  cela  le  concours  de  vos  fidèles  prières. 

Quant  à  votre  désir  de  venir  en  France,  le  porteur  de  cette  lettre 
vous  communiquera  les  heureuses  nouvelles  que  je  viens  de  rece- 
voir aujourd'hui  même.  Et ,  puisque  vous  voulez  voir  le  pauvre 
prisonnier  *  que  le  Seigneur  a  voulu  délivrer  après  l'avoir  humûiéy 
je  vous  conseille,  si  cela  s^accorde  avec  vos  convenances,  de  venir 
à  la  fîn  de  mars,  ou  plutôt  au  milieu  d'avril,  ce  qui  serait  un  meil- 
leur moment,  car  nous  espérons  que  vous  trouverez  alors  tous 
vos  amis  réunis. 

Je  ne  veux  point  vous  remercier  du  secours  que  Dieu,  par  votre 
moyen,  accorde  à  tous  ses  serviteurs  *,  car  vous  en  recevez  déjà  une 
récompense  bien  supérieure  à  mes  remerciements  ou  à  mes  louan- 
ges, et  je  suis  certaine  que  l'esprit  qui,  par  votre  foi  vivante,  vous 
unit  à  votre  seul  chef,  vous  inspire  une  vive  satisfaction  de  pouvoir 
prêter  votre  assistance  à  tous  ceux  qui  sont  dans  la  souffrance, 

de  HohenJohe  était  entré  en  correspondance  avec  Marguerite,  La  duchesse 
loi  avait  répondu  le  24  juin  1525,  en  le  remerciant  de  ses  consolations. 
<  Votre  lettre  fait  voir  de  quel  esprit  vous  êtes  animé,  lui  disait-elle.  Aussi 
avons-nous  résolu  de  suivre  votre  conseil,  pour  autant  que  le  véritable 
père  de  tous  les  hommes  nous  le  permettra;  car  votre  opinion  et  jugement 
sont  justes  et  saints,  et  celui  qui  s'y  oppose  est  déjà  condamné...  n  y  a  beau- 
coup d'amis  selon  le  monde  et  Papparence,  mais  peu  qui  souhaitent  à 
leurs  amis  le  Seigneur  Dieu.  >  (Wibel,  op.  cit.  p.  61.) 

'  Sigismond  de  Hohenlohe  avait  traduit  en  aUemand  les  lettres  de  Mar- 
guerite, à  mesure  qu'il  les  recevait  La  présente  lettre  porte  cette  note  du 
comte  :  €  Dieser  brieff  ist  ttberantwort  9  Martii  1526,  mir  Sigmunden  Graffen 
zu  Hohenlohe.  » 

'  La  duchesse  d'Alençon  était  arrivée  à  Madrid  à  la  fin  de  septembre 
1525.  Elle  rentra  en  France  vers  le  15  décembre  et  revit  la  reine-mère  à 
EoussUlon. 

*  François  I"  (Voyez  le  N»  173,  note  13). 

'  Allusion  aux  Français  réfugiés  à  Strasbourg  (Y.  le  N^"  168,  n.  1  et  8). 
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principalement  à  ceux  qu'unissent  un  même  esprit  et  une  même  foi. 
Mais  dés  que  le  Roi  sera  revenu  en  France,  il  enverra  vers  eux  et 
les  rappellera^. 

J'espère  aussi  de  l'infinie  miséricorde  de  Dieu,  qu^avec  votre  se- 
cours la  Parole  de  vérité  sera  entendue  '.  Au  commencement,  comme 
vous  pouvez  penser,  il  y  aura  bien  quelque  difficulté.  Mais  Dieu 
est  Dieu,  et  il  est  ce  qu^il  est,  quoiqu'il  soit  aussi  invisible  qu'in- 
compréhensible ;  sa  gloire  et  sa  victoire  sont  choses  toutes  spiri- 
tuelles, en  sorte  que  celui-là  est  vainqueur  que  le  monde  croit 
vaincu,  comme  vous  le  savez  mieux  que  moi  ;  aussi  vaut-il  mieux 
me  taire  que  de  parler.  Je  désire  vous  voir  pour  recevoir  de  vous 
iostruction. 

Votre  bonne  cousine 
Marguerite. 

(Suscription  :)  A  mon  cousin. 
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MARGUERITE  d'angoulême  à  Françols  I. 
(De vers  le  commencement  d'avril  1526  *.) 

F.  Génin.  Nouvelles  Lettres  de  la  reine  de  Navarre.  Paris,  1842, 
p.  77.  Autographe.  Bibl.  Impér.  Suppl.  franc,  n**  2722,  lettre  73. 

Sommaire.  Elle  remercie  le  Koi  de  la  protection  qu'il  a  accordée  ■  pour  rhonnenr  de 

Dieu  »  à  Louiê  de  litrquin. 

Monseigneur,  le  désir  que  j'avois  d'obéir  à  vostre  coumande- 
ment  estoit  assez  grant,  sans  Tavoir  redoublé  par  la  cherité  qu'il 

*  Érasme  se  sert  d'one  expression  plas  significative  en  parlant  du  re- 
tour de  Le  Fhore  en  France  :  «  Jacohm  Faber^  qoi  meta  profugerat,  non 
ob  àliud,  nisi  quod  verterat  Evangelia  gallicè,  revocatus  est  in  auHam.  » 
(Lettre  à  Pirckheimer  du  6  juin  1526.  Le  Clerc,  p.  940.) 

"^  Voyez  la  note  1,  et  les  lettres  de  Margaerite  du  11  mai  et  da  5  joiUet 
suivant. 

'  Le  jour  même  de  sa  rentrée  en  France  (17  mars),  François  1**  avait 
écrit  au  Parlement  d%  Paris  pour  lui  ordonner  de  suspendre  la  procédure 
de  Berquin  (N*  178,  n.  13).  Selon  CheviUier  (Origine  de  l'imprimerie  de 
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VOUS  a  pieu  faire  au  pauvre  Berquin,  selon  vostre  proumesse*  ;  dont 
je  suis  seare  que  Celuy  pour  qui  je  croy  qu'il  a  souffert  aura 
agréable  la  miséricorde  que,  pour  son  honneur,  avez  fail  à  son 
serviteur  et  au  vostre.  Et  ceux  qui,  en  vostre  tribulacion,  ont  oublié 
et  Dieu  et  vous  *,  connoistront  leurinalice  n^avoir  seu  faire  ingnorer 
vérité  à  Tesperit  que  le  Tout-Puissant  vous  a  donné;  dont  maindre 
ne  sera  leur  confusion  que  la  gloire  perpétuelle  que  vous  en  ren- 
dra Celui  qui  par  vous  augmente  la  louange  de  son  nom  ;  dont  II 
fera  le  vostre  immortel  en .  ce  monde  et  en  Taultre.  Et  de  cete 
grâce  me  sens  tant  obligée,  que  j'ay  supplié  Madatne*  faire  pour 
moy  ce  que  je  confesse  m^estre  impossible.  Et  ne  vous  saichant 
rendre  aultre  grant  mercy  que  d'obéissance,  ne  fauldra  d'ung  seul 
jour  à  vostre  coumandement 
Vostre  très-humble  et  très-obéissante  subjecte  et  mignonne 

Marguerite. 
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LOUIS  DE  BERQUIN'  à  Érâsme  de  Rotterdam,  à  B&le 

De  Paris,  17  avril  1526. 

Erasmi  Epistolas.  Éd.  Le  Clerc,  p.  1712. 

80MMAUIE.  Le»  SorixmisUs  m'ont  de  nouveau  accusé  d'hérésie,  parce  que  j'avais  tra- 
duit en  français  quelques-uns  de  vos  ouvrages.  J'ai  tout  de  suite  entrevu  quel  était 
leur  dessein  :  faire  brûler  vos  livres,  puis  le  traducteur,  s'il  ne  voulait  pas  abjurer  le^ 

Paris.  Paris,  1694,  in-4o,  p.  177),  le  roi  aurait  renouvelé  cet  ordre  le  premier 
ayril  1526. 

*  Voyez  la  note  1  et  le  N*  suivant.  On  lit  dans  une  lettre  de  Marguerite 
adressée  «  an  grant-maistre  de  France  »  (Anne  de  Montmorency ^  que  le  roi 
avait  élevé  à  cette  charge  le  23  mars  1626):  <  Mon  fils,  depuis  la  lettre  de 
vous  par  ce  porteur,  j'ay  receu  celle  du  baïUUfd^ Orléans  [Jacques  Groslot], 
vous  merciant  du  plaisir  que  m Vés  fait  pour  le  poyvre^  Berqmn^  que  j'es- 
time aultant  que  si  c'estoit  moy-mesmes,  et  par  cela  pouvés  vous  dire  que 
vous  m'abés  Urée  de  prison,  puisque  j'estime  le  plaisir  fait  à  moy.  >  (Oénin. 
Lettres  de  Marguerite,  1841,  p.  219.) 

*  Voyez,  p.  390,  le  passage  commençant  par  ces  mots  :  c  Régis  nostri 
vincula  adversariis  adeo  erexerunt  cristas,  ut  jam  sibi  persuadeant 
triumphum.  » 

*  La  reine-mère. 

^  Voyez  les  N- 147  et  16a 
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abominables  hérésies  qu'ils  yons  attribnent.  Mais  je  n'ai  rien  abjuré  et  j'ai  sontenu 
an  contcaire  que,  pour  un  homme  bienveillant  et  de  bonne  foi,  il  n'y  a  pas  l'ombre 
d'une  hérésie  dans  vos  ouvrages  ;  j'ai  rappelé  toutes  les  marques  d'approbation  que 
plusieurs  papes  et  un  grand  nombre  de  cardinaux  et  de  princes  vous  ont  accordées  ; 
enfin  j'ai  fourni  la  preuve  que  la  traduction  inei'iminée  différait  entièrement  de  ma 
ttaittcHon  mantiscrite.  Sur  ces  entrefaites  les  délégxié*  du  pape  ont  reçu  de  la  reme- 
mire  deux  lettres  qui  les  invitaient  à  suspendre  mon  procès  jusqu'à  l'arrivée  du  roi; 
ils  n'en  ont  pas  moins  continué  à  m'inter^oger  sur  les  articles  c  scand^enx  et  sen- 
tant l'hérésie  >  que  les  théologiens  [de  la  Sorbonne]  avaient  extraits  de  vos  livres. 
C'est  en  vain  que  je  me  suis  efforcé  d'en  rétablir  le  véritable  sens  Après  s'être  ad- 
joint trois  religieux  que  j'avais  cependant  récusés,  les  juges-inquisiteurs  m'ont  dé- 
claré hérétique.  Peu  satisfait  de  cette  précipitation,  le  Parle^nent  allait  re viser  tout 
le  procès,  lorsque  le  Roi  lui  a  ordonné  d'attendre  son  arrivée. 

Je  vous  envoie  la  liste  des  passages  incriminés  par  mes  juges.  Faitea-lextr  une  ré- 
ponse directe,  développée  et  wwnie  d^argumenis  puisés  dans  V Écriture  sainte,  afin  que 
le  Roi,  votre  constant  admirateur,  puisse  dire  après  l'avoir  lue,  que  nos  Théologiens 
n'ont  pas  été  heureux  en  s'attaqnant  à  vous.  Envoyez-lui  aussi  une  lettre  de  félici- 
tation  au  sujet  de  son  retour  en  France.  Votre  messager  pourra  être  informé  A  VÊcu 
de  BàU  ou  chez  Béraidd  du  lieu  de  ma  résidence. 

Ludovicus  Berquinus  Erasino  Rolerodamo. 

Rursum  crabrones  irrita  li.  Hœreseos  me  acaisartmt  apud  Sena- 

tum  ac  delegatos  Papœ  ',  non  ob  aliud,  quam  quôd  lucubraUones  tuas 

aliquot  in  vemaculam  verterim  linguam,  in  quibus  haereses  im- 

piissimas  ausi  sunlaffirmare'.  Olfeci  protinus,  quidnam  illini(^iren- 

«  Voyez  le  N*  162,  note  8. 

'  Berqwn  passe  entièrement  sons  silence  son  arrestation  et  son  empri- 
sonnement à  Paris.  Nous  sappléerons  à  cette  lacone  par  le  fragment  suivant 
d'un  chroniqueur  contemporain  : 

<  Au  did  an  (1626),  au  mais  de  janvier ^  fut  envoie  quérir  prisonnier,  de 
par  la  cour  de  Parlement,  un  gentilhomme  gut  estait  à  AbheviUe,  nommé 
Barquin,  qui  fut  amené  en  la  Conciergerie  du  Palais  à  Paris,  par  l'huissier 
Mailly  ;  et  fut  ce  faict  à  cause  qu'il  estoit  luthérien,  et  avoit  autrefois  esté 
reprins  par  la  dicte  cour,  de  ce  qu'il  tenoit  la  doctrine  de  Luther  ;  et  en 
fut  prisonnier  en  la  dicte  Conciergerie  [en  1523,  V.  le  N*  147,  note  5],  mais 
en  eschappa,  parceque  madame  la  Régente  en  avoit  évocqué  la  cause  au 
Grand  Conseil,  et  l'envoia  quérir,  et  en  vouloit  avoir  la  congnoissance,  a£Sn 
de  le  saulver  ;  mais  il  luy  Ait  envoie  par  la  dicte  cour,  chargé  du  cas,  et 
néantmoins  quelque  temps  après,  il  avoit  esté  élargi  par  le  dict  Grand  (Con- 
seil, sans  en  avoir  esté  aucunement  absoulz,  où  il  persévéra  encore  en  son 
propos.  Dont  à  ceste  cause,  la  dicte  cour  le  renvoia  quérir  [en  janrier  1526], 
comme  dit  est  devant,  et  environ  huiei  jours  après  son  arrivement  à  Paris, 
le  dict  Mailly,  huissier,  fut  renvoie  au  dict  heu  à'Abbeville,  et  es  environs, 
de  par  la  dicte  cour,  pour  informer  de  la  vie  du  dict  Barquin,  pour  y  pour- 
voir par  juntice.  Et  depuis,  la  dicte  eour  fist  son  procez,  tellement  qu^Hfut 
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tur,  ut  videlicet  libri  Erasmi,  si  diis  placel,  velut  haeretici  crema- 
rentur,  et  una  cum  eis  Berquinus,  ni  tanquam  taies  abjuraret.  Quod 
si  abjuraret,  satis  illis  hoc  esse  vindictae,  si  Berquinum  insigni  et 
perpétua  notassent  infamia. 

Ego  qui  raihi  conscius  eram,  nihil  evtare  in  libris  tuis,  quod  ve- 
lut liîBreticum  esset  abjurandum,  cura  mihi  fama  quàm  vita  cha- 
rior  esset,  neque  abjuravi  quicqtmm  et  te  eum  esse  affirmairi,  de  quo 
ne  mùmna  quidetn  esset  h(Aenda  hœreseos  smpicio  ;  lucubrationes 
tuas  à  Pontif.[ice]  Leone  X  comprobatas*,  Adrianum  Pontificem  te 
quam  benignissimè  non  solum  literis  unis  et  alteris  propria  sua 
manu  scriptis,  sed  et  per  Legalum  Roniam  advocasse*  ;  tôt  Cardi- 
nales, tôt  Principes  egregiè  de  te  et  sentire  et  loqui;  quin  et  Gfe- 
mentem  Pontificem  literis  suis  et  amplissimo  munere,  quasi  judicii 
sui  pignore,  satis  déclarasse,  quàm  illi  placuerit  paraphrasis  tua  in 
Acta  Apostolorum»,  Erasmumque  solum  illi  visum  idoneum,  qui 
Jo.  (Mcolampadii  dogma  de  Eucharistia  refelleret,  nam  id  tum  forte 
à  nescio  quo  resciveram,  quod  an  verum  sit,  scribe  quaeso.  Adjeci, 
me,  cum  verterem  lucubrationes  tuas,  nihil  illic  oiTendisse  indig- 
num  homine  Ciiristiano,  si  modo  omnia  simul  legantur,  non  ca- 
lumniandi  animo,  sed  candido  et  sincero.  Quôd  si  quid  oiïendere- 
tur  in  libris  tuis  diversum  à  doctrina  Christiana,  nihil  aliud  existi- 
mandum  quàm  aut  librum  esse  depravatum.aut  esse  suppositicium, 
de  quo  tu  non  semel  conquestus  esses,  atque  adeo  proximis  lus 

bndt  qt^il  estait  concîud  à  mourir^  après  que  les  commissaires  qui  estoient 
déléguez  le  rendirent  à  la  jastice  laye,  en  le  déclarant  hérétique  [12  mars 
1525,  avant  P&ques,  1526,  d'après  le  nouv.  style]  ;  mais  Madame  la  Régente 
manda  à  la  dicte  cour  que  Von  surcéast  Veooécution  jmques  à  la  vernie  du 
Boy.  Et  depuis,  le  Roy  arrivé  manda  à  la  dicte  cour  qa'on  ne  le  fist  mourir 
et  qu^on  le  gardast  tant  qu'il  fût  en  France.»  (Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
p.  277.)  Voyez  aussi  la  lettre  d'Érasme  du  6  juin  1526  adressée  à  Pirckhei- 
mer  :  <  Lodovicum  BerqtUnum  prsefectum  et  consiliarium  regium,  iterum 
conjeœrunt  in  carcerem,  non  ob  aliud  nisi  quôd  libelles  quosdam  meos  ver- 
tisset  gallicè.  >  Érasme  écrivait  encore  le  27  août  à  GniUaome  Cop  : 
«  Berqumua  in  carcere  disputât  cum  Theologis.  Bex  satagit  rerum  suarom. 
Precor  ut  Deus  omnia  vertat  in  lœtos  exitus.  >  (Erasmi  Epistolœ.  Éd.  Le 
Clerc,  p.  940  et  946.) 

^  Voyez  la  lettre  de  Léon  X  à  Érasme  datée  du  26  janvier  1516  (Le 
Clerc,  166),  et  le  bref  papal  du  10  septembre  1518,  placé  en  tète  de  la  se- 
conde édition  du  N.  T.  d'Érasme. 

*  Voyez  les  deux  lettres  d'Adrien  VI  à  Érasme,  datées  du  1"  décembre 
1622,  et  du  23  janvier  1523  (Le  Clerc,  p.  736  et  744). 

•  Voyez  le  N»  121,  notes  11  et  12. 
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diebtis  literis  ad  Bedam  dalis  ^  ne  putarent  hoc  à  me  confîngi. 
Quod  ad  traductionem  attinebat,  ostendi  illis  manifestissimas  ca- 
lumnias:  tantum  interesse  inter  stilum  meum  et  illius  cujus  pro- 
ferebant  versionem,  quantum  intérest  inter  vulpem  et  camelum  ; 
suppositicium  esse  titulum,  suppositicium  esse  nomen,  addita  esse 
multa,  plura  omissa,  pluriraa  ab  interprète  indocto  depravata  *.  At- 
que,  ne  putarent  his  me  dictis  eflfugium  parare,  obtulf  ex  autogra- 
phis  mets  fidem  niefaeturum,  verane  anfalsa  dicereni. 

Ai  delegati,  quanquani  binis  literis  Regiœ  matm  jussi  fuissent  in 
hoc  negocio  supersedere  ad  regium  usque  adventum,  propterea 
quod  Rex  Christianiss.[imus]  in  animo  haberet,  de  Fabri,  de  nwo,  de 
aliorum  quorundain  simili  negocio,  consulere  viros  egregios,  doctos 
et  cordalos,  eosque  constituere  judices%  tamen  aut  impotentiâ 
odii  aut  in  gratiam  Theologorum,  aut  denique  suse  timentes  tyran- 
nidi,  posteaquam  in  Erasmi  nomen  satis  essent  debacchati,  illum 
hasreticum  et  apostatam  subinde  clamantes,  et  Berquinum  illius 
fautorem,  produxeruntarticulos  à  theologis  ex  Ubris  tuis  decerpto^, 
ut  aiebant,  Iruncatos  tamen  ac  mutilos,  quos  hœreticos,  schismaticos, 
scandalosos,  olentes  liairesin,  lioc  est,  ipsis  displicentes,  asserebant. 

Longum  esset,  Erasme  doctissime,  recensere  qnid  ego  responde- 
rim.  Hoc  solum  nunc  habe,  mihi  ne  in  unico  quidem  articulo  cum 
illis  convenisse,  neque  tamen  quicquam  à  me  dictum  est  pertina- 
citer,  sed  vel  sententiam  sura  interpretatus,  vel  ex  praecedentibus 
dixi  articulum  declaratum,  vel  aliam  esse  mentem  tuam,  quàm 
verba  sonare  viderenlur,  vel  aliquid  déesse,  vel  exemplar  corrup- 
tum  esse,  denique  modis  omnibus  cavi,  ut  neque  malevolo  illorum 
animo  obsequerer,  neque  illi  justam  causam  haberent,  saeviendi 
in  me,  aut  in  libres  tuos.  Nec  omisi  protestaliones,  quas  vocant, 
innumeras.  At  illi,  spretis  prolestationibus,  spreto  regiœ  matris 
edicto,  cum  ne  verbum  quidem  dixissem  ahenum  à  fide  catholica, 
tamen  adhibitis  tribus Monachis,  quos  tamen  prius  ut  suspectes  reçu- 
saram  (praBcipuè  Carthusianum  priorem  ***),  velut  non  omnino  benè 
volentes  Erasmo,  et  quB  ille  in  quosdam  ineptos,  ut  pote  sutores^ 

"^  Cette  lettre  à  Beda  manque  dans  la  collection  des  Lettres  d'Érasme. 

^  A  notre  connaissance  il  n'existe  pas  d'exemplaire  de  cette  traduction, 
dont  le  titre  portait  fistussement  le  nom  de  Berquin. 

*  En  1623  François  I"  avait  nommé  une  commission  pareille,  pour  exa- 
miner les  ouvrages  de  Le  Fèvre  (Y.  le  N'  165,  note  8). 

10  Dans  sa  lettre  dn  l''  juillet  1529,  Érasme  dit  que  le  second  de  ces 
moines  était  le  prieur  des  Gélestins. 
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scripsisset,  ad  totum  ordinem  trahentes,  non  veritisuni  mepranm- 
ciare  hœreticum  et  hcpreticorum  fatUorem  ". 

Senatus  quanquam  aliàs  satis  praeceps  ad  hujusmodi  n^ocia  ", 
tamen  vel  hoc  uno  abunde  testatus  est,  non  placere  sibi  tam  prœco- 
cem,  et  ut  ita  dicam,  praecipitatam  sententiam,  quod  me  ab  ovo  us- 
que  ad  mala  audire  decreverit,  frendentibus  tam  delegatis,  quam 
theologis. 

Rex  Christianiss.[imus]  eo  die,  quo  patriam  est  ingressus  ",  edoc- 
tus  de  re  omni  per  Matrem,  protinus  caduceatorem  misit  ad  Se- 
natum  cum  literis  suis;  jubet  expectari  adventum  in  hac  re  suuin, 
Praesidibus  Senatus  prœcipit  per  alias  literas,  Berquini  curam  sus- 
cipianl,  illius  aut  vitam  aut  mortem  ab  illis  reposturum; 

Habes  paucis  Tragœdiam  Berquini  Unum  hoc  inprimis  non  erat 
omittendum,  quôd  in  Paraphrast  ttm  Regt  dicata^*  (cnjus  exemplar 
à  me  versum  cum  nonnullis  aliis  libris  à  me  abstulerant)  nihil  de- 
signarint,  id  quam  ob  rem  satis  conjectare  potes.  Visum  est  autem 
intérim,  dum  Regiam  Majestatem  expectamus'^,  articules  ab  illis 
designatos  ad  te  mittere.  Mitto  quidem  omnes,  quotquot  désigna- 
runt,  sed  qui  sunt  praDCipui,  id  est,  quos  maxime  urgebant,  eos  nô- 
tavi  digito  in  margine.  Tuœ  fuerit  humanitatis  respondere  Uhnm 
calumniœ,  idque  non  obiter,  quem  ad  modum  respondisti  Bedœ, 
sed  copiosè,  argunientis  et  authoritate  Scripturœ,  Rex  hoc  honoris 
habét  Erasmo,  ut  dicat:  <  Theologos  istos,  cum  neminem  non  im- 
pétant,  audaces,  ab  Erasmo  tamen  semper  timides  abstinuisse  » 
Fac,  ut  idem  cognoscat,  quàm  non  féliciter  nunc  primùm  hanc 
rem  sint  aggressi.  Magnus  semper  admirator  fuit  tuas  doctrinaB,  ma- 

''  La  condamnation  de  Berquin  eut  lieu  après  la  censure  détaillée  que 
prononça  la  Sorbonne  le  12  mars  1525  (1526,  nouv.  style),  à  la  demande 
des  juges-inquisiteurs  institués  par  la  cour  de  Rome  (Voyez  d'Argentré, 
D,  42-46). 

"*  Voyez  le  N«  118,  note  8. 

"  C'est-à-dire  le  17  mars  1526.  Ce  jour  même  François  I  écrivait  à  set 
ambassadeurs  en.  Suisse  une  lettre  datée  de  Rayonne,  dans  laquelle  il  leur 
disait  :  €  Vous  le  général  MoreUi  et  Bayarigauît,  je  vous  advise  que,  gr&ces 
à  Dieu,  je  suis  présentement  arrivé  en  ceste  -ville  de  Rayonne  délivré  de 
toute  prison,  dont  vous  advertirez  mes  bons  amys  les  seigneurs  des 
Ligues .«  > 

'^  Le  l*'  décembre  1523,  Érasme  avait  dédié  au  roi  de  France  sa  Pa- 
raphrase sur  V évangile  de  St.  Maire. 

'^  François  1*'  ne  fit  son  entrée  publique  à  Paris  que  le  14  avril  1637 
(Journal  d'un  bourgeois,  p.  318). 
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jor  futurus  est,  ubi  theologorum  ineptias  plenius  cognorit.  Tune 
hic  vulgo  jactatur,  Theologos  Sorbonicos  tôt  annis  nihil  intellexisse 
in  Erasmi  libriSy  nec  unquam  qtdcquam  intellecturos  esse,  si  non 
adsit, qui  illos  in  lingnam veitat gallicam. 

Responde,  quœso,  copiose,  nam  quicquid  actum  fuerit  didRegem 
perferetur.  Expectabit  tabellarius,  quamdiu  voles,  neque  clamita- 
bit,  spero,  effluxisse  viaticum.  Quod  si  voles  simul  mittere  Patie- 
gyricum  gi-atulatortum  nostro  Pfincipi  in  patriam  reduci^^y  quem- 
admodum  jam  pridem  admonueram '\  âge,  praestolabitur.  Autsi 
mavoles  hune,  post  articulos  à  le  receptos,  ad  me  redire,  et  Pane- 
gyricum  per  alium  ad  nos  mittere,  fae  ut  votes;  non  redibit  tabel- 
larius quem  mitles,  vacuus  munere  honorifico  ;  ejus  rei  tibi  fidem 
do.  Apud  scutum  Basileense^^  aut  apud  Beraldum^^  sciet  tabella- 
rius, ubinam  fuero,  quanquam  Beraldus  nunc  plurimum  abest  ab 
urbe.  Yale,  doctissime  Erasme,  etLudovicum  tuum  perge  inter  tui 
observantissimos  numerare.  Lutetiae,  17  April.  1526. 

Ignosce,  quaeso,  ineptisB  nolularum  mearum,  praîsertim  in  des- 
criptione  arliculorum,  nam  et  aegrotabam,  nec  volui  rem  banc  eui- 
quam  patefacere. 
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HENRI- CORNELIUS  AGRIPPA  à  Michel  d'Arande  [à  Cognac]. 

De  Lyon,  7  mai  1526. 

Agrippae  Opéra.  Éd.  cit.  Pars  11,  Lib.  IV,  ep»  7",  p.  835. 

FoMMAlBE.  Notre  ami  Jean  .Cha})elain  m'a  fait  savoir  qwe  mon  traité  »ur  le  Mariage 
est  blâmé  par  certains  Havants  de  la  cour,  qui  voient  peut-être  dans  cet  écrit  la  cod- 
damnation  de  \e\iT  vie  dissolue.  Ils  agiraient  plus  loyalement  s'ils  me  reprochaient 
en  face  mes  erreurs,  comme  l'a  fait  le  Père  C^au.  Veuillez  prendre  ma  défense 

*^  Érasme  écrivait  le  15  mai  à  son  ancien  secrétaire  Eilaire  Bertciph, 
qui  habitait  la  France:  «Instrue  nos  qnomodo  gratolandom  sit  JFVancwoo, 
regum  optimo,  ad  suos  reduci,  idque  quàm  primum.  »  (Le  Clerc,  p.  937.) 

"  Cette  lettre  de  Berquin  est  perdue. 

^*  C'est-à-dire  à  Paris,  à  la  librairie  de  Qmrad  Resch,  qui  avait  les  ar- 
moiries  de  Bàle  pour  enseigne.  (Voyez  aussi  le  K**  181,  n.  19.) 

>•  Nicolas  Bérauld.  V.  le  N*  14,  note  1. 
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contre  ces  gens-lâ  et  recommander  mon  oïivrage  à  votre  illustre  Princesse,  à  qui  je 
l'ai  dédié. 

Suo  Michaeli  de  Arando,  Episcopo  Sancti  Pauli  in  Delphinatu*, 
pio  ac  verè  Theologo,  Domino  suo  observandissimo,  Henricus 
Cornélius  Agrippa  S.  D.  in  omnium  salute  Iesu  Ghhisto. 

Multa  quondam  de  conjugio  doctissimè  scripsil  gravis  aulor 
Theophrastus.  Qua  occasione  meretrices  omnes  in  se  concilavit. 
è  quibus  prosiliit  Leontium  Metrodori  scortam,  quae  contra  tantum 
virum  etiam  librum  ederet:  unde  tandem  proverbium  natum  est, 
Arborem  suspendio  eligendam.  Sic  scripsi  ego,  praeteritis  diebus, 
declnmatiunculam  de  Sacramento  Matrimonii^  quam  lUustrissimœ 
Principi*  dedicavi,  cujus  sermo,  ut  scripsil  ad  me  Capellanus 
noster^,  nonnullos,  qui  lamen  de  eruditorum  numéro  censeri  vo- 
lunt,  offendit. 

Verùm  ego  non  video  (forlè,  ut  fieri  solel,  in  re  propria  œcu- 
liens)  quid  illi  in  libéra  declamatione  tantopere  criminari  valeanl. 
Quôd  si  Matrimonii  Sacramentum  illls  niminm  extalme  videar. 
agant  ipsi  partes  castitatis  suœ,  et  facile  concedam  illis  hanc,  licet 
inter  Sacramenta  non  numeretur.  tamen  esse  huic  Sacramento 
longé  prœferendam.  Si  quid  aliud  est  quod  illos  malè  habet,  de- 
berent  mihi  errata  mea,  modo  publica  sint,  in  faciem  prostituere 
potius,  quàm  post  terga  apud  aliquot  aulicas  mulierculas,  sive  etiam 
dominas,  in  calumniam  trahereS  "^ic  namque  illorum  monita,  qua 

*  Voyez  le  N»  164,  note  4. 

'  Marguerite  d^Angotdêine.  La  lettre  dédicatoîre  du  traité  d' Agrippa  de 
Matrimonio  se  trouve  dans  ses  Œuvres,  P.  U,  p.  831. 

'  Jean  Chapelain,  médecin  de  Louise  de  Savoie. 

^  Agrippa  répondant  à  une  lettre  de  Chapelain,  datée  de  Bordeaux  le 
2  avril,  lui  écrivait  le  1*''  mai:  «  Scribis  ad  me,  esse  in  aula  nonnullos.... 
qui  declamationem  meam  de  Matrimonio  parum probant....  Audi  nunc sen- 
tentiam  meam.  Inter  aulicos  Magistros  sunt  qui  fœdas  et  spnrcas  scribnnt 
facettas,  et  de  arte  lenonica  comœdias...  At  higusmodi  libri  sine  offensa, 
sine  reprehensione  offeruntur  dominabus,  et  leguntur  avide  etiam  a  puellis 
Novellœ  Bocatii^  Facetiœ  Pogii,  adulteria  Euryali  cum  Lucretia,  bella  et 
amores  Tristanni,  et  Lanceloti,  et  similia...  Quo  miror,  cordâtes  istos  ac 
nasatissimos  censores,  qui  res  parvas  tantis  ssepe  tragœdiis  exagitant,  cîrca 
htyusmodi  non  mod6  simulate,  sed  et  in  illis  perlegendis,  traducendis,  ex  - 
ponendis  plurimum  occupari,  idque  etiam  capita  religionis,  Episcopos,  qualis 
ille  Angolemensis,  qui  amatorias  Ovidii  Heroum  epistolas  in  gallicum  ser- 
monem  convertit...  Tu  igiiur  nunc  libèUos  Ulos  auâenter  offerto,  nec  putes 
Agrippam  tuum  ...  adeo  podagricum,  qui  non  audeat  cum  illis  cordatis  aa- 
licis  censoribus  in  arenam  descendere.  >  (0pp.  P.  II,  p.  832.) 
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decel  reverentia,  bénigne  exciperem,  meque  illis  vel  exponerem, 
vel  purgarem,  vel  emendarera,  ageremque  admonilonim  condig- 
nas  gratias. 

Scio  autem,  quod  dm  sunt  in  declamatione  nostra  nodi,  quorum 
me  modestissimè  commonuit  Reverendissimus  Pater  Cœnalis^, 
Episcoptis  Vinciensis,  vir  admodum  sorbonicè  doctus  :  Unum^  quôd 
videar  asserere,  c&njuges  propter  adulterium  separatos,  passe  contra- 
hère  mm  aliis,  Respondi  illi,  me  illud  non  intendere,  sed  quod 
ejus  loci  praecedens  sequensque  serrao  ostendit,  agere  me  illic  de 
Matrimonii  unitate,  quœ  juxta  verba  Domini  individua  carnis  unione 
consistit  :  quam  unitatem  ego  nulla  alia  divortii  causa  posse  dis- 
solvi  aio,  nisi  sola  fornicatione,  ubi  caro  jam  in  plures  dividitur 

Alterum  verô,  quod  adnotat  dictus  Episcopus,  id  erat,  quôd  inter 
eos  quos  à  Matrimonii  lege  exemptas  dixi,  aiebam,  qui  acti  spiritu 
Dei,  perpetttam  castitatem  delegerunt.  Urgebat  eum  hoc  verbum 
«perpetuam»,  tanquam  rigidum  nimis  et  asperum  bis  qui,  pro 
tempore,  experiuntur  in  se  vires  castitatis,  nolentes  infirmitalem 
suam  adligare  perpetuitati.  Respondi  me  idcirco  non  scripsisse, 
*  qui  l'ovemnt*,  sed  «  qui  delegerunt  »,  aliquo  videlicet  bono  pro- 
posito,  quo  stante  et  durante  exempti  sunt  à  lege  Matrimonii,  nec 
prius  incipiunt  obligari  connubio,  donec  incipiant  uri,  ni  forte  au- 
lici  illi  mystae  putent  melius  esse  scortari  quàm  nubere.  HLs  au- 
ditis,  Reverendus  Pater  ille  acquievit  sententiœ,  oravilque  et  con- 
suluit  sic  per  epistolam  declarari,  ut  auferretur  offendiculum  ; 
tandem  caetera  omnia  laudavit. 

Nec  cogitare  possum,  quos  offendere  possunt  reliqua,  ni  forte 
aliquos  aulicarum  nuptiarum  consultores,  ne  dicam  lenones,  qui- 
bus  haec  declamatio  ofTam  eripere  videatur,  aut  forte  qui  lascivia 
perditi,  tanquam  insanientes  equi,  ut  ait  Hieremias,  ad  uxores 
proximi  libenleradhinniunt,et  adprobari  cuperent  sua  vitia  mulli- 
tudine  peccantium.  Tuœ  autem  fortitudini  hanc  declamatiunctUam, 
niustrissimœ  Principi  tuœ  ^  dicatam,  nunc  insuper  tuendam  corn- 
menda;  teque  ad  hoc  certamen  provoco  contra  ejusmodi  Cerberos 
Herculis  instar,  pro  hujus  sacramenti  gloria,pro  absentismei'  de- 
fensione,  pro  veritate  ipsa  fœliciter  validissimeque  certaturum. 
Vale  fœlicissime.  E  Lugduno,  7  Maii,  Anno  1526. 

'  Sobert  Céneau,  qui  fut  évêque  de  Yence  depuis  le  7  mai  1629  jusqu'en 
1580.  Le  8  juin  1625,  il  a^ait  été  élu  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle. 
^  Marguerite  d^AngauUme,  dont  Michel  d'Arande  était  encore  l'aumônier. 
^  Agri^a  était  en  disgrâce,  depuis  qu'il  avait  prédit  l'issue  désastreuse 
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MARGUERITE  d'angoulême  aa  comte  Sigismond  de  Hohen- 

lohe',  à  Strasbourg. 
(De  Cognac),  11  mai  1526. 

Joli.  Christian  Wibel.  Op.  cit.  p.  64. 

(traduit  de  l'allemand.) 

SoMMAUiB.  Le  voyage  du  comte  en  France  doit  être  encore  différé  junqa'au  moment 
où  l'cBavre  dont  Marguerite  s'occupe  «  pour  l'honneur  de  Dieu  »  sera  réaliaée. 

Le  11  mai  1526. 

Que  la  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  toute  intelligence  et  que  le 
monde  ne  connaît  pas,  puisse  être  si  abondamment  répandue  dans 
votre  cœur,  que  nulle  contrariété  ne  parvienne  à  le  troubler! 

Je  rends  grâce  à  Celui,  qui,  par  sa  pure  bonté,  et  sans  aucun 
mérite  de  notre  part,  accorde  sa  paix  à  qui  il  veut,  pour  la  nou- 
velle que  vous  me  transmettez,  pour  votre  vertu  et  pour  la  persé- 
vérance en  vous  des  grâces  divines,  comme  j'en  suis  bien  informée. 
Aussi  mon  désir  s'est-il  encore  accru  par  tout  ce  que  j'ai  ouï  dire*. 
Mais,  mon  cher  cousin,  pour  certaine  raison,  selon  le  jugement  de 
tous  vos  amis,  ce  n'est  pas  encore  h  motnent  de  venir  ici.  Dès  que 
ce  dont  nous  nom  occupons  pour  l'honneur  de  Dieu^  se  sera  réalisé, 
je  m^empresserai  de  vous  en  instruire  *.  J'espère,  si  le  Tout-Puis- 

de  la  campagne  du  Milanais.  La  reine-mère,  dont  il  était  le  conseiUer  et 
Tastrologue,  lui  avait  promis  en  quittant  Lyon  (fémer  1526)  qu'elle  l'ap- 
pellerait bientôt  à  la  cour;  mais  elle  songea  si  peu  à  remplir  sa  promesse, 
qu'il  resta  près  de  deux  ans  à  Lyon,  attendant  toujours  les  ordres  de  cette 
princesse  et  ne  recevant  pas  même  la  pension  qu'elle  lui  avait  assignée. 

>  Voyez  le  N»  171,  note  1. 

'  Les  réfugiés  français  rappelés  à  la  cour  avaient  sans  doute  fait  de 
grands  éloges  du  comte  S.  de  Hohenlohe. 

'  £Ue  veut  parler  de  ses  efforts  pour  favoriser  en  France  la  libre  pré- 
dication  de  TÉvangile.  Roussel  écrivait  à  Farel  le  27  août  suivant  :  c  Non- 
nihil  spei  accrescît...  sed  hactenus  obstiternnt  négocia  a  quibus  viidom  ex- 
plicari  qneant  qui  nabis  pra  ceieris  faioere  videntur.  > 

^  Voyez  la  lettre  de  Marguerite  du  5  juillet  suivant. 
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sant  nous  en  rend  dignes,  que  nous  pourrons  achever  ce  quUl 
nous  a  permis  de  commencer.  Vous  trouverez  ainsi  votre  conso- 
lation dans  cette  société  où  vous  êtes  présent,  quoique  ce  ne  soit 
pas  de  votre  personne.  Et,  en  attendant  que  nous  nous  voyions 
Tun  TaUtre,  si  vous  pensez  qu'il  y  ait  quelque  chose  où  je  puisse 
vous  témoigner  mon  attachement,  j^agirai  comme  pour  moi-même, 
en  mettant  ma  confiance  en  Celui  par  lequel  toutes  choses  sont 
possibles.  Je  me  recommande  à  vos  pieuses  prières. 

Votre  bonne  cousine,  entièrement  inutile 
en  Celui  qui  est  toutes  choses, 
Marguerite. 
(Suscription  :)  A  Monsieur  mon  cousin. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Oswald  Myconius,  à  Zurich. 
De  Strasbourg,  4  juin  1526.. 

Inédite.  Traduction  allemande  contemporaine.  Bibliothèque  des 

pasteurs  de  Neuchâtel. 

(traduit  de  l'allemand  <.) 

SoMllAltE.  Farel  recommande  à  Myconias  un  ancien  serviteur  de  Claudiu*  [dô  Taurof], 
qni  voudrait  étudier  &  Wittemberg,  Les  réfugiés  ont  ét^  rappelés  en  Fr<xnce  par  le 

^  Quelques  passages  d'an  opuscule  de  Capiton  expliquent  très-bien  les 
circonstances  auxquelles  on  doit  la  perte  du  texte  original  de  la  lettre  de 
Fairéi.  Cet  opuscule  porte  le  titre  suivant  :  «  Epistola  Y.  Fabritii  Capitonis 
ad  Huld.  Zuinglium,  quam  ab  Helvetiis  forte  interceptam,  D.  Joan.  Faber 
Gonstantiensis  in  Grermanicum  versam  depravavit,  una  cum  duabns  Epis- 
tolis  quibus  illum  concionatores  Argentinenses  ad  coUationem  scripturarum 
proTOcamnt  »  (A  la  fin  :  «  Argentin»  12  Aug.  1526.  »)  On  lit  au  verso  du 
titre  :  <  Bone  lector,  si  quid  vacat  ex  nugis,  audi  seriam  prope  tragœdiam. 
Oephalœo  [typographo]  petente,  ZuingUMn  literis  oravi  [11  Junii],  ÔMpu- 
taUonis  Badensis  exitum  nobis  desciiberet...  Atqui,  volente  Domino,  mm- 
dus  ad  hoc  conductus  abiit,  forte  interceptus  pwpe  Baden  Uteraa  omnea 
prodidU:  adjunxerat  enim  FaréUus  et  ŒooUanpadiua  suas.  Fàber,  tanquam 
▼îr  bonus,  eas  obsignatas  in  manu  habuit...  Argentinœ,  2  Augusti  1526.  » 
(Voyez  Zuinglii  0pp.  VH,  515-517.) 
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rot.  On  annonce  la  mort  d'Antoine  du  Blet,  de  B%idé  et  d'un  conseiller  inflnent  de 
la  cour  :  le  premier  et  le  dernier  auraient  succombé  an  poison.  Les  Stratbowrgeoû 
s'occupent  de  la  création  d'une  école  aupériewrâ.  Farel  fait  des  vœux  pour  l'hearense 
issue  de  la  dùpftU  de  Baden;  il  félicite  et  salue  ses  amis  de  Zurich. 

Grâce  et  paix  de  la  part  de  Dieu! 

Je  fai  écrit,  il  y  a  un  mois,  au  sujet  du  petit  avoir  de  Oaude* 
dont  le  serviteur  a  été  ici,  pour  te  prier  de  le  vendre  et  d'en  en- 
voyer Targent  à  Wittemberg,  avec  une  lettre  qui  atteste  que  le 
porteur  est  bien  son  serviteur,  qui  a  voyagé  avec  lui  en  divers 
lieux.  Il  écrit  en  effet,  qu'on  use  envers  lui  d'un  procédé  peu 
bienveillant  et  qu^n  ne  veut  pas  l'admettre  à  Wtttembergy  bien 
que  le  frère  [de  son  maître]  soit  très-disposé  à  le  faire  étudier, 
tout  ignorant  qu'il  est  ■. 

Je  ne  doute  point  que  tu  ne  saches  de  quelle  manière  tes  nôtres 
ont  été  rappelés  par  le  roi*.  Veuille  Christ  leur  donner  un  cœur  et 
un  esprit  chrétiens,  ce  que  nous  demandons  pour  eux  au  Père, 
afin  que  la  gloire  de  Christ  en  soit  accrue I  Antoine  du  Blet  est  allé 
à  Christ,  non  sans  soupçon  d'empoisonnement*, et,  avant  que  nous 
eussions  pu  être  arrivés  chez  lui*,  on  a  estimé  qu'il  n'était  déjà 
plus.  On  dit  que  Budceus  est  aussi  mort^  ainsi  qu'un  autre  qui  avait 
beaucoup  d'influence  sur  le  roi,  en  matière  de  finances,  et  auquel 
Érasme  a  dédié  son  aimable  opuscule  de  la  Confession^;  le  poison 


*  Nous  supposons  que  ce  personnage  était  Claudius  de  Tauro^  qui  avait 
étudié  à  Wittemberg  en  1523  (V.  les  ^^  66, 68  et  70). 

'  Voici  le  texte  allemand  :  «  Dann  wie  er  geschriben,  wôllend  inn  ett- 
lich  zu  Wittenberg  absetzen,  wie  wol  ess  nitt  ein  treffenliche  sach  îst,  noch 
denoBt  wôllt  inn  der  bruder,  wie  unwiss  er  ist,  gern  leren  lassen.  » 

*  Voyez  le  N*  168,  note  l,  et  le  N»  171,  note  6. 

»  Voyez  le  N»  98,  note  3,  et  les  N-  126,  132  et  166. 

'  Texte  allemand  :  <  Und  ee  wir  zu  ûcb  komen  sygen,  hat  man  geachtet 
er  [Anthonius  Bletus]  wër  schon  hindurch.  »  Nous  croyons  que  le  texte 
latin  a  été  mal  compris  par  le  traducteur  et  que,  lisant  isOmc  au  lien  de 
tOuo,  il  a  écrit  ^eu  ikh»  au  lieu  de  eu  ihm, 

^  OtiUlaiume  Budè,  Thelléniste.  Érasme  écrivait  de  BMe,  le  16  mai 
1526,  au  professeur  Jacques  Tu8sanus,«à  Paris  :  «  Faber  Stapulenais^  hac 
iter  factens,  consternavit  animum  menm,  nuncians  Budaum,  Gallianun  dé- 
cos et  Btndiosorum  delicias  faio  functum  esse:  quem  rumorem  esse  vanom 
vel  hinc  conjicio,  quod  Nieolaus  Episeopius  in  literis  ad  me  suishigusmen- 
tionem  &ciens,  de  morte  non  meminit  >  (Le  Clerc,  p.  988.) 

^  c  Und  einer  der  nitt  wenig  by  dem  Kttng  yermdgt  in  der  ussgab,  w6- 
lichem  dises  lieplich  bOchlin  van  der  hkhi  von  Erasme  zugeschriben.  »  Le 
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Taurait  également  fait  périr,  ce  qui  se  voit  aujourd'hui  fréquem- 
ment. Que  le  Seigneur  Dieu  daigne  rendre  impuissants  ces  ser- 
pents et  ces  vipères  domestiques,  qui  jettent  tant  de  venin,  afin 
que  nous  puissions,  comme  ses  libres  enfants,  jouer  même  avec 
la  peau  des  serpents  ^ 

Je  désirerais  beaucoup  savoir  ce  qui  en  est  de  notre  Pierre^^^ 
s'il  est  malheureusement  retourné  dans  son  pays,  ou  s'il  vit  heu- 
reux près  de  toi.  On  a  commencé  à  s'occuper  ici  de  la  création  d'une 
école  supérieure  ^^ ^  comme  tu  dois  le  savoir,  et  l'on  a  nommé 

personnage  auquel  l'écrivain  fait  aUusion  doit  être  François  du  Moulin^  ap- 
pelé aussi  des  Moulins^  grand  aumônier  du  roi  (N*  103,  notes  32  et  33). 
Érasme  lui  avait  écrit,  le  16  mai,  en  le  félicitant  du  retour  de  François  P': 
«  Gaudeo  velut  ài7o  \k%y9.^  6côv  extitisse,  qui  furiis  quibusdam  m  exittum 
bonarum  Uierarum  ac  vigoris  evangeîici  pemiciem  conspiraii^  frenos  in- 
jidat.  Nam  Pharisœis  istis  ac  Bomanensibus  nulla  crudelitas  satis  esse 
potest»  (Le  Clerc,  p.  937).  Ces  paroles  permettent  de  croire  que  François 
du  Moulin  aimait  la  tolérance,  et  eUes  expliquent  comment  le  bruit  de  sa 
mort  violente  a  pu  être  accueilli  sans  incrédulité.  Mais  ce  bruit  était  &ux. 
Les  auteurs  de  la  Nova  Gallia  Christiana  nous  apprennent  en  effet,  t.  VUI, 
p.  1536,  que  <  François  de  MauHns^  »  le  grand  aumônier,  posséda  l'abbaye 
de  St.-Mesmin  (N*"  10^,  note  43)  jusqu'à  Fan  1534. 

Qui  était  donc  cet  autre  Frandscus  Moîinius  dont  Érasme  déplore  la  mort 
le  16  juin  (Y.  le  N<^  suivant),  et  qu'il  mentionne  encore  dans  ce  passage  de  sa 
lettre  à  Guillaume  Cop  du  27  août  1526  :  «  Papilio  et  MoUnius  periit.  Ber- 
quinus  in  carcere  disputât  cum  Theologis?  >  Nos  recherches  pour  éclaircir 
cette  questicm  sont  restées  infructueuses,  et  nous  sommes  réduit  à  citer 
l'opinion  de  quelques  auteurs  modernes  qui  affirment,  sails  en  donner  de 
preuves,  que  «  François  Moulin  >  était  «  un  savant  réformé.  > 

^  n  y  a  dans  le  texte  allemand:  «  «Urmitt  fry  kinder  in  der  schlangen 
hûUy  ouch  schërtzen  môgend*  » 

'®  Nous  supposons  que  Farel  veut  parler  du  jeune  «  Pierre,  neveu  cPAn^ 
toine  du  Blet,  >  qui  étudiait  à  Zurich  sous  Ceporinus,  en  septembre  1525 
(N»  159,  note  8). 

''  La  lettre  de  Roussel  à  l'évêque  de  Meaux  nous  apprend  (p.  407)  que 
renseignement  supérieur  existait  déjà  à  Strasbourg.  En  effet,  dès  le  com- 
mencement de  l'année  1524,  quelques-uns  des  pasteurs  donnaient  dans  le 
couvent  des  Dominicains,  avec  quelques  autres  professeurs,  des  cours 
publics  libres.  Capiton  expliquait  les  livres  de  l'Ancien  Testament  ;  Bucer, 
ceux  du  Nouveau.  Gaspard  Hédion  traitait  des  questions  d'histoire  et  de 
théologie.  Grégoire  CaseUiés  et  le  Juif  converti  Antonius  enseignaient  l'hé- 
breu ;  Jacques  Bédrot,  le  grec,  et  Christian  HerUn,  les  mathématiques.  Il 
paraîtrait,  d'après  ce  que  dit  ici  Farel,  que  le  sénat  de  Strasbourg  voulut, 
en  exécution  d'un  arrêté  pris  l'année  précédente,  donner  à  cet  enseigne- 
ment un  caractère  officiel.  Ce  fut  là  l'origine  de  Tlnstitut  théologique  on 
Haute-École,  qui  forma  dès  1538  la  division  supérieure  du  Gymnase  de 
T.  I.  28 
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un  professeur  pour  le  grec  et  un  autre  pour  Thébreu  "  ;  en  allen- 
dant  Capiton  et  Bucer  continuent  avec  les  trois  derniers  **. 

Ce  qui  se  passe  à  Berne  liQ  nous  plaît  point  **.  Dieu  veuille  qu'il 
n'en  résulte  aucun  mal  pour  les  savants  qui  sont  à  Baden  **!  On  ne 
saurait  redire  tous  les  bruits  qui  courent  sur  cette  dispute,  dont 
Dieu  veuille  faire  tourner  Tissue  à  la  gloire  de  Christ. 

Salue  en  Christ,  notre  conservateur,  Zwingli,  Léan  et  Gaspard  ^^. 
Il  n'est  ici  personne  qui  ne  se  réjouisse  de  ce  qu'ils  sont  restés 
chez  eux,  car  c^est  leur  avantage  et  celui  des  frères.  Salue  aussi 
mon  cher  Pellican  ^\  Les  frères  qui  sont  ici  te  saluent.  Que  la  grâce 
de  Christ  soit  avec  toi!  De  Strasbourg,  le  4  Juin  1526. 

Ton  Fàrel. 
(Suscription  :)  Au  très-cher  frère  Oswald  Myconius  à  Zurich. 

Strasbourg,  et  prit  le  nom  d'Académie  en  1566.  (Y.  Eœhrich.  Gesch.  der 
Beform.  im  Elsass,  I,  258,  261-264.  —  A.  G.  Strobel.  Histoire  du  Gymnase 
protestant  de  Strasbourg.  Strasb.  1838,  in-8<>,  p.  4,  16  et  117.  —  Charles 
Schmidt.  La  vie  et  les  travaux  de  Jean  Sturm.  Strasbourg,  1855,  in-8*, 
p.  25,  86-37,  et  146.) 

^'  Jaoôbus  Bedrotus,  natif  de  Pludenz  dans  le  canton  des  Grisons  (Voyez 
le  No  178,  note  16),  et  probablement  Grégoire  Casélius, 

^'  Dans  la  traduction  allemande:  «hiezwûschen  der  CapHc  und  der 
Butzer  farend  filr  mitt  dren  letzgen.  >  Nous  ne  savons  pas  quels  étaient  ces 
trois  autres  professeurs. 

^*  Les  deux  Conseils  de  Berne,  réunis  le  21  mai' avec  les  députés  des 
communes  bernoises  et  ceux  des  sept  cantons  catholiques,  avaient  décidé  à 
la  pluralité  des  suffi^ages  de  ne  permettre  aucune  innovation  en  matière  de 
religion  (Voyez  Rnchat,  I,  291  et  292). 

^'  Il  veut  parler  des  théologiens  envoyés  par  les  cantons  évangéliques  & 
la  dispute  de  Baden  en  Argovie  (N*  178,  n.  10).  Cette  dispute  proposée  par 
les  cantons  catholiques,  dans  l'intention  avouée  d'y  «  faire  condamner  les 
doctrines  pernicieuses  de  Zwingli,  »  se  tint  depuis  le  21  mai  au  7  juin  1526. 
Voyez  Ruchat,  I,  274  et  282.  —  Hottinger.  Zwingli  et  son  époque,  p.  256. 

*•  Léon  Jtid  et  Gaspard  Grossmann  (Voyez  le  N^  125,  note  10,  et  le 
N<^  157,  note  16).  Us  n'assistèrent  point  à  la  dispute  de  Baden,  non  plus 
que  Zwingli. 

"  Depuis  environ  quatre  mois  Qmrad  PélUcan  habitait  Zurich,  où  il  avait 
succédé  à  Ceporinus  dans  la  chaire  d'hébreu  (V.  le  N*  159,  n.  9,  et  Zuinglii 
0pp.  Vn,  454,  475  et  478). 


1 526  ÉRASME  DE  ROTTERDAM  A  FRANÇOIS  I.  435 


177 

ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  François  I. 
DeBâle,  16  juin  1526. 

Erasmi  Epislolse.  Le  Clerc,  p.  943. 

SoMMAl&E.  Erasme  félicite  Franvois  I"  au  sujet  de  son  retour  en  France.  Il  espère  que 
le  rétablissement  de  la  paix  permettra  aux  deux  grands  monarques  de  la  Chrétienté 
de  favoriser  les  bonnes  études  et  de  guérir  Ub  maux  de  l'Église.  Parmi  les  ennemis 
de  la  tranquillité  publique,  &  Paris,  on  peut  citer.  £eda  et  Le  CoutUj^r,  qui  ont 
publié  contre  Érasme  et  Le  FèVi-e  des  livres  pleins  d'ignorance  et  de  mauvaise  foi. 
Ce  sont  pourtant  des  pharisiens  comme  Beda  et  Le  Couturier  qui  prœymcent  sur 
l'hérésie,  et  font  ainsi  emprisonner  et  brûler  des  gens  de  bien/  Sous  prétexte  de  dé- 
fendre la  foi,  ils  visent  en  réalité  à,  la  tyrannie.  On  leur  attribue  la  ïnopt  violente  de 
J^apilion,  de  Franciscus  Moîijiixts  et  d'Antoine  Du  Blet.  La  vie  de  Michel  d'Arande 
a  été  menacée.  Berquin  est  encore  en  danger.  A  leur  tour  Érasme  et  Le  Fèvre  sont 
mis  en  cause.  Érasme  prie  le  roi  d'imposer  silence  aux  Le  Couturier  et  aux  Beda,  ou 
de  permettre  que  les  Réponses  â  leurs  calomnies  puissent  être  imprimées  et  lues 
à  Paris. 

Erasmus  Roterod.  Francisco  Galliarum  Régi  hujus  nominis  primo. 

S.  Quo  gravius  diutiusque  nos  discruciavit  superiorum  tempo- 
rum  c^lamitas,  Francisce  regum  Christianissime,  hoc  magis  exliila- 
ravit  nos  tandem  reddita  serenitas.  Meum  quidem  animum  non 
simplex  habetal  molestia  :  nam  et  publiée  dolebat,  duos  prœcipuos 
Christianse  ditionis  monarchas  inter  sese  commissos  esse,  non  sine 
gravissimo  totius  orbis  malo,  haud  aliter  quam  ubi,  luna  cum  sole 
commissa,  periclitatur  genus  mortalium  :  et  privatim  angebar,  ejus 
régis  cujus  propensum  in  me  studium  multis  argumentis  cognilum 
ac  perspeclum  haberem,  animo  summisque  virtutibus  fortunam 
non  satis  respondisse.  Ita  quemadmodum  erat  non  simplex  dolor, 
ita  mine  multiplici  perfundor  gatidio,  quôd  divino  favore  recepent 

m  * 

GalUa  regem\  orbi$,  tranquillitatem,  einditorum  ac  bomnon  cho- 
rus, patronum  *.  Merebatur  quidem  ista  tuae  naturfe  benignitas, 

>  Voyez  le  N»  173,  note  13. 

*  Voyez  le  N"  9,  note  3,  et  dans  le  K<»  17.6,  note  8,  un  passage  de  la 
lettre  qu'Érasme  écriyait  à  François  du  Moulin  le  16  mai. 
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ingenii  simplicitas,  et  animi  vere  regia  celsitudo  perpetuam  in  om- 
nibus felicitatem  :  nam  Tuœ  Majestatis  félicitas  cùm  orbi  publiée, 
tum  privatim  multis  eruditis  et  optimis  viris  felicitatem  attulisset. 
Quanquam  autem  nonnullis  pax  ista  severis,  ne  dicam  iniquis,  con- 
ditionibus  videtur  coisse,  tamen  confido  futurum,  ut  summus  ille 
rerum  humanarum  moderator,  suis  arcanis  et  inscrutabilibus  con- 
siliis  omnia  vertat  in  laetum  exitum.  Novit  ille,  et  solus  novit,  quid 
nobis  expédiât  :  solus  artificio  suo  divino  et  potest  et  solet  homi- 
num  inconsulta  consilia  in  eventus  laetos  ac  bonos  perducere.  Si 
Christianos  monarchas  finna  junget  concordia^  minus  audebunt 
Turcœ,  et  in  ordinem  cogentur,  qui  nunc  huic  régi,  nune  illi,  ut- 
cunque  commodum  fuerit,  blandientes,  non  alia  re  magis  quam 
vestro  dissidio  potentes  sunt.  Hac  ratiotie  simul  et  optimis  studiis 
et  Ecclesiœ^  jamdudum  malis  intolerabilibus  labaranti,  poteritis  me- 
deri  '.  Nunc  utraque  pars  habet  aliquot  cerebrosos,  ac  nuUius  ju- 
dicii  Tabulas,  qui  clamoribus  et  furiosis  libellis  incendium  hoc 
exagitant. 

Sunt  Parisiis  aliquot  inauspicata  ingénia^  nata  in  odium  bonarum 
literarum  ac  publicœ  tranquillitatis,  quorum  prœcipui  sunt  Natalis 
Bedda\  et  Petrus  Sutor^,  monachus  Cartusianus.  Hi,  scriptis  non 
minus  indoclis  quàm  virulentis,  propinant  seipsos  mundo  deri- 
dendos ,  plusquam  scurrilibus  conviciis  debacchantes  in  Jacobum 
Fabrum  et  me^,  Ridentur  à  doctis  et  cordatis,  sed  intérim  et  apud 

'  Quatre  mois  plus  tôt  Érasme  n'attendait  pas  d'aussi  bons  résultats  du  ré- 
tablissement de  la  paix  entre  les  deux  monarques.  D  écriyait  alors  à  Pelli- 
can  :  *In Eolandiamire fervet  carnificina  per  quosdam  magis  instructos  ad 
exurendum  quàm  dispntandum,  ombambulatura  per  cœteras  regiones.  Et 
hœc  tantum  prœhidia  sunt  mahrum,  Cœsari  pax  erit  cum  GiiUis.  Nec  uUa 
principuim  ooibit  amicitia  nisi  hac  œnditione^  ut  eûctingiuUur  facUo  Luthe- 
rana,  et  Casar  sibi  non  videtur  esse  Cœsar,  ni  id  perficiat.  »  (Le  Clerc,  p.  963.) 

*  Voyez  le  N»  147,  note  6. 

'  Pierre  Le  Ckmturier,  natif  du  Mans,  docteur  de  Sorbonne.  Érasme 
ignorait  qu'il  s'était  retiré  en  Champagne  dans  un  couvent  de  Chartreux. 

^  Voyez  dans  le  N<>  165,  note  2,  le  titre  de  l'ouvrage  que  Beda  venait 
de  publier  contre  Érasme  et  contre  Le  Fèvre.  On  lit  dans  la  lettre  d'Érasme 
à  la  Sorbonne  du  23  juin  1526:  «  In  Fabrum  habebat  [Beda]  ex  re  justio- 
rem  debachandi  caussam,  et  tamen  in  illum  mitior  est;  ad  me  corn  venttun 
est,  fit  Censor,  et  nihil  crepat  nisi  blasphemias  ethsereses...  >  ZwingU  écri- 
vait à  Haller,  en  lui  envoyant  la  copie  de  cette  lettre  d'Érasme:  «  Remitte^ 
si  habes  amanuensem  qui  describat;  sin  minus,  rétine  hoc  exemplum,  nam 
fratres  qui  Parisiis  sunt  multo  labore  penetrarunt  ad  eam  atque  ad  nos  mi- 
serunt.  »  (J.  C.  .Fueslinus.  Epistolae  ab  Eccl.  Helv.  reformatoribus  script». 
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împeritos  ac  simplices  laedunt  famam  oostram,  et  studiorum  fruc- 
tum  à  nobis  tôt  vigiliis  expetitum  intervertunl.  Faber  pro  se  res- 
pondebiL  Quod  ad  me  pertinet,  in  censuris  Beddœ  possum  osten- 
dere  centum  manifesta  mendacia,  calumniasque  tam  insignes,  ut  si 
res  esset  lingua  populari  prodita,  olitores  et  calcearii  possint  judi- 
«care,  hominem  non  esse  sani  cerebri.  Mitto  loca  aliquot  paucis  notata. 

Et  isti  sunt  qui  pronunciant  de  hœresi,  ad  qttorum  delatiotiem 
boni  viri  pertrahuntur  in  carcerem^  et  in  ignem  conjiciuntur^  quos 
qaocunque  modo  malunt  extinctos,  quàm  ipsos  convinci  de  calum- 
nia  !  Si  licebit  illis  tam  manifeste  mentiri  de  nobis,  idque  iibris 
«ditis,  contra  nobis  non  licebit  depellere  calumniam,  quid  erit  illa 
qiiondam  celebris  academia,  nisispelunca  latrmum?  Haec  audacia 
si  pharisœis  illis  cedat  impune,  nulius  bonorum  virorum  futurus  est 
in  tuto.  Prœtexunt  fidei  titulum,  sed  re  vera  aliud  agunt:  molinn- 
iur  tyrannidem,  etiam  in  capita  principum,  hue  tendunt  per  cuni- 
culos.  Nisi  princeps  ipsorum  voluntati  per  omnia  paruerit,  dicetur 
fautor  haereticorum,  et  destilui  poterit  per  Ecclesiam,  hoc  est,  per 
aliquot  conjuratos  pseudomonachos  ac  pseudotheologos.  Hoc  illos 
moliri  per  cuniculos  ipsorum  scripta  déclarant.  Proinde  consul- 
tum  fuerit  initiis  succun^ere. 

Non  loquor  de  omnibus  monachis  ac  Theologis,  sed  de  quibus- 
dam,  quorum  indocta  improbitas  plus  valet,  quam  aliorum  docta 
modestia.  Missi  sunt  ad  me  articuH,  per  nescio  quos  delegatos  ^ 
ex  Iibris  meis  decerpti,  quos  verterat  Lodovicus  Berquinus^,  non 
ita  multo  saniores  quam  sint  censuras  Natalis  Beddae.  Ob  hos  rir 
optimus  periclitatur,  Periit  Papilio,  non  sine  gravi  suspicione  re- 
neni^;  periit  Franciscus  Molinns^^  ac  Dubletu^^^ ;  periclitatus  est 
Michaël  Arantius^^;  bis  impetierunt  Berquinum^\  Nunc  Fabrum 

p.  41  et  43.)  —  Quant  au  livre  de  Couturier,  il  était  relatif  aux  traductions 
de  la  Bible  et  renfermait  des  assertions  comme  ceUes-ci  :  «  Toutes  les  nou- 
Telles  paraphrases  de  T  Écriture  sont  hérétiques  et  blasphématoires  ;  l'étude 
des  langues  et  des  humanités  est  la  source  de  tous  les  maux.  Érasme  n'est 
qu'un  théologastre,  etc.»  (Y.  De  Burigni.  Vie  d'Érasme,  II,  405.) 

'  Voyez  le  N«  162,  notes  6,  6,  7  et  8. 

«  Voyez  le  N»  173. 

«  Voyez  le  N*  156,  note  3. 
'®  Érasme  l'appelle  ailleurs  MoUmus.  Voyez  le  N*  précédent,  note  8. 

"  Voyez  le  N"  précédent,  note  6. 

^*  On  n'a  pas  de  renseignements  sur  les  dangers  qu'avait  courus  Michel 
^Arande  pendant  k  captivité  de  François  I*'  ou  depuis  son  retour. 

"  Voyez  le  N«  173,  note  8. 
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et  Erasmum  aggrediuntur.  In  libris  meis  colligunt  suspiciones  et 
calumnias  ;  nuUum  adhuc  locum  ostendere  potuerunt  qui  dogma 
habeat  pugnans  cum  Ode  Christiana.  Piura  est  seditiones  et  impia 
dogmata  ab  Ecclesia  secludere.  Sed  impium  est  hos  in  impietatis 
vocare  crimen  qui  pugnant  pro  pietate  evangelica,  et  eos  in  castra 
hostium  propellere,  quos  vident  pro  ipsis  adversus  hostes  dimicare. 
Sed  istorum  tyrannis  quomodo  coherceri  polerit  aliàs  demonstrabo, 
si  Tua  Christianissima  Majestas  id  clàm  fieri  volet.  Nam  ita  res 
succedet  felicius. 

Intérim  illud  rogo,  ut  Ttiœ  Majestatis  autoritas  aut  coherceat  fu- 
riosos  Sutores  et  Beddas,  ne  talibus  mendaciis  infament  bonos,  aut 
efficiat  ut  patiantur  nostras  defemiones  excudi  legique  Parisiis. 
Iniquissimum  enim  fuerit,  illis  licere  venena  sua  spargere,  nobis 
non  licere  admovere  antidota.  Scripsi  liberius,  edoctus  à  multis  Re- 
giam  Celsitudinem  Tuam  simplicibus  minimeque  fucatis  delectari. 
Quod  scripsi  docebo  verissimum  esse,  ac  me  quoque  tacente  res 
ipsa  loquitur.  Christianissimam  Majestatem  Tuam  incolumemac 
florentem  servet  omnipotens!  Datum  Basileae,  decimo  sexto  Ca- 
lendas  Julias,  Anno  millesimo  quingentesimo  vigesimo  sexto. 
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GÉRARD  ROUSSEL  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 

De  Blois,  17  juin  (1526). 

Autographe.  Bibliothèque  Publique  de  Genève.  Vol.  n*  111  a. 

G.  Schmidt,  op.  cit.  p.  192. 

Sommaire.  Ma  lettre  A  Capiton  vous  dira  notre  position  actuelle  et  pourra  tous  ra5> 
surer  au  sujet  de  la  possibilité  de  votre,  retour  en  France.  J'ai  confié  d  qnelqueâ  am:? 
de  Parts  la  tractation  de  l'atTaire  dont  vous  m'aviez  chargé.  Quant  &  la  tramlaiion 
[de  la  Bible  f],  je  chercherai  une  occasion  d'en  parler  à  la  Dueheste,  quoique  l'absen'.'e 
de  Convelius  [Michel  d'Arandc]  nous  ait  privés  de  presque  tous  nos  avantages.  Le  bmit 
qui  a  couru  d'un  nouveau  soulèvement  des  paysanâ  me  parait  aussi  fous  que  ce  qu'un 
dit  de  la  défaite  des  Évanséliques  d  la  dispute  de  £adcn,  Envoyea-moi  desOwiear- 
daiicis,  pour  le  cas  où  je  resterais  ici  maigre  toutes  les  difficultés  de  notre  position,  ei. 
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81  vons  m'écrivez,  soyez  prudent.  Peregrinuê  [Le  Fèvre]  vous  salue.  Saluez  Jacques 
[£édrot],  le  professeiu*  de  grec,  et  les  autres  frères. 

Gratia  et  pax  Christi  tecum!  Quid  rei  agatur  nobiscum  facile 
(lisces  ex  literis  quas  scripsi  ad  nostrum  Cephaleuin\  ne  quicquam 
SIS  sollicitus  de  tuo  ad  nos  adcessu^.  Egi  per  literas  cum  amicis  su- 
per re  quam  mihi  commiseras  •,  quôd  non  inihi  liceret  Parisium 
Goncedere.  Quid  egerint  amici  nondum  potui  rescire.  Si  mihi  con- 
tigerit  illuc  *  proficisci,  quod  brevi  spero  futuruni,  in  rem  Evan- 
geiii,rf^  tuis  rébus  agampro  viribus.  De  tralatiom^  nondum  opor- 
tunus  oblatus  est  locus  agendi  cum  Duce^,  Defuturus  non  sum 
occasioni^si  quando  contigerit.  Cornelii''  absentia  omnia  ferme  no- 
bis  cum  illo  ademit  ;  praesentem  nullo  die  non  optamus. 

Sparsus  est  hîc  rumor  rmticos  denuô  excitasse  tumullus,  supe- 
rioresque  evasisse  ac  inauditis  tormentis  cruciasse  nobiles';  sed 
pulo  vanum  esse,  neque  dissimile  arbitror  quod  ferunt  de  disputa- 
tione  Badensi^,  cessissè  scilicet  loco  et  rei  qui  a  parte  Evangelii 
stabant  ^^.  Tôt  multa  jactantur  per  illos,  opinor,  qui  cupiant  ex- 
tinctum  Evangeliura. 

*  Capiton,  l'ancien  hôte  de  Roussel  (X"  168,  note  8). 

'  Farel  a?ait  sans  doute  chargé  Roussel  de  faire  (]es  démarches,  pour 
loi  procurer  les  moyens  de  rentrer  en  France. 

'  D  est  peut-être  question  de  l'argent  dont  parle  Roussel  dans  ses  lettres 
du  27  août  et  du  7  décembre. 

*  C'est-à-dire  à  Paris,  Roussel  a?ait  d'abord  écrit  istuc, 

'  Roussel  veut-il  parler  de  la  traduction  française  de  la  Bible  qu'il  avait 
entreprise  à  Strasbourg  avec  ses  compagnons  (N*'  168,  n.  19  et  20),  ou  du 
transfert  de  la  somme  léff^uée  à  Farel  (N<>  184^  note  8)  ? 

^  Marguerite,  duchesse  d'Alençon. 

''  On  lit  au-dessus  de  ce  nom  les  deux  mots  «  Miehaëlis  Arandii,  »  écrits 
de  la  main  de  Farel.  Michel  d'Arande  faisait  son  entrée  solennelle  dans 
l'évêché  de  St.-Paul-Trois-Chàteaux,  en  Dauphiné,  le  jour  même  où  Roussel 
écrÎTait  la  présente  lettre  (V.  le  N«  164,  n.  4,  et  le  N«  170,  n.  6). 

«  Un  ami  d'Agrippa,  Jean  Chapelain,  lui  écrivait  d'AngouIême,  le 
29  juin  :  «  Audivimus  conflictum  fuisse  inter  archiducem  [Ferdinandum]  et 
statnm  popukrem  ;  sed,  superato  archiducis  exercitu,  quingentos  ex  nobi- 
libus  suspenses  vitam  finivisse.  >  (Agrippœ  0pp.  Pars  IT,  848.)  Nous  igno- 
rons le  fait  qui  avait  donné  lieu  à  cette  rumeur. 

9^10  Voyez  le  N^*  176,  notes  15  et  16.  A  la  an  de  la  dispute  les  dé- 
putés des  Cantons  avaient  invité  les  savants  qui  y  avaient  pris  part  à  signer 
Tadoption  ou  le  rejet  des  propositions  rédigées  et  défendues  par  le  docteur 
Eck  (N*  154,  note  11).  (Ecolampade  n'eut  pour  lui  que  les  pasteurs  de 
Bàle  et  cinq  autres  ecclésiastiques  d'Appenzell  et  de  Schaffhouse.  Quatre- 
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Fridevallis  '^  doctor  medicus  evasit  non  sine  multo  honoris  corn- 
pendio,  cujus  promotioni  congratulor.  Si  res  non  cesser it  prout 
8ub  Deo  spef^amiis,  mox  ad  vos  convolabo,  vel  petam  Veiietias.  Si 
hîc  mihi  manendum,  Concordantiis^^  non  lubens  caruerim  ;  tu  fac 
ut,  nacta  oporlunitate,  ad  me  mittantur,  aut,  si  probas,  ita  agas 
cum  Conrardo^^  ut  vei  Parisiis  vel  Lugduni  non  compactas  recipere 
possim.  Si  quando  scripseris,  id  quod  plurimum  cupimus,  pare  tem- 
pori,  id  quod  hactenus  fecisli.  Plurima  nobis  decogimida  fuet^unt, 
nec  pauciora  supersunt;  ora  Deum  cum  fratribus,  ut  Dominus  pium 
pectus  et  se  dignum  suggérât.  Bene  vale.  Peregrinus  "  te  salutat 
in  Christo,  qui  sit  tua  salus.  Blesis,  xvij  Junii  1526.  Tomsanus  ad 
te  scribit**  quid  rei  sibi  contigerit.  Saluta  mihi  Jacobum  grœcum 
lectorem  **  et  alios  fratres.  Vale. 

TUUS  JOHANNES  TOLMNUS. 

(Inscriptio  :)  Charissimo  fralri  et  amico  magistro  Guiilelmo.  apud 
Cephaleum*^  Arg.[entorati]. 


vingt-deux  personnes  signèrent  les  propositions  de  son  adversaire.  Zwingli 
et  tons  ses  adhérents  furent  condamnés  comme  hérétiques.  (Yo jez  Jean  de 
MuUer,  op.  cit  X,  321.  —  J.-J.  Herzog,  op.  cit.  207.) 

"  Voyez  le  N»  168,  note  14. 

'*  Roussel  veut  parler  des  concordances  de  la  Bible,  dont  il  s^était  sen« 
à  Strasbourg  pour  commencer  la  traduction  de  TA.  T.  (V.  la  page  415.) 

''  Conrad  BeschjWhtBlta  de  B&le,  qui  avait  une  maison  à  Paris  (X*  178, 
note  18). 

^^  Le  Fèore^  qui  résidait  alors  à  Angouléme.  L'auteur  de  la  lettre  que 
nous  avons  citée  plus  haut  (note  8)  disait  en  la  terminant  :  «  No8Ur  Faber 
Staptdensis  hodie  hinc  discedens  Blesios  petite  ubi  deputatum  est  ei  domi- 
cilium.  > 

'"  Cette  lettre  de  Pierre  Toussain  est  perdue.  Son  épitre  du  26  juillet 
suivant  mentionne  l'entrevue  qu'il  avait  eue  avec  Le  Fèvre  et  Roussel. 

"  Farel  a  écrit  au-dessous  de  ce  mot  :  «  Bedroium  »  (V.  le  N«  176,  n.  11 
et  12).  Capiton  s'exprimait  ainsi  au  stget  de  Bédrot  dans  une  lettre  adressée 
à  Ambroise  Blaarer,  le  26  novembre  1525:  c  Jcuxhm  Bedrotus  in  nostro 
mod6  ordine  est.  Nostrœ  servit  Reip.  conditione  licet  infirma,  propediem 
meliori  admovendus...  Gratiamhabeo  quod  ejus  vin  memineris.  Dignns  est 
certe  conditione  amplissima^  cui  candore  ingenii,  eruditione,  fide,  ac  in- 
dustria  facile  satis&ceret.  >  (Bibl.  de  la  vUle  de  St.-6all.  Epistolœ  manu- 
scriptse,  n,  246.) 

'^  Farel  a  écrit  au-dessous  de  ce  mot:  «  Capiton,  ArgentoroH.^  Le  mil- 
lésime est  de  la  même  main. 
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MARGUERITE  d'angoulême  EU  comte  Sigismond  de  Hohen- 

lohe,  à  Strasbourg. 
(De )  5  juillet  1526. 

Johann  Chrislian  Wibel.  Op.  cit.  p.  65. 

(traduit  de  l'allemand.) 

SoXKAlSE.  Les  négociations  relatives  à  la  libération  des  enfants  da  Roi  retarderont 
enoore  «  le  moment  propice  »  pour  l'arrivée  de  8.  de  Hohenlohe  en  France. 

Le  5  juillet  1526. 

Que  le  seul  dispensateur  de  tout  bien  vous  remplisse  de  son 
Saint  Esprit  I  Mon  ami,  je  ne  puis  vous  exprimer  tout  le  chagrin 
que  je  ressens;  car  les  circonstances  me  paraissent  encore  telles,  que 
votre  venue  ici  ne  j)ourrait  vous  procurer  la  consolation  que  vous  dési- 
rez K  Ce  n'est  pas  que  le  Roi  ne  vous  vît  volontiers;  mais  Ton  ne 
s'entend  pas  encore  complètement  au  sujet  de  In  libération  de  ses  en- 
fants ",  à  laquelle  il  tient  autant  qu'à  celle  de  sa  propre  personne, 
comme  je  Fai  expliqué  au  présent  porteur,  duquel  vous  pourrez 
apprendre  toute  la  vérité;  aussi  m'en  suis-je  volontiers  entretenue 
avec  lui.  Mais  dès  que  je  croirai  le  temps  propice  ■,  j'espère  en  Dieu 
que  je  ne  vous  ferai  pas  languir. 

Priez  Dieu,  mon  cousin,  de  m'enseigner  à  croire  fermement  que 
je  ne  suis  rien  et  qu'il  est  tout  Si  vous  pensez  qu'il  y  ait  quelque 
affaire  où  je  puisse  vous  être  utile,  soyez  conv^iincu  que  Dieu  m'a 
départi  la  volonté  de  m'y  employer  sans  négligence  ni  retard.  J'ai 
pour  vous  tous  les  sentiments  d^affection  qu'il  est  possible  d'éprou- 

>  Voyez  les  N-  171  et  175. 

'  Pour  assurer  l'exécution  da  traité  de  Madrid  (14  janvier  1526),  Fran- 
çois I**  avait  dû  livrer  comme  otages  ses  deux  fils  atnés:  François,  le  Dauphin, 
et  Henri.  L'échange  s'était  opéré  sur  la  rivière  de  la  Bidassoa,  à  l'instant  où 
le  roi  fut  remis  en  liberté.  D  ne  revit  ses  en&nts  qu'en  juillet  1530. 

'  c  Le  temps  propice  »  ne  vint  jamais.  On  n'a  du  moins  aucune  raison 
de  croire  que  le  comte  de  Hohenlohe  ait  pu  réaliser  son  projet  de  voyage. 
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ver  pour  un  parent,  moins  encore  en  raison  des  liens  périssables 
que  forment  la  chair  et  le  sang,  qu'à  cause  de  l'amour  fraternel; 
car  celui-ci  résulte  de  la  nouvelle  naissance  qui  forme  une  union 
véritable,  dans  laquelle  désire  aussi  s'unir  à  vous 

votre  bonne  coxisine,  entièrement  inutile, 

en  Celui  qui  est  toutes  choses, 

Marguerite. 

(Siiscription  :)  A  mon  cousin. 
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LAURENT  COCT  à  [Guillaume  Farel]. 
De  Lyon,  25  juillet  1526. 

inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Expose  des  circonstances  qui  s'opposent,  pour  le  moment,  â  ce  que  Laurttd 
Coct,  frère  cadet  d'Anéinond  et  son  héritier,  puisse  acquitter  la  dette  de  cinquante 
fecus  que  feu  le  chevalier  Coct  avait  contractée  envers  son  ami  Farel. 

Monsieur,  Dieu  vous  doint  sa  paix  et  sa  grâce  !  Amen. 

Monsieur,  il  est  vray  que  mon  frère  Annènwnd  Coct,  chevallier, 
que  Dieu  perdoint,  avant  son  parlement  de  ce  pays,  il  me  feist  son 
hérétier,  ainsy  que  par  le  lestement  qu'il  feist  appert  et  lequel  j^ay 
rière  moy.  La  mort  duquel  jammays  n'a  esté  certiffié  par  personne 
vivante  qu.e  par  vous  ^  Or,  Monsieur,  pource  que  par  Voz  lettres  que 
avez  «script  à  nwn  frère.  Monsieur  du  ChastelUtrt^,  appert  que  mon 
dict  feu  frère,  chevallier,  vous  estoit  tenu  en  la  somme  de  einquante 
escuz,  laquelle  luy  aviez  prestée,  et,  comme  je  sçay,  n^avez  esté 
nullement  satisfait,  —  à  ceste  cause.  Monsieur,  désirant  vous  satis- 
faire comme  hérétier  sien  que  je  suys,  vous  ay  bien  volu  escripre, 

'  Laurent  Coct  omet-  le  témoignage  du  jeune  homme  qui  avait  soigné 
le  chevalier  pendant  sa  dernière  maladie  et  qui  fut  le  porteur  de  la  noa- 
velle  de  sa  mort  (Voyez  les  Additions]  • 

'  Chiigo  Coct,  frère  aîné  d'Anémond. 
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à  celle  On  que  par  vous  feusse  et  soye  certifllé  à  plain  de  la  vérité 
par  main  de  notaire  ou  aullrement,  en  la  meillieur  forme  et  sorte 
(jue  possible  cera  [1.  sera],  aflin  cpie  je,  qui  ne  tiens  riens  des  biens, 
puysse  plus  asseurément  demander  à  mon  dict  frère  du  Chastellart, 
lequel  tient  tout,  ce  que  peult  et  doibt  venir  pour  la  part  et  porcion 
que  mon  dict  feu  frère  le  chevallier  avoyt  es  biens.  Ce  que  je  ne  puys 
nullement  ne  bonnement  faire  sans  premier  avoir  ample  certiffica- 
tion  de  la  mort  de  mon  dict  frère  le  chevallier. 

Par  quoy,  Monsieur,  si  vostre  bon  plaisir  est,  prandrés,  si  vous 
plait,  la  poyne  de  m'envoier  ample  certiffication  de  la  dicte  mort  ^; 
et  je  feray  mon  debvoir  vous  payei*  et  rendre  vos  dicts  cinquante 
escuz,  comme  la  rayson  le  veult.  Car  de  moy  je  suys  tout  seur  que 
mon  dict  feu  frère  vous  estoit  grandement  tenu  et  obligé  pour  la 
multitude  des  plaisirs  et  sen  ices  que  luy  avez  faitz  jusques  à  la 
mort,  lesquelz  vous  est  impossible  randre  ;  sed  qui  potens  est  ipse 
retribuet. 

Vous  me  randrez  responce  le  pluslost  que  possible  vous  sera,  af- 
lin que  vous  et  moy  puyssions  avoir  ce  qui  nous  est  deu,  mais  à 
grant  poyne  sans  figure  de  plait  [1.  plaid]*.  Toutesfoys  je  feray  mon 
debvoir  de  retirer  le  mien  le  plus  gracieusement  que  faire  me  sera 
possible  et  le  plus  amiablement.  Je  me  suys  addressé  au  libraire 
demeurant  à  l'escu  de  Ballet,  en  ceste  ville  de  Lyon,  lequel  m'a 
promis  vous  faire  tenir  ces  lettres  et  me  randre  responce  de  vous. 
Parquoy,  Monsieur,  prandrés,  si  vous  plait,  ung  peu  de  poyne  me 
randre  en  bref  responce  et  ample  certiffication  de  la  mort  defratre, 
et  si  vous  y  despendés  du  vostre,  le  tout  vous  sera  satisfait*.  Et 
apprès  me  estre  recommandé  du  bon  du  c[o]eur  à  vostre  bonne 
grâce,  le.doulx  Jhésus  sera  par  moy  prié  vous  donner  bonne  et 
longue  vie.  De  Lyon,  ce  jour  Sainct  Jaccjues,  xxv'  Juilliet  1526. 

Vostre  bon  frère  et  amy  à  jammays 
Laurens  Coct. 


'  Farël  se  conforma  strictement  au  voeu  exprimé  ici  par  Lauréat  Coct 
(Voyez  la  lettre  du  11  février  1527). 

^  C'est-à-dire^  nous  aurons  bien  de  la  peine  à  nous  faire  rendre  justice 
sans  entamer  un  procès. 

*  Jean  Wattenschnee  (N»  109,  note  10). 

^  Une  apostiUe  de  Farel  reproduite  plus  haut  (p.  284)  nous  apprend  ce 
qui  advint  de  cette  promesse. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Jean  Œcolampade,  à  Bâle. 
De  Malesherbes,  26  juillet  (1526). 

Autographe.  Archives  d'État  de  Zurich.  J.  J.  Herzog.  Das  Leben 
Joannes  Œkolampads  und  die  Reformation  der  Kirche  zu  Basel. 

Basel,  1843,  in-8%  II,  286. 

Sommaire.  Livré  par  trahison  &  l'abbé  de  St. -Antoine  et  torturé  dans  un  cachot  infect 
[à  Pont-à-Monsson],  j'ai  souvent  désespéré  de  la  vie.  Gloire  à  Dieu  qui  m'a  délivn» 
de  la  main  des  tjrans  !  Que  d'événements  heureux  ou  tristes  j'aurais  à  vous  raconter, 
si  le  départ  du  messager  ne  me  contraignait  pas  d'écrire  en  toute  hâte  ' 

J'ai  enfin  trouve  un  asile  dans  le  château  de  Madame  d'Entraigua»  la  prot«ctnce 
des  exilés  de  Christ,  et  j'attends  l'arrivée  du  roi,  de  qui  j'espère  obtenir  la  permission 
de  vivre  en  France,  malgré  la  sentence  que  la  Sorbonne  a  prononcée  contre  moi.  Je 
crois,  en  effet,  au  prochain  triomphe  de  l'Évangile.  Les  frères  m'ayant  chargé  de 
m'informer  des  sentiments  de  la  cour,  j'ai  été  accueilli  avec  une  extrême  bouté  par 
la  Duchesse  d'Alençon,  qui  m'a  souvent  entretenu  de  son  vif  désir  défavoriser  le^  pro- 
grès de  l'Évangile,  désir  que  partagent  le  roi  et  sa  ^nire.  C'est  pour  travailler  â  cette 
œuvre  que  le  roi  vient  d  Paris.  Si  ma  requête  est  rejetée,  je  retournerai  en  Atten^açne, 
sans  regretter  les  avantages  que  pourrait  m'offrir  une  cour  pleine  de  faux  prophète?, 
tels  que  l'évéque  de  Meaux,  et  de  soi-disant  Chrétiens  recherchant  surtout  les  béné- 
fices et  les  évéchés.  J'ai  conversé  avec  Le  Fèvre  et  Roussel.  «  L'heure  n'est  pas  encore 
venue,  >  disent-ils,  dans  leur  aveuglement.  Que  ne  feriez-vous  pas  en  Allemagne,  si 
l'Empereur  et  Ferdinand  favorisaient  la  prédication  de  l'Évangile  comme  le  Itoi  et 
la  Duchesse  f  Demandez  à  Dieu  que  la  France  devienne  enfin  digne  de  la  Parole  ! 

Je  sais  tout  ce  que  vous  avez  enduré  &  la  dispute  de  JSaden,  et  j'ai  démenti,  â  \x 
cour,  un  faux  bruit  d'après  lequel  vous  auriez  changé  d'opinion  sur  l'Euchahatie.  Je 
remercie  Marc  de  ce  qu'il  a  refusé  de  m'envover  mes  livres  pendant  que  j'étais  en 
prison.  Saluez  Bentin  et  les  frères.  Quand  vous  m'écrirez,  n'adressez  plus  vos  lettres 
â  S.  S.,  mais  â  Pierre  Toussain  ouvertement. 

Gratia  et  pax  à  Deo  ! 

(Xcolampadi,  pater  et  prœceptor  charissime,  quôd  jam  diu  nihil 
literarum  ad  te  dederim,  non  est  ut  me  excusem,  quando  non  ig- 
noras, quihus  et  quantis  calamitatibus  fuerim  oppressus,  a  meo  ist- 
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hinc  discessu\  non  solùm  per  valetudinem  parum  prosperam,  ve- 
ruin  etiam  per  carceres  et  tonnerUa  quibus  me  (gratia  Christo)  ad- 
fecerunt  Lotharingie  adeô  ut  saepe  desperarim  de  vita..  Théodore  de 
Sancto  Chamondo,  sancti  ADt[onii]  Abbati,  crudelissiino  Evangelii 
bosti',  prodiderant  me  olim  confratres  mei^y  existimantes  me  per- 
ditum,  si  in  tam  crudelissimi  latronis  manus  incidissem.  Sed  Deus 
et  pater  noster  cœlestis,  qui  coostituit  terminos  bominis,  admira- 
bili  quodam  modo  liberavit  me  de  manibus  Tyrannorum,  oui  soli 
honor  et  gloria,  quantumvis  insaniat  mundus,  et  insultet  adversus 
renascens  Christi  Evangelium  I 

Multa  tibi  scriberem,  si  suppeditaret  otium,  et  laBta  et  tristia  ;  sed 
quoniam  incertis  sedibus  vagor,ob  tyrannidem  adversariorum,  qui 
non  alio  pharmaco  sedari  posse  videntur  quàm  meo  sanguine,  boni 
consules,  si  pauca  tibi  scripsero  tumultuanter.  Nam  sum  hic,  in  bac 
arce  generosissimae  mulieris  Dominœ  d'Entraigues  S  exulum  Ovristi 
susceptricis,  et  est  bic  hodie  qui  proficiscatur  Luteciam,  cui  bas  lif- 
teras daturus  sum  ad  Conradum  %  ut  tibi  reddantur,  ne  non  intel- 
ligas,  Tossanum  tuum  adhuc  in  humanis  agere.  Et  certe  Gemujh 
niam  repeterem^  nisi  sperarem  brevi  regnaturum  Christi  Evangelium 
per  GaUiam. 

Missus  fui  a  fratribus  in  aulam  %  ut  explorarem,  quid  illic  cape- 

^  Toussain  avait  quitté  Baie  au  commencement  d'octobre  1525  (N*  121,n.  7). 

'  Voyez  le  N«  144,  note  3.  Ce  «  cruel  abbé  de  St-Antoine  »  savait  par* 
fois  montrer  de  la  bienveillance  aux  savants.  Nous  lisons  dans  une  lettre 
adressée  de  Nenfchastean,  le  2  novembre  1526,  au  philosophe  Agrippa  ^ 
«  Tui  observantissimus,  Abbas  S,  Antonii.,.,  omnes  studiosos,  ut  mOii 
dtdfim  est^  summa  humanitate  complectitur.  Scio...  quemcunque  illi  com- 
mendaveris,  fore  illi  commendatissimum.  »  Agrippa  répondit  au  solliciteur  : 
«Apud  Abbatem  S.  Antonii  non  est  mihi  tanta  familiarîtas.  »  (Agrippœ 
0pp.  Pars  n,  p.  884  et  887.) 

'  Les  chanoines  de  Metz.  Voyez  la  signature  de  la  présente  lettre. 

^  C'était  Asme  Malet  de  ChramUe^  femme  de  Pierre  de  Balzac,  baron 
d'Ëntragues,  seigneur  de  Dunes  et  gouverneur  de  la  Marche  ;  elle  avait 
vécu  dans  l'entourage  de  la  reine  Claude,  première  femme  de  François  I*', 
morte  en  juillet  1524.  (Voyez  Anselme  de  Ste.-Marie.  Hist.  généalog.  de 
la  maison  royale  de  France,  etc.  Paris,  1726-17S3,  9  voL  in-foL,  t  II, 
438,  t  VII,  871.  —  Moréxi.  Dlct.  hist.  article  Balzac,  et  ci-dessous  la  n.  18.) 

*  Conrad  Besch,  qui  avait  une  librairie  à  Paris. 

*  Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Bordeaux,  puis  à  Cognac,  Fran- 
çois I"  s'était  rendu  à  Angoulème,  où  il  passa  le  mois  de  juin  avec  la  reine- 
mère  et  la  duchesse  d'Alençon  (Agrippœ  0pp.  Pars  II,  848).  Ce  fut  sans 
doute  à  Angoulème  que  Toussaiu  vit  la  sœur  du  roi  (^^  178,  n.  14  et  15). 
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retur  consilii,  et  quoniam  adhuc  persequor/s/cj  '  ab  adversariis,  et 
adversité  me  pronunciarunt  sententiam  Magistri  rwstri^,  cupiebam 
ut  autoritate  regia  tutus  vivereiù  in  Francia.  ClarmifmmAlenconiœ 
Ducem^  sum  sœpe  alloquutus,  et  me  tanta  humanitate  excepit, 
quanta  potuissel  vel  principeni  aliquem  vel  hominem  sibi  charissi- 
nium.  Obtulit  conditiones  multas  non  aspernendas  [1.  aspemandasj. 
Multum  sumus  confabulati  dé  promovendo  Chmti  Evangelw,  quod 
solum  est  iUi  in  votis,  nec  illi  solùm,  rerum  eiiam  Régi  ipsi,  nec  ho- 
rum  conatihus  refragatar  mater  ^^,  Et  eam  oh  caussàm  Rex  conten- 
dit  Luteci(nn^\  si  negotia  belli  non  reniorabuntur  hominem.  Hk 
latito,  hujtis  adimtum  exspectans,  quandoquidem  Dux  reœpit.  se 
tum  facturam  in  gratiam  mei  quicquid  cuperem.  Si  liîc  manere 
potero  tutus,  bene  quidem  ;  sin  minus,  redibo  ad  vos.  Expeditior 
sum  ad  iter  quàm  tum  cùm  multis  sacerdotiis  onerabar",  et  sane 
majora  mihi  oiîeruntûr,  quàm  perdiderim  pro  Christi  gloria  ;  sed 
nemo  me  facile  in  aulam  protrudat,  quôd  illic  nihil  videam 
synceritatis,  et  omnes  quaerunt  quae  sua  sunt,  non  quae  Jesu 
Christi.  Episcopus  MeUen[sis]  dicitur  ilhc  parum  syncere  tractasse 
Verbum  diebus  superioribus,  plus  studens  hominibûs  placere  quara 
Deo*'.  Et  habet  Aula  multos  taies  pseudoprophetas.  Sed  si  Den< 
pro  nobis,  quis  contra  nos  ?  Certe  Dux  Alenconiœ  sic  est  edocta  a 
Domino,  sic  exercitata  in  literis  sacris.  ut  a  Clnisto  a\'çlli  non  po- 
terit.  Sunt  in  Aula  qui  existimantur  CSiristiani,  et  maie  etiam  au- 
diuntab  adrersariis;  cum  bene  loquentibus  bene  loquunlur  de 
Christo,  cum  blasphemantibus  blasphémant.  Sed  quid  àguht  tan- 
dem ?  Certe,  sub  specie  religionis,  cum  suis  longis  tunicis  et  capi- 
tibus  rasis  venantur  sacerdotia  et  episcopatus.  apud  Regem  et  Ducem; 
quos  quum  sunt  assequuti,  ipsi  vel  primi  stant  in  acie  ad  Versus  eos 
quos  mundus  vocat  Lutheranos.  et  nihil  tam  fugiunt,  quàm  consue- 

^  Erreur  de  plume,  au  lieu  de  persecutionem patior. 
*  D'Argentré  ne  fait  pas  mention  d'une  censure  prononcée  contre  Toas- 
sain  par  la  Sorbonne. 

^  Voyez  la  note  6. 

*<*  Voyez  le  N*  126,  vers  la  fin. 

**  On  croyait  en  effet  que  François  I*'  se  rendait  à  Paris.  L'évéque  de 
Bazas  écrivait  à  Agrippa  le  5  juillet:  <  Ex  itinere,  ex  oppido  de  Manie... 
Rex  enim  continuât  iter  versus  Paiisios.  »  (0pp.  p.  848.)  Mais  le  roi  ne 
fit  sa  rentrée  à  Paris  qu'au  mois  d'avril  1527. 

^'  Comparez  ce  passage  avec  le  commencement  du  N""  161. 

1^  Les  documents  contemporains  ne  fournissent  aucun  détail  sur  ces 
prédications  de  Briçonmt. 


1526  PIERRE  TOUSSAIN  A  JEAN  OECOLAMPADE,  A  BALE.  447 

tudinem  eorum  qui  labe  aliqua  aspersi  sunt  pro  Christi  nomine. 
Sed  quid  aliud  expectares  ab  aula,  meretrice  periculosissima  ?  Ro- 
gale  Dominum,  ut  hîc  nobis  suscitet  prophetas ,  qui  spiritum  lia- 
beanl  fortîtudinis,  non  timoris. 

Fabrum  simi  alloquutm,  et  Ruffum  ",  sed  certe  Faber  nihil  hnbet 
ammi.  Deus  confirmet  eum  et  corroboret!  Sint  sapientes  quantum 
velinl,  expectent,  différant  et  dissimulent  ;  non  poterit  praedicari 
Evangelium  absque  cruce.  Hsec  cum  video,  mi  (Ecolampadi,  mm 
video  animum  RegiSyanimum  Ducis  sic  propensum  ad  promorendum 
Christi  Evangelium,  ut  nihil  magis,  et  eos  qui  soli  negocium  hoc 
promovere  deberent,  secundùm  graliam  illis  dalam,  illorum  institu- 
tum  retnorari.  certe  continere  me  non  possum  a  Inchrymis,  Dicunt 
certe  :  «  Nondum  est  tempus,  nondum  venit  liora!  »  Et  hic  tamen 
non  habemus  diem  neque  horam.  Si  vosCœsarem  et  Ferdinandum 
conatibus  veslris  lavent  es  haberetis,  quid  non  faceretis?  Rogate 
igitur  Dominum  pro  Gallia,  ut  ipsa  tandem  sit  digna  Verbo  ! 

Scio  multum  tibi  fuisse  negotii  exhibitum  ab  adversariis  Baden. 
[sibus]^^;  ceterùm  regnabil  veritas.  Cum  eram  in  Aula,  Helvetim 
quidam  rumorem  sparserat,  revocasse  te  sententiam  tuam  de  Eucha- 
rislia  :  quod  spiritus  meus  judical  esse  mendacium,  quare  fortiter 
illi  restiti  in  faciem.  Cum  eram  in  carcere,  pleno  aqua  et  sordibus  *^ 
Abbas  Sancti  Antonii  coëgevdii  me,  Ut  Marco^'^  scriberem,  ut  libri 
mei  ad  me  mitterentur  ;  sed  sapientér  egit.  Huic  habeto  gratias, 
et  dicito  salutem  Bentino  et  fratribus  omnibus.  Relegerem  bas  li- 
teras,  sed  certe  non  vacat.  Boni  consule,  et  bene  vale,  carissime 
OEcolampadi.  Ex  arce  quod  vocat  [i.  quam  vocant]  nemus  mala- 
rum herbarum  *^  die  Annae  (1526), 

Si  scribere  voluerisad  me,  mitte  literas  tuas  Christiano^^,  hiblio- 

»*  Voyez  le  N»  178,  à  la  fin. 

**  Voyez  le  N*»  176,  note  15. 

»•  A  Pont-à-Mous8on  (V.  le  N*  170) 

"  Voyez  leN«>  140,  note  9. 

^^  Le  château  appelé  par  Toussain  <  le  Bois  de  Maleaherbes  »  est  situé  sur 
une  colline,  près  de  la  petite  ville  de  Mcdesherhes  (département  du  Loiret), 
à  17  kilomètres  de  Pithiviers.  Cette  seigneurie,  qui  a  donné  son  nom  à 
une  branche  de  la  famille  des  Lamoijgnon,  était  entrée  dans  celle  des 
Balzac  pai*  Anne  Malet  de  Graville,  <  dame  du  Bois  de  Malesherbes.  » 
(Voyez  Anselme,  VII,  871  et  890,  et  la  note  4.) 

^^  Christian  Wecheî,  imprimeur  à  Paris  depuis  1522.  Ses  armes  furent  d'a- 
bord VÉCU  de  Baie,  ce  qui  pourrait  faire  supposer  qu'il  avait  formé  une  asso- 
ciation avec  Conrad  Besch  (N«  20,  n.7  et  N*  173,  n.  18).  Il  prit  ensuite  la 
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polœ  Parisiensi,  vel  committe  eas  Jù[anni]  Vaugris,  quem  salutabis 
nomine  meo,  et  Imelium,  Vobis  omnibus  commendo  Stephanum 
Storum  ^\  quantum  possum.  Aliàs  cum  ad  te  scribebam,  haec  erat 
nota  mea  :  S.  S.  '^  Sed  nunc  non  timeo  vocari,  gratia  Christo, 

Petrus  Tossanus,  olim  canonicus  Metensis, 
nunc  servus  Christi  humillimus. 
(Imcriptio  :)  Joanni  CEcolampadio,  patri  suo  in  Christo. 
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GÉRARD  ROUSSEL  à  GuiUanme  Farel,  à  Strasbourg. 

D'Amboise,  27  août  (1526). 

Autographe.  Bibliothèque  Publique  de  Genève.  Vol.  n*  111  a. 

C.  Schmidi,  op.  cit.  p.  197. 

SoMMAiiLE.  J'ai  écrit  plusieurs  fois  &  Mattre  Pierre,  qui  a  promis  de  s'employer  es 
Totre  faveur.  On  nous  traite  avec  un  peu  plus  de  ménagements  qu'autrefois,  et  nous 
pouvons  espérer  plus  de  liberté  pour  l'époque  où  nos  protecteurs  réussiront  A  régler 
les  affaires  qu'ils  ont  encore  sur  les  bras.  J'ai  présenté  à  la  Duchetse  [d^Alençon]  une 
partie  de  mon  travail,  que  je  me  propose  de  publier.  Continues  celui  que  vous  avez 
commencé  avec  Simon  [Robert]  :  vous  ferez  lÀ  une  œuvre  utile,  et  je  m'efforcerai  de 
vous  imiter.  Pendant  le  séjour  que  fera  ici  Cornélius  [Michel  d'Arande]  nons  deman- 
derons â  la  Duchesse  de  faire  livrer  un  peu  d'argent  A  vous  et  A  Simon.  Les  frères 
en  feront  aussi  parvenir  A  L[ambert].  Dieu  veuille  lui  donner  d'autres  sentiments  ! 
Aumônier  de  la  Dueheeae,  je  suis  en  butte  A  l'envie,  entouré  de  périls,  contraint  i 
dissimuler  beaucoup  de  choses,  et  affligé  de  vos  discordes  qu'on  exploite  ici  contre 
nous.  Si  j'avais  voulu  écouter  mes  amis,  je  serais  reparti  tout  de  suite  pour  VASU- 
maçne.  Ayez  ces  circonstances  présentes  A  l'esprit  quand  vous  m'écrivez.  J'espère 
me  rendre  sous  peu  de  jours  A  Paris.  Veuillez  donc  me  renvoyer  au  plus  tôt  le  liore 

la  devise  «  sub  Pegaao.  >  Voyez  dans  le  t.  zxvi  de  FEncyclopédie  moderne 
PEasai  sur  la  Typographie  par  A.  F.  Didot. 

*^  HUeiwe  Sicer,  ancien  pasteur  de  Liestal  (N»  91,  n.  1).  S'étant  fiût 
l'organe  des  paysans  bàlois  qui  s'insurgèrent  au  printemps  de  1525,  il  fut 
exUé  et  se  réfugia  à  Strasbourg.  Les  magistrats  de  cette  viUe  le  retinrent 
même  quelque  temps  en  prison,  à  la  demande  du  Sénat  de  B&le  (Voyez 
J.  J.  Herzog,  op.  cit.  165.  —  Zuinglii  0pp.  VII,  465  et  480). 

^^  Ce  sont  les  initiales  de  l'anagramme  Stmaawt  Surtep  (V.  p.  386). 
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de  la  Genèse,  qui  est  entre  les  mains  de  Bentin,  et  me  donner  vos  instructions  d  ce 
sujet.  Peregrinua  [Le  Fôvre]  est  tout  occupé  de  sa  réponse  &  £eda.  Saluez  nos  scturs  et 
la  famille  de  Capiton. 

Gratia  et  pax  à  Deo  pâtre  et  Domino  Jesu  Christo  I 

Egi  pluribus  literis  cum  magùtro  Petro  de  tiiis  rébus  *  ;  poUicitus 
est  omnem  operara.  Vellem  a  poUicitis  absolutum  in  tuum  com- 
modum,  quod  promotum  tam  cupio,  ut  nemo  magis.  MitiUs  alU 
quantum  nobiscum  agitur  quàm  prius,  et  nonnihil  spei  accrescit 
futurum  ut  adversariorum  furor  frenetur  et  aliquantum  liber tatis 
nobis  restituatur*.  Sed  hactenus  obstiterunt  négocia  a  quibus  vix- 
dum  explicari  queant  qui  nobis  prae  ceteris  favere  videntur.  Brevi 
fiet  conventus  de  quo  scripsi  ad  te  liteias  aliquot^;  fructum  inde 
quempiam  capiemus,  opinor. 

Obtuli  Dudparteni  nostri  laborts,  quam  hilari  vultu  accepit*; 
hoc  ago  ut  exscribatur,  et  demum  prelo  mandetur,  si  qud  modo 
possim  hoc  ipsum  consequi  *.  Optarim  quam  primum  ad  nos  di- 
mitti  Genesim  quam  habet  noster  Bentinius,  Si  tu  cum  fratre  noslro 


*  Voyez  le  N*  178,  note  3.  Nous  supposons  qu'il  veut  parler  de  Fierre 
ViUer  (en  latin  Viierius),  professeur  au  collège  de  Navarre  à  Paris,  ami 
intime  de  Thomas  Grey  (N°  6),  qui  lui-même  avait  eu  des  relations  avec 
Farel  à  Bàle  (Voyez  Erasmi  Epp.). 

'  Tous  les  amis  de  l'Évangile  ne  partageaient  pas  les  espérances  de 
Roussel.  Agrippa^  répondant  à  une  lettre  que  Chapelain  lui  avait  adressée 
de  Blois  le  29  août  1526,  en  le  saluant  de  la  part  de  Le  Fèvre  et  de  Crmî- 
laume  Cop,  écrivait  le  18  septembre  les  réflexions  suivantes  :  <  Quod  ad- 
mones,  transferendum  àliqmd  de  ChrisUanismo  ad  Christianissimwm  Begem, 
res  hœc  non  modicam  considerationem  requirit....ntrum  convem'at  magis, 
vel  aliéna  traducere,  vel  propria  meditata  proferre,  adhuc  hsereo  :  honestum 
est  propriis  armis  decertare,  aut  tutius  forte  sub  alieno  clypeo  delitescere, 
tutissimum  autem  tacere.  Nam  hodie,  ut  vides,  Christiana  veritas  nulh  secu- 
riori  modo  colitur  quàm  stupore  et  siîentiOy  ne  forte  corripiamur  à  prsedica- 
tomm  hsereticorum  inquisitoribus,  ac  Sorbonicis  illis  in  Lege,  non  quidem 
Mosaica,  nec  itidem  Christiana,  sed  Aristotelica,  doctissimis  Scribis  ac 
Pharisaeis,  qui  nos  fascicuîonan  meiu  cogant  ad  palinodias.  »  (Agrippée 
0pp.  P.  Il,  862.)  —  Le  bûcher  qui  s'était  de  nouveau  allumé  à  Paris,  le 
28  août  (N**  124,  n.  11),  explique  trop  bien  les  paroles  d'Agrippa. 

'  £n  l'absence  de  ces  lettres,  nous  n'avons  pu  découvrir  quelle  est 
«  la  conférence  »  dont  parle  Roussel. 

*  Voyez  le  N»  178,  notes  5  et  6. 

*  Voyez  la  page  278,  et  le  N»  102,  note  5. 

T.  I.  29 
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Simone  «  pergeres  in  cepto  opère  \  hac  parte  publie»  utilitati  con- 
sultum  arbitrarer;  nec  meo  defulurus  sum  ea  in  re  offlcio,  sed 
apud  meos  simileni  subibo  laborem,  Rediturus  est  ad  paucos  dies 
noster  Cornélius  S  cum  quo  apud  Duceni  de  te  et  fratre  nostro 
Simone  agam  amicè,  et  in  hoc  incumbam,  ut  vobis  aliquantum  pe- 
cuniae  assignetur,  quousque  Dojninus  ingressum  aperuerit*.  Bono 
estote  animo,  et  nostri  sitis  memores  in  vestris  orationibus  1 

In  aula  Ducis  concionatoris  fungor  munere,  non  sine  invidia  et 
magno  \ita3  periculo,  sed  Dominus  est  qui  roborat.  Dissimulanda 
nobis  sunt  plurima,  et  tôt  decoquenda  ut,  nisi  adsit  Dominus  mul- 
tum  fervoris  subministrans,  fieri  nequeat  quin  sim  multo  inferior. 
Discordia  inter  vos  nos  turbat  plurimum  ^^^  et  inde  adversarii  an- 
sam  sumpsere  debaçchandi  in  nos  et  commovendi  universos,  ut, 
nisi  Dominus  de  aliquot  viris  nobis  pi^ovidisset,  non  liceret  nobis 
tulis  esse.  Probe  feceris,  si  pro  tuo  officio  sarciendae  concordiae 
sludueris.  Non  scribo  ad  fralrem  nostrum  Simonem,  quôd  sperem 
propediem  oporlunius  scribere;  nam  quod  scribam  nihildumha- 
beo,  nisi  quod  bono  sum  animo  bene  cessurum,  modo  Comeliinou 
desit  praBsentia.  Audio  fratres  aliquantam  pecuniam  missuros  L  ", 
id  quod  gratulor,  sed  immutatum  illius  animum  per  Dei  gratiam 
cupiam  [1.  cupio]. 

Ne  mireris  si  hactenus  nihil  egerim,  sed  potius  mirare  cur  ad 
vos  protinus  non  remearim.  Nam  si  amicis  credidissem,  mihi  crede, 
vix  integram  septimanam  apud  nostros  vixissem.  Sets  tempora: 
hisce,  si  quid  scripseris,  attempera  tuum  stilum.  Nondum  petii  Pa- 
risium,  sed  petam,  opiner,  propediem,  ni  Deus  alia  invexerit  négo- 
cia. Fac  ut  liber  Geneseos  ad  nos  cita  redeat,  et  quod  [à]  me  factum 
voluerilis  scribite,  et  me  obtemperaturum  pro  virili  poUiceor.  Sa- 
lutat  vos  Peregrinus,  qui  totus  in  tractando  Beda  occupatur,  sed 


^  Simon  Bobert  de  Toumay,  réfugié  à  Strasbourg  pour  la  religion.  D 
était  Thôte  de  Capiton,  comme  Farel. 

"*  n  doit  être  question  de  l'œuvre  commencée  par  les  réfugiés  français 
à  Strasbourg,  c'est-à-dire  d'une  traduction  française  de  la  Bible  (N^  168, 
notes  19  et  20). 

^  Michel  d^Arande  (N^  178,  n.  7),  dont  Fàrel  a  écrit  le  nom  aa-dessos 
de  celui  de  Cornélius. 

»  Voyez  le  No  178,  n.  2. 

'^  Allusion  aux  dissentiments  sur  l'eucharistie  (Y.  le  N^  163). 
*^  C'est-à-dire  à  Lambert,  qui  avait  déjà  reçu  un  envoi  pareil,  à  la  fin  de 
Tannée  1524  (V.  le  N«  133). 
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modestius  quàm  plerique  vellent  ".  Saluta  mihi  sorores^*  et  totam 
Aoipitù  familiam**.  Ambosiae,  27  Augusti  (1526)  ". 

TUUS  JOANNES  TOLNLNUS  *•. 

(Inscriptio  :)  Guilelmo  Wappicensi  *',  fratri  et  amico. 


m 

GUILLAUME  FAREL  à  Capiton  et  à  Bucer,  à  Strasbourg. 

De  Bâle,  25  octobre  1526. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

SoUMAïKE,  Les  mésaventures  du  voyage  m'ont  fourni  roccasion  de  reconnaître  la  me- 
sure des  forces  du  libre  arbitre.  Je  me  croyais  assez  intelligent  pour  savoir  discerner 
ma  route,  assez  alerte  pour  suivre  un  guide  vigoureux.  Dieu  m'a  fait  voir,  par  ma 
faiblesse  dans  les  petites  choses,  i  quoi  se  réduit  le  pouvoir  de  l'homme  dans  les 
circonstances  difficiles.  J'ai  erré  jadis  au  milieu  des  forêts  et  des  eaux,  mais  sans 
^tre  exposé  jamais  &  un  danger  aussi  pressant.  Le  jour  de  mon  départ  [de  Strasbourg], 
spréB  une  longue  marcha  de  nuit,  sous  des  torrents  de  pluie,  j'atteignis  â  grand'peine 
Benjeld.  Le  lendemain,  à  trois  heures,  pendant  que  Thoinaa  payait  notre  dépense, 
Je  pris  les  uevants,  mais  pour  m'égarer  jusqu'au  jour  dans  des  marais  où  l'eau  était 
si  profonde  que  je  désespérais  d'en  sortir  ;  le  soir  je  fus  de  nouveau  séparé  de  mon 
guide.  Le  matin  suivant,  j'errai  encore  pendant  trois  heures  d  travers  champs,  en 
m'éloignant-du  but,  et  ce  fut  seulement  après  une  nouvelle  marche  de  quatre  heures 
que  j'arrivai  &  CoZmor,  où  j'attendis  ThofMU.  De  Id,  chevauchant  tour  &  tour,  nous 
atteignîmes  Mulhouse.  J'y  eus  un  entretien  avec  le  secrétaire  de  la  ville  [Jean  OswM 
de  Oamaharst]  et  le  prédicateur  Jacques  [Augsburger],  que  j'exhortai  tous  deux  à 

"  Voyez  le  N«  165,  note  2,  et  le  N*  177,  n.  6.  L'ouvrage  de  Beda  contre 
Érasme  et  Le  Fèvre  avait  paru  avec  uùe  approbation  de  la  Sorbonne,  mais 
sans  le  privilège  du  Parlement  qui  était  alors  nécessaire  pour  autoriser 
l'impression  et  la  publication  des  livres.  (Voyez  De  Saii^'ore,  op.  dt.  Il, 
379  et  suiv.) 

"  hes  femmes  des  pasteurs  de  Strasbourg. 

^*  La  fstmille  de  Capiton. 

^'  Le  millésime  est  de  la  main  de  Farel. 

^^  Au-dessous  de  la  signature,  on  lit  ces  mots  de  la  main  de  Farel: 
•<  Oera.  Bufua,  » 

"  Farel  était  originaire  de  Oap. 
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donner  l'exemple  du  support  fraternel.  Jacques  m'ayant  dit  qae  son  collègue  [Nieo' 
las  Bruchner]  avait  dû  quitter  la  ville,  j'en  ai  averti  Œeolampade,  et  Je  vous  pro- 
pose d'envoyer  £onifaee  [  Woljhard]  pour  occuper  cette  place  vacante.  J'essaierai 
également  &  Berne  de  faire  donner  un  collègue  à  Berthold  MaUer. 

J'ai  exhorte  aujourd'hui,  de  votre  part,  Wol/gang  [  Wïssenburger]  à  édifier  l'église- 
en  enseignant  le  wai  but  de  la  Sainte  Cène  ;  il  a  très-bien  accueilli  mes  représenta- 
tions. Écrivez-lui  souvent,  ainsi  qu'à  Marcus  [Bersius],  Saluez  pour  moi  Sympho- 
rien,  Latomus,  Médion,  Théohald,  Egentinus,  Jacques  [Bédrot],  Bjronberg  et  Simon. 
La  crainte  du  Sénat  et  de  la  peste  m'a  empoché  de  remettre  moi-même  la  lettre  de 
BenHn  ù.  sa  femme. 

Gratia  et  pax  à  Deo  pâtre  nostro  et  Do.  Jesu! 

Nostis  Servatorem  lachrymantibus  dixisse  mulierculis  :  «  Si  in 
viridi  hoc  faciunt,  quid  in  sicco?  »  [Luc.  XXIII,  31.]  Quodapud  me 
ipsum  recogitans,  ingénies  scilicet  agnovi  arbitrii  vires,  quantum 
possint  in  iis  qusB  Dei  sunt,  quàmque  Deum  ipsum  sequi  et  suas 
inimitabiles,  nisi  Ipse  dederit,  [possint]  sequi  vias!  Cum  enim 
compertum  liabeam,  me  collatum  homini  cuicunque,  utcunque  ille 
valeat,  longe  magis  illi  adsimilari  modis  omnibus,  quàm  quivis 
Deo  collatus,  attamen  non  fuit  tanta  vis  prudentiœ  nec  tanta  pedum 
pertiicitas,  ut  rectam  tenere  potuerim  viam,  aul,  si  quando  in  ea 
paulum  hiBsissem,  ductorem  assequerer.  Ipsi  nostis  me  non  pror- 
sus  stupidum,  ut  de  viarum  discrimine  utcunque  discernera  possim, 
nec  prorsus  ignavum  et  lentum,  ut  etiam  non  ignavum  comitari 
possim;  sed  voluit  Dominus per  infirma  hœc docere quid  possit  hotno 
in  majoribus. 

Res  est  levis,  fateor,  à  via  aberrare,  sed  ut  mihi  contigit  non 
adeô.  Olim  errabundus  in  sylviSy  in  nenioribusy  in  aqui^  vagatus 
sum,  sed  nunquam  tanto  in  discrimine;  nihil  aliorum  {sic)  tetigit  me. 
Hacprofectime  ac  ipso  die  quo  egressus  sum*,  ita  à  Domino  fui 
visitatus,  ut  prorsus  desperarem  in  diversorium  posse  concedere. 
Gravabat  nox,  opprimebat  pluvia  ;  figi  pes  non  poterat,  destitutus 
ductore  oculo.  Etsi  supra  vires  pergendum  erat,  coëgit  tamen  viaj 
difilcultas  in  média  sedere  via  sub  pluvia.  Tandem  post  lapsus  et 
nutationes  diversorium  attigi,  ubi  hospes  damnum  quod  GaUi  olim 
illi  intulerunt,  in  me  resarcire  contendit.  Hujus  gratià  cras  ad  ter- 
tiam  horam  egredior,  dum  Thomas^  cum  hospite  agit;  pergo  recte 
sed  non  diu,  abductus  à  via  iter  sequor  ad  paludes.  Ibi  nato  Ion- 
gum  tempus,  ita  interdum  profundam  olTendens  aquam,  ut  nulla 

'  U  faut  sous-entendre  ArgentorcUo. 
'  Ce  persomiage  nous  est  inconnu. 
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€sset  spes  egrediendi.  Elabor  tandem  et  longius  à  via  erro,  donec, 
illucente  die,  non  multum  abesse  a  Benvelt^  intelligo,  qui  proxi- 
mus  Selestadi]o]  *  esse  debebam. 

Haec  si  mihi  tristissima  essent,  ita  ut  orarem  Dominum,  si  sua 
voluntas  esset  me  aliô  non  migrare,  non  paterelur  pr[ogredi?],  non 
fuere  lasta  ThonuB,  ut  ex  Tribuno  plebis*  non  dubito  vos  intellexisse, 
quem  [salutatum]  cum  Scriba  •  [optarim]  in  Domino.  Sed  non  sa- 
tis  erat  eo  die  erratum,  nisi  sub  noctem  disjungeremur  :  Thoma 
secedente  ad  ictum  iapidis  in  pagum  à  via  remotum,  ego  verô  in 
alterum  in  via  situm  diverti.  At  volens  diligentior  esse,  ante  ter- 
tiam  surgo,  Colmariam  petiturus  ac  Thomitm  illic  expectaturus  ;  et, 
cum  via  planior  esset  et  iter  brevissimum,  tamen  per  montes,  syl- 
vas  ac  valles,  vineas  ac  agros  erravi  usque  ad  sextara  horam.  In  ter 
sextam  et  septimam  longe  remot[ior]  fui  à  Colmaria  quàm  quum 
diversorium  egressus  sum  ;  vix  tandem  ad  decimam  perveni  in  lo- 
^um  praBfixum  \  Ita  erratum  fuit,  ut  si  deditâ  operâ  aberrare  voluis- 
sem,  non  ita  potuissem.  Secunda  die  paulo  [melius]  actum  est  : 
non  discessi  ab  illo",  nec  ipse  à  me;  aequitantes alternatim  deveni- 
mus  Mellusam. 

Dlic  Scribam  ofTendi unacum  concionatore  Ja- 

€obo*,  quem  illuc  promovit  OEcolampaditis^ei *^  quem 

Lutlteri  partibus  additum  verebar;  sed  longe  aliter  rem  habere 

comperi.  Narravit  [ille non  fuisse]  aliàs  Evangelio  faven- 

tem,  qui  totus  repugnaret  super  hac  re.  Rogavi  ",  ut  partes  [pas- 
toris]  agere[t],  et  loqueretur  ne  illum"  offenderet,  purissime  trac- 
lans  Christum,  ut  esum  spiritalein  [doceret,  atque,  his]  diligenter 

L  4  Benfèld  et  Scheîestadtj  petites  villes  du  département  du  Bas-Rhin, 
-éloignées  Tane  de  l'autre  de  17  kilomètres. 

*  Le  grand-mattre  des  tribus  de  Strasbourg. 
^  Le  secrétaire  du  sénat  de  Strasbourg. 

^  C'est-à-dire  à  Colmar,  où  il  avait  donné  rendez-vous  à  son  compagnon 
4e  voyage. 

*  Thomas. 

*  Jacob  Augsburger,  pasteur  à  Mulhouse.  (V.  Œcolampadii  Epp.  éd. 
4nt  fol.  205  a  et  207  a.  —  Rœhrich,  op.  cit.  H,  236.) 

^°  Id  commence,  dans  le  manuscrit  original,  une  mouillure  profonde,  qui 
«'étend  sur  la  plupart  des  mots  voisins  de  la  marge  droite.  Une  main  in- 
discrète a  essayé  anciennement  d'en  restaurer  quelques-uns,  ce  qui  rend 
fort  difficile  la  vérification  du  texte  de  plusieurs  passages. 

*'  n  faut  sous-entendre  Jacobum. 

'*  C'est  le  personnage  dont  le  nom  a  disparu  plus  haut  après  nairravU. 
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inculcatis,  impanatio  rueret.  Scribam  dixit  non  sentira  hostem  im6 

amicam, oiïendi  ;  nam  primo  coUoquio  agebam  de  iis 

qui  toti  erant  in  contentionibus  et  pugnis  [verborum],  neglecla 
charitate,  nihil  déférentes  infirmitati  fratrum,  sed  mox  omnes 
tradentes  Satanse,  [et  optabam  ut]  illos  Cbristi  apostolos  imitarentur, 

qui  ita  infirmos  ferre  norant,  non  mox  tradentes  Satanae Ole 

assentiebatur,  dum  commendarem  vestrum  pacis  studium, 

Petii  a  Jacobo,  aliquemne  baberet  adjutorem?  [Respondit,] 
paulo  ante  migrasse  quem  babebat  optimum.  Conveni  de  re  hac 
OScolampadium,  subindicans  fiom/'mfim^'  aptum  ad  id  muneris» 
ac  recepit  se  tentaturum  an  illic  esse  possit  Non  maie  ageretis  si 
illuc  Bonifacium  mitteretis,  ut  tentaret;  baec  non  negiigenda  est 
occasio.  fiucere  mi,  alium  tibi  facile  poteris  parare  ministrum; 
nam  vestrum  est  taies  vos  eligere  quos  aliô  facile  mittere  possitis, 
probatos  in  omnibus.  Si  Dominus  dederit,  apud  Beniam  tentabo  '^ 
si  qua  possit  fieri  ut  Otlo  qui  apud  Wolphangum  agitas  adjungatur 
Bertholdo^^,  Bonifacim^  si  illuc*'  concédât,  ut  non  tantum  urbis 
curam  gerat,  sed  et  viciniae  nonnunquam,  vicina  invisens  loca  et 
passim  praedicans  Verbum,  cui  det  Dominus  vos  constantissime 
hcsrere,  ut  opinioni  quam  omnes  passim  habent  et  expectationi  de 
vobis  facta  respondeant  vestra"! 

Conveni  hodie  nomine  vestro  Wolphangum  ac  salutavi  ofllciosius, 
addens,  vos  orare  ut  sanctam  Cbristi  cum  fratribus  servaret  pacem, 
aedificationi  ecclesiae  totus  incumbens,  et  si  de  cœna  Domini  ncn- 

*'  Boniface  Wolfhard^  qui  résidait  alors  à  Strasbourg  (N»  170,  n.  8). 

^*  D'après  ropinion  généralement  accréditée  et  qui  semble  confirmée  par 
ce  passage,  ce  serait  seulement  à  cette  époque  que  Fareî  aurait  formé  le  des- 
sein  d*évangéliser  les  pays  sujets  de  Berne  où  Ton  parlait  la  langue  firançaise. 
Mais  nous  avons  vu  que,  déjà  l'année  précédente,  il  était  préoccupé  de 
faire  annoncer  TÉvangile  à  Neuchâtel  (Y.  le  N"  159  et  le  N<»  184,  note  16). 

**  Est-il  question  de  Wolfgang  Wissenburger  (N®  140,  n.  8)  ou  de 
Wolfgang  Capiton?  Le  personnage  que  Farel  appelle  Otto  était  peut-être 
Oihon  Binder,  qui  vint  occuper  à  Mulhouse  la  place  de  pasteur  laissée  va- 
cante en  février  1526  par  le  départ  de  Nicolaa  Bmckner,  (Y.  Rœhrich,  op. 
cit  I,  384.  —  Zuinglii  0pp.  VU,  475.) 

'^  Berthold  RaXkr  (N<*  53,  n.  1),  dont  la  position  à  Berne  était  devenue 
très-difficile  depuis  la  dispute  de  Baden.  Le  25  juin  il  avait  reçu  l'ordre  de 
dire  de  nouveau  la  messe  et  n'avait  obtenu  qu'avec  beaucoup  de  peine  d'en 
être  dispensé.  (Voyez  Ruchat,  I,  293.  —  Jean  de  Muller,  X,  326.  —  Ber^ 
nerisches  Mausoleum,  I,  403,  en  note.) 

^^  C'est-à-dire  à  Mulhouse.  Le  vœu  de  Farel  ne  fut  pas  réalisé. 

^»  Voyez  le  N^  189,  qui  renferme  un  éloge  des  pasteurs  strasbourgeois. 
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dum  constareV^,  liabita  ecclesiaî  ralione  ac  adversariorum  polen- 
tiœ,  totus  esset  in  ^^st^  ccenœ  docendo;  nam  oves  plene  Christum  ha- 
berent  ac  eo  fide  pascerentur,  si  in  memoriam  mortis  pam  vesce- 
renlur^,  Respondit  olim  se  id  egisse  acmagis  acturum  commone- 
factis  sais,  ut  toti  sint  in  recogitanda  Christi  morte,  signo  utentes 
pane,  sive  illic  Œristus  latent,  sive  non.  Addebat,  sententiam  non 
adeô  videri  a  vero  alienam,  de  qua  expeclaret  pleniorem  à  Deo 
eruditionem;  cumque  referrem  fructus  unionis  elcharitatis  vestrae, 
subintulit,  se  pridem  exoptasse,  ut  communibus  votis  idem  omnes 
susciperent  traclandum  quod  promotum  vel  amotum  vellent;  et  ex 
alloquio  non  potui  aliud  agnosse  nisi  eum  bene  velle  negocio 
Christi,  ac  perricaciam  Martini^^  illi  displicere.  Scripsit  ad  le,  mi 
Capito,  binas  literas  pro  quadam  Margarita,  ({uibus  nihil  respon- 
sum  fuisse  dixit;  ego  te  non  accepisse  literas  causatus  sum.  Multi 
estis;  si  un  us  vestrum  modo  ad  Marctim^^,  aller  ad  Volpliangum 
scriberet,  et  sic  aliis  alii,  sperarem  non  carituras  fructu  vestras 
literas.  Sed  consilium  OEcolampadii  vobis  sequendum  erit,  non 
meum  :  magis  enim  novit  quid  expédiât  quàm  ego. 

Salutate  mihi,  quaeso,  fratres,  Simphorianum^^  cum  Latamo**, 
qui  meâ  causa  multum  sudayit,  Hedionem^^,  oratorem  noslrum, 
cui  Dominus  det  ita  in  omnibus  quae  Christi  sunt  persuadere  et 
obtinere  ut  in  causa  mea*'.  Mattlimm^''  etiam  salvere  opto,  Se- 

*»  Voyez  leN»  140,. note  8. 

■®  Voyez  le  N«  163,  où  Farel  expose  ses  idées  sur  la  sainte  Cène. 

'*  Luther. 

"  Marcus  Bersius  (N»  140,  n.  9). 

*'  Symjphorien  Polîian  (en  allemand  Alihiesser),  auteur  de  plusieurs 
chants  d'église  et  pasteur  à  Strasbourg,  sa  ville  natale  (Rœhrich,  op.  cit  I, 
148  et  211). 

'^  C'est  probablement  Joharmes  Latamus  (en  allemand  Steinlin)^  prédica- 
teur à  Strasbourg  (Ibid.  I,  194). 

'^  Gaspard  Hédion,  natif  de  Ettlingen,  dans  le  margraviat  de  Bade,  col- 
lègue de  Capiton  et  de  Bucer  (V.  le  N«  176,  n.  11). 

'*  Nous  ne  savons  pas  dans  quelles  circonstances  Hédion  fut  <  Vavocat 
de  Farel  »  Ce  fut  peut-être  à  cette  occasion  que  les  amis  de  Farel  à  Bàle 
obtinrent  du  recteur  la  lettre  mentionnée  p.  418. 

'^  C'est  probablement  Matthias  Zell,  né  à  Kaisersberg  en  Alsace  (1477). 
Après  avoir  enseigné  pendant  plusieurs  années  dans  l'université  de  Fri- 
bourg,  il  devint  pasteur  à  Strasbourg  en  1518.  Il  y  épousa  (1623)  Catherine 
Schutz,  femme  d'un  esprit  très-cultivé  et  qui  mérita  par  son  dévouement 
envers  les  réfugiés  le  surnom  de  <  mère  des  Béformateurs.  »  (V.  Rœhrich, 
op.  cit.,  passim,  et,  dans  les  <  Mittheilungen  >  du  même  auteur,  l'article 
consacré  à  Catherine  Zell) 
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hnstianum^^  ac  Theobaldum^^  cum  Egentino^,  quem  Dominus  veris 
adornet  episcopi  dotibus,  Jûcobum^\  quem  non  convenisse  me 
maie  habet,  etsi  id  deslinaram  animo.  Cronobergium^^  nolite  né- 
gligera Bentini  literas  uxori  reddi  curavi  •',  quas  ipse  reddidissem, 
nisi  raelus  cum  Senatm^^  tum  pestis^'^  domi  me  detinuisseL  Ipsum 

"  Sébastien  Meyer  (N<>  128,  n.  15),  diacre  de  l'église  de  St.-Thomas  à 
Strasbourg.  Pendant  son  récent  séjour  à  Bàle  il  avait  été  menacé  da  même 
sort  que  Farel  Voyez  les  lettres  d'Œcolampade  du  4  et  du  11  novembre 
1525  :  €Seb.  Meyer  hodie  sistitur  Senatui ...  Prœsagit  animus  meus  nesdo 
quid  sinistri.  Omnera  enim  lapidem  movent  ^x^p&t,  et  quacunque  possunt 
nocent.  »  —  €  Sebastiano  Maier,..  nihil  aocidit  in  judicio,  tametsi  Satanas 
tentarit  quippiam,  ut  hinc  ejiceretur,  quemadmodum  FaréUus;  adeè  hospi- 
tum  habemus  rationem,  veri  Sodomitœ  !  »  (Zuinglii  0pp.  VII,  433  et  434.) 
'^  Théobàld  Schwarz  ou  Nigri,  ancien  moine  natif  de  Haguenau,  diacre 
de  Matthias  Zell  depuis  1524  (Rœhrich,  op.  cit.  I,  192). 

^^  Est-ce  le  personnage  mentionné  en  ces  termes  dans  la  Bibl.  Univ.  de 
C.  Gessner:  ^PkUippus  EngenUnuSy  poeta  Germanus,  fertur  scripsisse  de 
vita  Lamberti,  et  carmen  in  laudcm  Friburgi  Brisgoise,  cigus  universitatis 
magna  cum  laude  professer  poeticae  fuitannis  aliquot?»  Nous  sommes  peu 
disposé  à  le  croire.  Bien  que  Philippus  Engentinus  eût  embrassé  la  doctrine 
réformée,  comme  le  prouvent  ses  lettres  du  17  décembre  1522,  du  18  juin 
1523  et  du  10  mars  1526,  qui  sont  datées  de  Fribourg  (Ck>l.  Simler),  il  ne 
parait  pas  avoir  exercé  le  ministère  évangélique,  et  nous  savons  d'ailleurs 
que  deux  ans  plus  tard  il  habitait  encore  la  ville  très-catholique  de  Fri- 
bourg. Un  professeur  de  cette  université  écrivait  le  12  septembre  1528  à 
Boniface  Amerbach:  <Fhilippus  poeta...  naoissime  Argentinam  lectica  et 
navigio  vectus,  se  exscindi  vel  secari  passus  est  Qua  sectura  in  fata  conces- 
sit...  Miseriarum  silva  obrutus  fuit  vir  optimus.  Luiheranuè  tamen  erat,  sed 
de  eo  génère  qui  Christum  sapiunt.  >  (Udalrici  Zasii  Epistolœ.  Ulmœ,  1774, 
in-80,  p.  199.) 

^^  C'est  vraisemblablement  le  professeur  de  grec  Jacques  Bédrot,  qui 
était  en  relation  avec  Farel. 

''  Harimund  de  Orofiberg,  gentilhomme  qui,  trois  ans  auparavant,  avait 
été  chassé  de  son  château,  situé  près  de  Francfort.  H  se  réftigia  d'abord  à 
B&le,  où  il  prit  part  à  la  dispute  d'Œcolampade  (30  août  1523).  En  1526 
il  habitait  Strasbourg,  comme  nous  l'apprend  Capiton  dans  une  lettre  adres- 
sée à  Zwingli,  le  15  janvier  de  la  même  année  :  <  Hartmundius  de  Krort- 
berg  hic  est,  exul  ob  Christum,  amplissimis  exclusus  possessionibns,  coi  Do- 
minus constantiam  ac  longanimitatem  donet,  qua  ei  inprimis  opus  esse  vi- 
detur.  >  (Voyez  J.  J.  Herzog,  op.  cit.  142.  —  Rœhrich,  Gesch.  der  Réf.  im 
Eîsass,  I,  139.  —  Zuinglii  Op.  VU,  464.) 

''  Ce  détail  montre  que  Mich/èlBenHn  vivait  alors  à  Strasbourg. 

'*  Le  Sènai  de  Bàle  n'avait  pas  encore  abrogé  la  sentence  d'exil  pronon- 
cée contre  Farel  en  1524  (V.  le  N«  161). 

''  La  peste  régnait  à  B&le  depuis  le  milieu  de  Pété. 
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esse  salvum  jubete  ac  Simonem*^,  Gralia  Do.  Jesu  cum  omnibus 
vobisi  BasileaB,  25  Octobris  1526. 

V.  [ester]  Guil.  Farellus. 

(Inscriptio  :)  Volphango  Capitoni  et  Martino  Bucero ,  Christi 
ministris  fidiss.,  prœcept.[oribus],  hospilibus,  fratribus  in  Domino 

«hariss. 

Argentin». 


184 


GÉRARD  ROUSSEL  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
(De  St-Germain  en  Laye)  7  décembre  (1526). 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  nMli  a.  G.  Schmidt, 

op.  cit.  p.  199. 

>SoMHAiKE.  Malgré  le  désir  qae  vous  exprimez  daus  yutre  dernière  lettre,  si  consolante 
pour  moi  et  ponr  les  frères  [de  Paris?],  je  ne  penx  pas  vous  donner  de  longs  détails 
sur  notre  position  et  sur  vo»  affairée.  Nous  sommes  toujours  dans  la  même  incerti- 
tude ;  de  grands  dangers  menacent  nos  vies,  et  le  nombre  de  mes  ennemis  s'accroît 
journellement;  mais  le  Seigneur  se  tient  près  de  moi.  J'ai  demande  à  la  Duchesse  de 
vous  faire  délivrer  la  somme  dont  vous  êtes  légataire;  c'est  dans  ce  btit  qu'elle  en- 
verra prochainement  A  Paris  le  bailli  d'Orléans. 

Vous  avez  longtemps  souhaité  une  occasion  de  travailler  â  l'avancement  du  rogne 
^e  Christ.  Dieu  vous  l'offre  aujourd'hui.  Ayant  rencontré  A  Paris  les  seigneurs  de 
Satdcy  et  de  Javietz,  ûls  du  prince  Robert  de  la  Maxck,  je  leur  ai  persuadé  de  faire 
connaître  à  leurs  sujets  la  doctrine  de  Ckrist,  qu'ils  ont  eux-mêmes  embrassée.  Je 
vous  ai  proposé  pour  prédicateur  et  ils  vous  ont  accepté  avec  le  plus  vif  empresse- 
ment ;  ils  consentent  môme  Â  établir  chez  eux  une  imprimerie  qui  sera  Â  votre  dis- 
position. Vous  logerez  dans  la  maison  de  leur  père  [à  8édan\.  Presque  tous  les  mem- 
bres de  la  famille  favorisent  la  doctrine  de  Chnst.  D'autres  encore  ont  les  mêmes 
sentiments  et  seront  heureux  de  vivre  avec  vous  ;  ce  sont  :  Memri,  médecin  du  prince, 
le  fils  du  feu  comte  François  qui  voulait  déjà  vous  envoyer  lâ-bas,  enfin  M.  de  Cha- 
teawroux,  qui  accompagne  MM.  de  Saulcy  et  de  Jametz.  J'ai  promis  que  vous  arri- 
veriez avant  le  carême  prochain.  La  Duchesse,  qui  désire  par-dessus  toutes  choses 

^  Simon  Bcbert,  mentionné  sous  le  nom  de  «  Simon  Tamacensis»  dans 
le  post-scriptom  d'nne  lettre  de  Capiton  à  ZwingU,  du  16  janvier  1526  (Col- 
lection Simler). 
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l'avancement  de  l'Évangile,  pense  comme  moi  qne  cet  appel  vient  de  Diea.  Mais 
vous  n'ignorez  pas  ce  que  nous  attendons  de  vous  :  c'est  que,  vous  abstenant  de  toute 
parole  qui  ferait  naître  des  dissentiments  [siu:  le  dogme  de  l'Eucliaristie].  vous  vous 
contentiez  de  préclier  Christ  et  le  vrai  usage  des  sacrements.  LeFévre  réside  ABIûû. 
Si  vous  voyez  Œcolampade  en  passant  [d  £dle],  saluez-le  ainsi  que  Benlinits. 

Gralia  etpax  Christi  tecum! 

Pluribus  tecum  non  agam,  fraler  in  Christo  carissime,  quam- 
quam  hoc  tuae  requirunt  lilerse,  quae  me,  fratresque  cum  quibus 
tum  degebam  cum  eas  recepi  S  magnopere  recrearunt,  quibus  ni- 
hil  sit  perinde  gratum  ac  audire,  regnum  Christi  promoveri  et  sen- 
sim  conteri  serpentis  caput.  Et  alia  me  urgent,  et  res  nostrœ  in  eo 
statu  ut  nihil  certi  habeam  quod  proféram;  nihil  adhuc  gestum 
est  quod  te  nosse  référât.  In  magno  vitœ  discrimine  versamur; 
quotidie  audio  inimicos  accrescere  .mihi,  sed  mihi  adest  Dominus, 
qui  me  consolatur,  cui  sint  gratiae.  Tuas  et  fratrum  requiro  preces, 
ut  Dominus  nos  captivitate  eximat  qua  premimur. 

Tui  non  dememini,  sed  epi  cum  Duce^,  ut  pecunia  dano  tihi  re- 
lictasubministretur^,  Brevi  aditurus  esiParisios  Balivus  ilur^/ûi' 
nensis*,  cui  hoc  negocii  demandavit /)Ma;,  ac  spe^^o  intra  paucos 
dies  exitum,  ni  Dominus  secùs  ordinarit.  Omnes  vias  tentabimus,  ne 
dubites,  quo  tibi  tua  suggeratur  pecunia,  nam  tuœ  res  perinde  mihi 
cordi  sunt  atque  fratris;  experientia  disces,  opinor,  brevi.  Intérim 
est  quod  te  rogem,  ut  Christo  non  desis,  adhuc  autem  et  tibi.  Du- 
dum  optasti  ostium  tibi  aperiri,  quo  creditum  tibi  talentum  exer- 
ceres  in  Christi  gloriam  et  proximi  aedificationem  *.  En  tibi  offero 
paratissimum  magna  Dei  in  nos  benignitate. 

^  C'était  sans  doute  la  réponse  à  la  lettre  de  Roussel  du  27  août.  F*airél 
dut  l'écrire  vers  la  fin  de  septembre,  dans  un  moment  où  il  ne  songeait  pas 
encore  à  quitter  Strasbourg.  La  présente  lettre,  qui  lui  fut  adressée  dans 
cette  ville,  implique  en  effet  chez  l'écrivain  l'ignorance  du  voyage  de  Farel 
en  Suisse. 

'  La  duchesse  d'Âlençon. 

^  Il  n'est  pas  question  de  la  somme  qu'on  voulait  demander  à  la  Duchesse 
pour  Farel  et  Simon  (N°  182,  note  9).  Les  expressions  employées  ici  par 
l'écrivain  permettent  de  croire  qu'il  s'agissait  d*un  legs  dont  Farel  n'avait 
pu  être  mis  en  possession  jusqu'alors. 

*  Jacques  Groslot,  seigneur  de  Chambaudouin,  bailli  d'Orléans»  (Voyez 
Génin.  Kouv.  Lettres  de  la  reine  de  Navarre,  1842,  p.  212,  en  note.  — 
Journal  d'un  bourgeois,  p.  253.) 

'^  C'est  une  allusion  au  désir  ardent  que  Fard  éprouvait  de  rentrer  en 
France  (N»  178,  n.  2). 
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Cum  iissem  in  curiam*  (nam  adfui,  et  jussu  Ducis  et  consilio 
amicorum,  sesquimensem),  incidi  in  generosos  principes,  filios  Ro- 
berti  à  Afarcia  prin€ipis\  Hoc  interpretor  a  Domino  factura,  idem- 
que  Dtix,  qvLdd  nihil  tam  habet  cordi  at(]ue  Evangelii  promotionem, 
etiamsi  suis  volis  exclusa  sit  aliquoties,  nec  cessent  quod  volebat. 
Videbar  mihi  occasionem  naclus  de  Christi  negocio  agendi.  Cum 
hos  reperirem  ex  animo  favere,  cœpi  libère  animum  explicare 
meum,  et  quid  in  illis  desyderem  non  taceo  :  sibi  non  natos  esse, 
sed  Christi  membris;  moneo  pro  offlcio^  non  salis  quod  Christum 
amplexantur,  sed  hoc  impartiantur  beneficium  in  s^uos  subditoSy  opus 
esse^  si  veiint  Christi  discipuii  haberi.  Audiunt,  assentiuntur;  tum 
sabjicio,  te  unum  ei  negocio  fore  non  parum  idoneum,  cœpi  taienta 
tibi  crédita  in  Christi  gloriam  prsedicare,  et  detnum  ita  direxit 
sermonem  Christus,  ut  plus  quàm  ego  te  aipiant,  te  perinde  ac 
filium  et  fratrem,  imô  si  vis  patrem,  habiluri. 

Non  est  quod  tibi  quicquam  metuas,  cum  in  tota  domo  nuUus 
prope  sit  qui  Christo  non  faveat;  commune  cum  principe  eifiliis 
habiturus  es  doraicilium,  et,  ne  arbitreris  me  in  auras  loqui,  duo 


^  Le  Parlement.  Voyez  la  lettre  du  27  août,  dans  laquelle  Roussel  an- 
nonçait son  prochain  voyage  à  Paris, 

'  La  Marche,  située  au  centre  de  la  France,  ne  formait  pas  une  princi- 
pauté, mais  un  comté.  Le  connétable  de  Bourbon,  qui  avait  possédé  cette 
province  jusqu'au  moment  où  elle  fut  revendiquée  par  Louise  de  Savoie 
(1522),  s'appelait  Charles  et  il  n'avait  pas  d'enfants  (Journal  d'un  bourgeois 
de  Paris,  150-151.  —  Gaillard,  op.  cit  U,  14-22).  Il  ne  s'agit  donc  nulle- 
ment ici  d'un  <  Robert,  prince  de  lu  Marche,  »  comme  l'ont  avancé  récem- 
ment quelques  historiens  de  la  Réforme,  mais  de  Bobert  II,  comte  de  la 
Marck,  prince  de  Sedan,  duc  de  Bouillon,  seigneur  de  Fleurange  (dép.  de 
la  Moselle),  de  Jametz  (dép.  de  la  Meuse)  et  de  Saulcy  (dép.  de  l'Aube). 
Bobert  vivait  alors  à  Sedan,  H  avait  épousé  (H91)  Catherine  de  Croy,  com- 
tesse de  Chimay,  et  il  en  eut  six  ôls.  Les  trois  cadets  Antoine,  Philippe  et 
Jacques  furent  ecclésiastiques.  Les  autres  embrassèrent  la  carrière  des 
armes  et  se  distinguèrent  au  service  de  la  France.  (Y.  le  P.  Anselme,  op. 
cit.  VU,  164,  167  et  193,  et  la  note  suivante.)  L'ainé,  Bobert  III,  seigneur 
de  Fleurange,  créé  maréchal  en  1526^  s'est  rendu  célèbre  par  ses  Mémoires, 
et  son  petit-fils  Henri-Bobert  (1539-1573)  montra  qu'il  avait  hérité  des 
sentiments  que  la  présente  lettre  attribue  à  la  famille  de  Robert  II  de 
la  Marck.  c  n  s'estoit  mis  Huguenot,  comme  plusieurs  autres  de  France  ; 
mais  il  fut  si  bon  François,  que  jamais  il  ne  s'arma  contre  ses  Roys.  Bien 
est-il  vray  qu'il  retiroit  en  ses  terres  force  Huguenots  exilez  de  France,  et 
ce  pour  charité  bonne  qui  estoit  en  luy,  mais  non  pour  faire  offense  à  son 
Boy.  »  (Œuvres  de  Brantôme.  Londres,  1779,  t.  VU,  p.  386.) 
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filii  cum  quibus  egi  sunt  Monsieur  de  Sausy,  Monsieur  Gemmetz  •, 
quorum  consueludine  delectaberis  indubie.  Est  praelerea  medicus 
patris,  Henricus,  vir  vere  Christianus,  qui  a  nobis  jam  recessit  et 
ad  patrem,  Marciœ  principem,  profectus  est.  te  suscepturus  obviis 
manibus.  Aderunt,  ut  spero,  filii  sub  tuum  adventura,  quem  spero 
ante  quadragesimam  proximam  fore,  et  hoc  illis  sum  poUicitus;  fac 
ne  mentiar.  Filius  comitis  Francisci  piœ  mémorise,  qui  olim,  cum 
tecum  ageremus*,  vokbat  illà  te  dimittere,  nunc  agit,  ut  audivi  ex 
filiis  iliis,  cum  pâtre  eorum,  mansurus  inibi  ad  adventum  tuum,  qui 
tibi  magnopere  congratulabitur.  Hoc  plurimnm  quoque  optât  alius 
dominus  qui  cum  filiis  illis  est  apud  nos,  qui  vocatur  dominus  à 
Castro  rtAbeo^^,  qui  tuo  fervori  probe  respondet;  delectaberis  viri 
consuetudine. 

Sed  quid  oplemus  probe  nosti,  ne  scilicet  spargatur  per  quod 
demum  suboriatur  dissidium.  Quantum  mihi  displiceal  dissentio 
nuper  orta,  vix  elTari  possum".  Abstine,  oro,  ab  ea,  sed  contentas 
esto  docere  Christum  et  verum  usum  operum  illius.  El  quô  affec- 
tantius  properes,  obtinuiab  eisdem  ut  apud  se  habeantimpressorem, 
et  hoc  curabo  peractum,  si  Dominus  voluerit,  ut  possis  non  rliis  so- 
lum,  sed  nobis  prodesse.  Alia  sunl  quae  tempore  oportuno  signi- 


*  GuiUaume  de  La  Marck,  seigneur  de  Jametz^  assista  avec  Babert  111^ 
son  frère  aine  (n.  7)  à  la  bataille  de  Novare  (1513),  où  ils  durent  la  vie  à  la 
bravoure  de  leur  père  (Brantôme,  Vil,  384).  En  juin  1621,  Guillaume  dé- 
fendait la  ville  de  Fleurange,  lorsqu'il  fut  livré  par  ses  propres  soldats  an 
comte  de  Nassau,  général  de  l'Empereur,  et  emmené  prisonnier  à  Namur. 
n  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  le  retour  de  François  I*'  (1526).  H  moo- 
rut  en  1529  sans  laisser  de  postérité.  (V.  les  Mémoires  de  Fleurange.  Col- 
lection Petitot,  t.  XVI,  p.  374.  —  Agripp»  0pp.  P.  H,  785-786.  —  Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris,  102  et  283.) 

Le  personnage  que  Roussel  nomme  <  Monsieur  de  Sausy»  (plus  correc- 
tement de  SavXcy)  prit  part,  selon  Petitot,  aux  guerres  d'Italie.  Ce  doit  être 
Jêafi,  troisième  fils  de  Robert  II  de  La  Marck.  Le  P.  Anselme  le  fait  sei- 
gneur de  Jametz  ;  mais  il  est  probable  que  ce  titre  ne  lui  appartint  qu^après 
la  mort  de  son  frère  Guillaume. 

*  Roussel  veut  parler  de  l'époque  antérieure  à  1523,  année  dans  la- 
quelle Farél  se  retira  de  Meaux.  Nous  n'avons  pu  découvrir  quel  était  ce 
«  comte  François,  »  qui  voulait  jadis  envoyer  Farél  dans  la  principauté  de 
Sedan. 

^®  C'était  peut-être  un  membre  de  la  famille  de  Chauvigny,  qui  possé- 
dait la  seigneurie  de  Chateauroux  au  commencement  du  seizième  siècle 
(Anselme,  m,  632). 

"  n  vent  parler  des  dissentiments  sur  la  sainte  Cène  (N*  182,  n.  10). 
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ficabo.  Peregrinm  *"  agit  Blesis.  Saluta  inihi  fratres  qui  apud  vos 
sunt.  Si  transiens  videris  OEcolampadium,  saluta  meis  verbis,  nec- 
non  Bentinum,  ad  quos  scribam  brevi.  7  Decembris  (1526)'*. 
Raptim,  ut  vides. 

TUUS  JOHANNES  TOLNINUS**. 

(Inscriptto  :)  Guillielmo  Farello,  fratri  et  amico  ". 

"  Farel  a  écrit  aa-dessous  de  ce  mot  :  «  Jacdbtu  Fàber,  »  (V.  N*  178, 
n.  14,  et  No  182,  n.  12.) 

''  Le  millésime  est  de  la  main  de  Farel. 

'^  Farel  a  écrit  au-dessus  de  la  signature  :  <  Gerardus  Bi^us.  » 

''  Au-dessous  de  l'adresse,  Farel  a  placé  la  note  suivante  :  <  Agebam 
AquUeûe  ac  illic  incipiebam  condonari  dum  hse  [scil.  literse]  scriberentur, 
siquidem  die  divi  Andréa  [30  Novembris],  ut  dicunt,  primam  hàbui  condo- 
nem,  et  sub  initium  anni  1528  abrogata  fuere  omnia  pontificia,  post  dîspu- 
tationem  Bemensem.  »  Après  avoir  passé  à  Berne  (Y.  la  lettre  du  11  fé- 
vrier 1527),  Farel  était  arrivé  à  Aigle  vers  le  milieu  de  novembre,  et  il  y 
avait  ouvert  une  école  sous  le  nom  d' Ursinus.  En  réalité,  il  venait  pour  y 
prêcher  l'Évangile.  Quelques  semaines  plus  tard  le  réformateur  de  Zurich 
lui  adressait  à  Aigle  un  exemplaire  de  son  «  Epistola  ad  Petrum  Gyno- 
rœum...  missa  in  Augnsto  M.D.XXVI  anno,  >  avec  cet  envoi  autographe: 
<  Ursino  ^lœ  Fpiscopo,  >  * 

Entre  la  lettre  du  25  octobre  1526  (No  183)  et  l'arrivée  de  Farel  à  Aigle  il 
faut  peut-être  placer  son  essai  d^évangélisaiion  à  Neuchâtel.  L'auteur  de  la 
chronique  citée  plus  haut  (p.  180,  en  note)  rapporte  que  Farel  partit  de  Stras- 
bourg en  1527  (ce  qui 'est  une  erreur  évidente)  et  qu'il  entreprit  alors,  pour 
la  première  fois,  de  prêcher  à  Montbéliard.  Puis  il  ajoute  :  <  Finalement 
Farel  fut  contrainct  de  s'en  aller  de  Montbéliard^  et  s'en  vint  incogneu 
au  Comté  de  Neufchastel,  et  de  premier  abord  luy  fîit  donné  licence  de 
prescher  dans  la  ville  de  Neufchastel,  Il  fîit  contrainct  se  revestir  d'un  sur- 
plis de  prestre,  d'autant  que  sans  cela  n'eust  esté  ouy  ;  aussy  il  se  transfigu- 
roit  au  commencement  sans  idolâtrie,  en  plusieurs  manières,  pour  avoir 
entrée  de  prescher  en  la  langue  franceoise.  Mais,  voulant  entrer  en  chaire 
dans  leur  Temple,  [il]  fut  cogneu  d'aucuns  et  fust  empesché  de  prescher 
pour  lors,  parce  qu'ils  disoyent  aux  autres  qu'il  avait  troublé  BasU  par  ses 
disputes,  et  Montbéliard  par  ses  prédications.  Et  finallement  firent  tant 
qu'il  fîist  contrainct  de  s'en  aller.  Partant  de  Neufchastel,  il  alla  à  deux 
journées  de  là  en  une  bourgade  auprès  des  Yaleysans  appellée  Aigle  (ou 
comme  on  prononce  AiUe),  qui  est  sous  la  seigneurie  de  Berne,  en  laquelle 
on  parle  Savoisin.  Estant  là  arrivé  il  luy  fust  besoin  d'user  de  subtils  moyens 
pour  avoir  entrée  à  prescher,  et  entre  autres  il  se  fist  maistre  d'écoUe  et 
apprenoit  les  petits  enfans  à  ses  propres  despens.  » 

*  Noos  devons  &  l'an  de  nos  c&marades  d'études  M.  Louis  Vemes,  maintenant  pas- 
teur à  Paris,  la  possession  de  cet  exemplaire,  auquel  est  joint  le  traité  de  ZwingU 
«De  vera  et  falsa  religione  (m.  Martio  1525),  »  qui  porte  aussi  l'envoi  autographe 
suivant  :  «  JFarelio  ZuingUtu,  » 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Bâle. 
De  Paris,  9  décembre  (1526). 

Autographe.  Bibliolhèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 
Crottel,  op.  cit.  Appendice,  n*  4. 

Sommaire.  Ayant  appris  que  vous  êtes  &  £dU,  je  vous  écris,  afin  de  vous  féliciter  de 
rappel  qui  vient  de  vous  être  adressé  pour  prêcher  l'Évangile.  J'ai  eu  beaucoup  de 
traverses  depuis  ma  sortie  de  prison,  mais  &  présent  tout  va  bien.  Le  Due  [de  Lor- 
raine] et  Vabbé  [de  St.-Antoine]  ont  promis  de  me  laisser  tranquille.  Je  dois  aussi  4 
la  duchesse  d*Alençon  d'avoir  pu  me  remettre  A  l'étude.  Enfin  le  cardinal  de  Lorraine 
s'est  montré  plein  de  bienveillance  pour  moi. 

Didier  [Abria\  est  ici,  mais  il  me  fuit.  Le  Févre  est  au-dessous  de  sa  tAche,  mais 
Boutêél  donne  de  grandes  ^pôrances  pour  l'avenir.  Arrivez  donc  en  toute  hAte.  Sa- 
luez Œcolampade,  Marc,  Bentin  et  Vaugiis,  en  les  remerciant  de  l'aflection  et  de  U 
sollicitude  qu'ils  m'ont  témoignées.  La  pauvreté  m'empêche  de  leur  pajer  ma  dette. 
N'oubliez  pas  non  plus  de  saluer  les  frères  de  Zurich.  Ceux  qui  sont  ici  avec  moi 
au  collège  Le  Moine  vous  saluent.  On  désirerait  beaucoup  en  France  posséder  des 
Bibles  latines  traduites  exactement  de  l'hébreu. 

Soli  Dec  honor  et  gloria  I 

Charissime  Farelle,  scripseram  Capitoni  nostro  literas  satis  pro- 
lixas,  nihil  minus  suspicans  quam  alias  ad  te  scribere.  Gœtenun, 
quoniam  nunciatum  est  mihi  te  nunc  esse  Basileœ,  facere  non 
potui  quin  ad  te  scriberem,  rogaremque  etiam  atque  etiam,  ut 
amicos  qui  isthic  sunt  et  fratres  in  Christo  jiomine  Ineo  salutares, 
sed  inprimis  charissimum  patrem  nostnim  et  prœceptorem  OEco- 
lampadium,  cujus  nos  opm  sumus  in  Domino, 

Audio  te  vocari  ad  propagandum  Oiristi  regnum  *  :  quae  res  sic 
animum  meum  exhilaravit  ut  nuUa  magis,  nec  dubito,  quae  tua  est 
synceritas,  quin  provinciam  hanc  sis  suscepturus,  quod  ut  facias 
te  etiam  atque  etiam  hortor.  Nunc,  gratia  Christo,  bene  habent 
omnia,  et  bene  valeo,  tametsi  hic  sum  multa  passtis  post  liberatwnem 

^  AUusion  à  Tappel  que  les  fils  de  iZo^ert  de  la  Marck  venaient  dV 
dresser  à  Farel.  Voyez  le  N«  précédent. 
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meam,  et  propemodum  majora  qtiam  in  ipsis  vinculis  ',  quôd  vix 
haberem  ub't  tuto  reclinarem  caput,  ob  metum  adversarioram, 
nisi  fortasse  in  Aula,  à  quâ  sic  abhorreo  ut  nemo  magis  '.  Cae- 
terùm  Dux  *  et  Abbas  *  poUiciti  sanl,  se  non  exhibituros  mihi  post- 
hac  negotium,  quod  tamen  vix  impetrare  potuit  illustrissima  Prin- 
ceps  Alanconiœ,  etmagnis  profectô  argumentis  declararunt  illi, 
cujus  erant  in  me  animi,  si  non  posuisset  nobis  terminum  Domi- 
nus  qui  praeteriri  non  poterit  Régnante  hîc  tyrannide  Commissa- 
riorum  et  Theologorum  •,  qui  me  declararanl  haereticum  ',  tutus 
esse  non  potuissem;  sed  quoniam  horum  malignilas  innotescit 
orbi,  beneficio  lUustrissimae  Dum  Alanconiœ  restitutus  sum  literis 
simul  et  Sacrarum  Literarum  meditationi. 

De  Desyderio  *  nihil  habeo  quod  scribam.  Fuit  in  patria  diu,  nec 
quemquam  ex  fratribus  est  alloquutus.  Hue  reversus  nunquam  me 
invisit.  In  summa,  hune  pudet  mearum  afflielionum,  et  sic  pudet 
ut  mecum  ire  in  via  non  auderet.  Nec  est  operasprecium  ut  quic- 
quam  de  bis  ad  eum  seribas  :  satis  est  hîc  admonttus  à  multis.  Ro- 
gemus  Dominum,  ne  spiritum  suum  a  nobis  auferat:  alioqui  nihil 
aliud  sumus  quam  caro  et  sentina  pe[c]eati.  Faber  tmpar  est  oneri 
Evangelico  ferendo.Per  Ruffum  magna  operabitur  Dominus  ',  quem 
spero  etiam  non  defuturum  tais  conatibus,  Proinde  advola,  Seribe- 
rem  ad  vos  multa,  sed  scio  Ruffum  nihil  omisisse  quod  ad  hoc  per- 
tineat  ^\ 

Salutabis  iterum  eharissimum  fratrem  nostrum  in  Christo  OEco- 
lampadium,  D.  Marcum  ",  bospitem  meum,  et  Bentinum  ",  mihi 
charissimos,  quos  ego  seio  sœpe  multuraque  solieitos  fuisse  mea 
causa.  Et  audio  Joannem  Vaugris  fidelissimi  fratris  offieio  funetum, 
postquaI^  intellexisset  me  periclitari  de  vita,  cui  ego  sane  multis 
Dominibus  plurimum  debeo  ;  huic  gratias  habeto  meis  verbis  et 


«  — »  Voyez  le  N»  181. 

*  Antoine^  duc  de  Lorraine. 

»  Ihéoâùre de  St-Chammd  (V.  le  N»  181,  n.  2). 

«  Voyez  les  pages  390  et  391. 

'  Voyez  le  N»  181,  note  8. 

»  Didd^  Ahria  (N»  157,  note  4), 

*  Comparez  ce  passage  avec  celui  du  N*^  181  qui  est  relatif  à  Le  Bh^rt 
et  à  Bouasél. 

10  Voyez  la  lettre  de  Roussel  du  7  décembre  (N«  184). 
"  Voyez  le  N»  140,  note  9. 
"  Voyez  le  lf«  183,  note  83. 
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salutem  dicilo  simul  et  Conrado  Rech  ".  Et  roga  Marcum  et  Ben- 
tinum,  creditores  meos,  ne  œgrè  ferant  quôd  pecunias  non  mise- 
rim  hactenus  **.  Satis  sciunt  quid  in  causa  fuerit.  Si  indigent,  ven- 
dant quae  isthic  habeo  ^^  Ego  minus  abundo  in  praesentia,  gratia 
Christo,  quàm  qui  ses  creditum  exolvere  possim.  Offerebantur  hîc 
mihi  conditiones  amplissimae  *•,  quas  ego  sprevi,  certe  sciens  quôd 
me  tentabat  Dominus.  Sed  maio  esurire  et  abjectus  esse  in  domo 
Domini  quam  cum  divitiis  multis  habitare  in  tabernaculis  impie- 
rum.  Cardinalem  Lothnringiœ  sum  sœpe  in  Aiila  alloquuttis,  et  certe 
non  est  iniquus  Evangelio  ".  Hic  videns  quô  redactus  essem,  tiltro 
poUicebatur  se  stttdiis  meis  sumptum  suppeditaturum,  Caeterùm 
scio,  quorum  causa  factum  est  ut  nihil  sit  hactenus  praestitum. 
Scio  me  non  minus  amari  a  Cardinale  quam  me  persequuntur 
odio  illius  domestici  et  familiares. 

Putabam  me  solùm  duo  verba  in  praBsentia  ad  te  scribere,  quôd 
sit  hic  qui  meas  litteras  ad  te  expectat,  sed  non  sum  mei  juris.  Et 

f 

libenter  scriberem  OEcolampadio  nostro  et  aliis  omnibus.  Casterùm, 
quum  tibi  scribo,  fratribus  omnibus  qui  isthic  sunt  scribo,  quorum 
ego  sanè  faciès  videre  cupio.  Si  scripseris  Tygurinis,  vel  OEcokm- 
padius,  salutate  fratres  meis  verbis.  Biblia  latina,  ad  veritatem  hœ- 
braicam  versa,  à  multis  desyderantur  in  Francia,  Namque  quaj 
superioribus  diebus,  Cratandri  formulis,  excusa  sunt,  minus  satis- 
faciunt,  quôd  nimium  illic  grascetur  interpres  ".  Commendo  me 
vestris  precibus,  ne  succumbam  in  bac  militia.  Vale.  Gratia  et  pax 
Domini  nostri  Jesu  Christi  sit  cum  omnibus  vobis  !  Fratres  qui  in 
hoc  Collegio  sunt,  hoc  est  Cardinalis  Monachi,  in  quo  ago  in  prœ- 
sentia,  te  salutant  ".  Parisiis  IX*  Decembris  (1526). 

'  ^  Conrad  Besch^  le  libraire,  qui  résidait  ordinairement  à  Bàle. 

^*  Toussain  avait  d'abord  écrit:  <  quôd  ad  diem  prœstitum  pectmias  non 
miserim.  » 

'^  En  quittant  BâlCy  au  mois  d'octobre  1525,  Toussain  y  avait  laissé  ses 
livres  (N*  181,  vers  la  fin). 

^^  Ces  propositions  brillantes  lui  avaient  été  faites  par  la  duchesse  d'Â- 
lençon  (N»  181). 

"  Voyez  le  N»  152,  notes  5  et  7. 

'*  €  Biblia  Latina  ad  LXX  Interpretnm  fidem  diligentissimè  tralata,  et  eiL 
versione  Complutensi  édita  cum  Prse&tione  Andreœ  Cratandri.  Apud  An- 
dream  Cratandrum.  Basileœ,  1526.  >  Jn-4^.  (Y.  Maittaire,  op.  cit.  H,  671, 
et  Le  Long.  Bibliotheca  Sacra.) 

19  Nous  avons  vu  par  les  lettres  d'Angélus  et  de  Canaye  (N**  83  et  105), 
qu'il  régnait  une  certaine  fraternité  entre  les  anciens  élèves  du  collège  Le 
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Salutem  dicito  Conrado,  OEcolampadii  famulo,  meis  verbis,  quem 
velim  esse  mei  inemorem  in  suis  precibus.  Et  iterum  vale.  Gum 
scribis  ad  me,  scribis  «  Syinoni  Patiagio  »,  et  vix  sunt  mihi  redditse 
literae  tuae.  Scribite  «  Petro  Tossano  »  audacissime,  quandoquidein 
me  non  pudet  vestranim  litterarum,  et  qui  nihil  habet  nihil  potest 
perdere.  HœCy  hœc  gloria  mea,  quéd  habeorhœreticus  ah  his  quorum 
vitam  et  doctrinam  video  ptignare  cum  Christo,  et  caetera. 

P.  Tossanus,  indignus  qui  vocetur  Ghristianus. 

(P.  S.)  OEcolampadii  pater  et  prseceptor  charissime,  te  saluto  in 
Domino,  simul  ac  te,  Marce,  et  Bentine,  meque  vestris  precibus 
commendo.  Valete. 

(Inscriptio  :)  Charissimo  fratri  Guilielmo  Farello.  Basileœ. 
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m.[artin]  b.[ucer]  à  Guillaume  Farel  (à  Aigle). 
(De  Strasbourg),  13  décembre  (1526). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

SOMMAIKB.  Rien  de  changé  dans  notre  situation.  lAnOier  vient  de  publier  contre  moi 
une  Épitre  trôs-acerbe,  dans  laquelle  il  dit  que  nous  nous  jouons  de  Christ.  J/a  ré- 
ponse n'imitera  point  la  violence  habituelle  de  mon  adversaire.  M.[artin]  CeUariuSp 
que  j'ai  vu  hier^  me  parait  un  homme  fort  pieux  et  bien  différent  de  l'anabaptiste 
Denekitts,  qui  cherche  à,  troubler  notre  église.  Le  départ  subit  du  porteur  m'a  em- 
pêché d'avertir  Capiton  ou  Simon  [Robert],  qui  voulait  vous  écrire.  J'ai  assisté  aux 
noces  de  Marguerite.  Faites-nous  savoir  au  plus  t6t  qtiel  est  le  succès  de  votre  entre- 
prise. 

m 

Gratia  et  pax  !  Nostra  eodem  fere  statu  persévérant  Luthenês 
durissimam  epistolam  contra  me  edidit,  mire  mea  calumnians. 

Moine,  qai  conserraient  une  grande  affection  pour  Le  Fèvre  et  Farél^  dont 
ils  avaiefit  entendu  les  leçons.  Il  est  assez  probable  que  Toussain  lui-même 
avait  étudié  dans  cette  institution. 

T.  L  30 
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Persancte  affirmât,  tws  hereticos  sacrameniarios  Christum  pro  ludo 
habere,  neque  unquam  serio  a  nobis  cognitum  aut  doctum  ^  Hoc 
ex  eo  coUigit,  quod  ptUemus  non  tam  periculosam  hanc  dùtinctiO' 
nem*,  si  cœtera  fidei  et  charitatis  constent,  —  quia  illi  Cliristos 
blasphematur,  quoties  non  datur  sensus  proprius  verbis  Ipsius. 
Totus  miser  est.  Respondebo  homini,  sed  non  suo  more  '  ;  alioqui 
recte  Christiani  dicerent  me  fiirere. 
Fuit  heri  mecum  M.  Cellarius  \  Bone  Deus,  quantum  et  quàm 

'  Cette  Épître,  dont  Bucer  avait  eu  connaissance  par  la  copie  qne 
Luther  avait  destinée  à  être  imprimée  à  Strasbourg,  ne  fat  effectivement 
publiée  qu'en  mars  1527  (Y.  la  note  3).  Ce  qui  concerne  l'origine  et  la 
publication  de  cet  écrit  est  raconté  dans  le  passage  suivant  de  la  lettre 
adressée  par  Œcolampade  à  Zwingli  le  l**  décembre  1526  :  c  A  Witten- 
berga  Atgentinensibus  nihil  aliud  allatum  est,  praeter  inhumanissimam 
illam  ^istolam  qua  Bucerum,  sincerissime  et  optime  meritum,  ingratissi- 
mu8  [scil.  Lufherus]  flagellât.  Prœmiserat  hic  noster  [scil.  Bucerua]  in 
tomum  quartum  Lucubrationum  Lutheri,  quas  latinitate  donarat,  prafaUth 
nem,  christiana  mansuetudine  et  pietate  renitentem,  eruditionisqne  plenam, 
et  in  ea  submonuit  et  de  Eucharistia,  cum  honesta  tui  ac  mei  memoria.  Id 
tam  indigne  fert  homo  ille  miser,  ut  furoris  sui  nullum  esse  sinat  finem. 
Misit  eam  epistolam  Secerio,  typographe  Hagenoiensi,  ut,  si  illam  Heroagim 
nolit  imprimere,  ipse  imprimat.  Visum  autem  Bacerô,  ut  ffervagim  excu- 
dat,  sed  antidote  Buceri  adjecto,  nempe  apologia,  qua  et  Pomerani  crimi- 
nationi  respondebit.  »  —  Œcolampade  fait  encore  allusion  à  VÉpUre  de 
LiUher  dans  sa  lettre  du  23  décembre  1526,  adressée  au  même  correspon- 
dant :  <  Fratres  ArgenUnensea  sœpe  scribunt,  ut  moneani  amicè,-  ne  Lu- 
thertmiy  ut  meretur,  tractes...  Moderaberis  ipse  stylum.  Quid  gratdus  di- 
cere  poterit  Lutherus,  quàm  quod  nunquam  serio  Christum  vél  oognoveri- 
muSj  vel  docuerimus?  Non  licet  igitur  tacere,  sed  minus  expedit  injuriam 
retaliare.  *  (Voyez  Zuinglii  0pp.  VII,  566  et  578.) 

'  C'est-à-dire  les  dissentiments  sur  le  dogme  de  l'Eucharistie. 

'  La  Bèponse  de  Bucer  fut  imprimée  en  même  temps  que  VÉpitre  du 
réformateur  saxon  (V.  la  note  1),  dans  un  volume  qui  portait  le  titre  sui- 
vant: €  Prœfatio  M.  Buceri  in  quartum  Tomum  PostUlse  Lutheranse,  con- 
tinens  summam  Christianse  doctrinœ.  —  EJjusdem  Epistola  explicans  locum 
I.  Cor.  10  [1.  9].  Anne  scitis  qui  in  stadio  currunt ....  Cum  annotationîbns 
in  quœdam  pauculis  Lutheri,  —  Epistola  M.  Lutheri  ad  Johannem  Her- 
vagium  superiora  criminans.  —  Besponsio  ad  hanc  M.  Buceri,  Item  ad  Po- 
meranum  satisfactio  de  versione  Psalterii.  —  Probate  omnia^  quod  bonam 
est  tenete.  I.  Thessalon.  5.  Anno  M.D.XXVn.  >  (A  la  fin:  <  Argent.  25  Mar- 
tiL  >)  In-8<>.  (Voyez  Zuinglii  0pp.  Vm,  85,  et  la  Biographie  de  Capiton  et 
de  Bucer  par  J.  W.  Baum.  Elberfeld,  1860,  p.  591.) 

*  Martin  CéUariua  (N«  180,  n.  16),  au  sijget  duquel  Capiton  .écrivait  à 
Zwingli,  le  14  novembre  1526  :  —  <  Tuum  nomen,  ob  Christi  gloriam,  acer- 
rime  asserit  [CeUarius].  Habet  tamen  sua  dogmata...  Intérim  ad  caritatem 
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pium  ingenium,  ut  mihi  quidem  videtur,  longe  aliud  ingenium 
<juàm  Denckii  !  Denckittë  *  vere  ecclesiam  nostram  libenter  tur- 
baret.  Yale.  Festinanlissimë.  Nuncii  festina  abitio  efTecit  ut  non 
potuerim  indicare  vel  Cap.\itoni]  vel  Symoni^,  qui  petiit  tamen 
sibi  indicari,  ut  tibi  scriberet.  Margarita'^  nupsit  monacho  qui 
Wittenberga  advenit.  Duximus  chorum  in  nuptiis  ejus.  Yale.  Redde 
^uàm  primuin  nos  de  tno  successu^  certiores.  13  Decemb.  (1526)*. 

M.  B. 

(Inscriptio:)  Ghariss.  Guillelmo  suo  *". 

apposiUssimus  est  Tcius  hue  spectat,  ut,  swninâ  ChrisH  aàlvâ^  mutuo  nos 
Jeramua;  datarum  Dominum  in  posteram  nugoi^iQ  lucem.  »  —  et  le  26  dé- 
cembre suivant  :  —  <  MarUnus  CeUariua  hic  fuit,  quem  hactenus  tibi  ami- 
cam  semper  putavi;  verùm  sic  se  gessit,  ut  hominem  vehementer  amplec- 
tar.  »  (Voyez  Zuinglli  0pp.  VU,  563  et  580,  et  une  lettre  de  Cellarius 
publiée  par  M.  Herzog.  Vie  d'Œcolampade,  éd.  alLII,  303.) 

^  Jean  Denck,  né  en  Bavière,  l'un  des  plus  célèbres  entre  les  docteurs 
des  Anabaptistes.  Après  avoir  étudié  à  Bàle,  où  il  remplit  les  fonctions  de 
correcteur  chez  Cratander  et  Curion,  il  obtint  une  place  de  maître  d'école  à 
Nuremberg  (1524).  Il  fut  expulsé  de  cette  ville  à  cause  de  ses  croyances 
religieuses  et  se  retira  à  Mulhausen  en  Thuringe/puis  à  Augsbourg  (1526). 
Capiton  parle  en  ces  termes  de  la  conduite  de  Benckius  à  Strasbourg  :  «Cnm 
Johaamt  Denckio,  die  22  hcgus  mensis,  nobis  colloquium  fuit,.  Fatebatur  in 
prœcipuis  rébus  nihil  à  nobis  dissentire  se,  cum  tamen  rêvera  longissime 
dissentiat.  Nostram  certe  ecclesiam  conturbavit  vehementer.  Vjta  in  speciem 
castigata,  dexteritas  ingenii,  habitado  in  agendo  decens  mirifice  vulgum  per- 
stringunt....  Jussus  est  hinc  discedere.  Discessit  heri.»  (Lettre  du  26  dé- 
cembre 1526.  Zuînglii  0pp.  VU,  579.)  Vadian,  qui  parait  l'avoir  connu 
personnellement,  disait  de  lui  plus  tard  :  «  In  Denggio  illo,  omatissimo 
Juvene,  oninia  profecto  ita  erant  eximia,  ut  aetatem  etiam  vinceret  et  ipso 
«tiam  msgor  videretur.  Verùm...  abusus  est  îngenio.  »  Voyez  aussi  Œcolam- 
padii  et  Zuinglii  Epp.  fol.  197.  —  Zuinglii  0pp.  t.  VII,  581  et  572,  t.  VID, 
o9  et  75.  —J.  J.  Herzog,  op.  cit.,  II,  272  et  273.  —  J.  C.  Fûsslin.  Bey- 
trâgc,  V,  871  et  397. 

8  Simm  Robert  de  Tournay  (N«  168,  n.  8). 

''  Il  est  déjà  question  de  cette  personne  dans  la  lettre  de  Farel  du 
25  octobre. 

*  Ce  détail  montre  que  Farel  était  entré  récemment  dans  un  nouveau 
^hamp  d'activité;  et  qu'il  n'avait  pas  encore  donné  de  ses  nouvelles  à  Bucer 
4epuis  son  départ  de  B&le. 

'*  L'année  est  fixée  par  les  détails  mentionnés  dans  les  notes  1,  8  et  8. 
>o  Bucer  avait  d'abord  écrit  Chariss.  FareUo.  Ce  dernier  mot  a  été  biffé 
par  prudence. 
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OECOLAMPADE  à  Guillaume  Farel  (à  Aigle). 
De  Baie ,  27  décembre  1526. 

.(Dcolampadii  et  Zuinglii  Epistolse.  Éd.  cit.  fol.  207  a. 

Sommaire.  J'ai  éprouvé  une  grande  joie  à  la  nouvelle  que  vous  avez  trouvé  pour  la  se- 
conde fois  l'occasion  de  prêcher  la  Parole.  En  attendant  que  la  porte  vous  soit 
ouverte,  agissez  avec  beaucoup  de  prudence,  et  prenez  toujours  conseil  de  Christ, 
selon  votre  habitude.  Damien,  le  porteur  de  ma  lettre,  vous  dira  l'état  de  nos 
affaires. 

Joann.  (Dcolampadius  Gulielmo  Farello  in  Âelin  S  Christiano 
fratri. 

Salutem  in  Christo.  Gaudio  magno  percepi,  te  iterum  '  annun- 
ciandi  Yerbi  locum  invenisse.  Gratia  sit  Christo  t  Tu  autem,  mî 
Farelle,  fortiter,  obsecro,  et  pnidenter  agito  ;  serpens  enim  anti- 
quus  sua  calliditate  mirum  in  modum  insidiatur.  Piis  artibus,  et 
apostolicis  versutiis  ad  circumveniendum  illum  opus  est.  Ubi 
ostium  pnUierit,  tune  adversariis  liberim  obsistetur,  At  Christus 
fortior,  docebil  qua  via  etindum  :  illum,  ut  soles,  habe  magistrnm. 
Ut  se  res  nostraî  hîc  habeant  Damianus  noster  '  narrabit,  qui  heri 
insignitus  est  colapho  propter  Christum,  quem  tibi  non  opus  fueril 
commendare.  Nosti  enim,  nihil  eo  esse  sincerius.  DataB  Basilese, 
in  die  Joannis  Evangelislae.  Anno  1527  (1526)  *. 


'  En  décembre  1526,  Zwingli  écrivait  aux  pasteurs  de  Strasbourg  :  €Fa- 
relîus  agit  in  Aelin,  annunciat  verbum  Domini.  »  (Zuinglii  0pp.  VII,  579.) 

'  Dans  la  pensée  d'Œcolampade,  la  première  église  desservie  par  Farel 
avait  été  celle  de  Montbéliard. 

'  Nous  supposons  qu'il  veut  parler  de  Damianus  Irmen^  libraire  à 
Bâle. 

*  La  fête  de  St.  Jean  l'Évangéliste  ayant  lieu  le  27  décembre,  la  lettre 
est  datée  de  Tan  1527,  d'après  le  style  allemand,  qui  faisait  commencer 
Tannée  à  Noël. 
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MICHEL  d'arande  à  Guillaume  Farel,  (à  Strasbourg). 
(De  France,  pendant  Tété  de  Tannée  1526)*. 

Inédile.  Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n**  113. 

Sommaire.  Vous  m 'avez  jadis  exhorté  à  me  conduire  comme  un  Chrétien.  Maintenant 
c'est  à  V0U8  que  le  devoir  est  imposé  non-seulement  d'agir  en  Chrétien,  mais  encore 
de  vous  consacrer  entièrement  à  Christ.  Ses  dispensations  &  notre  égard  vous  seront 
annoncées  par  les  hommes  pieux  qui  sont  porteurs  de  ma  lettre.  Au  nom  de  tous 
•ceux  qui,  dans  ce  pays,  ont  goûté  Christ  et  sa  sainte  Parole,  redoublez  vos  prières 
pour  votre  chère  France;  demandez  à  Dieu  que  son  Kom  soit  connu  de  tous,  et  sa 
Parole  répandue  en  tous  lieux.  Saluez  tous  les  saints  qui  sont  parmi  vous  et  par- 
ticulièrement votre  hôte,  ce  vrai  Chrétien  [Capiton].  Vous  lui  direz  que  j'ai  été  le 
ûdôle  interprète  de  sa  lettre  [à  la  Duchesse];  elle  en  a  été  reconnaissante,  et  elle 
le  prie  de  la  consoler  parfois  en  lui  envoyant  des  épîtres  aussi  édifiantes  que 
^elle-là,  Jean  Chapelain,  le  médecin,  vous  salue  en  Christ. 

Jesuschrislus. 
Tu  me  allas  monuisti  per  lilleras  quasdam  ad  Bletum  *,  fratrem 
nostrum  carissimum,  ut  me  chrislianum  preslarem.  Nnnc  vero 
ttie  partis  erit^  ut  te  non  solùm  prestes  christianum,  sed  ut  te  totum 
in  Cristum  conficias  et  transformes^  quando  maxime  sic  nobiscum 
factum  est  a  Domino^,  ut  audies  ex  liis  christianissimis  hominibus, 
quos  nosti.  Rogamus  igitur  te,  quotquot  hic  de  Christo  et  sancto 
ejus  verbo  aliquid  degustavimus,  ut  tandem  pro  Gallia  tua  sollicitus 
éic  vigilantissimus  modis  omnibus  apiul  Deum  efficias  et  ipsum 


*  La  présente  lettre  a  dû  être  écrite  pendant  le  séjour  de  Farél  à 
Strasbourg  et  postérieurement  à  la  rentrée  en  France  de  Le  Fèvre  et  de  ses 
compagnons  (Y.  le  N<>  168,  n.  1). 

*  Antoine  Du  Blet  de  Lyon,  mort  au  mois  d'avril  ou  de  mai  1526 
<No  176). 

'  Michel  d'Arande  yeut-il  parler  de  sa  nomination  à  l'éTêché  de  Saint- 
Paul-Trois-Chàteaux,  ou  des  dispositions  religieuses  du  Roi  et  de  sa  famiUe 
^(p.  446)? 
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interpellas  [1.  interpelles],  quô  sanctum  ejus  nomen  cognoscatur  ab 
omnibus  et  verbum  ejus  ubique  entrât,  id  quod  non  dubito  te  in 
votis  ardentissimis  habere. 

Propterea,  litteris  parcentes,  salutamus  sanctos  omnes  qui  apud 
vos  sunt,  imprimis  tuum  iUum patrem  et  verè  christianum  hospitem*, 
cui  negocium  omne  coram  Deo  et  hominibus  committitur.  Diceîv 
eidem,  me  fuisse  fidelem  interpretem  litterarum  suarum  ^,  pro 
quibus  gratias  omnis  [1.  omnes]  quas  potest  reddit  ^  Rogatque,  ut, 
cum  potest,  scriptis  tam  christianis  visiiri  eam  et  consoletur. 
Gratia  Jesu  Christi  Domini  nostri  cum  spiritu  tuo  t 

Johannes  CapeUanus  %  medicus  vere  Chris tianus,  te  in  Christo 
salutat  plurimum,  cupiens  ut  gratia  et  pax  omnis  a  Domino  tecum 
sit  semper. 

Tuus  ex  animo  quem  nosti'. 

(Inscriptio  :)  A  mon  frère  et  amy  G.  F. 
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[UN  LORRAIN  ?]  *  à  Martin  Bucer,  à  Strasbourg. 
(De  Metz?  vers  la  fin  de  Tannée  1526,  ou  vers  le  milieu 

de  l'année  suivante.) 

Inédite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Zurich. 

Sommaire.  La  lecture  de  vos  livrée  et  le  bruit  public  nouB  ayant  fût  connaître  lajoi 
et  Ua  œuvreê  dé  votre  églÀM,  nous  désirions  depuis  longtemps  tous  écrire  ;  mais  cela 
n'était  pas  £acile,  entourés  comme  nous  le  sommes  d'embûckes  et  d'espions.  Aussi 

^  WcHfgamg  Cbjnton,  comme  Farel  Pa  noté  plus  bas  sur  le  manuscrit 
original. 

*  Farel  a  écrit  à  la  marge:  <  Literte  sont  Cbpitoiws  ad  Begmam  Nor 
vairrœ,  » 

*  n  fiuit  sous-entendre  Btgina. 

^  Jean  Chapelain^  médecin  de  la  reine-mère. 

*  A  côté  de  ces  mots  on  lit  les  suivants  de  la  main  de  Farel  :  «  Wéha& 
Arandius.  » 

'  Notre  hypothèse  peut  se  défendre  par  les  considérations  sninmtes  : 
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yoQS  estimons-nons  heurenx,  â  cause  de  la  liberté  de  prédication  que  vos  tnagistraU 
TOUS  ont  accordée.  Dieu  yeuille  éclairer  nos  Juges,  plongés  dans  les  superstitions  et 
si  cruels  poui:  ceux  qui  s'écartent  de  la  doctrine  de  leurs  ancêtres  !  Malheureusement 
ils  ne  sont  pas  seuls  &  manifester  de  l'aversion  pour  le  dogme  de  VEueharûUe,  tel 
qu'il  est  enseigné  par  les  anciens  docteurs  :  on  rencontre  parmi  nos  Évangélique*  des 
gens  obstinément  attachés  aux  idées  de  Luther  sur  ce  point.  Nous  reconnaissons 
volontiers  que  Luther  a  été  un  admirable  instrument  entre  les  mains  de  Dieu,  mais 
nous  savons  aussi  qu'il  est  homme  et  par  conséquent  faillible,  ce  qui  est  d'ailleurs 
démontré  par  la  woltnee  de  son  langage.  Aussi,  après  avoir  pesé  toutes  choses  dans 
la  balance  de  la  raison,  nous  avons  goûté  votre  douceur,  et,  recherchant  attentive- 
ment la  vérité,  nous  avons  été  conduits  \  admettre  la  doctrine  sur  laquelle  vous  pro- 
voquiez le  libre  jugement  de  chacun,  bien  qu'elle  nous  parût  d'abord  fort  étrange. 
Nous  rendons  grâces  à  Dieu  de  tous  les  bienfaits  qu'il  nous  a  départis  par  votre 
moyen.  Répandes  au  loin  la  gloire  de  Christ,  sans  vous  inquiéter  de  vos  puissants 
adversaires.  Ce  qui  s'est  passé  récemment,  A  la  suite  de  la  Dispute  de  Baden,  nous 
a  prouvé  que  Christ  n'abandonne  point  ses  serviteurs. 

Eniditissimo  juxta  ac  humanissimo  Doctori  Martino  Bucero 
Jesu  Christi  apud  Argentoratenses  in  verbo  ministro,  gratiam  et 
pacem  per  eundem  Jesum  Christum  Dominum  nostrum  I 

Qttum  superioribus  annis,  tum  libris  per  te,  Ulrichum  Zuingliutny 
Joan.  CEcolampadium,  Fabricium  Capitmem  ac  alios  nonnuUos 
aeditis,  tum  alwrum  relatUy  vestram  in  Christum  fidem  ac  decentis- 
simum  ordinem  '  conversationemque  didicissemus,  multis  modis 
gavisi  sumus,  D.  Bucere  in  Christo  Jesu  observandissime.  Sed  et 
antehac  ad  te  scribere  ssepenumero  in  votis  fuit,  si  cui  tutô  literas 
commisissemus,  facile  iicuisset  invenire.  Nam  corycans  et  explora- 

La  physionomie  de  l'écrîtare  est  essentiellement  française  ;  c'est  une  belle 
gothique  mi-cnrsîve,  qui  n'a  pas  de  rapport  avec  les  caractères  asités  à  cette 
époque  dans  les  lettres  latines  écrites  par  des  Allemands.  Plusieurs  détails 
dé  cette  épltre  adressée  à  Bucer  autorisent  à  croire  que  la  communauté 
reh'gieuse  à  laquelle  appartenait  Técrivain  avait  été  fréquemment  l'objet 
de  la  sollicitude  des  pasteurs  strasbourgeois.  En  outre,  la  situation  politique 
et  religieuse  indiquée  dans  la  présente  lettre  révèle  une  absence  de  liberté 
qui  n'existait  pas  au  même  degré  en  Allemagne.  Le  pays  où  se  passent 
ces  choses  n'est  pas  la  France,  car  il  serait  question  d*nn  Parlement  per- 
sécuteur. L'écrivain  dit  «  nos  Juges,  »  ce  qui  semble  se  rapporter  à  la  Lor- 
raine et  aux  XIII  Juges  de  Mets.  Il  est  même  possible  que  nous  ayons  id 
une  lettre  écrite  au  nom  de  l'église  évangélique  de  Metz,  qui  comptait 
environ  cinq  cents  membres  en  1625  (Voyez  Olry,  op.  cit.  Pré£Eu:e  de  M. 
Cuvier). 

'  Voyez  les  lettres  de  Roussel  à  Briçonnet  et  à  Nicolas  Le  Sueuf 
(N-  167  et  168). 
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toribus,  qui  omnia  omnium  consilia  tam  curiose  observant,  pfena 
sunt  apud  nos  omnia,  sic  ut  ab  illorum  insidiis  vix  quicquam  tutum 
sit  '.  Sanè  felioes  vos  judicavimus,  quos  Dominus  tanta  gratiae  suae 
exhuberantia  dignatus  sit,  ut  jam  quicquid  Christi  gloriara  fratrum- 
que  salulem  promovere  visuin  fuerit,  libère  etiam  per  magistratura 
concessum  sit  m  puhlicam  adferre  *.  Faxit  Deus  ut  vel  tandem 
nostros  judices  *  sua  claritate  ac  veritate  dignetur  illustrare,  à  qua 
(nisi  vehementer  fallor)  plerosque  est  cernere  tam  longe  abesse, 
ut  non  immerito  quis  alheos  atque  à  veri  Israëlis  repub.[licà]  alie- 
nos  dixerit  I  Quœ  enim  désignant  supra  modum  indigna^  ne  dicam, 
impia,  si  quisquam  ad  ea  vel  hiscere  audeat^  jam  actum  est  de  illius 
«a/M^p,neque  uUa  gehenna  salis  digna  judicabitur  in  quam  dam- 
netur  *.  Missarum  superstitionem,  ceremonias  immodicas,  divorum 
idololatriam,  et,  quod  gravissimum  est,  indignum  ettcharistiœ  mum 
sic  tuentur,  tanquampro  arts  focisque,  ut  nuUo  pacto  adduci  queanl, 
uti  majores  suos  credant  tôt  seculis  hac  in  re  potuisse  errare  :  ar 
proinde  illos  sese  noUe  deserere.  Verùm  si  vel  leviter  quis  vi- 
deatur  ex  veterum  autorum  mente  de  eucharistia  secus  atque  ipsi 
adsueverunt  et  a  majoribus  acceperunt,  velle  disserere,  sic  abhor- 
rent indignanturque,  tanquam  a  scorpio  icti,  quum  tamen  nulla 
alia  in  re  fœdius  sit  plurimis  jam  annis  aberratum,  id  quod  negare 
non  possent,  si  se  doceri,  et  quœ  a  priscis  doctoribus  dicuntur  in 
hanc  rem,  in  considerationem  admittere  paterentur. 

Sunt  praBterea  nonnulU,  qui,  quum  velint  videri  evangeUci^  sic 
uni  Luthero  sunt  addicti,  ut  ne  latum  quidem  se  unguem  ab  illius 
placilis  moveri  sinant  ^  quanquàm  nihil  habent,  quod  iis  quae  vos 
haud  dubie  à  Deo  docti  adfertis,  possint  opponere,  hune  nihilomi- 
nus   in  modum  semper  vociférantes  :  «  Verba  sunt  clara,  plana, 

'  Ce  trait  nous  fait  souvenir  des  plaintes  de  Toussain  (p.  376),  et  il 
s^accorde  assez  bien  avec  ce  que  nous  savons  des  embûches  dont  Je€u% 
Chastellain  et  Toiissain  lui-même  furent  les  victimes  (N*  144,  note  6,  et 
N"  181,  note  3). 

*  Nous  avons  vu  que  diverses  tentatives  d*évangélisation  avaient  com- 
plètement échoué  à  Metz  en  1524  et  1525  (N-  112,  127,  note  4,  N*  140, 
note  5,  No  144  et  155). 

■  Comparez  ce  passage  avec  le  N*  140,  note  5,  et  le  N'  152,  note  8. 

•  Voyez  le  récit  du  procès  de  Chastellain  et  de  Jean  le  Clerc  (S- 144  et 
155),  et  les  détails  relatifs  aux  persécutions  subséquentes  (N^  157,  notes  3, 
ô,  6  et  7). 

^  C'étaient  les  écrits  de  Luther  et  les  entretiens  à^ Agrippa  qui  avaient 
jeté  à  Metz  les  premières  semences  de  la  Réforme  (N^  40). 
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manifesta,  hoc  est  corpus  meum,  et,  hic  est  calix  sanguinis  mei, 
his  simpliciter  fidem  haheraus,  »  cajteraque  omnia  ad  planiorem 
horum  Christi  verborum  intelligentiam  facientia,  tara  per  evange- 
listas  quàm  reliquos  orthodoxos  passim  scripta  fortiter  contera- 
nentes.  Ita  plané  à  suo  illo  antesignano  edocti  sunt  nuUi  cedere, 
nullum  audire,  omnes  satanae  tradere  qui  diversam  sententiam 
audeant  profiteriM  Quis  non  molestissime  ferai  uni  hommitantum 
tribui  quantum  nuliï  mortalium  nntehnc  tributum  sit  *,  et,  quod 
amplius  est,  quanlum  nemo  unquam  ausus  fuerit  arrogare  ?  Et 
hoc  quidem  eô  faciunt  confidenlius,  quôd  falsam  quandam  de  viro 
hoc  persuasionem  induerint,  nunquara  videUcel  talem  ab  Aposto- 
lorura  temporibus  extitisse,  tanquam  syncere  Scripluras  neminem 
atque  ipsum  tracta  visse.  Magnum  profecto  virum  libenter  fatemur^ 
per  quem  Dominus  mirabilia  operatus  sit,  rerùm  hominem  esse, 
atque  ita  posse  labi  negare  non  possumus,  id  quod  abunde  satis 
illïtis  clamores,  convicia,  rixœ,  sannœ,  et  id  genus  plurima  lahilis 

hotninis  indicia  testantur 

Nobis  autem,  omnibus  in  rationis  aequilibrio  examinatis,  vestra 
semper  et  placuit  et  placebit  (ut  confidimus)  mansuetudo,  qua  im- 
pelrastis,  ut  etiamsi  initio  dura  admodum  videretur  opinio,  tamen 
veri  indagandi  studio  attentius  inspicereraus,  qui  fieri  posset,  quod 
non  dico  adserebalis,  sed  cum  judicio  fratribus  expendendum  pro- 
posueratis.  Sic((ue  paulatim  magis  ac  magis  in  dies  negocium  hoc 
ndrisit,  ut  hodie  nihil  sit  nobis  magis  pei^suasum,  ac  de  quo  magis 
juvet  audire. 

^  On  connait  la  réponse  que  fit  Luther  aux  avances  des  pasteurs  de 
Strasbourg  (N"  163,  n.  2),  par  rintermédiaire  de  leur  député  Grégoire  Ca- 
selius:  «  Summa  alterutros  oportet  esse  Satanae  ministros,  vel  ipsos  vel  nos  : 
ideo  hic  nulli  consilio  aut  medio  locus,  confiteri  oportet  alterutram  partem 
quod  crédit.  Atque  hic  oramus,  quando  ita  certi  sunt,  ne  dissimulent  apud 
Yulgum  sese  nobis  dissentire...  Qu5d  si  ipsi  pergant  dissimulare,  nobis  in- 
cumbit,  ut  confiteamur  esse  nos  alienos  ab  invicem...  Quse  enim  conventio 
Christi  etBelial?»  (Voyez  LutheriEpp.  éd.  de  Wette,  III,  44.) 

*  En  regard  de  ces  mots  on  lit  dans  Toriginal  la  note  suivante,  qui  est 
de  la  main  de  Bucer:  ^Luthero  tribuuntur  omnia.»  Capiton  écrivait  à 
Zwîngli  le  14  novembre  1526:  «Cum  Luthero....  de  Eucharistia  coniuUt 
[Mafiinu8  Cellarius^  sed  n^ectus  est  repente,  tanquam  cum  fastidio,  sed 
citra  contnmeliam  tamen.  lAbri  ttU  et  Œcolampadii  jprost&nt  Wittenberga, 
et  sunt  qui  lectis  subscribunt...  Plerique  certum  habent,  organum  Dei  esse 
[Luiherum],  et  hac  in  caussa  desipere,  ut  sic  uni  Deogestorum  gloria  omnis 
tribuatur,  qui  cnmtalibus  affectibus  tantum  spiritus  sui  donum  commiscue- 
rit.  »  (Zuinglii  0pp.  VH,  564.) 
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Proinde  maximas  Oiristo  grattas  agimus,  qui  nos  tatUa  per  vos 
benignitate  veluti  adobruit.  Macti  igitur.  virtute,  pergite  per 
Christum,  quo  cœpistis  tramite,  de  omnibus  optime  mereri,  et 
Christi  gloriam  juxta  concreditum  vobis  talentum  propagare, 
magnam  olim  ab  ipso  gratiam  relaturi.  Neque  vero  hoc  vos  fran* 
gat,  quôd  undique  robusti  vos  gigantes  impetant,  vestram  imô 
Christi  causam,  supra  quàm  credi  possit,  promoturi.  Non  deerit 
sanè  Christus  suam  gloriam  Scripturarumque  integritatem  à  de- 
pravatorum  injuria  gnaviter  vindicantibus,  ut  rumpantur  mterim 
pontificii.  Vidimus  enim  non  ita  dudum  Badensem  disputationem  *^ 
per  Joan.  Eckium  ",  Joan,  Fabrum  "  et  Thoniam  Mumer  '•.... 


'^  L'interruption  da  manuscrit  ne  permet  pas  de  savoir,  si  récrirain  vent 
parler  de  la  Dispute  de  Baden,  qui  eut  lieu  du  21  mai  au  7  juin  1626 
(N**  176,  n.  16),  ou  des  Actes  de  cette  Dispute  imprimés  à  Luceme  par  les 
soins  de  Thomas  Murner  et  publiés  le  28  mai  1527  (Voyez  Zuinglii  0pp. 
Vn,661). 

^*  Johann  Meyer  wm  Eck  (en  latin  Ecdus)^  bien  connu  par  la  dispute 
qu'il  soutint  contre  Luther  et  Carlstadt  à  Leipsic  en  1519  (N*82,  n.  1  et  2). 
n  fut  le  principal  champion  des  catholiques  à  la  dispute  de  Baden,  où  F^oSber 
et  Mumer  signalèrent  aussi  leur  zèle  pour  la  défense  de  l'ancienne  foi. 

^'  Jean  HeigerUn  (en  latin  Faber),  vicaire  général  de  l'évèque  de  Con- 
stance (Voyez  Hottinger.  Zwingli  et  son  époque,  p.  119). 

''  Thomas  JfufTier,  docteur  en  théologie  et  prédicateur  des  Capadns 
à  Luceme  (V.  le  N»  137,  n.  2,  à  la  fin). 
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APPENDICE 

Depois  Timpression  des  lettres  de  Briçoimet  et  de  Marguerite  cPAngou- 
lime  qae  renferme  ce  volume,  nous  avons  pu  consulter  le  manuscrit  qui 
contient  leur  correspondance,  et  nous  en  avons  tiré  les  lettres  reproduites 
dans  cet  Appendice  ;  elles  achèveront  de  fidre  connaître  les  sentiments  de 
l'évèquc  de  Meauz. 

L'examen  de  ce  manuscrit  nous  a  également  permis  de  constater  que  la 
lettre  du  22  novembre  1521  (N"  44),  sur  l'auteur  de  laquelle  nous  avons 
exprimé  des  doutes,  ne  devait  pas  être  attribuée  à  Girard  Boussely  comme 
nous  Pavions  supposé,  mais  qu'elle  appartient  incontestablement  à  GuU- 
lawne  Briçoimet 


35 


a 


MARGUERITE  d'angoulême  à  GuillaDme  Briçonnet. 
(De  Bourgogne?  au  commencement  de  juillet  1521.) 

Bibliothèque  Impériale.  Suppl.  franc,  n*"  337,  fol.  3b-4a. 

Celuy  qui  m'a  faicte  participante  de  sa  Parolle  par  voz  escrip- 
tures  me  face  la  grâce  de  sy  bien  les  entendre  et  m'y  conformer, 
que  ce  soit  à  sa  louenge  et  à  la  consolacion  que  desirez  du  fruict 
de  mon  amendement,  et  vous  vueille  rendre  charité  pour  charité, 
selon  sa  libéralité  t...  Or  puis  que  vous  avez  commencé  à  me  donner 
désir  d'entendre  à  désirer,  je  vous  prie  ne  vous  ennuyer.  Car  /oy 
receu  tous  les  traictz  [1.  traités]  que  m'avez  envoiez,  desquelz  ma 
tante  de  Nemours  a  eu  sa  part,  et  encoires  lui  envoie  les  derniers, 
car  elle  est  en  Savoie,  aux  nopces  de  son  frère,  qui  ne  m'est  petite 
perte.  Parquoy  vous  prie  avoir  pitié  de  me  veoir  sy  seulle  ;  et, 
puis  que  le  temps,  le  pays  et  les  propos  ne  sont  propres  pour  la  venue 
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de  maistre  Michel,  à  quoy  je  m'accorde,  pensant  que  voz  oppinions 
procèdent  du  Sainct  Esperit,  au  moings  je  vous  prie  que  par  es- 
cript  vueillez  visiter  et  exciter  à  Tamour  de  Dieu  mon  cueur,  pour 
luy  faire  à  la  fin  chanter  :  «  Benedictus  Dominus  !  »  Le  commen- 
cement duquel  [je]  trouve  sy  bon  que  par  aulmosne  j'en  requiers 
la  fin,  vous  priant  momtrer  ceste  lettre  au  bon  père,  et  qu'elle  a 
(sic)  la  responce  de  voz  deux  lettres,  comme  aux  deux  précé- 
dentes d'ung  seul  Bien  neccessaire,  auquel  vous  soit  donnée  sa 
paix  éternelle,  après  les  longues  guerres  que  portez  pour  la  foy  et 
l'amour  de  Dieu.  En  laquelle  bataille  désire  mourir  en  vostre 
bande 

la  toute  vostre  fille  Marguerite. 


40 


MARGUERITE  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet. 
(Vers  le  milieu  d'octobre  1521.) 

Suppl.  franc,  n**  337,  fol.  8b-9a. 

Ainsy  que  la  brebis  en  païs  eslrange  errant,  ignorant  sa  pasture 
par  mescognoissance  des  nouveaulx  pasteurs,  liève  naturellement 
la  teste  pour  prandre  l'air  qui  vient  du  lieu  où  le  grand  berger,  par 
ses  bons  ministres,  luy  a  acoustumé  donner  doulce  nourriture,  — 
en  ceste  sorte,  comme  trop  indigente  par  faulte  d'avoir  bien  mis 
à  prouffict  la  reffection  spirituelle  que  pavois  prime  en  vostre  dévote 

compaignie  S  suis  contraincte  de  prier  vostre  charité exercer 

par  lettres  son  effect  commencé  par  parolles,  espérant  avec  l'aide  de 
l'expositeur  que  m'avez  laissé  »,  dont  tant  mon  âme  vous  est  tenue, 
d'estudier  vostre  lesson,  en  sorte  que  le  chemin  de  la  granl  ber- 
gerie me  sera  monstre  avec  l'ayde  de  voz  prières  et  de  ceulx  et  cel- 
les que  cognoissez  bien  avant  en  la  voye  où  de  bien  foèble  désir  [je] 

*  Voyez  le  N»  42,  note  8. 

*  Allusion  à  Mkhél  d^Arande  (Voyez  le  commencement  da  N*  42). 
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désire  entrer;  et,  sy  par  ce  moyen  puis  estre  conduicte  et  coUoc- 
quée  au  lieu  de  sy  gracieuse  pasture,  pensez  la  consolation  que 
vous  aurez,  par  la  grâce  du  tout-bon  et  puissant,  d'avoir  esté  mi- 
nistre de  ramener  à  sa  tant  seure  et  éternelle  demeure  la  pauvre 

ouaille  qui  estoit  périe Paniuoy,  mon  père,  je  vous  requiers 

que,  par  lettres,  descendez  de  la  liaulte  montaigne,  et  en  pitié 
regardez,  entre  ce  peuple  esloingné  de  clarté,  la  plus  aveuglée 
de  toutz,  et  vueillez  ayder,  par  escripture,  prière  et  souvenance, 
à  tirer  hors  de  ses  tristes  ténèbres 

la  toute  vostre  Marguerite. 


40  b 

GUILLAUME  BRIÇONNET  à  Marguerite  d'Angoulême. 
De  Meaux,  24  octobre  1521. 

Suppl.  franc.  n«  337,  fol.  lOa-lOb. 

Le  doulx  et  débonnaire  Jésus  tant  s'est  anéanty  et  apovry,  qu'il 
luy  a  pieu  se  fère...  la  vraie  brebis  innocente  et  sans  macule,  et  ce 
pour  les  brebis  errantes  réduire  à  la  voye,  et,  en  icelle  ctieminant, 
par  ardant  désir  et  amour  viscéralle  c'est  [L  s'est]  voluntairement  et 
en  vérité  faict  victime  pour  les  purger,  nectoier  et  laver,  ou,  pour 
mieulx  parler,  innover  en  soy  la  masse  de  nature  humaine,  qui 
estoit  tout  péché, ...  et,  pour  ce  faire,  [IIJ  a,  par  patience  indicible, 
couru  en  la  voye  et  beu  le  torrent  de  la  doloreuse  passion,  sans 
se  plaindre  et  ouvrir  sa  sacrée  et  digne  bouche,  fors  que  pour 
nous  inviter  à  suivre  le  trac  de  son  précieulx  et  très-digne  sang... 
Les  pauvres  brebis  errantes  sont  en  Luy,  par  Luy  et  pour  Luy, 
innovées  et  entièrement  dellivrées  de  corrupiion,  mort  et  ténèbres, 
renouvellées  au  vray  chemin  de  vérité,  en  incorruption,  immor- 
talité, vie  et  lumière.  0  singulière,  très-digne  et  peu  par  mes  sem- 
blables savourée  innovation  t  L'odeur  du  sacrifîce  lire  les  bons  et 
leur  est  odeur  de  vie,  en  vie,  et  aux  mauvais  odeur  de  mort,  à 
mort .... 
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GUILLAUME  BRIÇONNET  à  Marguerite  d'Angoulême. 
De  Meaux,  11  novembre  (1521). 

Inédite.  Suppl.  franc,  n**  337,  fol.  31b-33b. 

Par  foy  bientost  serez  vraie  perle,  et  marguerite  par  charité 

et  amour,  vraiement  une  avec  la  seulle  supercélesle,  superexcel- 
lente, incompréhensible,  vraie  marguerite,  le  doulx  Jésus,  que  vous 

supplie  de  rechef  aimer de  toute  vostre  puissance  quant  au 

monde.  Ce  ne  seroit  assez  à  la  grâce  qull  vous  a  donnée,  en  con- 
sidérant le  lieu  où  vous  estes,  vous  acquicter  seuUement  de  l'ai- 
mer de  vous  et  en  vous,  et  ne  luy  présenter  que  des  raisins  de 
vostre  vigne,  sy  ne  pourchassez  vertueusement  qu'il  soit  aymé^ 
servy  et  honnoré  partout  où  il  vous  donne  pouvoir  et  occasion  de  ce 
fère.  Vous  n'estes  que  ung  raisin  de  sa  grant  vigne,  de  l'Église, 
qui  est  en  tel  désordre  que  chacun  voit  II  n'est  nouveUes  d'y 
(•uellir  que  des  la[m]brusques 

Je  sçay  que  àymez,  après  Dieu,  le  Roy  et  Madame^  comme  estes 
tenue  par  tout  debvoir,  et  n'est  peine  que  ne  voulsissiez  prandre 

pour  la  conservation  et  accroissement  de  leur  honneur Soiez 

la  bonne  saincte  Cécile,  quigaigna  mary,  frères,  et  plusietirs  aultres. 
Vous  aurez  à  faire  au  Roy  et  à  Madame,  que  Dieu  par  sa  bonté  a 
touchez  de  grandes  et  excellentes  grâces,  et  jà  sont  navrez  an 
cœur  pour  l'honneur  de  Dieu.  Il  sera  facille  d'allumer  ung  grand 
feu,  quant  les  trois  cœurs  seront  à  ce  uniz.  Les  occupations  qu'ilz 
ont  les  distraictent,  et  [je  les]  croy  mises  en  avant  par  l'en- 
nemy,  pour  erapescher  ce  qu'il  peult  prévoir  qui  se  feroit  à  l'hon- 
neur  de  Dieu.  D'autant  que  en  avez  moings,  combien  que  les 
leur[s]  sont  les  vostres,  debvez  plus  songneusement  prier  Dieu 
pour  eulx,  comme  sçay  que  faictes.  Et  quant  verrez  l'opportunUé, 
procurez  l'affaire  de  Dieu,  à  ce  qu'il  soit  atUtrement  servy  et  hon- 
noré qu'il  n'est  en  se  [1.  ce]  Royaulme,  auquel  le  Roy  est  son  lieu- 
tenant-général, et  à  ceste  fm  a  le  glaive  en  sa  main,  qui  est  la 
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puissance  de  Dieu,  pour  le  faire  honnorer  et  aymer.  Les  grâces 
que  Dieu  vous  a  donnéez  à  tous  trois  sont  trop  grandes  pour  estre 
oisives.  Ilfault  régner  ailleurs  que  icy,  et,  comme  vous  estes  en  ce 
monde  une  trinité  de  personnes  en  unité  d^amours,  que  aussy 
soiez  en  Faultre  uniz  avec  la  supercelleste  trinité  en  unité,  ce  que 
Luy  supplie  très-humblement  et  de  tout  mon  cœur. 

Madame,  je  ne  sçaurois  respondre  à  vostre  bonté  et  béni- 
gnité. Le  doulx  Jésus  y  satisface  pour  moy  et  parcroiase  en  vous 
sa  grâce,  paix  et  amour  I  A  Meaulx,  le  xj'  Novembre  (1521). 

Madame,  sachant  que  avez  Maistre  Michel,  ay  passé  légèrement 
en  quelque  endroit.  Il  est  vostre  et  le  surplus,  qui  est  pour  à 
vostre  plaisir  en  disposer,  vous  suppliant  trie  le  prester  pour  V adve- 
nir y  car  je  mys  [1.  m'y]  suis  actendu,  et  après  le  vous  renvoiray,  s'il 
vous  plaist.  CommandeZ'luy  qu'il  vous  rnectepar  escript  les  mistéres 
du  baptesme,  tant  de  la  primitive  église,  que  ce  [que]  de  présent  on 
faict.  Vous  le  trouverez  bon  et  fructueulx.  Monsieur  Fabrg  se  re- 
commande  très-humblement  à  vostre  bonne  grâce. 

Vostre  Irès-lmmble  et  très-obéissant  6.  B. 
indigne  ministre  de  M[eaulx]. 

Jésus  Maria. 
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GUILLAUME  BRIÇONNET  à  Marguerite  d'Angoulême. 
De  Meaux,  22  décembre  1521. 

Inédite.  Suppl.  franc,  ti*  337,  foL  47b-64a. 

Madame,  vous  escripvez,  et  par  araoureulx  et  cordial  sou- 
hait desiriez,  que  le  seul  Feu  bon  et  nécessaire,  qui  tout  brusle 
jusques  à  la  consuma tion  des  plus  petites  rachines,  par  importable 

amour  et  ravissement  vous  unisse  à  Luy Et  après,  demandez 

trouver  la  fontaine  du  grand  Moïse,  qui  ne  se  larLst,  pour  en  avoir 

de  Teaue Hélas  t  Madame,  moult  en  y  a  qui  ont  délaissé  la 

fontaine  et  la  vaine  de  eaue  vive,  et  par  contempnement  ont  faict 
des  citernes  qui  ne  peuvent  retenir  les  eaues Les  aulires  sont 


480  GUILLAUME  BRIÇONNET  A  MARGUERITE  D'aNGOULÊME.  152t 

qui  tieniient  les  clefz  de  l'abissalle  source  de  fontaine  de  vie,  les- 
quelz,  par  cécité  et  ygnorance  n'y  peuvent  ou  ne  veuUent,  et  sy 
[1.  et  cependant]  ne  permectent  attitrés  y  entrer.  Dont  procède  la 
sécheresse  des  pauvres  brebis,  qui  demandent  de  Peaue  de  pasture 
et  doctrine  spirituelle  ;  leur  langue  est  sèche  par  ardant  désir,  et 
n'y  a  pasteur  qui  la  communicque  ou  qui  leur  ouvre  la  porte  pour 
en  prandre  ;  et  sy  peu  que  ton  leur  en  départ^  ce  n'^est  sans  deslier 
la  bourse,  tellement  qu'il  est  aujourd'huy  vérifié  ce  qui  est  dict 
par  ung  des  prophètes  :  «  Aquam  noslram  pecuniâ  bibimus.  » 

Hélas,  Madame,  quant  viendra  le  temps  que  Teaue  vive  sortira 
de  Jérusalem  et  courra  par  charité  et  amour  de  Jésus,  arrousant 
les  arbres  plantez  à  la  ligne  et  rectitude  divine,  ad  ce  qu^ilz  puis- 
sent apporter  fruit  plaisant  et  agréable  au  bon  Seigneur  ?  Certes, 
nous  pouvons  dire  avec  le  prophète:  «  Facli  sumus  sicut  torrens 
in  austro.  »  L'Eglise  est  de  présent  aride  et  sèche  comme  le  torrent 
en  la  grande  challeur  australe.  La  challeur  d'avarice,  ambicion  et 
voluptueuse  vie  a  déséché  son  eau  de  vie,  doctrine  et  exemplarité. 
Tel  vent  est  dissipatif  et  désiccatif  de  toute  grâce.  Ung  chacun 
serche  son  prouffict  et  honneur.  Il  n'est  plus  question  de  celuy  de 

Dieu Nous  sommes  tous  terrestres,  qui  debvrions  estre  tout 

esperit,  et  ce  procède  par  faulte  d'eaue  de  sapïence  et  de  doctrine 
évangélicque,  qui  ne  court  et  n'est  distribuée  comme  elle  dereroit. 
Chacun  le  congnoit.  Peu  s'en  souvient,  qui  est  signe  de  faulte  d'a- 
mour divine. 

...  Il  n^esl  que  une  doctrine  évangélicque,  qui  se  communicque 
aux  ungs  comme  viande  solide  et  aux  aullres  en  sublimité  de  doc- 
trine, selon  qu'ilz  sont  capables  ou  de  eaue  de  purgacion,  ou  de 
illuminacion,  ou  de  perfection.  Toutesfois  il  n^est  que  ung  Seigneur 
qui  envoie  en  ambassade,  par  la  voix  duquel  elle  se  distribue  ;  et 
qui  l'anonce  aultrement  que  par  la  voix  divine  et  pour  son  hon- 
neur, il  est  adultérant  la  parolle  évangélicque.  Car  il  n'y  a  que  la 
voix  du  Seigneur ...  qui  parle  en  la  distribucion  de  l'eaue  évan- 
gélicque, et  par  ce  [nous]  la  debvons  prandre  de  celuy  qui  l'a- 
nonce en  vérité,  non  comme  parolle  d'homme,  mais  comme  vifve 

parolle  de  Dieu Toutes  aultres  doctrines  et  sciences  pérégrmes 

sont  ameures  [1.  amères],  et  ne  sont  dignes  de  nom  clirestien  [ceux] 
qui  en  font  leur  pasteur[e] .... 

(La  fin  de  cette  lettre  forme  notre  N*  48.) 
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Page  4,  note  2,  second  paragraphe.  Voici  le  texte  latin  plus  complet  du 
passage  tiré  du  commentaire  de  Le  Fèvre  sur  les  Psaumes,  que  nous  ayons 
cité  partiellement  en  français: 

<  . . . .  Longo  eqnidem  temporis  intervaUo  htanana  sum  secutus  [scil.  stu- 
dià}y  et  divinis  vix  prima  (ut  aiunt)  ctdmovi  îahra;  augusta  enim  suiit  et  non 
temere  adeunda.  At  ex  illa  quamvis  remota  delibatione  tanta  lux  affulgere 
visa  est,  ut,  ejus  comparatione,  disciplina  hxatumœ  michi  visœ  sint  tenehrœ, 
—  tanta  spirare  fragrantia,  ut  illi  suaviolentise  nichil  inveniatnr  in  terris 
simile,  neque  aliam  crediderim  terrenam  paradisum,  cujus  odore  in  vitœ 
immortalitatem  foTeantur  animse. 

Frequens  cœnobia  subii  ;  at  qui  hanc  ignorarent  dulcedinem,  veros  ani- 
morum  cibos  nescire  prorsus  existimavi.  Vivunt  enim  apiritus  ex  omni  verho 
quod procéda  de  ore  Bei;  et  quœnam  verba  illa,  nisi  sacra  éloquia?  Mor- 
tuos  igitur,  qui  ejusmodi  sunt,  spiritus  habent.  Et  ab  eo  tempore  quo  eapie- 
tatis  desiere  sivdia,  cœnobia  periere,  devotio  interiit,  et  extincta  est  reîigio, 
et  spiritualia  pro  terrenis  sunt  commutata,  cœlum  dimissum  et  accepta  terra: 
infœlicissiroum  sane  commercii  genus I . . ..  Anno  Christi  M.D.YIII.» 

P.  5,  même  note.  C'est  dans  une  lettre  adressée  par  Farelk  PeUican  en 
1656  que  se  trouvent  les  paroles  prononcées  par  Le  Fèvre.  Ce  passage  est 
ainsi  conçu: 

«...  Pins  Eenex,  J  acolvi^  Faber,  quem  tu  novisti,  ante  annos  plus  minus 
qnadraginta  me  manu  apprehensiim  ita  alloquebatur  :  <  Cruilelme,  oportet 
orbim  immuiari,  et  tu  videbis,  >  dicebat  Ego  tune  charus  eram  seui,  et  per- 
rexit  mihi  ut  pater  esse.  Sed  nihil  erat  nisi  ipsa  superstitio,  in  qua  seni  ad- 
nitebar  accedere  aliquantum.  Nam  œquare  vix  poterat  quisqnam ,  tantùm 
abest  ut  vinceret.  Sanè  stupesco,  quando  cogito  insanam  tanti  viri  super- 
stitîoncm,  qui  yel  floribus  jubebat  Marianum  idolum,  dum  unà  soli  murmu- 
raremus  preces  Marianas  ad  idolum,  omari.  In  Missa  omnes  vincebat.  Tan- 
dem aliquid  lucis  cœpit  intueri  ;  sed  quanta  caligo  adhuc  restabat.  Demum 
coactus  Galliam  deserere,  Argentoraium  descendit,  ubi  virum  commone- 
feci  eorum  quœ  olim  prsedixerat,  et  jam  tempus  instars  dicebam,  quod  et 
pivs  senex  fatébatur,  meque  hortabatur,  pergerem  in  annuntiatione  sacri 
Evangelii.»  (Joh.  Henric.  Hottingerus.  Historia  ecclesiastica  Novi  Testa- 
ment!. Tiguri,  1665,  in-8«.  Pars  VI,  p.  18.) 

Page  5,  à  la  fin  de  la  note  2,  ajoutez:  M.  Graf  a  repris  ce  travail  et  Ta 
entièrement  refondu  dans  une  étude  biographique  approfondie,  qu'a  publiée 
le  recueil  intitulé:  «  Zeitschrift fur  die  historische  Théologie.»  Année  1852. 

P.  31,  note  2,  lisez:  Voyez  le  N»  2,  note  2. 

P.  51,  dernière  ligne,  ajoutez:  Beda  dans  un  ouvrage  dirigé  tout  entier 

contre  Érasme  et  Le  Fèvre  expliquait  de  la  manière  suivante  Torgueil  dont 

il  les  accusait  «  quum  quis  (disait-il)  quavis  in  arte  magistrum  agere  prœ- 

swmat,  Bub  ci:gus  magistris  nunquam  fuerit  discipulus.  >  En  1519,  Clichtow 

T.  I.  31 
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avait  défendu  Le  Fèvre  du  même  reproche  :  «Mirandam  est  qaod  nnllam  pu- 
tent  Theologum  esse  posse,  nisi  in  theologici  ludi  pulvere  desudarit,  atque 
in  eo  nuigisterii  munere  donatus  sit»  (Graf.  Zeitschrift,  1852,  p.  8,  n.  7). 

P.  60,  igoutez  à  la  note  6:  H  résulte  toutefois  de  la  préface  placée  par 
Badins  en  tête  des  Œuvres  de  Basile  le  Grand  et  datée  du  17  novembre 
1620,  que  Le  Fèvre  venait  de  quitter  Paris,  après  y  avoir  fait  un  séjour 
dont  la  durée  est  inconnue:  <  Nuper . . .  D.  Basilii  monumenta. . . .  hinc  ad 
negoUa  sua  profecturus  prelo  nostro  commisit  [Faber]»  (Graf.  Zeit- 
schrift,  1852,  p.  62). 

P.  Gl,  N"*  31.  Selon  Louis  Lavater,  cité  par  Frcytag  (Adparatus  litte- 
rarius.  Lipsiae,  1755,  III,  189),  l'auteur  de  cette  Préface  des  Œuvres  de 
Luther  serait  Conrad  Pellican,  et  dans  ce  cas  elle  aurait  été  écrite,  non  à 
Wittemberg,  mais  à  Bàle. 

P.  66,  ligne  7,  lisez  :  le  secours  spirituel. 

P.  67,  ligne  6,  lisez:  après  le  10  juillet  1521. 

P.  75,  N"  41,  au  commencement,  lisez  par  iemenU  —  Les  quatre  premières 
lignes  de  ce  N^  sont  le  post-scriptum  d'une  lettre  de  Briçormet  du  17  no- 
vembre, qui  a  été  placée  par  erreur,  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale,  immédiatement  avant  le  billet  de  Marguerite  auquel  elle  répond 
et  qui  se  trouve  à  la  suite  de  ce  post-scriptum  dans  notre  N*  41. 

P.  76,  ligne  12,  en  remontant,  lisez  :  estranges  ou  domestiques. 

P.  78,  première  ligne  du  post-scriptum,  lisez:  d'estre  e8timé[e]  du 
nombre  de  ceulx  à  qui  [je]  désire  de  ressembler. 

P.  80,  ligne  3.  Les  mots  de  telle  doivent  être  placés  entre  crochets. 

P.  80,  ligne  8,  en  remontant,  nous  avons  remplacé  par  n'est  les  mots 
gu^iî  est  du  manuscrit. 

P.  83.  En  tète  du  N»  47,  au  lieu  de  fol.  46a,  lisez:  fol.  45b. 

P.  84,  ligne  4,  lisez:  dont  le  proufiictde  vostre  escrip^  ne  restiendray. 

P.  84,  ligne  9,  lisez:  recepvoir  son  escript,  et  entendre  vérité,  comme  il 
vous  dira. 

P.  85,  première  ligne,  lisez:  long  temps  a  en  vostre  cœur. 

P.  93,  note 3,  lisez:  Voyez  dans  le  N**  25,  note  8,  etc. 

P.  103,  note  6,  lisez  :  un  prêtre  hadois, 

P.  105,  note  2,  deuxième  ligne,  après  VÉvangiU^  lisez:  ces  mots  d'Érasme 
écrivant  à  Goclenius  en  1523  :  c  Subodorer  regiam  aulam  OircXcuOtptCciv,  >  et 
le  fragment  etc.  —  Ce  passage  d'Érasme  est  tiré  de  l'ouvrage  de  Chevillier 
sur  l'origine  de  l'imprimerie  de  Paris,  où  il  est  cité  p.  174,  d'après  la  Viia 
Erasmi.  Leyden,  1642,  in-16,  p.  174. 

P.  108,  ligne  11,  en  remontant,  au  lieu  de  c  mendiante,  >  lisez:  men- 
dicité. 

P.  1 10,  ligne  9,  lisez  :  dont  ce  peuvent  esclarcir. 

P.  111,  note  10,  lisez:  voz  inutHles  enfans. 

P.  179,  note,  ligne  4,  en  remontant,  lisez:  Au  reste,  le  seul  renseignement 
certain  qu'on  possède  sur  le  s^our  de  Farel  à  Meaux,  c'est  l'assurance  que 
lui  donne  G.  Roussel,  etc. 

Quant  à  Ventretien  de  Farel  avec  le  Jacobin  de  Borna,  dont  il  est  question 
dans  cette  note,  on  ignore  l'endroit  où  il  eut  lieu,  mais  la  date  en  est  pré- 
cisée par  la  mention  du  N.  T.  français  de  Le  Fèvre,  qui  venait  de  paraître 
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(juin  —  novembre  1623).  C'est  ce  qui  résulte  du  passage  même  où  Farel 
raconte  cet  incident  : 

c  Le  Pape  quicte  et  remet  le  serment  aux  subjectz,  pour  n'obeyr  plus,  et 
n'estre  plus  obligez  à  leur  seigneur....  Et  non  seulement  le  Pape  ose  ainsi 
parler  et  faire ....  mus  je  Vay  ouy  d'un  Jacobin  nommé  de  Borna.  Auquel 
quand  propos  est  oit  tenu  de  TÉvangile,  et  ce,  quand  premièrement  le  nou- 
veau Testament  fut  imprimé  enfrançoys,  où  monsieur  Fàbry  avoit  besongné, 
et  [où  il]  estoit  dict,  que  l'Évangile  auroit  lieu  au  Royaume  de  Francey  et 
qu'on  ne  prescheroit  plus  les  songes  des  hommes,  —  de  Borna  respondit: 
<Moy  et  autres  comme  moy,  lèverons  une  cruciade  de  gens,  et  ferons 
chasser  le  Roy  de  son  Royaume  par  ses  subjectz  propres,  s'il  permet  que 
r Évangile  soit  presché.  >  Mais  ce  Moyne  ne  s*en  alla  sans  responce,  telle 
que  doit  donner  un  qui  craint  Dieu,  et  qui  est  bon  et  loyal,  et  qui  ayme 
son  Prince.  >  .^Epistre  envoyée  au  Duc  de  Lorraine  par  Guillaume  Farel, 
Prescheur  du  S.  Evangile.  Genève,  1543,  petit  in-S®,  p.  43-44.) 

P.  181,  note  7.  Selon  Â.  F.  Didot  (Essai  sur  la  Typographie),  cet 
ouvrage  de  Budé  fut  publié  en  1529,  à  Paris,  chez  Josse  Bade. 

P.  182,  ligne  20,  Hsez:  ny  abismez. 

P.  187,  ligne  10,  lisez:  soit  réduicte  à  sa  vérité,  comme  [je]  sçay,  etc. 

P.  187,  ligne  11,  lisez:  sçavoiren  pouvoir,  pourvoiez,  etc. 

P.  190,  h'gne  7,  en  remontant,  lisez  :  Il  se  veult  sercher. 

P.  206,  à  la  fin  de  la  note  4,  lisez:  8  octobre  1625. 

P.  223,  note  24.  Supprimez  ce  qui  suit  le  — . 

P.  224,  à  la  fin  de  la  note  30,  lisez:  Jean  SchoU, 

P.  225,  à  la  fin  de  la  note  37,  hsez:  la  lettre  de  Bentin  à  Œcolampade 
du  8  octobre  <(1525)  et  celle  de  (yoct  à  Farel  du  2  septembre  1524. 

P.  226,  note  45,  hsez:  Papillon, 

P.  246,  ligne  3,  supprimez  le  mot  inédite. 

P.  247,  note  3,  première  ligne,  hsez:  le  12  mars  1525  (1526,  nouveau 
style). 

P.  251,  note  5.  Supprimez,  à  la  première  ligne,  les  mots  et  à  MeauXy  et 
à  la  troisième,  les  mots  écrite  à  MeauM.  Le  chevalier  (Joct  n'était  pas  encore 
arrivé  dans  cette  ville  à  la  date  du  6  juillet  ;  mais  ses  relations  £amihères 
avec  fareM'autorisaient  à  ouvrir  la  lettre  de  Le  Fewe,  qui  put  lui  être 
communiquée  à  Paris  par  Conrad  Besch. 

P.  252,  note  11.  Après  ^52.5)  ajoutez:  et  le  N"  140,  note  7. 

P.  288,  au  commencement  de  la  note  1,  supprimez  le  renvoi. 

P.  303,  ^joutez  à  la  fin  de  la  note  4  :  Ces  passages  des  Chroniques  de 
Metz  et  ceux  que  nous  citerons  plus  loin,  sont  extraits  de  la  Biographie  de 
François  Lambert  d'Avignon,  publiée  eu  allemand  par  M.  le  professeur 
Baum  de  Strasbourg. 

P.  307,  avant  le  sommaire,  ajoutez:  traduit  de  l'allemand.  A  la  fin 
de  la  note  2,  ^joutez:  à  Berne.  (Communiqué  par  M.  l'archiviste  Krûth.) 

P.  310,  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  10  :  Luther  écrivait  de  son  côté  le 
13  janvier  1525:  *  Annemundus  minatur  mihi,  nisi  cedam  mea  opinione, 
sese  adversus  me  scripturum.  »  (Voyez  Luthers  Briefe.  Éd.  de  Wette, 
II,  613.) 

P.  338,  note  7,  ligne  2,  lisez  :  de  St-Gorgomie. 
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P.  352,  note 8,  après  42  ajoutez:  et  46,  et,  à  l'avant-demière  ligne,  lisez: 
le  12  mars  1525  (1526,  nouveau  style). 

P.  395,  ligne  7,  en  remontant,  lisez  d'après  Choupard:  dudu  graUœ 
Ghristi. 

P.  400,  dernière  ligne,  lisez  :  Nonii. 

P.  409,  Sommaire,  ligne  6,  au  lieu  de:  lui  éviter,  lisez:  lui  épargner. 

P.  417,  première  ligne  du  Sommaire^  lisez:  tous  m'avez  rendu  quatre* 
couronnes  pour  une  que  je  vous  devais.  Je  suis  bien  près  de  vous  les  ren- 
voyer, etc. 

P.  419,  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  5:  Les  Français  réfugiés  à  Strasbourg 
ne  quittèrent  cette  ville  qu'après  le  20  mars,  puisque  le  19  Bédrot  écrivait  à 
Ambroise  Blaarer  :  c  Siapulensis  adhuc  haret  hic  in  œdibus  Capitonis,  aUi 
item  GaJU  eruditissimi.»  (Coll.  Simier.)  On  devrait  même  reporter  leur  dé- 
part après  le  16  avril,  si  le  passage  suivant,  relatif  à  Roussel,  peut  s'appli- 
quer également  aux  autres  exilés:  «Bucerus  etreligionis  fratres  te  sain- 
tant,  cumprimis  Farellus  et  Gerardua  Bufus,  qnem  nos  Tolmnum  nomi- 
namus:  latere  enim  voluit»  (Capiton  à  Zwingli,  16  avril  1526.  Zuinglif 
0pp.  VII,  492.) 

P.  436,  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  4,  relative  à  Beda:  Dans  une  lettre 
adressée  à  Jean  Faber,  Érasme  se  plaignait  déjà  (le  16  avril  1526)  du 
zèle  persécuteur  de  Beda  et  de  la  Sorbonne  :  c  In  Gallia  (disait-il)  gnaviter 
insaniunt  BeddcUci  quidam  censuris,  articulîs,  carceribue,  «ttcendiis,  libellis. 
Optarim  vel  sic  posse  cohiberi  pestera;  sed  exitns  rei  docebit,  bis  modis 
nihil  aliud  quàm  exasperari  malum.  >  (Erasmi  Epp.) 

P.  442,  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  1  :  On  lit  dans  une  lettre  de  Laurent 
Coct  à  Farel,  datée  du  4  juillet  (1525): 

<  Mon  frère  aisné.  Seigneur  du  Chastelard . . .  ne  volant  me  faire  ma  rayson 
p.  régler  son  compte  avec  moi], ....  m'a  totalement  respondu,  que  à  jam- 
mays  de  luy  ne  auray  riens,  que  premier  ne  l'aye  bien  et  deuement  informé 
de  la  mort  de  mon  dict  frère  le  chevalier,  —  combien  que,  par  vo^  leUrts, 
le  ayez  informé  de  la  vraye  vérité  . . .  Car  moy-mesmes  veiz  les  dictes  lettres 
es  mains  d'ung  nommé  George  ^le  surnom  ne  me  recorde)  que  par  vous  fut 
envoyé  à  mon  dict  frère  du  Chaateîîart,  bien  tost  apprès  sa  mort  [1.  après 
la  mort  du  chevalier].  Car,  comme  escripviez,  le  dict  George  l'avoit  servy 
durant  sa  malladie,  et,  pour  récompcnce,  par  le  commandement  de  mon 
dict  frère  du  Chastellart,  balliay  au  dict  George  viij  escus.  Mays  tout  cecy 
ne  me  sert  en  riens,  car  mon  dict  frère  du  Chastellart,  n'a  nulle  voulunté 
me  fère  ma  rayson,  fors  qu'il  dit,  comme  Sainct  Thomas:  «Nisi  videro, 
non  credam.»  (Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel.)- 

P.  455,  note  27,  ligne  4,  lisez  :  et  qui  a  mérité, 

P.  460,  dernière  ligne,  ajoutez  à  la  note  11:  Capiton  écrivait  à  Zwingli, 
le  8  février  1526,  au  sujet  de  la  doctrine  réformée  sur  l'Eucharistie  :  <  Sentîo 
GaUiam  omnium  maxime  iUum  unicum  curticulum  detestari.  »  (Zuinglii  Opp» 
\1I,  468.) 
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1508.  Luther  est  appelé  à  Wittemberg  comme  professeur. 

1509.  Publication  du  Psallerium  quincnplex  de  Le  Févre. 

1512,  15  décembre.  Le  Févre  publie  son  Commentaire  sur  St,  Paul. 

1515,  1"  janvier.  François  1  succède  à  Louis  XII. 

i516.  Mars.  Première  édition  du  Nouveau  Testament  d*Erasme. 

1516.  Ulrich  Zwingli  prêche  l'Évangile  à  Einsiedein. 

1516,  16  août.  Signature  du  Concordat  entre  Léon  X  et  François  1. 
i  51 7   Farel  est  appelé  à  enseigner  à  Paris  au  collège  Le  Moine. 

1517,  31  octobre.  Luther  affiche  ses  Thèses  à  Wittembei^. 

1518,  Mars.  Protestation  de  l'Université  de  Paris  contre  le  Concordat. 
1518,  fin  d'avril.  Troubles  à  Paris,  à  la  suite  du  Concordat. 

1518,  28  novembre.  Luther  en  appelle  du  Pape  à  un  concile  général. 

1519.  Les  ouvrages  de  Luther  se  répandent  en  France  et  en  Suisse. 

1519,  28  juin.  Charles-Quint  est  élu  empereur  d'Allemagne. 

1520,  15  juin.  Bulle  du  pape  Léon  X,  excommuniant  Luther. 

1520,  6  octobre.  Luther  publie  c  la  Captivité  de  Babylone.  » 

1521.  Guillaume  Briçonnet,  évoque  de  Meaux,  réunit  autour  de  lui  Le 
Févre,  Gérard  Roussel,  Michel  d'Arande,  François  Vatable  et  Farel. 

1521,  15  avril.  La  Sorbonne  condamne  la  doctrine  de  Luther. 

1521.  Juin.  Commencement  de  la  correspondance  entre  Briçonnet  et 

Marguerite  d'Angouléme. 
4  521.  Octobre.  Marguerite  d'Angouléme  et  sa  mère,  Louise  de  Savoie, 

font  un  séjour  à  Meaux. 
1521.  Vers  la  fin  de  l'année  Erasme  se  fixe  à  Bâle. 

1521.  Décembre.  Introduction  définitive  de  la  Réforme  à  Wittemberg. 

1522.  Juin.  Le  Févre  publie  son  Commentaire  Hir  les  IV  Évangiles. 
1522.  Septembre.  Luther  publie  sa  traduction  allemande  du  N.  T. 

1522,  16  novembre.  Œcolampade  vient  se  fixer  à  Bâle. 

1523.  Pierre  de  Sébiville  prêche  l'Évangile  à  Grenoble. 
1523,  29  janvier.  Première  dispute  de  religion  à  Zurich. 

1523,  8  juin.  Le  Févre  publie  sa  ^radttf^i on  française  des  IV  Évangiles, 
1523,  15  juin.  Le  Conseil  de  Berne  enjoint  à  tous  les  prêtres  de  n'en- 
seigner que  le  pur  Évangile. 
1523.  Août.  Découverte  de  la  conspiration  du  connétable  de  Bourbon. 
4523,  30  août.  Première  dispute  de  religion  à  Bâle. 
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1523,  7  octobre.  La  Sorbonne  adresse  à  la  reine-mère,  sur  sa  de- 
mande, un  mémoire  contre  Thérésie. 
1 523.  Octobre.  Mandements  de  Briçonnet  contre  les  Luthériens. 
1523,  26-28  octobre.  Seconde  dispute  de  religion  à  Zurich. 
1523,  6  novembre.  Le  Févre  achève  de  publier  sa  traduction  du  N,  T. 
1523.  Décembre.  Farel  arrive  à  Bâie. 

1523.  Décembre.  Michel  d*Arande  prêche  l'Évangile  à  Bourges,  et  Jean 
Chastellain,  à  Metz. 

1 524.  La  Réforme  s'établit  définitivement  à  Strasbourg. 

1524.  Février.  Maigret  prêche  l'Évangile  à  Lyon,  et  ensuite  à  Grenoble. 
1524.  Premiers  jours  de  mars.  Farel  dispute  sur  la  religion  à  BâIe. 
1524,  21  mars.  Une  partie  des  cantons  suisses  se  plaignent  des  in- 
novations religieuses  introduites  à  Zurich. 
1524,  fin  de  mars.  Pierre  Caroli  prêche  l'Évangile  à  Paris. 
1524.  Juin.  Persécution  à  Meaux. 
1524.  Juillet.  Farel  exilé  de  Bâle  prêche  à  Montbéliard. 
1524.  Septembre.  François  I  part  pour  l'Italie. 
1524.  Décembre.  Michel  d'Ârande  prêche  à  Mâcon. 

1524.  Décembre.  Commencement  des  divisions  sur  l'Eucharistie. 

1525.  Soulèvement  des  paysans  en  Allemagne. 

1525,  24  février.  François  f  est  défait  à  Pavie.  Il  est  emmené  plus  tard 
en  Espagne  comme  prisonnier  de  Charles-Quint. 

1 525.  Farel  séjourne  à  Strasbourg. 

1525,  8  août.  Départ  de  Marguerite  d'AngouIême  pour  Madrid. 

1525.  Septembre.  Nouvelle  persécution  à  Meaux. 

1525.  Octobre.  Le  Fèvre,  Gérard  Roussel  et  Michel  d'Arande  se  réfu- 
gient à  Strasbourg. 

1525,  12  novembre.  François  I  écrit  au  Parlement  en  faveur  de  Le 
Févre,  Caroli  et  Roussel. 

1525,  9  décembre.  Condamnation  de  Jacques  Pauvanetde  Matthieu  Sau- 
nier par  la  Sorbonne. 

1526.  Janvier.  Emprisonnement  de  Louis  de  Berquin  k  Paris. 
1526,  14  janvier.  Traité  de  Madrid  entre  Charies-Quint  et  François  I. 
1526,  17  mars.  François  I  rentre  en  France. 

1526,  l'**  avril.  Lettre  de  François  I  au  Parlement,  en  faveur  de  Berquin. 
1526,  fin  d'avril.  Les  Français  réfugiés  à  Strasbourg  rentrent  en  France» 
1526,  27  mai.  Ouverture  de  la  dispute  de  Baden  en  Argovie. 
1526.  Novembre.  Farel  vient  prêcher  l'Évangile  à  Aigle. 
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NVMKROS  ANMÉR  PAGES 

1512 

1.  Jacques  Le  Févre  d*Étaples  à  Guillaume  Briçonnet,  15  dé- 
cembre   3 

1513 

2.  Jean  Reuchlin  à  Le  Févre,  31  août 9 

1514 

3.  Le  Févre  à  Reuchlin,  30  août 15 

A.  Le  Févre  à  Érasme  de  Rotterdam,  S3  octobre 18 

1515 

5.  Josse  Clichtow  à  Tévéque  Gozthon 20 

1516 

6.  Thomas  Grey  à  Érasme,  5  août S3 

7.  Érasme  à  Henri  Boville,  3  !  août 24 

8^  Luther  à  Spalatin,  19  octobre 26 

1517 

9.  Guillaume  Budé  à  Érasme,  5  février 27 

10.  Érasme  à  Wolfgang  Fabritius  Capiton,  26  février  ...  29 
8»  Luther  à  Jean  Lang.  I*^""  mars 26 

11.  Guillaume  Budé  à  Tonstall,  19  mai 30 

12.  Glareanus  àÉrasme,  5  août 31 

13.  Jean  Caesarius  à  Érasme,  22  septembre 32 

1518 

14.  Nicolas  Bérauld  à  Érasme.  16  mars 33 

15.  Requête  de  TÉglise  de  Paris  au  Parlement,  20  mars   .   .        34 
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16.  L'Université  de  Paris  au  Parlement,  28  mars 36 

17.  ValenlinTschudiàUirichZwingli.  22juin 38 

18.  Érasme  à  Guillaume  Hué,  9  août 40 

1519 

19.  Glareanus  à  Zwingli,  13  janvier 41 

*20.  Le  Févre  à  Bealus  Rhenanus,  9  avril 42 

21.  Henri-Cornelius  Agrippa  de  Nettesheim  à  Le  Fèvre,  à  la 

fin  d'avril 46 

*  22.  Pierre  Tschudi  à  Bealus  Rhenanus,  17  mai 47 

23.  Le  Fèvre  à  H.-C.  Agrippa.  20  mai 48 

24.  H.-C.  Agrippa  à  Le  Févre,  22  mai 50 

25.  Le  Févre  à  H.-C.  Agrippa,  20  juin 52 

26.  Nicolas  Bérauld  à  Érasme.  !«' juillet 54 

27.  Érasme  à  Nicolas  Bérauld,  9  août 55 

28.  Érasme  à  Léon  X.  13  août 55 

29.  H.-C.  Agrippa  à  Le  Févre  (octobre) 57 

30.  Le  Févre  à  H.-C.  Agrippa,  14  novembre 59 

1520 

31.  N.  N.  [Pellican?]  aux  Théologiens  de  bonne  foi.  En  mars  61 

32.  Glareanus  à  Zwingli,  1<^|^  novembre 62 

1521 

33.  Érasme  au  secrétaire  du  comte  de  Nassau,  13  mai  .   .   .  63 

34.  Érasme  à  Nicolas  Éverard  (en  mai) 64 

35.  Marguerite  d*Angouléme  à  Guillaume  Briçonnet  (avant  le 

19  juin) 65 

35a  Marguerite  à  Briçonnet  (au  commencement  de  juillet)  .   .  475 

♦36.  Marguerite  à  Briçonnet  (après  le  10  juillet) 67 

37.  Un  Moine  à  H.-C.  Agrippa,  26  juin 68 

38.  Glareanus  à  Zwingli,  4  juillet 69 

39.  Un  Moine  à  H.-C.  Agrippa,  10  septembre 7t 

40.  Un  Moine  à  H.-C.  Agrippa,  2  octobre 73 

40a  Marguerite  à  Briçonnet  (vers  le  milieu  d'octobre).   .    .   .  476 

40b  Briçonnet  à  Marguerite,  24  octobre 477 

♦40  c  Briçonnet  à  Marguerite,  11  novembre 478 

♦41.  Marguerite  à  Briçonnet  (avant  le  17  novembre)    ....  75 

♦42.  Marguerite  à  Briçonnet  (avant  le  17  novembre)    ....  76 

♦43.  Marguerite  à  Briçonnet  (avant  le  22  novembre)   ....  77 
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*IA.  [Guillaamc  Briçonnet]  à  Marguerite,  22  novembre  ...  79 

45.  Agrippa  à  un  moine  d'Annecy,  25  novembre 82 

16,  Agrippa  à  un  moine  d'Annecy 82 

47.  Marguerite  à  Briçonnet  (en  décembre) 83 

♦47  a  Briçonnet'à  Marguerite,  22  décembre 479 

48.  Briçonnet  à  Marguerite,  22  décembre 84 

1522 

49.  Le  Févre  aux  Lecteurs  Chrétiens,  avant  le  20  avril ...  89 

50.  Capiton  à  H.-C.  Agrippa,  23  avril 98 

51.  N.  N.  à  H.-C.  Agrippa.  5  juin 100 

52.  Agrippa  à  Capiton,  17  juin 101 

53.  Berthold  Haller  à  Zwingli,  8  juillet. 102 

54.  [Briçonnet]  à  Marguerite  (fin  de  septembre  ou  commence- 
ment d'octobre)    104 

55.  Marguerite  à  Briçonnet  (fin  de  septembre  ou  commence- 
ment d'octobre)    105 

56.  Luther  à  Spalatin,  environ  le  15  décembre 106 

57.  Luther  à  Spalatin,  26  décembre 107 

1523 

58.  Marguerite  à  Briçonnet  (avant  le  16  janvier) 108 

♦59.  Briçonnet  à  Marguerite,  16  janvier 109 

60.  François  Lambert  d'Avignon  à  l'Électeur  de  Saxe,  20  janv.  112 

61.  François  Lambert  à  George  Spalatin,  20  janvier  •   ...  114 

62.  Luther  à  Spalatin,  25  janvier 116 

63.  Luther  à  Spalatin,  25  février 117 

64.  François  Lambert  au  pieux  Lecteur  (en  février)    ....  118 

65.  François  Lambert  à  tous  les  Frères  Mineurs,  en  mars  .   .  123 

66.  Luther  à  George  Spalatin,  environ  le  20  mai 128 

67.  Jean  Rhellican  à  son  cousin  Jacob,  22  mai 129 

68.  François  Lambert  à  Spalatin,  28  mai 131 

69.  [Le  Févre]  à  tous  Chrétiens  et  Chrétiennes  (8  juin)  ...  132 

70.  François  Lambert  à  Spalatin,  14  juin 138 

71.  François  Lambert  à  Spalatin,  24  juin 142 

72.  François  Lambert  à  Spalatin,  4  juillet 144 

73.  Luther  à  Spalatin,  14  août 145 

74.  François  Lambert  à  Spalatin,  16  août 146 

75.  Anémond  de  Coct  au  Lecteur  (au  mois  d'août) 148 

76.  Luther  au  Duc  de  Savoie,  7  septembre 151 

77.  Briçonnet  aux  Fidèles  de  son  Diocèse,  15  octobre    ...  153 
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78.  Briçonnet  au  Clergé  de  son  Diocèse,  15  oi^tobre  ....  156 

79.  [Le  Févre  à  tous  Chrétiens  et  Chrétiennes  (6  novembre) .  159 

80.  Luther  à  Nicolas  Gerbel,  4  décembre 170 

81 .  Briçonnet  au  Clergé  de  son  Diocèse,  13  décembre  ...  171 

82.  Ulrich  Zwingli  à  Pierre  de  Sebville,  13  décembre  ...  173 

1524 

* 83.  Langea  Guillaume  Farel,  1®' janvier 178 

* 84.  Briçonnet  à  Marguerite,  10  janvier 181 

85.  Le  Fèvreà  Farel,  13  janvier 183 

86.  Anémond  de  Coct  au  pieux  Lecteur,  24  janvier    ....  184 
♦87.  [Briçonnet]  à  Marguerite,  31  janvier 186 

88.  Marguerite  à  Briçonnet,  9  février 189 

*  89.  Briçonnet  à  Marguerite,  12  février 190 

*  90.  Marguerite  à  Briçonnet  (entre  le  12  et  le  24  février)    .   .  191 

91.  Farel  aux  Lecteurs  chrétiens,  environ  le  20  février.   .   •  193 

92.  Le  Conseil  de  Bâle  à  tous  ecclésiastiques  et  laïques, 

27  février 195 

♦93.  Briçonnet  à  Marguerite,  24  février 198 

♦94.  [Briçonnet]  à  Marguerite,  25  février 200 

95.  Œcolampade  et  Wolfhard  à  Zwingli  (l^'i** jours  de  mars).  202 

96.  Œcolampade  [à  Pierre  de  Sebville?],  9  mars 203 

97.  Farel  à  Corneille  Scheffer,  2  avril 205 

♦98.  Le  Févre  à  Farel,  20  avril 206 

♦99.  Hilaire  [Bertolph]  à  Farel  (vers  la  fin  d'avril) 210 

100.  Œcolampade  à  Capiton,  14  mai 214 

101.  Œcolampade  à  Luther,  1 5  mai 215 

102.  Nicolas  Le  Sueur  à  Farel,  15  mai 216 

♦103.  Le  Févre  à  Farel,  6  juillet 219 

104.  Gérard  Roussel  à  Farel,  6  juillet . 231 

♦105.  Jean  Canaye  à  Farel,  13  juillet 240 

♦106.  Gaspard  MsBssger  à  Farel  (environ  le  20  juillet)  ....  243 

107.  Farel  aux  Lecteurs  (vers  la  fin  de  juillet) *   .  246 

108.  Œcolampade  &  Morelet  du  Museau,  31  juillet 248 

♦109.  Pierre  Toussain  à  Farel,  2  août 250 

110.  Œcolampade  à  Farel,  2  août 253 

111.  Œcolampade  à  Farel,  3  août 255 

112.  François  Lambert  au  Roi  de  France  (vers  le  milieu  d*)août  257 

♦113.  Henri  Heitzmann  à  Farel,  17  août 262 

♦114.  Claude-PiusPeutingeràFarel,  17août 264 

115.  Œcolampade  à  [Farel],  19  août 265 
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116.  Ulric  de  Wurtemberg  aux  gouverneurs  de  Besançon, 

20  août 267 

♦117.  Gérard  Roussel  à  Farel,  24  août 270 

118.  Gérard  Roussel  à  Œcolampade,  24  août 274 

*  119.  Jean  Vaugris  à  Farel,  29  août 279 

*  120.  Ânémond  de  Coct  à  Farel,  2  septembre 280 

*  121.  Pierre  Toussain  à  Farel,  2  septembre 284 

122.  Érasme  à  Théodoric  Hesius,  2  septembre 288 

—    Érasme  à  Tévôque  de  Rochester,  4  septembre 288 

123.  Érasme  à  Mélanchthon,  6  septembre 289 

♦124.  Jacques  [Pauvan]  à  Farel,  5  octobre 291 

125.  Antoine  Papillon  à  Zwingli,  7  octobre 294 

126.  Érasme  à  Antoine  Brugnare,  27  octobre 298 

127.  Farel  et  Gayling  au  Duc  de  Wurtemberg,  1 1  novembre  .  302 
*128.  Anémond  du  Chastelard  à  Farel,  18  novembre   ....  304 

129.  La  Diète  des  cantons  catholiques  au  duc  de  Wurtemberg, 

1 6  décembre 307 

130.  Anémond  de  Coct  à  Farel,  1 7  décembre 308 

131.  Pierre  Toussain  à  Farel,  17  décembre 312 

132.  Pierre  de  Sébiville  au  chevalier  Coct,  28  décembre  ...  313 

133.  [François  Lambert  à  H. -C.  Agrippa],  31  décembre  .    .    .  316 

1525 

134.  Martin  Bucer  aux  frères  dispersés  en  France,  13  janvier  .  318 

135.  Briçonnet  au  Clergé  de  son  Diocèse,  21  janvier  ....  320 

136.  Le  Conseil  de  Tarchevôque  de  Lyon  à  Noël  Beda,  23janv.  323 

*  137.  Anémond  de  Coct  à  Farel,  25  janvier 326 

138.  François  Lambert  au  Prince-Évéque  de  Lausanne  (fin  de 
janvier) .  328 

139.  Œcolampade  à  Farel,  6  février 335 

♦140.  Pierre  Toussain  à  Farel.  11  février 337 

*  1 4 1 .  Oswald  Myconius  à  Anémond  de  Coct  (avant  le  20  février)  339 
*142.  Sébastien  Hofmeister  h  Farel  (milieu  de  mars) 341 

*  143.  Oswald  Myconius  à  Farel,  25  mars 343 

144.  François  Lambert  à  l'Électeur  de  Saxe,  en  mars  .   .   .   .  344 

*  145.  François  Lambert  à  rÉiecteur  de  Saxe,  25  mars.   ...  347 

146.  Ulric  Zwingli  au  Roi  de  France  (en  mars) 350 

147.  Noël  Beda  à  Érasme,  21  mai 352 

148.  Les  États  du  Pays  de  Vaud  à  leurs  ressortissants,  23  mai .  354 

149.  Pierre  Toussain  à  Farel,  3  juin 356 

150.  Œcolampade  à  Farel,  l»' juillet 357 
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NUMÉROS  PAOKS 

^151.  Farel  au  Sénat  et  aux  Citoyens  de  ia  ville  de  Bâle,  6  juillet  35S 

♦152.  Pierre  Toussain  à  Farel  (vers  le  9)  juillet 36i 

♦153.  Pierre  Toussàin  à  Farel,  U  juillet 366 

154.  Œcolampade  à  Farel,  25  juillet 369 

155.  François  Lambert  au  Sénat  de  Besançon,  15  août  .    .   .  371 

156.  Erasme  à  Louis  de  Berquin,  25  août 373 

♦157.  Pierre  Toussàin  à  Farel,  i  septembre 375 

158.  La  Sorbonne  au  Parlement  de  Paris,  7  septembre  .    .   .  378 

159.  Farel  à  Zwingli,  12  septembre 380 

♦160.  Pierre  Toussàin  à  Farel,  18  septembre 383 

♦161.  Pierre  Toussàin  à  Farel,  21  septembre 386 

162.  Gérard  Roussel  à  Farel,  25  septembre 389 

♦163.  Farci  à  Jean  Poroeranus  (environ  le  8  octobre)   ....  393 

♦164.  Michel  Bentin  à  Œcolampade,  8  octobre 398 

165.  François  I  au  Parlement  de  Paris,  1 2  novembre  ....  401 

♦166.  Jean  Vaugris  à  Farel.  15  décembre 403 

167. 
♦168. 


Gérard  Roussel  à  l'Ëvôque  de  Meaux,  en  décembre]   .    .       404 
Gérard  Roussel  à  Nicolas  Le  Sueur,  en  décembre]  .   .    .       408 
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169.  François  Lambert  au  Conseil  de  Strasbourg,  13  janvier  .  416 

J70.  Œcolampade  à  Farel,  9  mars 417 

171.  Marguerite  au  comte  Sigismond  de  Ilohenloke,  9  mars  .  419 

172.  Marguerite  à  François  I  (vers  le  commencement  d'avril)  .  421 

173.  Louis  de  Berquin  à  Érasme,  17  avril 422 

174.  Agrippa  à  Michel  d'Arande,  7  mai 427 

175.  Marguerite  à  S.  de  Hohenlohe,  11  mai 430 

♦176.  Farel  à  Oswald  Myconius.  4  juin 431 

177.  Érasme  à  François  I,  16  juin 435 

178.  Gérard  Roussel  à  Farel,  1 7  juin 438 

179.  Marguerite  à  S.  de  Hohenlohe,  5  juillet 441 

♦180.  Laurent  Coct  à  Farel,  25  juillet 442 

181.  Pierre  Toussàin  à  Œcolampade,  26  juillet 444 

182.  Gérard  Roussel  à  Farel,  27  août 448 

♦183.  Farel  à  Capiton  et  à  Bucer,  25  octobre 451 

184.  Gérard  Roussel  à  Farel,  7  décembre 457 

185.  Pierre  Toussàin  à  Farel,  9  décembre 462 

♦186.  M.jartin]  B.[ucer]  à  Farel,  13  décembre 465 

187.  Œcolampade  à  Farel,  27  décembre 468 

♦188.  Michel  d'Arande  à  Farel  (pendant  r été  de  1526)  .    ...  469 

♦189.  [Un  Lorrain?)  à  Martin  Bucer  (1526  ou  1527)    ....  470 
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Agrippa  (Henri-Cornelius).  N«  21,  24,  29,  45, 46,  52, 174.  —  No»  25, 

25,  30,  37.  39,  40,  60,  51, 133. 
Alexandre,  secrétaire  du  comte  de  Nassau.  33, 
Angélus.  Voyez  Lange. 
Angoulôme  (Marguerite  d*).  35,  35a.  36,  40a,  41 ,  42,  43,  47,  55,  58, 

88,90,  171,  172,  175,  179.  -406,  40c,  44,  47 a,  48,  54, 

59,  87,  84,  89, 93,  94. 
Arande  (Michel  d^  188.  —  174. 
Bâle  (Le  Conseil  de).  92.  —  151. 
Beda(Noël).  147.  —136. 
Bentin  (Michel).  164. 
Bérauld  (Nicolas).  14,  26.  —27. 
Berquin  (Louis  de).  173.  —  156. 
Bertolph  (Hilaire).  99. 
Besançon  (Le  Sénat  de).  116, 155. 
Boville  (Henri).  7. 
Briçonnet  (Guillaume).  40b,  40c,  44,  47  a,  48,  54,  59,  77,  78,  81, 

84,  87,  89,  93,  94,  135.  —  35,  35a,  36,  40a,  41,  42,  43, 

47,  55,  58,  88,  90, 167. 
Brugnare  (Antoine).  126. 
Bucer  (Martin).  134,  iS6.  — 183, 189. 
Budé  (Guillaume).  9,  11. 
Canaye  (Jean).  105. 

Cantons  catholiques  (La  Diète  des).  129. 
C9esarius(Jean).  13. 

Capiton  (Wolfgaug  Fabricius).  50.  —  10,  52, 100, 183. 
Charles  III,  duc  de  Savoie.  76. 
Clichlow  (Josse).  5. 
Coct  ou  de  Chastelard  (Anémond  de).  75,  86,  120,  128,  130, 137.  — 

132, 141. 
Coct  (Laurent).  180. 
Érasme  de  Rotterdam.  7,  10,  18,  27,  28,  33,  34,  122,  123,  126, 

156,  177.  —  4,  6,  9, 12,  13, 14, 26, 147, 173. 
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Éverard  (Nicolas).  34. 

Farel  (Guillaume).  91,  97.  107,  127,  151,  159,  163,  176,  183.  — 
83, 85, 98, 99, 102. 103, 104, 105, 106, 109, 110, 111, 118, 
114,  lia,  117,  119, 120, 12L  124, 130, 131, 137,139, 140, 
142, 143, 149, 150, 152, 153, 154, 157, 160, 161, 162. 166, 
170, 178, 180,  182, 184, 185. 186, 187, 188, 

Févre  (Jacques  Le).  1,  3,  4,  20,  23,  25,  30.  -49,  69.  79.  85,  98. 
403.  --21,24,29, 

Fisher(Jean),  évéque  de  Rochester.  122, 

François  I.  165.  —  112, 146, 172. 177. 

Frédéric,  Électeur  de  Saxe.  60, 144, 145. 

Gayling  (Jean).  127. 

Gerbel  (Nicolas).  80. 

Glareanns  (Henri).   12,  19,32,  38. 

Gozthon.  5. 

Grey  (Thomas).  6. 

Haller  (Berthold).  53. 

Heitzmann  (Henri).  113. 

Hesius  (Théodoric).  122. 

Hofmeister  (Sébastien).  142. 

Hohenlohe  (Sigismond  de).  171, 175, 179. 

Hue  (Guillaume).  18. 

Lambert  d'Avignon  (François).    60,  61,  64,  65,  68,  70.  71,  72,  74. 
112,  133,  138,  144.  145,  155,  169. 

Lang  (Jean).  8*. 

Lange  (Jean).  83. 

Lausanne  (L*  Évéque  de).  138. 

LéonX.  28. 

[Lorrain]?  (Un).  189. 

Luther  (Martin).  8.  56,  57,  62,  63,  66,  73,  76,  80.  —  101. 

Lyon  (Le  Conseil  de  Tarchevéque  de).  136. 

Maessger  (Gaspard).  106. 

Mélanchthon.  123. 

Moine  d'Annecy  (Un).  37,  39,  40.  -  45,  46. 

Morelet  du  Museau.  108. 

Myconius(Oswald).  141,  143.  —  176. 

Œcolampade  (Jean).  95,96.  100,  101,108,110.  111.  115,  139.150. 
154,  170,  187.  —  118,  164,  181. 

Papilion  (Antoine).  125. 

Paris  (Le  Chapitre  de  Péglise  de).  15. 

Paris  (L'Université  de).  16. 

[Parlement  de  Paris  (Le).  15, 16, 158, 165. 

Pauvan  (Jacques).  124. 
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[Pellican?].  31. 

Peutinger  (Claude-Pius).  11 4. 

Pomeranus  (Jean).  163. 

Reochlin  (Jean).  2.  —  5. 

Rhellican  (Jean).  67. 

Rhenanus  (Beatus).  20,  22, 

Roussel  (Gérard).  104,  117,  118,  162,  167,  168,  178,  182,  184. 

Scheffer  (Corneille).  97. 

Sébiville  (Pierre  de).  132.  -  82,96. 

Sorbonne  (La).  158. 

Spalatin  (Georges).  8\o6.  57,  61,  62,  63,  66,  68,  70,  71,  72, 

73.  74. 
Strasbourg  (Le  Conseil  de).  169. 
Sueur  (Nicolas  Le).  102.  — 168. 
Toussain  (Pierre).  109,  121,  131,   140,  149,   152,  153,  157,160, 

161,  181,  185. 
Tonstall  (Cuthbert).  11. 
Tschudi  (Pierre).  22. 
Tschudi  (Valentin).  17. 
Vaud  (Les  États  du  Pays  de).  148. 
Vaugris  (Jean).  119,  166. 
Wolfliard  (Boniface).  95. 
Wurtemberg  (Ulric  de).  116.  —  127,  129. 
Zwingli  (Dlric).  82,  146.  —  17, 19,  32,  38,  Ô3,<9ô,  125, 159. 


PIN  DU  TOME  PREMIER. 


